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SUR  CETTE  EDITION. 
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LEs  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn  font  e finie  z  de  tous 
ceux  qui  aiment  T  exactitude  13  lafincerité  .Fidelle  à  rap¬ 
porter  ce  quil  avoit  vu  13  examiné  avec  foin ,  il  a  moins 
fongé  à  amttfer  fis  Lecteurs  ,qu' à  les  inf  mire.  La  feule  chofe 
qu  on  puijfe  lui  reprocher  efl  un  peu  trop  de  fecherejfe  dans  fou 
f  ile  ;  mais  quand  on  ne  cherche  dans  un  Voyageur  qu'à  bien 
connoître  les  Bais  où  il  a  pajfé ,  qu'on  veut  y  trouver  des  routes 
fur  es  pour  perfectionner  la  Géographie ,  qu'on  veut  s' inf  mire 
des  Mœurs ,  des  Coutumes,  &  de  la  Religion  des  Peuples  éloi¬ 
gnez  ,  quon  ef  bien  aife  d'y  voir  exactement  deffinez  ces  pré¬ 
cieux  r  efl  es  d' Antiquité  z,  dont  les  Auteurs  Anciens  ont  parlé , 
on  a  de  quoi  fe  fatis faire  dans  la  LeCture  des  Relations  de  cet  Au¬ 
teur.  Deffinateur  13  Peintre ,  il  a  été  en  état  de  prefenter  ces 
Anciens  Monuments ,  tels  qu'il  les  avoit  décrits  ;  13  fans  avoir 
befoin  d'une  main  étrangère ,  qui  rend ' prefque  toujours  fort  bifi¬ 
de  llement  les  idées  qu'on  veut  lui  faire  conçevoir ,  il  a  dejfiné  lui- 
même  ce  qu'il  avoit  vu ,  13  de  la  même  maniéré. 

Comme  les  Voyages  de  cet  Auteur  avoient  été  fait  s  13  imprimez 
en  differents  tems ,  il  étoit  a  fez  difficile  de  les  raffiembler  ;  d'ail¬ 
leurs  leur  rareté  13  le  prix  où  ils  étoient  montez  ,privoit  la plu¬ 
part  des  Curieux  d'une  LeCture  fi  utile  &  fl  interreffiante  :  c  efl 
ce  qui  nous  a  obligez  à  les  donner  au  Public ,  dans  une  même  fui¬ 
te  13  dans  une  forme  plus  commode.  On  efpere  que  le -Pub  lie  fe¬ 
ra  content ,  13  du  CaraCtere  13  des  Figures.  On  convient  que 
celles  de  V  in  folio  étoient  a  fez  belles  ;  maisl'exceffive  grandeur 
de  quelques-unes  embarraffioit  fbuvent  les  LeCleurs.  On  aime 
mieux  quelquefois  Je  priver  de  l'infpeCtion  d'une  Efl  amp  e ,  que 
de  fe  donner  la  peine  de  la  développer  13  de  la  replier  ;  13  même 
pour  plus  de facilité, l'on  a joint  plu fleur  s  Sujets  13  Vues  enfcmble. 
On  les  trouvera  icy  réduites  fuivant  la} orme  du  volume  ;  13  celui 
qui  s' efl  chargé  d'en  faire  la  Réduction, paroît y  avoir  très-bien 
Tom.  I.  a  réuffi. 
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réüffi.  Quelque  exatt  que  foit  Corneille  le  Bruyn ,  il  fe  trouve 
c e pendant ,  dans  le  cours  de [es  Relations ,  des  chofes  peu  éclaircies 
ou  peu  approfondies ,  &  quelquefois  uu  peu  obfcures  ;  c'eft  ce  qui 
nous  a  porte  z  à  engager  M . . .  à  y joindre  des  Remarques  .11  ré  eut 
d'abord  dejfein  que  de  rectifier  les  dejfauts  dont  on  vient  dépar¬ 
ier  ;  mais  la  grande  connoijfance  qu'îl  a  des  Voyageurs ,  le  porta 
à  fuppléer  à  ce  quimanquoit  dans  cet  Ouvrage ,  pour  en  faire  une 
efpece  de  Voyage  Univerfefpour  les  lieux  qui  y  font  décrits.  Il 
a  conféré  pour  cela  plufeur s  Relations  ;  il  a  joint  quelquefois  le 
témoignage  des  Anciens  ;  il  a  corrigé  &  re édifié plufîeurs  Rela¬ 
tions  Modernes  ,  &  a  mis  les  LeCieurs  en  état  de  fe  pajfer  de 
plufeur  s  autres  Voyageurs ,  dont  on  trouve  icy  les  fentiments fur 
tous  les  Rais  que  Corneille  le  Bruyn  a  parcourus  .lia  auffi  retou¬ 
ché  le  file  eu  bien  des  endroits , pour  adoucir  ce  qu'il  y  avoit  de 
trop  dur ,  afin  de  le  rendre  plus  coulant. 

lly  a  toujours  dans  un  Voyage  des  endroits  plus  interrejfants  que 
d'autres  ;  c'eft  fur  ceux-là  principalement  que  l'Auteur  des  Re¬ 
marques  s' e  fi  arrêté  y  ainfi  qu'on pourra  en  juger  dans  i Article  des 
Ryramides  d'Egypte ,  dans  celui  des  Ruines  de  Chelminar  ou  de 
l'Ancien  Rerfépolis  ;  &  fur  tout  dans  celui  de  la  Mer  Cafpien - 
ne  y  où  après  avoir  rapporté  ce  que  les  Anciens  £f)  les  Modernes 
avoient  dit  fur  cette  Mer  y  il  donne  y  avec  les  dernier  es  découver¬ 
tes  y  fait  es  par  les  Ordres  du  Czar ,  un  Extrait  du  Mémoire  que 
M.  de  l'Ifle  a  compofé fur  ce  fujet ,  plufeur  s  autres  Remarques 
importantes  pour  la  Topographie  de  cette  Mer ,  aufquelles  on  a 
joint  la  nouvelle  Carte  y  que  le  même  Académicien  a  gravée. 

Comme  ces  Obfervations  fe  trouvent  quelquefois  fort  étendues , 
on  a  jugé  à propos  de  les  imprimer ,  à  la  fin  des  Chapitres ,  du  même 
caraCterc  que  le  Texte ,  avec  des  Guillemets  ypour  en  marquer  la 
différence.  Les  autres  Remarques  fe  trouvent  exactement  au  bas 
des  pages. 

Enfin  M.  Freret ,  de  l' Académie  des  Belles  Lettres ,  a  donné  à 
l' Auteur  un  Manu ferit  y  contenant  V abrégé fi  de  lie ,  &  fort  dé¬ 
taillé  y  du  Voyage  de  feu  M.  des  Monceaux  y  qui  ri  avoit  jamais 
été  imprimé.  On  le  trouvera  à  la  fin  du  cinquiémé  Volume. 
L'Auteur  de  ce  Voyage  étoit  un  homme  qui  favoit  bien  penfer 
&  remarquer . 
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AUtant  qu’il  y  a  de  différence  entre  les  incli¬ 
nations  des  perfonnes  qui  voyagent  ,  autant  y 
en  a-r-il  dans  les  Remarques  qu’ils  font,  &  dans- 
la  maniéré  dont  ils  les  écrivent ,  quand  l’envie  leur 
prend  d’en  faire  part  au  Public.  C’eff  de  cette  diverfué 
d’inclinations ,  &  de  ce  différent  tour  d’efprit  que  nous 
font  venues  tant  de  Relations  de  Voyages  :  fi  différen¬ 
tes  les  unes  des  autres  ,  qu’on  croiroit  que  ce  ne  font 
pas  des  Defcriptions  d’un  même  Pais.  Et  quoique  cela 
îemble  fort  étrange  à  ceux  qui  n’ont  pas  été  lur  les  lieux, 
il  ne  faut  pas  pourtant  s’en  étonner.  Car  pendant  que 
l’efprit  d’un  Voyageur  s’occupe,  tantôt  dans  un  endroit 
&  tantôt  dans  l’autre,  à  confidérer  une  chofe  avec  ap¬ 
plication  ,  à  peine  lui  reffe-t-il  du  temps  pour  prendre 
garde  au  refte ,  qui  peut-être  a  fait  la  principale  occu¬ 
pation  d’un  autre  Voyageur.  Ce  que  nous  venons  de  dL 
re  en  général,  fe  voit  particulièrement  dans  les  Voya¬ 
ges  au  Levant,  il  y  en  a  piufieurs  Relations  ,  comme 
tout  le  monde  fait ,  &  toutes  écrites  par  d’habiles  gens  * 
cependant  on  ne  laiffe  pas  d’y  remarquer  la  même  di- 
verfité.  Ce  qui,  après  tout,  n’eff  pas,  à  le  bien  pren¬ 
dre  ,  un  défaut ,  &  qui  même  eff  d’une  grande  utilité  , 
fur-tout  pour  ceux  qui  voyagent  aujourd’huy ,  qui  ne  fe¬ 
ront  pas  mal  de  fe  fervir  du  travail  de  ceux  qui  ont 
voyagé  avant  eux,  &  qui  ont  vû  &  décrit  les  lieux  où 
les  autres  veulent  aller.  Pour  mon  particulier  ,  je  ne  fe- 
ray  pas  difficulté  d’avoüer  que  je  m’en  luis  fort  bien 
trouvé ,  ayant  toûjours  porté  avec  moy  les  Voyages  des 
Sieurs  Délia  V allé  &  Thévenot ,  &  m’en  étant  toûjours 
fervy  utilement  dans  les  lieux  où  j’étois.  J’ay  fait  la 
même  chofe  de  la  Compilation  qu’à  faite  le  Sieur  Olphert 
Dapper  de  diverfes  Defcriptions,  iorfque  j’ay  pû  recou¬ 
vrer  ce  Livre.  Cela  m’étoit  d’un  fort  grand  fecours , 
non-feulement  pour  favoir  ce  qu’il  y  avoit  de  eu  ieux  à 
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voir  dans  chaque  endroit  où  je  me  trouvois  ;  mais  cela 
me  fervoit  aufli  beaucoup  à  dreffer  mes  Mémoires,  &  a 
faire  des  Abrégez  de  mes  Remarques,  parce  que  je  m’en 
tenois  à  ce  que  je  voyois  dans  ces  Livres ,  quand  je  le 
trouvois  conforme  à  ce  que  la  vûë  m’en  avoit  appris. 
Mais  comme  cela  m’épargnoit  bien  du  tems  ,  dont  j  a- 
vois  befoin  pour  faire  mes  Deffeins,  cela  a  été  caule  d  ail¬ 
leurs  que  je  n’ay  pû  éviter  quelquefois  d’écrire  &  de 
parler  comme  les  Auteurs  que  je  confultois.  Au  fonds  , 
cela  effil  de  grande  importance  ?  &  n’ett  ce  pas  mieux 
fait  de  s’en  tenir  à  ce  qu’on  trouve  de  bièn  dit  chez  les 
autres ,  que  d’afletf  er ,  par  un  changement  d’expreüions 
&  par  un  nouveau  tour ,  de  donner  à  ce  que  nous  ecri- 
vons  un  air  de  production  propre  ?  Pour  moy  je  fuis  de 
cet  avis ,  &  je  n’auray  jamais  honte  d’avouer  que  dans 
plufieurs  endroits  de  mon  Ouvrage,  jay  emprunté  diver- 
les  expretfions  des  Auteurs  que  je  viens  de  nommer.  G  eit 
ainfi  encore ,  que  dans  la  Defcription  de  Conllantinople  , 
i’ay  bien  fouvent  fuivi  le  Sieur  Grelot,  os  le  Sieur  Smnh, 
dans  ce  qui  regarde  les  affaires  des  Grecs  d’aujourd  huy  ; 
quand  ce  qu’ils  difoient  s’accordoit  avec  ce  que  j’en  avois 
appris  moi- même  ;  &  je  l’ay  fait  fans  fcrupule  ,  parce 
que  je  jugeois  devoir,  pour  la  fatisfadion  des  Lecteurs , 
inférer  dans  mon  Ouvrage  des  choies  qui  ét  oient  en» 
tierement  effentielles  au  deflein  que  j’avois  d  ecnre  des 
moeurs  &  des  maniérés  d  agir  de  ces  Peuples.  Cela  ne 
m  a  pourtant  pas  tellement  réülli ,  que  je  naye,  en  quel¬ 
que  peu  d’endroits ,  commis  des  fautes  en  ce  qui  re¬ 
garde  l’Antiquité  ,  pour  m’en  être  trop  rapporté  à  mes 
Auteurs.  Quelques  Sçavants  les  ont  rémarquees  ;  &  fur 
l’avis  qu’ils  m’en  ont  donné  ,  j’ay  corrigé  ces  endroits 
dans  cette  Edition  Françoife  ,  marquant  en  meme-tems 
où  i’avois  pris  ce  que  j’avois  avancé  fur  la  ^  bonne  foy 
de  mes  Auteurs.  C’elt  une  fatisfadion  que  jay  cru  de¬ 
voir  à  ceux  qui  liront  mon  Livre  ,  &  je  ne  croy  pas 
que  cela  tourne  à  mon  defavantage  ,  puis  qu  il  eit  de  la 

fmcérité  &  de  la  candeur  d’un  honnête-homme ,  de  re- 

connoitre 


connoître  les  fautes  qu’on  a  faites  >  6c  de  les  corriger 
quand  on  le  peut.  Au  refie  ,  le  principal  but  que  je  me 
fuis  propofé  en  mettant  au  jour  cet  Ouvrage  >  Ç 
de  donner  des  Deffeins  exads  des  Villes ,  des  Places  & 
des  Bâtiments  que  jj’ay  rencontrez  en  v0^§ea"‘  ’ 
quov  je  croy  pouvoir  dire ,  fans  vanité,  que  j  y 
chofe  que  perlonne  n’avoit  encore  entrepns.  Et  pour  ce 
qui  regarde  la  -jufteffe  de  mes  DelTeins ,  comme  ds  ont 
été  prhrlur  les  lieux  mêmes  ,  avec  toute  1  «a&tude 
polfible  ,  quoy  que  ce  fût  quelquefois  au  grand  penl  de 
ma  vie  ,  j’ofe  me  promettre  que  perfonne  ne  m  accu 
fera  de  n’y  avoir  pas  été  fidèle  ;  au  lieu  que  louvent  , 
,u,»d  i«L  comparaifon  do  DelTai», 
les  Livres  des  autres  Voyageurs  ,  avec  1  état  d.s  cho  es 
qu’ils  ont  voulu  reprefenter  ,  )  y  trouve  autant  de  dit- 
ference  ,  que  fi ,  pour  reprefenter  Rome  ,  on  donne, t 
le  Plan  de  Conftantinople.  Cela  vient ce  me  km  e, 

de  ce  que  la  plufpart  du  tems  les  Taille- douces  ne  o 
faites  que  fur  la  defcription  que  donnent  a  leur  retour 

les  personnes  qui  ont  voyage  ;  auquel  tems  les  1  eintres 
&  les  Graveurs  ayant  à  peu  près  compris 
lu  leur  reprefenter  ;  les  Auteurs, qui  n  ont  p  us  qu  une 
idée  confufe  de  ce  qu’ils  ont  vu  en  voyageant  ,  s  ima¬ 
ginent  que  les  chofes  font  effectivement  telles  que  le 
Peintre  les  a  reprefentees  ,  ou  s  ds  y  apperçoi  q 
que  différence  ,  ils  ne  le  peuvent  pas  faire  comprendre 
allez  diftinaement  au  Peintre  pour  y  apporter  du  reme 
de.  Ce  fera  donc  principalement  en  cecy  que  :  feray 
plailir  aux  Sçavants  &  aux  Curieux  ,  6c  appro  ^ 

l’efpere  qu’ils  me  donneront  m’encouragera  a  obferver 
la  même  exaftitudé  dans  un  autre  grand  voyage  que  e 
me  ptopofe  de  faire  bien -tôt  fous  le  bon  plaifir  &  la 
protection  de  celui  qui  conduit  toutes  chofes.  Et  fi  ceux 
qui  voyageront  après  moy  ,  s  apperçoivent  q 
yeux  fe  foient  trompez  en  quelques  endroits  ,  ils  me 
feront  un  fingulier  plaifir  de  me  redreffer  ou  ,  auray 
manqué.  C’eft  une  civilité  qu  il  me  femble  que  )  ay  e^i 
Tom.  I. 
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d’efperer  de  ceux  qui  pourront  aller  voir  les  lieux  que 
j’ay  deffinez  mais  à  legard  de  ceux  qui  ne  les  ont  point 
vus ,  &  qui  n’ont  pas  même  envie  d’y  aller  jamais  ,  je 
-ne  fçay  fi  j’en  dois  attendre  la  même  chofe.  Car  ne 
fçait-on  pas  T  au  contraire  ,  qu’il  y  a  toujours  des  en¬ 
vieux  ,  qui  bien  loin  d’avertir  charitablement  un  Au¬ 
teur  des  fautes  qu’il  a  faites ,  prennent  à  tâche ,  au  con¬ 
traire  ,  de  reprendre  à  droit  ou  à  tort  ce  qu’ils  ne  con- 
noiffent  ny  n’entendent  point?  J’allégueray  ,  pour  preu¬ 
ve  de  ce  que  je  dis ,  ce  qui  eft  arrivé  au  Sieur  Grelot, 
qui  ayant  mêlé  dans  fon  Livre  quelques  Planches  fort 
bien  faites ,  n’a  pû  éviter  la  chicane  de  quelques  efprits 
peu  équitables  ,  &  qui  a  été  obligé  ,  pour  juftifier  fa  bon¬ 
ne  foy  &  fon  exactitude ,  d’avoir  recours  au  témoigna¬ 
ge  de  ceux  qui  avoient  été  fur  les  lieux.  J’apprends  aufTi 
qu’il  y  a  des  perfonnes  allez  peu  raifonnables  pour  me 
faire  un  Procès  fur  mes  Deffeins ,  comme  li  je  les  avois 
emprunté  des  autres  ,  &  qu’ils  ne  fulfent  pas  de  moy. 
S’ils  entendent  par-là  qu’on  les  trouve  déjà  dans  les  Li¬ 
vres  des  autres  Voyageurs  qui  ont  écrit  avant  moy ,  il 
eft  aifé  de  les  confondre  ,  en  les  examinant  les  uns  après 
les  autres ,  &  en  les  confrontant  avec  ceux  qui  ont  été 
imprimées  cy  devant.  Et  s’ils  veulent  dire  qu’ils  ne  nient 
pas  que  les  Deffeins  que  je  donne  n’ayent  été  pris  fur  les 
lieux  ,  mais  qu’ils  prétendent  feulement  que  ^:’eft  par 
une  autre  main  que  la  mienne  ,  ils  font  paroître  en  ce¬ 
la  leur  envie  &  leur  mauvaife  volonté  ,  puis  qu’il  leur 
dévroit  être  indiffèrent  de  quelle  main  ils  viennent  , 
pourvu  qu’ils  foient  affurez  qu’ils  ont  été  fidellement 
deffinez  ;  &  ils  donnent  à  connoître  en  même-tems  le 
peu  d’exaCtitude  avec  laquelle  ils  ont  lu  mon  Livre  , 
puis  que  je  n’y  ay  pas  diffimulé  quelles  font  les  Plan¬ 
ches  que  j’ay  empruntées  des  autres ,  pour  rendre  mon 
Livre  plus  complet,  rendant  publiquement,  à  ceux  qui 
en  font  les  Auteurs  ,  l’honneur  de  les  avoir  faites  , 
comme  j’y  étois  en  effet  obligé.  Je  diray  donc ,  encore 
une  fois ,  à  tous  ceux  qui  voudront  fe  donner  la  peine 
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de  lire  mon  Livre  ,  que  de  toutes  les  Planches  qui  y 
font ,  il  y  en  a  huit  qui  ne  font  pas  de  moy.  Pour  ce 
qui  eft  de  toutes  les  autres  ,  plufieurs  perlannes  peu¬ 
vent  rendre  témoignage  que  je  les  ay  defifinées  fur  les 
lieux  i  &:  ils  en  font  alfûrez  ,  ou  pour  avoir  été  prefents* 
lors  que  je  les  defïihois  ,  ou  pour  les  leur  avoir  mon¬ 
trées  3  incontinent  après  que  je  lès  avois  faites.  Au  relie  * 
je  me  tiens  fort  fatisfait  de  l'approbation  quont  don¬ 
née  à  mon  Ouvrage  plufieurs  perfonnes  d’efprit  ôt  de 
mérite  qui  ont  fouhaité  de  l’avoir  ,  Ôc  qui  font  caufe 
que  l’édition  Flamande  s’ell  alfez  bien  débitée  3  &  meme 
en  peu  de  tems. 


IN  CORNELI1  BRUNII 

lier  per  Ægyptum ,  Syriam ,  Paleftinam ,  Cyprum ,  Rhodum  ,  &<=. 

P  Tr ami  dam  cjaifejttis  daclas  ad  jidera  moles  > 

Et  Pelafiaa  rttdera  fnfca  fils  > 

Attjtse  ttrbes  A  fs  te  varias ,  Cjframcjae  Rhodumque  > 

Ft  Conflantini  mania,  nofj'e  cttpis  î 
Mdfpice  cjmd  dotto  popnlis  oftendit  in  are , 

Lnfiravitqne  ocnl'is  Brnmns  ipfe  fais- 
Mira  viatores  aln  ,  fed  falfa  >  nec  nnqnam 
Vifa ,  mal  »  référant  exhibeantqne  fide  : 

Cnntta  hic  confpexit  prafens  ,  dextraqne  fideli 
Reddit,  &  artifici,  vidit  Ht  ante  ,  manu . 

Et  mores  homwnm  fpeÏÏavit  >  &  opptda  ,  Uljjfen 
Qnem  merito  facli  dixens  ejfe  fai. 

Ojiin  &  nobilior,  qnirt  ipfo  major  Uljffe  vrf'TTT'Ç 

Jlle  dno  erravit  Infra,  bis  tfie  duo.  1  •  FRANC 

In  Hodœporica  Præftantiflimi  Viri 

D.  CORNELII  DE  BRUYN. 

T  Rifles  exnvia ,  calcati  Orientis  imago 
Flebilis  ,  immenfi  parva  favilta  rogi  ; 

-drtificnm  ftupor ,  &  P  hani  miracula  Inxns , 

Cnflodes  cinernm  marmora ,  pacis  opes  ; 
jitthidos  ingemnm ,  Latu  décora  alta  trmmphi  > 

Non  ni  fi  cnm  calo  nata  cadente  mon  : 

Qnfs  pntet  hoc  nnqnam  fien  potniffe  ?  fnifhs. 

Grande  tôt  annornm  procnbnifhs  opns • 

J)irnit  egregios  veternm  Mars  “Tnrca  labores  > 

Rndenbnfqne  jacent  rndera  tebla  fais- 
Nil  adeo  fnperef  prifci  fplendons  ,  &  nmbra 
Nommis  in  capta  vix  bene  reflat  hnmo • 

Flac  Jïint  Fortnna  Indibna  nempe  potentis  : 

Fam  levis  mcerto  vertttnr  orbe  dea • 

Ne  tamen  nltenns  m  vos  mala  faviat  atas 
Providit  mnltis  u 4nna  P erenna  modis. 

Artis  opem  docla  ,  longi  folamma  InLtns  , 

Fittnro  folers  Brnmns  are  tnlit. 

Brnmns  fittahcis  nnper  bene  cognitns  oris  , 

Brnmns  tÆ^ea  non  brevis  hofpes  aqna* 
yivite  mine  vetens  monnmenta  perennia  facli , 

F)nm  chams  prêt  mm  flabtt  &  ingeniis. 

J  ANUS  BROUKHUSIUS. 

APPRO- 
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APPROBATION 

De  M.de  Boze,l’un  des  quarante  de  l’Académie Françoife, 
&  Secrétaire  perpétuel  de  celle  des  Belles  Lettres.  '  , 

IA  Y  lu  y  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  y  les  Voya¬ 
ges  de  Corneille  le  Bruyn,  où  je  ri  ay  rien  trouvé  qui  en  doive 
tmpccher  l'ïmprejfion.  Fait  à  Paris  le  14.  de  Juin  1710. 

DE  BOZE. 


PRIVILEGE  DV  ROY. 


rr. 


LOUIS,  par  la  Grâce  de  «D  ieu,  Roy  de  France  et  ds 
Navarre  :  A  nos  Amez  &  Féaux  Confeillers,  les  Genste- 
nans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  Ordinaires 
de  nôtre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sé¬ 
néchaux  ,  leurs  Lieutenants  Civils  autres  nos  Jufticiers  qu'il 
appartiendra,  SALUT  ;  Nôtre  bien  Amé  Robert  Machuel, 
Libraire  à  Roüen  ,  Nous  ayant  fait  remontrer  qu’il  fouhaitc- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour 
titre  ,  VOYAGES  VE  CORNEILLE  LE  BRUYN  ;  mais 
craignant  que  d’autres  Libraires,  ou  Imprimeurs,  ne  voulurent 
lui  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  il  nous  auroit  en  confequence  très- 
humblement  fait  fupplier  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège 
fur  ce  nécelFaires  :  A  ces  Causes  ,  Voulant  favorablement  trai¬ 
ter  ledit  Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  8c  permettons  ,  par  ces 
frcfentes ,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ,  en  telle  forme,  marge, 
caraélere  ,  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  conjointement  ou  iéparé- 
ment ,  8c  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  le  vendre 
ou  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nôtre  Royaume  pendant  Le 
tems  de  douze  années- confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte 
dcfdites  Prefentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  Paient  ,  d’en  introduire 
d’ImprelTion  Etrangère  dans  aucun  lieu  de  nôtre  Obéillance  ;  com¬ 
me  aulîi  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  &  autres  ,  d^imprimer  , 
faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre  ,  débiter  ny  contrefaire  ledit 
Livre,  en  tout  ny  en  partie  ,.ny  d’en  faire  aucuns  Extraits,  fous  quel¬ 
que  prétexte  que  ce  foit,  d’augmentation  ,  correélion ,  change¬ 
ment  de  tîtrcs  ou  autrement,  fans  la  permifïion  exprelfe,&  par  écrit, 
dudit  Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  quinze  cents  livres  d’a¬ 
mende  contre  chacun  des  contrevenants  ,  dont  un  tiers  à  Nous, 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l’autre  tiers  audit  Expofant ,  <S c  de 
tous  dépens  dommages  8c  intérêts  :  A  la  Charge  que  ces  Pre¬ 
fentes 


fentes  feront  enregiftrées ,  tout  au  long ,  fur  le  Regiftre  de  la  Com<» 
munauté  des  Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’Impreilion  de  ce  Livre  fera  faite  dan? 
nôtre  Royaume ,  8c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en  beaux  carac¬ 
tères  ,  conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie  ;  &:  qu'avant 
que  de  l’expofer  en  vente ,  le  Manulcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aurafervi 
de  Copie  à  l’imprellion  dudit  Livre,  fera  remis ,  dans  le  même  état  ’< 
où.  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  és  mains  de  nôtre  très-cher  8c 
Féal  Chevalier,  Chancelier  de  France  ,  le  Sieur  d’Aguefteau  ;  8c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothè¬ 
que  Publique ,  un  dans  celle  dé  nôtre  Château  du  Louvre ,  &c  un 
dans  celle  de  nôtredit  très-cher  &  Féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  d’Aguelfeau  :  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes ,  du  contenu  defquelles  Vouî  mandons  8c  enjoignons  défaire 
jouir  l’Expofant ,  ou  fes  Ayans  caufe ,  pleinement  8c  paifiblement, 
fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue  pour 
dûément  fignifiée,  8c  qu’aux  Copies  Collationnées  >  par  l’un  de  nos 
Amez  8c  Féaux  Confeillers  8c  Secrétaires ,  foy  foit  ajoutée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiiïïer  ou  Sergeant 
de  faire ,  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  Aétes  requis  8c  néceifai- 
res ,  fans  demander  autre  permilTion ,  8c  nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  &  Lettres  a  ce  contraires  :  Car  tel 
est  nôtre  Plaisir.  DONNE’  à  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du 
mois  de  Décembre ,  l’an  de  grâce  mil  lept  cents  vingt-un ,  8c  de  no* 
jre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roy  en  son  Conseil, 

CARPOT. 

Regiftré  fur  le  Regiflre  V-  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris  i  Pag,  \6.  N?.  6\.  conformément  aux  Réglements ,  &  notamment  à  l'An t(l 
du  Confeil  du  15.  Aultjl  1 703.  A  Paris  le  6  Février  1722. 

DE  LAU LNE,  Syndic. 

Veü  $0.  Avril  1725.  ^ 

A*  BAILLARD  DE  CAÜMONT,  Subd, 

Regifiré  fur  le  Regiftre  de  la  communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
Rtüen,  Pag.  213.  N*.  i49-  A  Rouen  le  4,.fuin  1722. 

JACQUES  BESONGNE,  Syndic. 

Je fouffigné  Robert  Machuel,  Imprimeur  8c  Libraire  à  Rouen, 
reconnois  avoir  cédé  aux  Sieurs  Jeanr-Baptifte-Claudc  Bauche  le 
fils,  Libraire  à  Paris  ,8c  Charles  Ferrand,  Libraire  à  Rouen ,  fui- 
vant  le  Traité  palTé  entre  nous, à  chacun  un  tiers  dans  le  Privilège  du 
Livre  intitulé ,  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn.  Fait  àRoiien  le  30, 
Avril  i7i<,  R,  MACHUEL. 

Ans 


fentes  feront  enregiftrées  ,  tout  au  long ,  fur  le  Regiftre  de  la  Com* 

'  munauté  des  Libraires  3c  Imprimeurs  de  Paris,  3c  ce  dans  trois  mois 
de  la  datte  d’icelles  ;  que  l’Impreflion  de  ce  Livre  fera  faite  dan* 
nôtre  Royaume ,  3c  non  ailleurs ,  en  bon  papier  3c  en  beaux  carac¬ 
tères  ,  conformément  aux  Réglements  de  la  Librairie  ;  3c  qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente  ,  le  Manulcrit  ou  Imprimé  ,  qui  aurafervi 
de  Copie  à  l’impreflion  dudit  Livre,  fera  remis  ,  dans  le  même  état  . 
où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  és  mains  de  nôtre  très-cher  3c 
Féal  Chevalier,  Chancelier  de  Frahce  ,  le  Sieur  d’Aguetfeau  ;  3c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  nôtre  Bibliothè¬ 
que  Publique ,  un  dans  celle  de  nôtre  Château  du  Louvre ,  3c  un 
dans  celle  de  nôtredit  très-cher  3c  Féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France  ,  le  Sieur  d’Aguelfeau  •  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefen- 
tes,  du  contenu  defquelles  Vôu?  mandons  3c  enjoignons  de  faire 
jouir  l’Expofant,  oufes  Ayans  caufe,  pleinement  3c  paifiblement, 
fans  foufFrir;  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  Copie  defdites  Prefentes ,  qui  fera  imprimée  tout 
au  long  ,  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre ,  foit  tenue  pour 
dûëment  fignifiée ,  3c  qu’aux  Copies  Collationnées  ,  par  l’un  de  nos 
Amez  3c  Féaux  Confeillers  3c  Secrétaires ,  foy  foit  ajoûtée  comme  à 
l’Original.  Commandons  au  premier  nôtre  Huiflier  ou  Sergeant 
de  faire  ,  pour  l’exécution  d’icelles ,  tous  Aéles  requis  3c  nécelfai- 
res ,  fans  demander  autre  permiffion ,  Sc  nonobftant  Clameur  de 
Haro,  Charte  Normande,  3c  Lettres  ace  contraires  :  Car  tel 
est  NÔTRE  Plaisir.  DONNE’  à  Paris  le  dix-huitiéme  jour  du 
mois  de  Décembre ,  l’an  de  grâce  mil  fept  cents  vingt-un ,  3c  de  nô¬ 
tre  Régne  le  feptiéme.  Par  le  Roy  en  son  Conseil, 

CARPOT, 

Regiftté  fur  le  Regiftre  V-  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de 
Paris,  Pag,  \6.  N?.  6\.  conformément  aux  Règlements ,  &  notamment  à  l'Antft 
du  Confeil  du  IJ.  Aoujl  1705.  a  Paris  te  6  Février  17ZZ. 

DE  LAULNE,  Syndic. 


V  e  u  30.  Avril  1715. 

A*  BAI LL A RD  DE  CAUMONT,  Subd, 

Regifiré  fur  le  Regiftre  de  la  communauté  des  Imprimeurs  (3  Libraires  de 
Rtiien  ,  Pag.  113.  N°-  H9-  A  Rouen  le  4.  fuin  1712. 

JACQUES  BESONGNE,  Syndic. 

Je foufïïgné  Robert  Machuel,  Imprimeur  3c  Libraire  à  Rouen, 

reconnois  avoir  cédé  aux  Sieurs  Jean-Baptifte-Claudc  Bauche  le 

fils.  Libraire  à  Paris ,  3c  Charles  Ferrand,  Libraire  à  Rouen,  fui-, 

vant  le  Traité  pafle  entre  nous, à  chacun  un  tiers  dans  le  Privilège  du 

Livre  intitulé .  Voyages  de  Corneille  le  Bruyn.  Fait  à  Rouen  le  30, 

Avril™.  R.  MACHUEL. 
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V  O  Y  A  G 

LEVA 

-  ■  > 

C'ejl -  à- dire  , 

Dans  les  Principaux  endroits  de  l’Alie 
Mineure  ,  dans  les  Ifles  de  l’Archipel  j, 
en  Egypte  >  Syrie  >  Paleftine ,  &c. 

—  '  - -  ■  - — “•* 

,  Chapitre  Premier. 

Inclination  de  F  Auteur  pour  les  Voyages.  Son  départ 
de  la  Haye .  Son  arrivée  a  Vienne .  Terrible  ac~ 
cident  d'une  Lionne  qui  déchire  fon  Gouverneur .  Il 
arrive  d  Florence.  Tare  ter  du  Cabinet  du  Grand 
Duc.  Chapelle  fomptueujè.  Excellent  Vin  Mufcat  de 
Honte-  liajcone  ,  avec  l’Epitaphe  d'un  V oyageur  qui 
mourut  pour  en  avoir  trop  bu.  Son  arrivée  d  Rome, 

O  mme  j’ai  toujours  eu  ,  même  inclina- 
dès  ma  plus  tendre  jeuneffe >  tiondel’Au- 

Ai  .  , .  .  «  teur  pour 

une  grande  inclination  pour  les  lesVoyages. 
Voyages  ,  j’ai  longé  lérieule- 
ment ,  lors  que  j’ai  été  un  peu 
avance  en  a.ge  ,,  à  me  mettre  en  état  de  voya¬ 
ger  avec  l’accès  *  &;  comme  rien  ne  me  parut 
Tom,  4  A  plus, 


Il  part  de 
la  Haye. 


Il  arrive  à 
Vienne. 


%  '  'Voyage  au  Levant; 

plus  neceffaire  à  un  Voyageur  ,  que  de  fça- 
voir  deffiner ,  puifque  par  ce  moyen  ,  non-' 
feulement  on  peut  faire  connoître  les  objets 
qu’on  croit  dignes  de  la  curiofité  du  public  v 
mais  qu’on  eft  en  état,  lors  qu’on  eft  de  re¬ 
tour  ,  d’en  faire  des  Defcriptions  auftï  exac¬ 
tes  que  fi  on  les  voyoit  actuellement.  Je 
réfolus  donc  de  m’apliquer  à  la  Peintu¬ 
re  ,  8c  lorfque  je  me  trouvai  aufti  avance 
dans  cet  Art  ,  que  je  le  jugeois  neceffaire 
pour  mon  deffein  ,  je  me  préparai  à  I’exe- 
cuter  :  8c  ayant  apris  que  l’année  fuivante 
1675.  il  le  devoir  celebrer  à  Rome  un  Jubi¬ 
lé  ,  je  réfolus  de  m’y  rendre  ,  8c  de  com¬ 
mencer  par-là  mes  Voyages. 

Je  partis  donc  de  la  Haye  ,  qui  eft  le  lieu 
de  ma  naiflance ,  le  premier  jour  d’GCtobre 
1^74.  Le  4.  je  vins  à  Zwol ,  8c  paffai  le  14. 
par  Hanover.  Je  couchai  le  19.  à  Hal  ,  8c 
le  10.  à  Leipfic  y  8c  comme  la  Foire  s’y  te- 
noit  alors ,  j’y  vis  plufieurs  raretez.  On  me 
mena  chez  Moniteur  Laurent  d’Adelenhelm 
Confeiller  de  la  Chambre  ,  :  8c  Bourgmeftre 
de  la  Ville  ,  qui  me  fit  voir  une  Chambre 
pleine  de  Curiofitez ,  fur-tout  d’ Animaux  ,  8c 
de  Foiffons  les  plus  rares.  J’en  partis,  après 
y  avoir  demeuré  trois  jours,  8c  je  paffai  le 
2-8.  par  Marienberg,  le  4.  de  Novembre  par 
Eglouw,  8c  le  8.  je  vins  à  Vienne.  On  m’y 

mena 


T.  j  P.  h 


en  Egypte;  Syrie  ,  &c.  ? 

■mena  voir  le  Cabinet  de  l’Empereur  ,  qui 
eft  enrichi ,  entre  autres  choies,  de  quanti¬ 
té  d’excellentes  Peintures  des  plus  habiles 
Maîtres.  Cette  Ville  eft  belle  agréable  ; 
.elle  eft  environnée  d’un  beau  Rempart  ,  &: 
accompagnée  de  grands  Fauxbourgs.  Tout 
autour  s’étend  une  grande  Plaine,  qui  fait 
un  agréable  éfet  à  la  vue.  Pendant  le  fe- 
jour  que  j’y  fis,  j’allai  voir  le  New-geby  ; 
c  eft-à-dire,  le  Nouveau  Bâtiment  ,  diftant 
de  la  Ville  d’environ  une  petite  heure  de 
chemin  ,  &:  qui  eil  fitné  dans  l’endroit  où 
campèrent  les  Turcs ,  lorfqu’ils  firent  le  Siè¬ 
ge  de  Vienne  ,  fous  Sultan  Solyman,  en  l’an 
J  5Z9-  Ce  lieu  a  été  bâti  pour  y  conferver 
toutes  fortes  de  Betes  fauvages,  comme  des 
Lions,  des  Tigres  ,  des  Ours  ,  des  Loups  , 
&c.  ce  qui  fait  qu’on  y  trouve  auffi  tout  ce 
qui  eft  nécelfaire  pour  les  entretenir. 

On  me  raconta  qu’une  Lionne  aiant  eu 
des  petits  depuis  quelque-tems ,  l’Empereur 
avoir  de  coutume  de  fe  les  faire  amener  à 
1  iflue  de  fon  dîner  pour  s’en  divertir  }  mais 
qu  étant  arrive  une  fois  qu’il  les  avoit  re¬ 
tenus  auprès  de  foi  plus  long-tems  qu’â  l’or¬ 
dinaire,  la  Lionne  en  fut  fi  irritée,  qu’elle 
fe  jetta  de  furie  fur  celui  qui  les  ramenoit, 
&  le  déchira  ,  quoi  que  ce  fût  celui  qui  avoit 
.ordinairement  le  foin  de  la  nourrir.  Depuis 

A  ij  cet 


Terrible 
accident 
d’une  Lion¬ 
ne  qui  dé¬ 
chire  fon 
Gouver¬ 
neur. 


Il  part  de 
Vienne. 


Et  arrive  à 
Florence. 


Raretez  du 
Cabinet  du 
Grand  Duc. 
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cet  accident  l’Empereur  ne  voulut  plus  de 

cet  amufement. 

Le  17.  Novembre,  je  partis  de  Vienne  , 

palfai  le  Z3.  par  NiemarK  &  par  Frelo.  Je 
trouvai  cette  derniere  Place  toute  ruinée  , 
parce  que  deux  ans  auparavant  elle  avoit  été 
brûlée  entièrement.  Je  vins  tout  d’une  fui¬ 
te  à  Straatspurg ,  dans  la  Carinthie ,  8c  le  18. 
à  Gloufe,  ou  commencent  les  Etats  d’Italie, 
delà  j’allai  à  Venife,  ou  j’arrivai  le  5.  de 
Décembre,  ôc  j’en  partis  la  même  nuit  dans 
une  Barque  qui  me  mena  à  Ferrare. ,  où  je 
ne  voulus  pas  m’arrêter,  pour  être  à  Rome 
avant  l’ouverture  du  Jubilé.  De  Ferrare  j’al¬ 
lai  à  Boulogne  ,  ôc  delà  à  Florence  ,  où  je 
vifitai  toutes  les  Curiofitez  du  Cabinet  du 
Grand  Duc,  dont  en  paffant  je  ferai  part  au 
Leéleur. 

On  me  montra,  entre  autres  chofes  ,  un 
grand  Cabinet  enrichi  de  pierreries  ,  qu’on 
diloit  avoir  coûté  un  demi  million.  Il  y  a 
dans  ce  Cabinet  une  Perle  fine  ,  aulhgrofle 
qu’une  noix.  On  y  voit  aufiii  une  efpece  de 
Rocher  tout  de  Perles  fort  grofles,  plufieurs 
autres  Cabinets  curieux,  &  une  infinité  d’au¬ 
tres  choies  de  grand  prix.  Dans  l’Arcenal , 
il  y  a  une  Pierre  d’Aiman  grande  d’un  pied, 
avec  plufieurs  fortes  d’habits  de  guerre  étran¬ 
gers ,  qu’on  dit  avoir  été  pris,  pour  la  plu- 
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parc ,  fur  mi  Sultan  qui  alloit  à  la  Mecque, 
&  dont  plus  de  la  moitié  elt  garnie  de  pier¬ 
reries  j  comme  aufii  l’équipage  de  trois  che¬ 
vaux  de  Telle  y  dont  les  étriers ,  qui  font  pour¬ 
tant  ce  qu’il  y  a  de  moins  confidérable ,  font 
d’or  pur,environ  de  Tépaiffeur  du  petit  doigt. 
On  y  voit  aufii  une  Chaife  ,  pour  fervir  à 
une  femme  en  travail,  toute  garnie  de  pier¬ 
reries,  depuis  le  haut  jufqu’au  bas  j  une  in¬ 
finité  d’autres  Curiofitez  ,  des  Pierres  pré- 
cieufes  ,  ôc  des  Diamans  du  plus  grand 
prix,  &  plufïeurs  habits  d’indiens  ,  faits  de 
plumes  de  Perroquets.  On  voit  encore  la 
Crinière  d’un  Cheval  ,  laquelle  efl  de  fix 
brafles  de  long  ,  &  une  Courroie  d’une  peau 
de  Bœuf,  longue  de  deux  cens  brades.  ( a ) 
Les  Armes  du  Roi  de  France,  François  pre- 

A  iij  mier , 


(<0  Je  ne  comprens  pas 
ce  qu’il  peut  y  avoir  là  de 
curieux  ,  puilque  l’Auteur 
ne  dit  point  de  quelle  lar¬ 
geur  eft  cette  Courroie  ;  je 
voudrois  ,  pour  la  rareté 
du  fait  3  que  quelque  Sça- 
vant  entreprit  de  prouver, 
que  c’efl  la  même  Courroie 
dont  Didon  fe  fervit  pour 
tromper  les  Cartaginois. 
Les  Anciens  racontent  que 
Didon  ,  pour  fe  mettre  à 


couvert  de  la  cruauté  de 
Pygmalion  Ion  frere  ,  qui> 
avoir  fait  mourir  fon  mri- 
ri  Sichée  ,  lé  retira  fur  les 
Côtes  d’Afrique  ;  comme 
elle  réfolut  de  s’y  établir  , 
elle  propofa  aux  Habitans 
de  lui  vendre  autant  d’ef- 
pace  de  terre,  qu’un  éuir 
de  Bœuf  pour  roi  t  en  cou¬ 
vrir  3  &  que  là-dediis  ,  en 
aiant  fait  couper  un  en 
plufïeurs  courroies  ,  elle 


Chapelle 

fomptueufe. 
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mier  ,  qui  fut  pris  à  la  Bataille  de  Pavie  s 
un  Sceptre  d’Agathe  Orientalle  ,  qu’on  dit 
être  celui  de  l’Empereur  Charles-Quint  j  une 
Epée  de  Charles-Magne  ,  6c  c,  J’y  vis  auili 
une  Chapelle  fort  magnifique  ,  à  laquelle 
on  a  déjà  travaillé  foixante  6c  dix-huit  ans, 
fans  qu’elle  foit,  a  beaucoup  près  ,  à  demi 
achevée.  Ç’eft  Ferdinand  premier ,  Duc  de 
Florence  ,  qui  a  commencé  cet  ouvrage. 
Dans  cette  Chapelle  il  y  a  un  Quarreauqui 
a  coûté  trente  mille  écus  ,  parce  qu’il  eft 
tout  garni  de  pierres  précieufes  ,  des  plus 
belles  qu’on  puille  trouver.  On  me  montra 
une  piece  de  marbre  ,  à  laquelle  cinq  des 
meilleurs  Maîtres  ont  travaillé  fept  ans  , 
avant  qu’elle  fût  en  état  d’être  mile  en  œu¬ 
vre,  L’Autel  eft  orné  de  cinq  gros  Piliers 
de  Criftal  de  Roche,  Dans  le  Palais  je  trou-? 
vai  une  grande  quantité  d’excellentes  Pein^ 
tures  faites  par  les  meilleurs  Maîtres  j  6c  ce 
qui  eft  digne  d’être  remarqué  ,  une  Cham^ 
bre  pleine  de  Portraits,  qui  repréfentent  les 
plus  excellents  Peintres ,  chacun  defquels  a 
fait  le  fîen  de  fa  propre  main  ;  je  vis  aufïï  , 
le  long  de  quelques  Galeries ,  un  grand  nom¬ 
bre 


trouva  le  moyen  d’embraf- 
fer  une  allez  grande  quan¬ 
tité  de  terroir  3  pour  y  bâ¬ 
tir  une  Citadelle  ,  qui  fut 


apellée  ,  pour  cette  raifon, 
Bnfa ,  qui  veut  dire  un  Cuir 
de  Boeuf. 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  7 

bre  d  Antiques ,  de  Statues  de  marbre.,  &c. 
(a)  Le  Palais  même  eft  fuperbe  &  majeftueux, 
principalement  par  devant,  La  Ville  eft  bel¬ 
le  au-dedans  y  &c  les  dehors  en  font  fort  a- 
greables,  à  caufe  de  quantité  de  Maifons  de 
Plaifance  ôc  de  beaux  jardins  >  qui  s’éten¬ 
dent  jufqu  au  pied  de  la  Montagne, 

Le  14.  Décembre  je  continuai  mon  Voya¬ 
ge  ,  &;  pris  ma  route  par  Monte-Fiafcone  ,  ( kf 


(a)  On  trouve  des  détails 
plus  circonflanciez  de  ce 
lüperbe  Palais ,  dans  d’au¬ 
tres  Voyageurs  ,  fur-tout 
dans  MilTon  ;  6 c  plulieurs 
morceaux  gravez  ,  dans 
l’Antiquité  du  Pere  Mont- 
faucon  :  malgré  tout  cela  , 
il  feroit  à  fouhaiter  que 
Mr.  le  Grand  Duc  voulut 
bien  charger  quelque  ha¬ 
bile  Antiquaire  du  foin  de 
faire  graver.,  &  fa  Gale¬ 
rie  &  ion  Cabinet. 

(b)  Monte-Pialcone  eft 
une  petite  Ville ,  lituée  fur 
un  Coteau ,  à  huit  mille  de 
Viterbe.  Ce  Voyageur  étoit 
un  Seigneur  Allemand ,  qui 
parcouroit  l’Italie.  C11  ra¬ 


ou 

trouveroient  fur  la  route , 
&  d’écrire,quand  il  en  trou- 
veroit  de  bon ,  ce  mot  Est 
fur  la  porte  ,  pour  avertir 
fon  Maître  qu’il  pouvoir 
s’arrêter,  qu’il  ne  defcen- 
droit  pas  en  vain.  On  boit  à- 
Monte-Fiafcone  un  vin  ex- 
ceilent,qu’iis  apellent  Mof- 
carello.  Us  ont  des  Caves 
creulées  dans  le  pied  d’une' 
Montagne  ,  qui  le  confer- 
vent  toujours  extrême¬ 
ment  frais.  Le  Mofcatello 
fut  du  goût  de  l’Officier ,  & 
afin  que  fon  Maître  fut  bien" 
averti  ,  il  tripla  I’Est  ,  en 
écrivant  fur  la  porte  Est, 


conte  qu’il  avoit  la  précau¬ 
tion  d’envoyer  toujours  de¬ 
vant  lui  un  de  fes  Cfficiers, 
avec  ordre  de  goûter  le  vin, 
dans  tous  les  Cabarets  quife 


E  s  t  ,  E  s  T.'  Le  Maître  ne 
le  trouva  pas  moins  bon  que 
fon  Officier, & il  en  but  tant 
qu’il  en  mourut.  L’Officier  ' 
le  fît  enterrer  ,  &  fit  graver 
fur  fa  Tombe  cette  Epita¬ 
phe  ,  Est  ,  Est  ,  Est  ,  &c. 


Excellent? 
Vin  Mufcat 


de  Monte- 
Fiafcone , 
nvec  l’Epi¬ 
taphe  d’un 
Voyageur 
qui  mourut 
pour  en  a- 
voir  trop 
bu. 
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où  il  y  a  d’excellent  Vin  Mufcat  ,  ôc  oïl 
l’on  dit  ,  qu’un  certain  Voyageur  s’étant  ar¬ 
rêté  un  peu  plus  que  de  railon  *  à  caufe  de 
ce  bon  Vin  qu’il  ne  pouvoit  quitter  ,  en  but 
tant,  que  fon  plaifir  lui  coûta  la  vie.  Comr 
me  il  fut  enterré  daiïs  ce  lieu-là  ,  on  écri¬ 
vit  fur  fa  Tombe  ,  pour  mémoire  d’un  évé¬ 
nement  û  fingulier  ,  ces  petits  Vers  La¬ 
tins. 

EST .  EST  EST, 

Prop.  nimium  efl. 
j-o-de  fuc.  D.  meus;, 

Mortuus  efl. 

C’eft  ce  que  raportent  plusieurs  Voya¬ 
geurs  ,  &:  ce  que  j’ai  auflî  remarqué. 

Ayant  quitté  Monte-Fiafcone  ,  je  paffai 
par  Viterbe  ,  d’où  j’arrivai  à  Rome  le 
Décembre.» 


CHA- 


s n  Egypte  j  Syrie  /  &c. 
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Description  des  Ceremonies  qui  s  ob ferment  à  Rome 
l  année  *  du  jubilé .  Réception  de  L'Auteur  dans  la 
Société  des  Peintres  Flamands  ,  de  quelle  ma¬ 
niéré  cela  fe  fait •  Différend  arrivé  entre  deux  Pro¬ 
cédions.  Feu  d'artifice  donné  par  ï 'zAmbaffadeur 
a  Efpagne.  Autre  Feu  d'artifice  qui  fe  tire  tous 
les  ans  au  Qhateau  Saint  Ange .  Quelques  par¬ 
ticularité^  au  fujet  du  jubilé.  Mort  du  Pape  Clé¬ 
ment  x.  Particularité %  touchant  le  Conclave 
l  Elettion^  d'un  nouveau  Pape .  Election  d'innocent 

XI*  Precheufe  extraordinaire.  Les  enfuirons  de 
Rome . 

LE  même  jour  que  j’arrivai  à  Rome,  on  Défection 
ouvnt  la  Porte  Sainte^  qui  eft  une  des  des  Cere- 
Portes  de  l’Eglife  de  S.  Pierre.  C'eft  celle  TZtUZ 
des  trois,  qui  eft  à  main  droite  en  entrant,  à  Rome 

Lapres-dînée  je  trouvai  la  Place,  qui  eft  de-  1T'a"n.é,e  dtf 
vant  cette  Egiife,  remplie  d'un  nombre  in-  "  ‘ C’ 
croyable  de  perfonnes,  parce  qu'on  s’y  rend 
de  toutes  parts  à  l'ocafion  du  Jubilé.  Après 
avoir  un  peu  atendu  ,  je  vis  paroître  le  Pa¬ 
pe,  qui  fortoit  du  Vatican  ,  qui  eft  à  côté 
de  cette  Egiife.  Il  étoit  porté  fur  une  Chai- 
■  clevfe>  toute  d’argent,  &  enrichie  d’une 

magnifique  &  précieufe  broderie.  De  côté 
J  cm.  L  n  o. 
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6c  d’autre  ,  on  portoit  au  bout  d’un  grand 
bâton  d’argent  ,  des  plumes  de  Paon  blan¬ 
ches  >  étendues  en  maniéré  d’éventail ,  que 
l’on  tournoit  de  tems  en  tems,  pour  chafler 
les  mouches.  Plufieurs  Princes,  Cardinaux, 
6c  autres  perfonnes  de  grande  qualité  le  fui- 
voient  ,  6c  faifoient  une  très-belle  6c  très- 
grande  iuite  ,  outre  tous  les  Ordres  Re¬ 
ligieux,  qui  marchoient  après  ,  chacun  en 
fon  rang.  D  ès  que  le  Souverain  Pontif  fut 
arrivé  près  de  la  Porte-Sainte  ,  il  y  donna 
un  coup  d’un  marteau  d’or,  qu’il  avoit  â  la 
main,  6c  auffi-tôt  toute  la  maçonnerie ,  qui 
avoit  été  là  depuis  vingt-cinq  ans  ,  6c  qu’on 
avoit  ébranlée,  tomba  tout-d’un-coup  dans 
l’Eglife  ,  fur  un  chariot  qu’on  y  avoit  mis 
exprès,  6c  qui  fut  auffi-tôt  emmené  par  des 
porlonnes  deftinées  à  cela.  Le  Pape  étant 
entré  par  cette  Porte  dans  l’Eglife,  y  fit  les 
Ceremonies  accoutumées  en  cette  occafion, 
tandis  que  d’autre  côté  chacun  tachoit  d’a- 
traper  de  ces  pierres  pour  les  garder,  com¬ 
me  des  Reliques  6c  des  chofes  faintes.  La 
curiofité  me  porta  auffi  à  tâcher  d’en  avoir 
une  ,  à  quoi  je  réüffis  ,  quoi  que  ce  ne  fut 
pas  lans  grande  peine  ,  à  caufe  de  la  preffie 
qui  étoit  fi  grande  ,  qu’on  y  étoit  prefque 
étouffé.  Cette  foule  ,  6c  ce  remuement  de 
tant  de  perfonnes  ,  faifoit  un  fi  agréable 

fpec- 
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fpeétacle  ,  que  je  ne  favois  à  quoi  je  devois 
principalement  arrêter  mes  yeux.  L’Eglife 
;êtoit  ,  par-devant  ,  toute  tendue  dé  riches 
tapifleries ,  le  long  des  balcons ,  qui  dévoient 
fervir  à  placer  la  Reine  de  Suède ,  plusieurs  Prin- 
celles  ,  6c  un  grand  nombre  de  Dames  ;  6c 
même  tout  l’Edifice  ,  jufqu’au  faîte  ,  étoit 
tellement  rempli  de  monde  ,  qu’on  n’eût  fçû 
dire  ou  il  y  en  avoit  le  plus,  ou  le  long  des 
murailles,  ou  en  bas  à  terre  ;  deforte  que  je 
puis  bien  afiurer,  que  ni  auparavant  ni  de¬ 
puis  ,  je  n’ai  jamais  vu  tant  de  monde  en- 
femble.  Cela  dura  jufques  vers  le  foi  r,  avec 
un  changement  fi  diverfifié  d’événements, 
que  je  n’eus  pas  le  tems  de  m’y  ennuyer  ; 
l’on  rioit  ici,  on  plçuroit  là;  d’un  autre  cô¬ 
té  l’on  (e  battoit,  6cc. 

Au  fortir  de  cette  Ceremonie ,  je  rencon¬ 
trai  Robert  Duval ,  furnommé  laFonme  ,  na¬ 


tif  de  la  Haye,  6c  qui  eft  à  prefent  an  fervi- 
,ce  du  Roi  d’Angleterre  ,  en  qualité  de  Pein¬ 
tre  6c  garde  des  Tableaux.  Nous  renouvel- 
lames ,  avec  bien  de  la  joye ,  nôtre  ancien¬ 
ne  connoiffance;  6c  nous  fîmes  tellement  ami¬ 
tié,  que  je  le  priai  de  faire  enforte  que  je 
puffe  obtenir  de  me  trouver  cette  nuit-là 


Réception 
de  l’Auteur 
dans  la  So¬ 
ciété  des 
Peintres 
Flarnans3 
comment 
cela  fe  fait. 


dans  l’Aifembl  ée  des  Flamands ,  pour  me  fai¬ 
re  aggréger  au  Corps  de  la  Société ,  qu’on 
appelle  deBend ,  ce  qu’il  m’accorda  fort  vo- 

B  ij  Ion- 
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lontiers.  Et  comme  il  ne  falloit  pas  molnî 
de  fept  perfonnes  pour  recevoir  quelqu’un 
dans  cette  Société  ,.  nous  fumes  obligez  de 
courir  pendant  quelques  heures,  avant  que 
de  pouvoir  affembler  ce  nombre-,  mais  en¬ 
fin  nous  fumes  fi  heureux  ,  que  nous  en  trou¬ 
vâmes  une  fois  autant  qu’il  nous  en  falloit, 
&  pour-  lors  ma  requête  me  fut  accordée  , 
&  je  fus  honoré  ,  par  cette  illuftre  Compa¬ 
gnie  d’Artiffes  ,  du  nom  d’ Adonis. 

On  fçait  allez  qu’il  y  a  â  Pvome  une  telle 
-Société  j  mais  comme  perfonne  ,  que  je  fâ¬ 
che,  n  a  écrit  quelles  en  font  les  régies,  & 
quelles  cérémonies  on  employé  à  la  récep¬ 
tion  des  nouveaux  Confrères ,  le  public  me 
fçaura  quelque  gré  de  les  lui  faire  connoî- 
tre  en  peu  de  mots.  . 

On  me  mena  d  abord  dans  une  chambre, 
accompagne  de  quelques-uns  des  Confrères; 
Cependant  on  etoit  occupé  dans  un  autre 
endroit  à  préparer  tout  ce  qui  étoit  nécef- 
faire  pour  la  Ceremonie ,  dont  on  ne  me  don¬ 
na  pas  la  moindre  connoiffance  ,  jufqu’au 
momen  t  qu  on  m’y  conduifit  moi-même  avec 
bien  du  myftére..  Il  feroit  difficile  d’expri¬ 
mer  quel  fut  mon  étonnement  ,  lorfque  je 
vis  tous  les  Confrères  ,  qui  reprefentoienc 
chacun  un  perlonnage  different  ;  mais,  a- 
yec  tant  d’adreffe  &  d’agrément  ,  qu’ils 
.  au- 
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auroienc  fait  honte  aux  plus  habiles  Comé- 
diens. 

Dans  cette  reprefentation  il  y  en  a  un  qui 
s  apelle  parmi  eux  V eld-Paap ,  de  qui  leul  aidli 
porte  la  parole.  Il  elt  aflis  avec  beaucoup 
de  gravite  fur  un  fiege  élevé  ,  &  propofe  , 
dans  un  difcours  bien  étudié  ,  qu'il  adreffe 

aU  J  "  c  a*nfi  qu'on  apelle  celui  qui 

doit  etre  initie  )  les  Loix  &  les  Régies  qui 
renferment  les  préceptes  de  la  Peinture,  de 
les  Statuts  inviolables  de  la  Société.  A  quoi 
1  Afpirant  ayant  répondu  ,  avec  un  profond 
reipedl: ,  qu  il  eft  diipoié  à  executer  fidele- 
ment  tout  ce  qu'onlui  a  preicrit,  le  Veld- 
Paap  lui  met  fur  la  tête  une  Couronne  de 
Laurier ,  &  en  même-tems  tous  les  Confrères 
afliftans  crient  à  haute-  voix  yVive }  Five,  F'ive 
notre  nouveau  Confier?.  Enfuite  on  lui  donne 
le  nom  quil  doit  porter  ,  de  cette  Ceremo* 
n 1  e  s ’ ap e  1 1  e Baptifir ,  ce  qui  a  feandalifé,  avec 
raiion  ,  ceux  qui  n’aiment  pas  qu'on  mêle 
ainfi  un  terme  fi  refpe diable  ,  avec  une  Ce¬ 
remonie  entièrement  profane. 

Après  que  le  nouvel  AlTocié  a  reçu  fon 
nom  ,  on  lui  donne  fes  Lettres  d’ Affociation, 
quilont  fignees  de  tous  les  Afliftans.  Ce  qui  , 
étant  achevé  ,  avec  quelques  autres  parti- 
culantez  agréables  ,  qui  font  encore  de  la 
Ceremonie  ,  on  fe  rend  dans  le  lieu  où  1» 
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Table  eft  dreffée  ,  &  l’on  fait  un  bon  repas, 
dont  le  nouveau  Confrère  paye  les  trais , 
comme  de  tout  le  refte. 

Après  avoir  pâlie  la  nuit  dans  ces  rèjoüifr 
fances  ,  on  fe  rend  au  point  du  jour  au  Tom¬ 
beau  de  Bacchus,  qui  eft  à  une  bonne  lieue 
de  la  Ville. 


Ce  Tombeau  eft  d’un  beau  Porphyre,  ayant 
aux  quatre  coins  une  reprefentation  du  Dieu 
du  Vin.  Près  delà  eft  une  Hôtellerie  d’où 
l’on  voit  les  plus  agréables  vues  de  Rome, 
6c  l’on  s’y  divertit  tout  le  jour.  A  l’égard 
de  la  dépenie  qu’on  y  fait,  il  eft  à  la  liber¬ 
té  du  nouveau  Confrère  de  payer  tout  ,  ou 
de  n’en  payer  que  la  moitié  ,  félon  la  libé¬ 
ralité  ou  fon  pouvoir. 

On  croit  que  cette  Société  a  commencé 
dès  le  tems  du  célébré  Raphaël,  &  qu’il  en 
a  été  le  principal  Fondateur,  Ainfi  il  n’y  a 
guéres  moins  de  deux  cens  ans  qu’elle  dure, 
puiique  ce  fameux  Peintre  naquit  à  Urbin 
l’an  1483.  Il  eft  enterré  à  Romç  dans  l’E- 
gliie  qu'on  apelle  la  Rotonde  ;  6c  quoi  qu’il 
n’eût  que  trente-fept  ans  lorfqu’il  mourut, 
il  s’étoit  acquis  une  h  grande  réputation 
dans  la  Peinture  ,  qu’elle  durera  dans  tou$ 


les  hecles. 

Le  fçavant  Pierre  Bembe  qui  exceiloit 
dans  la  Poëfie  Latine  6c  Italienne  ,  lit  une 
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Épitaphe  (a)  à  ion  honneur,  qui  le  lit  encore 
aujourd’hui  au-de flous  d'une  belle  Statue  de 
marbre  qu’on  lui  a  érigée  dans  cette  Eglife.- 

Au  relie  on  ne  reçoit  aujourd’hui  perlon- 
ne  dans  cette  Société  ,  a  moins  qu’il  ne 
parle  la  Langue  Allemande  ou  Flamande. 

Pour  mieux  inftruire  le  Ledeur  de  tout 
ce  qu  on  vient  de  dire  ,  j’ai  bien  voulu  ajou¬ 
ter  ici  une  Figure  de  cette  Représentation, 
a  laquelle  y  ai  affilié  plus  de  cinquante  fois, 
elle  ed  marquée  à  la  lettre  J . 

Pendant  la  meme  année  je  vis  la  Procef- 
iion  qui  va  de  l’Eglife  de  la  Minerve  à  celle 
de  S.  Pierre.  Ce  qui  m’y  parut  de  plus  re¬ 
marquable  ,  c’elt  qu’on  y  portoit  plufieurs 
belles  Figures  ,  qui  reprefentoient  ,  autant 
qu  il  m  en  louyient  x  la  Naiflance  de  Tefus- 
Ghrîlt. 

—  ♦  » 

On  voyoit  enfuite  une  efpece  de  Pyrami¬ 
de  fort  elevée  3  toute  couverte  de  cierees 

O 

ardents. 
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ardents,  de  clinquant,  6c  d’autres  ornements; 
qui  faifoient  un  bel  effet  à  la  vue  ,  6c  cette 
machine  étoit  de  telle  grandeur  ,  qu’elle 
pouvoit  ailé  ment  paffer  par  la  rue.  Tout  cet 
appareil,  à  quoi  je  n’ai  rien  vu  de  fembla- 
ble  dans  toutes  les  autres  Procédions ,  étoit 
porté  par  cent  hommes,  6c  dès  le  lendemain 
au  matin  tout  fut  rompu  6c  mis  en  pièces  , 
parce  que  ce  n’eftpas  la  coutume  de  fe  fer- 
yir  plus  d’une  fois  de  ces  fortes  d’ouvrages, 
quelque  bien  faits,  6c  de  quelque  prix  qu’ils 
puiffent  être. 

Les  Ceremonies  de  Religion  ,  fi  faintes 
6c  fi  refpeétables  en  elles -mêmes  ,  ne  fe 
font  pas  toujours  avec  la  modeftie  6c  la  pié¬ 
té  qui  les  dévroit  accompagner.  Un  jour 
deux  Procédions  marchoient  en  même-tems 
vers  les  degrez  de  Monte-Cavallo  ;  l’une  ve¬ 
nait  de  la  Fontaine  de  Trêve,  6c  l’autre  de 
la  rue  apellée  le  Cours.  Je  demeurois  alors 
au  coin  des  degrez  de  Monte-Cavallo.  Pour 
avoir  l’honneur  dupaffage  ,  ces  deux  Procef- 
fio  ns  qui  ne  pouvoient  marcher  enfemble  , 
à  caufe  que  la  rue  étoit  trop  étroite ,  s’arrê¬ 
tèrent  long-rems,  des  mutins,  qui  étoient  a  la 
tête  de  chaque  Procelîion  ,  difputant  avec 
opiniâtreté  6c  ne  voulant  pas  céder  le  pas. 
D’abord  ce  ne  fut  qu’un  combat  de  paroles , 
qui  dura  adez  long-tems ,  fans  qu’ils  puffent 
venir  â  aucune  compofition.  Tou§ 
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Tous  les  affiliants  attendoient  ce  qui  en 
pourroit  arriver,  mais  enfin  la  conclufion 
fut  que  cette  populace ,  oubliant  la  patience 
fc  l’humilité  qu’elle  auroit  bien  dû  avoir  à 
la  vue  de  la  Croix  ,  commença  à  Te  pouffer 
les  uns  les  autres  de-là  ils  pafférent  aux 
coups ,  de  le  defordre  fut  fi  grand  ,  qu’il  y  eut 
plufieurs perfonnes  de  blefiees.Cela  caufa une 
telle  allarme  devant  notre  maifon  ,  qu’il  y 
accourut  une  quantité  de  monde ,  dont  quel¬ 
ques-uns  s’étant  jettez  au  milieu  des  combat- 
tans,  firent  tant  parleurs  douces  paroles ,  de 
par  leurs  exhortations ,  qu’on  mit  bas  les  ar¬ 
mes  pour  quelque  tems. 

Les  Italiens,  qui  font  plaifants  de  leur  na* 
turel ,  de  enclins  à  la  raillerie ,  fe  moçquoient 
de  cette  avanture  ,  pendant  que  d’autre  côté 
les  perfonnes  d’âge  ,  de  par  conféquent  plus 
graves  de  plus  pofées ,  avoient  pitié  des  fem¬ 
mes  &^des  filles,  qui,  auffi-bien  que  les  hom¬ 
mes,  accompagnoient  la  Proceflion  ,  parce 
qu’ils  les  voyoient  fort  allarmées  ,  de  fort 
effrayées  d’une  avanture  fi  peu  attendue. 

Cet  orage  étant  donc  en  quelque  forte  ap- 
paifé,  les  femmes  fongeoient  à  fe  retirer,  de 
Lon  efperoit  que  les  hommes  retourneroient 
auffi  bien-tôt  en  paix  chacun  chez  foi. 

Mais  les  deux  Procédions  étant  arrivées 
en  mêmertems  près  de  l’Eglife  de  S.  Jean  dç 
Tom.  L  Ç  La- 


Feu' d’artifi¬ 
ce  donné par 
l’Ambafia- 
deur  d’Efpa* 

gne. 
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Latran*  un  peu  après-midi*  de  les  eiprits  étant: 
encore  extrêmement  aigris  *  les  Mutins  re¬ 
commencèrent  bien-tôt  à  gronder*  de  venant 
des  paroles  aux  effets*  il  y  eut  encore  du  tan  g 
répandu. 

Le  Pape  ayant  apris  avec  quelle  irrévé¬ 
rence  de  quel  tcandale  on  s’étoit  comporté 
à  ces  deux  Procédions  *  en  tut  fi  tenfible- 
ment  touché*  .qu’il  réfuta  tout  net  de  don¬ 
ner  l’abfolution  aux  coupables  *  de  il  fallut 
que  plufieurs  Princes  *  de  d’autres  pertonnes 
de  considération  *  fe  donnaflent  bien  de  la* 
peine  avant  que  de  le  pouvoir  fléchir.' 

Durant  toute  cette  année-là  *  il  fe  fait  con-’ 
tinuellement  des  Procédions  de  tous  les  en¬ 
droits.  Et  ce  qu’il  y  a  de  plus  fingulier*  c’ett 
que  parmi  ceux  qui  y  affident*  on  en  voit  quf 
fe  foüettent  fi  rudement  le  corps  nud  ,  que 
pendant  que  je  tus  à  Rome  on  me  dit  que  plu¬ 
fieurs  en  étoient  morts. 

Mais  on  vit  un  bien  plus'  agréable  fpeéta- 
cle  dans  ce  beau  Feu  d’ Artifice  *  que  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  fit  faire  la  même  année.. 
Il  confifloit  en  trois  pièces*  qui  étoient  éle¬ 
vées  tur  les  trois  Fontaines  de  la  Place  Na- 
vone.  On  voyoit  au  milieu  une  haute  Pyra¬ 
mide  *  à  laquelle  étoient  attachées  les  Armes 
d’Efpagne  *  avec  plufieurs  autres  ornements  y 
tous  de  matière  combuftible  *  d’où  fortoient 
v '  a  tous 
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a  tous  moments  quantité  de  feux.  A  l’un  des 
bouts  de  la  Place,  devant  le  Palais  du  Car¬ 
dinal  Porto-Carrero  ,  il  y  avoit  une  Statue  de 
J.  C.  quatre  fois  grande  comme  nature  ;  elle 
n’étoit  que  de  carton, mais  extrêmement  bien 
travaillée, de  elle  le  reprefentoit  comme  mon¬ 
tant  au  Ciel  fur  une  nue.  A  l’autre  bout  de  la 

v  '  *  •  / 

Place  ,  devant  le  Palais  du  Prince  Pamphile  , 
étoit  reprefentée  une  Notre-Dame  ,  ou  Ima¬ 
ge  de  la  Vierge  ,  de  la  même  grandeur.  Et 
devant  l’Eglife  de  Saint  Jacques,  on  voy oit 
les  Miracles  de  ce  Saint  reprefentez  fort  pro¬ 
prement,  fur  des  Cartouches  de  differentes 
couleurs,  parmi  Jefquels  il  y  en  avoit  un  fur 
lequel  étoient  les  Armes  d’Efpagne.  Toute  la 
Place  étoit  entourée  d’une  barrière ,  pour  re¬ 
tenir  le  peuple  de  l’empêcher  d’entrer  dans 
la  Pl  ace:  Quatre  pieds  plus  haut  il  y  avoit 
des  lattes  miles  en  rond  qui  fervoient  à  met¬ 
tre  quantité  de  flambeaux  allumez  ,  outre 
ceux  des  maifons  voifines,  qui  étoient  bien 
illuminées  de  tendues  de  riches  tapifferies. 

Pendant  que  les  yeux  étoient  -agréable¬ 
ment  occupez  à  contempler  toutes  ces  mer¬ 
veilles  ,  on  voyoit  une  infinité  de  feux  s’élan¬ 
cer  en  l’air,  qui  perçant  les  tenebres  de  la 
nuit,  laiffoient  derrière  eux  de  longues  traî¬ 
nées  d’étoiles  brillantes.  Ce  fpeéfacle  dura 
J’efpace  d’une  heure,  au  grand  contentement 
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de  tous  ceux  qui  y  affiftérent.  Auflï  faut-iï 
que  j’avoue  que  je  n’ai  jamais  rien  yû  de  fem-1 
blable  }  car  comme  cette  Place  eft  fort  lon^ 
gue  &  raisonnablement  large  ,  on  peut  s’i¬ 
maginer  aifément  le  bel  effet  que  faifoit  une 
fi  belle  illumination, 

L’Eglife  de  Saint  Pierre  étoit  auffl  toute  il¬ 
luminée  ,  depuis  le  bas  jufqu’auhaut  ,  6c  mcv 
me  jufqu’à  la  Croix. 

Un  autre  feu  d’artifice digne  de  la  c.u-rio* 
fité  6c  de  l’admiration  des  connoiffeurs  ,  fe 
fait  ordinairement  tous  les  ans  au  Château 
S.  Ange  le  jour  de  S.  Pierre.  On  faitpartir  du 
haut  du  Château  une  Girandole  ,  qui  s’élè¬ 
ve  tellement  en  rond  ,  par  la  quantité  de 
feux,  que  quand  on  eft  deffous  6c  autour,  il 
reprefente  le  Ciel  comme  s’ouyrant  ,  6c  lors 
qu’on  en  eft  à  une  bonne  demi  lieue  ,  on  le 
peut  encore  voir  affez  diftindement,  J’ai  eu 
la  curiofité  ,  comme  j’ai  paffé  plus  d’un  an  â 
Rome,  de  l’aller  voir  de  differents  endroits, 
mais  l’effet  en  eft  incomparablement  plus 
beau  6c  plus  iurprenant,  lorsqu’on  fe  trouve 
au-deffous  du  lieu,  d’où  part  lenombre  pro¬ 
digieux  de  fu  fées.- 

Lors  que  le  Jubilé  eft  fini  ,  on  ferme  la 
Porte-Sainte.  Au  refte  ,  comme  plusieurs  per- 
fonnes  ne  fçave-nt  pas  précifément  ce  que 
c’eft  que  le  Jubilé,  il  eft  bon  de  leur  dire 
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c  eft  une  Ceremonie  de  l’Eglife ,  pour  ob¬ 
tenir  une  Indulgence  Pleniere  ;  c’eft- à-dire, 
une  rémiffion  de  tous  les  pechez.  Le  Pape 
l’accorde  dans  ce  tems-là  à  tous  les  Fidelles. 

Ce  Jubilé  fut  premièrement  inffcitué  Pan 
1 300.  par  Boniface  VIII. qui  ordonna  qu’on  le 
celebreroit  tous  les  cent  ans,  à  l’imitation  des 
Juifs ,  qui  celebroient  un  Jubilé  tous  les  cin¬ 
quante  ans.  Clement  VI.  qui  vint  depmis  ju¬ 
gea  à  propos  qu’il  fe  célébrât  tous  les  cin¬ 
quante  ans.  Urbain  VI.  le  remit  à  trente- 
trois  ,  de  enfin  Sixte  V.  le  fixa  à  vingt-cinq  , 
comme  il  eft  encore  à  prefent.  (  *  ) 

Pendant  que  j’étois  à  Rome ,  le  Pape  Clé-  MortduPa- 
ment  X,  mourut  le  u.  Juillet  ig76.  apres  ^  Clémeatf 
avoir  tenu  le  Siégé  fix  ans  &  quelques  mois. 

Lors  que  le  St.  Pere  eft  à  l’extrémité  ,  le 
Cardinal  Patron  a  foin  d’en  avertir  tous  les 
Cardinaux  &  les  Ambaffadeurs ,  qui  ne  man¬ 
quent  pas  de  fe  tendre  aulfi-tot  au  Palais  du 
Pape,  pour  témoigner  le  déplaifîr  qu’ils  ont 

du 


(a)  Outre  les  Jubilez, 
dont  le  plus  lolemnel  fe  cé¬ 
lébré  à  la  fin  de  chaque  Siè¬ 
cle  ,  les  Souverains  Ponti¬ 
fes  en  accordent  encore 
d  autres  aux  Fidelles ,  non- 
feulement  au  commence¬ 
ment  de  leur  Pontificat  , 


afin  dobtenir  du  Ciel  les 
grâces  nécellaires  pour  bieii 
gouverner  l’Eglile ,  dont  le 
foin  leur  a  été  commis  ;  mais 
encore  dans  les  grandes  ca- 
lamitez  ,  &  dans  les  Guer¬ 
res  entre  les  Princes  Chré¬ 
tiens. 
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du  danp-ereux  état  où  il  eft.  En  même-tems 
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il  fait  mener  au  Château  Saint  Ange  tous  les 
prifonniers ,  qui  font  relPerrez  pour  quelques 
grands  crimes ,  afin  qu’ils  foient  en  plus  gran¬ 
de  fureté.  On  ne  lailfe,  dans  les  prifons  or¬ 
dinaires  ,  que  ceux  qui  y  (ont  pour  leurs  det7 
tes  ou  pour  quelques  crimes  moins  conhdé- 
rables  j  &  ceux-ci  ,  des  que  le  Siège  eft  décla¬ 
ré  vacant  j  (ont  mis  en  liberté  par  le  Conieil 
de  la  Ville  ,  qui  veut  donner  en  cela  une  mar¬ 
que  de  fa  (ouveraine  puifiance. 

Le  lendemain  au  foir  on  transporta  le  corps 
du  Pape  de  Monte-Cavallo  au  Vatican.  Clé¬ 
ment  X.  fut  porté  dans  une  litiere  découver¬ 
te  ,  toute  revêtue  de  Velours  rouge  en  bro¬ 
derie,  ce  accompagnée  de  quantité  de  torches 
allumées.  Le  Cortège  étoit  accompagné  de 
quantité  de  Chevaux-legers ,  de  Cuirafliers, 
de  Suifi'es,,  armez  de  Trompettes,  de  Tim7 
baies ,  de  Fifres ,  &  de  Tambours ,  avec  quel¬ 
ques  pièces  de  Canon,  dont  la  bouche  étoit 
tournée  derrière. 

Le  lendemain  ,  le  corps  fut  porté  du  V ati- 
.can  à  l’Eglife  de  Saint  Pierre  ,  où  pendant 
trois  jours  il  fut  expoié  dans  la  Chapelle  de 
la  Trinité  >  à  la  vue  de  tout  le  monde.  Ses 

v  ^  i  ^  * 

pieds  ,  qu’il  avoir  dans  des  pantoufles  de  ve¬ 
lours  cramoifi  ,  pafloient  au  travers  des  treil¬ 
lis  ,  tous  les  palfants  les  alloient  baifer  avec 
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grande  dévotion.  J’eus  le  bonheur  d’entrer 
dans  la  Chapelle  ôc  de  toucher  la  main  du 
mort,  ce  que  l’on  regarde  comme  une 
très-grande  faveur.- 

Pendant  les  neuf  jours  que  le  corps  demeu¬ 
ra  fans  être  enterré  ,  on  mit  ordre  a  tout  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  le  Conclave,  &  l’on 
prépara  les  Chambres  pour  les  Cardinaux  ; 
cependant  chacun  avoir  la  liberté  d’y  aller, 
deforte  qu’il  y  avoir  continuellement  une 
foule  de  monde,qui  y  entroit  ôc  qui  en  for  toit. 

Quand  les  Cardinaux  font  une  fois  entrez- 
dans  le  Conclave  ,  ils  n’ont  plus  la  liberté 
d’en  fortir,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  fait  l’EledHon 
d’un  nouveau  Pape.  On  permet  à  chaque 
Cardinal  d’avoir  deux  perfonnes  pour  les  fer- 
vir ,  ôc  on  leur  apor te  tous  les  jours  à  manger 
de  leur  Palais.  Sur  le  foir  on  y  fonne  une  pe¬ 
tite  cloche ,  au  fon  de  laquelle  trois  Cardi¬ 
naux,  avec  le  Maître  des  Ceremonies,  vont 
chercher  avec  foin  dans  toutes  les  avenues 
&  dans  tous  les  coins  de  l’apartement  où  fort 
s’affemble  pour  faire  l’EleéHon  ,  afin  qu’il  ne 
s  y  cache  perfonne  de  ceux  a  qui  iln’edpas 
permis  d’y  entrer.  Sur  la  Place  de  Saint  Pier¬ 
re  il  y  a  quatre  principales  Gardes  qui  y  font 
envoyées  par  l’ordre  du  General  de  l’Eglife’ 
Romaine.  A  la  porte  du  Palais  Vatican  fe 
tient  la  garde  Suifle ,  munie  de  cuiraffes ,  de 

motif 
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moufquets ,  de  deux  pièces  de  Canon  ,  &:  de 
toutes  les  armes  néceflaires.  Les  autres  Gar¬ 
des ,  qui  font  pofées  en  divers  endroits  par 
les  rues  ,  font  commandées  parle  Prince  Sa- 
velli  ,  a  qui  apartient  héréditairement  la 
garde  du  Conclave.  Laporte  de  Papartement 
où  fe  fait  l’Eleétion  eft  fermée  de  quatre  fer¬ 
rures  y  de  deux  defquelles  les  Clefs  font  gar¬ 
dées  par  des  Prélats  qui  fe  tiennent  hors  du 
Conclave  ,  ôc  celle  des  deux  autres  font  en¬ 
tre  les  mains  du  Maître  des  Ceremonies  qui 
demeure  dedans. 

Outre  les  Cardinaux  il  y  a  quelques  autres 
perfonnes  qui  peuvent  aufli  demeurer  dans 
le  Conclave ,  comme  le  Sacriftain  avec  ceux 
qu’il  a  fous  lui,  deux  Maîtres  des  Ceremo¬ 
nies ,  un  Confefleur,  un  Secrétaire  du  Sacré 
Collège  ,  deux  Médecins ,  un  Chirurgien,  un 
Apoticaire  ,  un  Charpentier,  un  Maçon  ,  êc 
deux  Barbiers.  Et  outre  ceux-là  on  y  laiffe 
encore  huit  ou  dix  Valets,  tant  pour  le  fer- 
vice  de  tous  ceux  qui  y  font  renfermez,  que 
pour  nettoyer  les  chambres  du  Conclave, 
porter  du  bois ,  & c.  Ils  font  payez  aux  dé¬ 
pens  de  l’Eglife  ,  ôc  on  prend  bien  garde 
qu’aucun  d’eux  n’ait  été  au  fervice  de  quel¬ 
qu’un  des  Cardinaux. 

Des  que  le  Conclave  eft  une  fois  ferme  , 
pn  ne  l’ouvre  plus  ,  h  ce  n?eft  pour  y  laifter 
'  ’  ~  "  entre j 
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entrer  les  Cardinaux  Etrangers  ,  &:  pour  en 
faire  fortir  ceux  qui  font  malades  à  la  mort, 
*le  r  état  defquels  il  faut  que  les  Médecins 
donnent  une  atteftation  fuffifante,  pour  les 
lai  lier  fortir. 

Le  ferment  que  chaque  Cardinal  eft  obligé 
de  faire  devant  un  Crucifix  elL,  conçu  en  ces 
termes  ,  Teftor  Cbriftum  Dominum  qui  me  judicatu- 
rus  eft ,  eligere  quem  Jecundum  Deum  judico  eligere  de- 
here y  (çft  quodidem  in  dccefftu prœftabo.  C’efl-à-dire, 
z,  je  protefte  devant  Nôtre-Seigneur  Jefus- 
5,Chrift,  qui  me  doit  juger  un  jour ,  quej’é- 
,,  lirai  celui  que  je  dois  élire  félon  Dieu, 
&  que  je  ie  ferai  aufli  quand  il  faudra  ve- 
py  nir  à  l'Accès  j  (a)  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  fe 
ranger  à  la  voix  d’un  afutre* 

Tom.  I.  D  Pour 
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(a)  Quand  le  nombre  fuf- 
Efant  des  fuffrages  ne  le 
■trouve pas  au  Scrutin ,  ion 
-fait  l’Accès ,  6c  l’on  compte 
-les  voix  de  l’Accès  avec 
.celles  de  Scrutin.  Mais  avec 
cette  condition  que  la  voix 
de  l’Accès  foit  differente 
de  celle  du  Scrutin  c’eft-à- 
dire ,  que  le  Billet  de  i’Ac- 
-cès  nomme  un  autre  Cardi¬ 
nal  que  celui  que  l’on  a  élu 
1?ar  le  Billet  du  Scrutin. 
C  eft  d’où  vient  le  mot 
f  Accès  3  comme  qui  di- 


roit ,  fe  joindre  à  ceux  qui 
en  ont  élu  un  autre,  6c  don¬ 
ner  fa  voix  à  quelque  fu jet* 
pour  fupléer  le  nombre  des 
fuffrages  qui  lui  manquent. 
Les  Billets ,  foit  du  Scru¬ 
tin  ,  ou  de  l’Accès ,  font  ca¬ 
chetez  au  pli  d’enhaut ,  fous 
lequel  eft  le  nom  du  Cardf 
nal  élifant  j  fçavoir ,  Ego.,, 
Cardinalis  ;  6c  au  pli  d’eiir- 
bas,  fous  lequel  eft  une  Sen¬ 
tence  ,  que  chacun  prend  à 
fa  volonté  ;  par  exemple  * 
Sfes  me  a  Dens.  Au  milieu 
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Pour  ce  qui  regarde  l’Eleétioti  du  Pape; 
afin  qu’elle  (oit  eftimée  légitime  ou  valable* 
elle  le  doit  faire  de  l’une  de  ces  trois  maniè¬ 
res  ,  ou  par  Infpiration  y  ou  par  Compromis* 
c’eft-à-dire  ,  de  s’en  remettre  à  quelques  Car* 
dinaux,  ou  enfin  par  Suffrage; 

L’Eleétion  fe  fait  par  Inspiration ,  lors  que 
tous  les  Cardinaux  unanimement  ,  8c  comme 
s’ils  étoient  infpirez  du  Saint-Efprit  ,  don¬ 
nent  leur  voix  à  une  même  perfonne  pour  le 
faire  Pape.  Elle  fe  fait  par  Cow^rown> quand  les 
Cardinaux  donnent  plein- pouvoir  à  quel¬ 
qu’un  de  leur  College  d’élire  un  Pape,  avec 
affuraàce  de  reconnoître  comme  légitime¬ 
ment 


du  Billet  eft  ie  nom  du  Car¬ 
dinal  que  l’on  élit  ,  en  ces 
termes  ,  Eligo  in  Summum 
jPonnjicem  ReverendiJJimum 
&  EminentiJJimum  Domi * 
num  meum  Di  Cardinalem 
foannem. ...  ou  fi  c*eft  l’Ac¬ 
cès  }  lAccedo  Relrerendijjimo 
&  EminentiJJimo  Domino  meo 
D'  Cardinali  Francifco. ...  OU 
fl  l’on  veut }  Nemim  accedo  y 
car  cela  eft  libre.  Le  nom 
du  Cardinal  élu  fe  voit  fans 
décacheter  rien ,  &  les  trois 
Cardinaux  Scrutateurs  le 
lifent  tout  haut ,  à  mefure 
qu’ils  tirent  les  Billets  du, 


Calice.  Mais  quand  le  Pape 
eft  fait ,  alors  l’on  décache¬ 
té  les  plis  d’enhaut  &d’en~ 
bas  3  pour  reconnoître  le 
nom  &  l’Ecriture  des  Car¬ 
dinaux  élifans ,  &  l’on  con¬ 
fronte  les  Billets  de  l’Ac¬ 
cès  avec  ceux  du  Scrutin , 
pour  voir  fi  les  nominations 
font  differentes  3  &  fi  les 
Chifres  &  les  devifes  font 
les  mêmes.  Car  les  Cardi¬ 
naux  n’employent  point 
dans  cette  fon&ion  le  ca-^ 
chet  des  armes  de  leur  Mai- 
fon* 
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inent  élû ,  celui  qu’ils  auront  élevé  à  cette 
dignité.  Elle  fe  fait  par  Suffrage ,  lors  qu’on 
compte  les  voix  5  c’eit  de  cette  derniere  dont 
on  uie  aujourd’hui,  &  il  faut  que  celui  qui 
doit  être  ainfï  élû  chef  de  i’Eglife  ait  les 
deux  tiers  des  voix. 

Voilà  quelques-unes  des  principales  cho- 
fes  qui  s’obfervent  à  l’Eleétion  d’un  nouveau 
Pape  ,  fur  lefquelles  je  m’étendrois  davanta¬ 
ge  ,  fi  Ton  n’en  trouvoit  pas  ailleurs  une  am¬ 
ple  defcription, 

Le  zi.  Septembre  de  lamême  année  ig76. 
les  Cardinaux  ,  après  avoir  été  enfermez 
cinq  ou  fîx  femaines  dans  le  Conclave,  élu¬ 
rent  pour  Pape  Benoifl  Odejcalchi ,  qui  prit  le 
nom  d’innocent  XI. 

Ce  nouveau  Pape,  incontinent  après  fon 
exaltation  ,  donna  ordre  qu’on  ouvrit  toutes 
les  prifons  ,  &  qu’on  en  fit  fortir  tous  ceux 
qui  y  avoient  été  mis  pendant  que  le  Siège 
etoit  vacant.  On  obferve  à  chaque  nouvelle 
Ele&ion  de  faire  cette  grâce  aux  prifonniers, 
&:  c’efi:  pour  cela,  que  comme  nous  l’avons 
déjà  remarqué  ,  ceux  qui  ne  doivent  point 
avoir  part  à  cette  grâce  font  transférez ,  pour 
plus  grande  fureté  ,  au  Château  Saint  Ange, 
Entre  les  chofes  remarquables  que  j’ai  vues 
dans  cette  grande  Ville  ,  je  ne  dois  pas 
publier  celle-ci.  Auprès  du  Palais  Farnefe 

D  i;  dans 


Ele&ioa 

d'innocent 

XI» 


Prêcheufe 

Extraordi¬ 

naire. 


Environs  de 
Rome. 
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dans  la  rue  Julia ,  demeuroit  un  certain  Cor-' 
donnier ,  dont  la  femme  fe  montroit  tous  les 
jours  à  la  fenêtre  d'une  chambre  haute  ,  de 
delà  prêchoit  quelquefois  deux  ou  trois  fois 
le  jour,  ce  qui  attiroit  continuellement  beau*- 
coup  de  monde,  les  uns  s’y  arrêtant  par  cu~ 
riofité  ,  de  les  autres  par  dévotion.  Comme 
je  demeurois  alors  dans  ce  quartier ,  je  pour¬ 
vois  aifément  l’entendre  de  ma  chambre,' 
L’Inquihtion  lit  prendre  cette  Prêcheufe 
mais  peu  de  tems  après  elle  la  lit  relâcher. 
Je  n’ai  point  oiii  dire  fi  ce  fut  à  condition 
qu’elle  ne  prêcheroit  plus  ;  mais  quoiqu’il  en 
foit ,  elle  recommença  à  prêcher  comme  au¬ 
paravant.  Comme  j’ai  fouvent  vu  quantité^ 
de  monde  s’arrêter  devant  famaifon,  de  mê¬ 
me  des  perionnes  de  confidération ,  je  m’in¬ 
formai  quelle  forte  de  femme  c’étoit  ,  ôc 
l’on  me  dit  qu’elle  ne  pouvoit  pas  lire  un  feul 
mot,  mais  qu’elle  le  failoit  continuellement 
lire  par  un  autre.  Comme  je  nefçavois  pas 
alors  l’Italien  parce  qu’il  n’y  avoit-que  peu 
de  mois  que  j’étois  à  Rome  ,  je  m’informai 
de  quelques  perfonnes  qui  l’avoient  enten¬ 
due  ,  de  ils  m’affurérent  qu’elle  difoit  fou- 
vent  des  chofes  allez  lenfées. 

Je  n’entreprendrai  pas  ici  de  rien  dire  de 
la  Ville  de  Rome ,  parce  que  plufieurs  Au¬ 
teurs  ayant  donné  d’exaétes  deferiptions  de 

cette 


en  Europe,  Syrie,  (grc.  z*> 
cette  admirable  Ville,  ce  feroit  fe  donner  de 
la  peine  inutilement ,  pour  ne  répéter  que  ce 
que  d’autres  ont  déjà  dit. 

J’ajouterai  feulement  que  pendant  le  fe- 
jour  que  j’y  lis ,  je  lortis  iouvent  de  la  Ville 
pour  en  vibrer  les  environs ,  comme  entre 
autres  le  Château  Gandolfe  6c  la  Lac  d’Al- 
bano  ,  qui  a  environ  quatre  lieues  de  tour,? 
$c  qui  e 11  dans  un  fort  beau  païs  de  Monta¬ 
gnes,  d’où  l’on  va  par  un  bois  fort  agréable 
à  la  Ville  d’Albano ,  for  t  connue  par  les  bons 
vins.  Je  m’arrêtai  auffi  quelques  jours  à  Ti¬ 
voli  6c  à  Frefcati,  où  les  yeux  fe  peuvent  di¬ 
vertir  par  les  admirables  vues  r  tant  des  Paï- 
fages  que  des  Cafcades ,  auffi-bien  que  de 
plufieurs  belles  Fontaines ,  principalement  â 
Frefcati  ,  où  l’on  voit  outre  ceLa  les  plus 
bell  es  Païfannes  de  toute  cette  partie  de  Li¬ 
ra  lie,* 
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Chapitre  III. 

*  »  p  *  •  *  >  * 

ployage  de  Rome  a  Naples,  &  de-la  a  Pou^oL 
Grotte  de  Virgile .  Grotte  delle  Cani  >  &  autres 
Antiquité %  qui  Je  trouvent  dans  ces  quartiers  -  là» 
Retour  à  Rome ,  (djc. 

.  *  '  *  *  *  i.»  * 

Départ  de  /%  Pre’s  que  j  ’eus  demeuré  à  Rome  près 
R°me,  y  \  de  deux  ans  ôc  demi,  je  pris  la  réfolu- 
tion  de  m’en  aller  à  Naples ,  pour  me  rendre 
enfuite  à  Ligourne,  m’étant  mis  en  chemin 
en  bonne  Compagnie,  le  2,4,  d’ Avril  1677. 
J’arrivai  le  z8.  à  Capouë,  d’où  j’allai  à  Sain¬ 
te  Marie  de  Capouë ,  qui  en  eft  à  une  bonne 
lieuë  ,  dans  le  deffein  d’y  voir  quelques  An- 
tiquitez  ,  j’y  en  trouvai  en  effet,  ce  qui  me 
fit  refondre  de  m’y  arrêter  quelques  jours  , 
à  mon  retour  de  Naples. 

Capouë  eft  aujourd’hui  une  Place  toute  ou¬ 
verte.  Elle  fut  autrefois  une  Ville  fort  cé¬ 
lébré.  Le  Poëte  Horace  en  parle  fouvent , 
&  ce  fut-là  qu’Hannibal  ayant  paffé  l’hyver 
avec  toute  fon  Armée  ,  but  dans  des  taffes 
d’or,  des  excellents  vins  de  Falerne.  La  Ri- 

*  -  4  t  ■  ...  * 

viere  de  Volturno,  fi  célébré  dans  les  écrits 
des  Anciens,  paffe  tout  auprès.  Il  y  a  auffi  dans 
ce  lieu-là  plufieurs  anciens  bâtimens  qui  mé- 

•  1  .  1  >  A  A  '*  ‘  i 

ritent  bien  d  etre  vus, 
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.  En  paffantpar  Averfe,  je  remarquai  qu’il 
s  y  fait  une  grande  quantité  de  fromages  de 
Buffles.  J’y  trouvai  auffi  un  bel  Hôpital. 

Le  .  je  vins  a  Naples ,  Ville  fi  agréable, 
qu’il  faut  avouer  que  c’eft  avec  raifon  que 
les  Italiens  1  appellent  vulgairement  le  J  ardin 
de  Rome  *  elle  a  d’un  côté  la  Mer,  ôc  de  l’au¬ 
tre  les  plus  belles  &  les  plus  fertiles  Campa* 
gnçs  que  1  on  puifle  voir.  On  y  trouve  tout 
en  abondance  ,  ôc  particulièrement  des  vins 
très-délicats  ,  entre  lefquels  excelle  celui 
qu’on  appelle  la  Larme  de  Naples  ,  nom  qu’il 
porte  à  jufte  titre  ,  puifque  fon  goût  déli¬ 
cieux  chatouille  fi  agréablement  la  langue 
6c.  le  palais ,  qu’il  fait  éfedbivement  couler 
les  larmes  des  yeux  a  plusieurs  de  ceux  qui  en 
boivent; 

Après  que  j’eus  vifité  les  principales  cu- 
riofitez  de  la  Ville  de  Naples  ,  dontileftinu- 
tile  de  faire  la  defcription  ,  après  que  tant 
de  Voyageurs  en  ont  parlé,  je  me  rendis  à 
Pouzzol  ,  petite  Ville  qui  en  eft  environ  à 
huit  milles.  En  fai  fan  t  ce  chemin  ,  on  pal- 
fe  premièrement  par  la  Grotte  de  Virgile, 
qui  n’eft  pas  loin  de  cette  Ville.  Cette  Grot¬ 
te  a  pies  d  un  quart  de  lieuë  de  long,  ôc  au 
milieu  elle  e ft  tout-a-fait  ôbfcure  ,  ce  qui 
oblige  ceux  qui  y  paffent  de  demander  de 
teins  en  teins  a  ceux  qu’ils  rencontrent ,  de 
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Arrivée  à 
Naples* 
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quel  côté  ils  doivent  fe  ranger  pour  ne  point 

s'entre-heurter. 

Au  fortir  delà  on  rencontre  la  petite  Grot¬ 
te  ,  qu’on  appelle  Grotte  delle  Cani.  L’air  en 
efl:  fi  empoiionné ,  que  quand  on  y  met  un 
chien  ,  il  meurt  aufli-tôt.  J’eus  la  curiofité 
d’en  faire  l’épreuve  fur  deux  chiens  diffe- 
rens  ,  je  trouvai  que  quand  l’un  de  ces  ani¬ 
maux  fe  tenoit  fur  les  pieds,  le  venin  de  la 
Grotte  ne  lui  faifoit  point  de  mal,  mais  que 
quand  on  le  jettoit  à  terre  avec  violence  ,  il 
perdoit  en  peu  de  tems  toutes  les  forces,  après 
lin  grand  tremblement  &c  de  grands  eftorts, 
•ôc  il  ieroit  affûrément  mort  un  moment  après, 
fi  l’on  ne  l’eût  retiré  ,  &:  fi  l’on  ne  l’eût  jette 
dans  l’eau  d’un  lac  qui  çlt  tout  auprès.  Il  s’en 
trouva  mieux,  aufli-tôt ,  mais  en  forte  pour¬ 
tant  que  la  tète  lui  tournoit  encore  ,  &:  qu’il 
marchoit  comme  feroit  un  homme  tout-à- 
fait  yvre.  Ce  lac  efl:  de  même  nature  que  la 
Grotte  ,  èc  l’eau  bout  en  pltifieurs  endroits 
•par  la  grande  chaleur  du  Souflre.  Lacuriofi- 
té  me  porta  à  rechercher’à  quelle  hauteiir 
l’exalaiion  de  la  Grotte  s’élevoit  j  ôc  en  baif- 
l'an t la  tête,  je  trouvai  qu’elle  ne  montoit  qu’à 
un  pied  au-deflus  de  la  terre. 

De  cette  Grotte  on  va  à  la  Montagne  de 
Souffre  ,  qui  jette  en  deux  differents  endroits 
une  fort  groffe  fumée  ,  mais  fans  qu’on 
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Voye  de  feu.  Au  milieu  il  y  a  un  grand  trou 
iqui  ne  s’eft  ouvert  que  depuis  environ  trois 
ans. 

Quand  on  vient  près  de  Pouzzol ,  on  voit 
Un  Amphithéâtre  ,  &  les  ruines  du  Temple 
d’Apollon.  ( a )  Un  peu  plus  loin  eftla  Grotte 
des  Sibylles  ;  de  quand  on  veut  y  entrer  ,  il  ne 
faut  pas  oublier  de  fe  pourvoir  de  flambeaux.' 
Je  trouvai  qu’elle  étoit  longue  d’un  quart  de 
lieue  >  au  bout  il  y  a  une  petite  chambre ,  au^ 
tour  de  laquelle  efl:  un  banc  de  pierre,  de  au 
milieu  une  eipece  de  pied-d’eftal. 

Aufortirde  cet  antre,  dont  Virgile  fait  la 

Tom-  h  .  E  def- 


.(a)  Virgile  (  au  Liv.  6.  de 
.TEneïde  )  parle  d’un  Tem¬ 
ple  d’Apollon ,  que  Dédale 
avoit  bâti  en  cet  endroit,  où 
H  aborda  avant  que  d’arri¬ 
ver  en  Sicile ,  où  il  fut  obli¬ 
gé  de  fe  retirer,  pour  éviter 
la  fureur  de  Minos ,  dont  il 
avoit  encouru  la  difgrace , 
en  favorifant  la  paflion  de 
Pafiphaé.  Ce  Poète  dit  que 
cet  habileArchiteéle  y  avoit 
reprefenté  l’hiftpire  de  fes 
malheurs. 


Redditus  his  pritnum  terris  tibiPbxbi 
facravit 

Rtmigium  alarum  ,  pofuitque  immanix, 
T  emplu - 

ln  foribus  lethum  Androgeo  :  tum  pen- 
dere  pœnas 

Cecropid*  jujji  ( miferum )  feptena  que- 
tannts 

Corpora  natorum  :  flat duttis  Çortibus 
urne*  i  &c. 

Ce  Poète  ajoûte  que  Dédale 
y  avoit  voulu  aufli  peindre 
le  malheur  de  1 ’infortunç 
Icare ,  mais  que  le  pinceau 

lui  étoit  tombé  des  mains. 

-  •  •  •  ■■  =  » 

Tu  quoque  magnam 

Partes»  opéré  in  tanto  (  fmeret  dolor  ) 
Icare  haberes. 

Bis  conatus  erat  cafus  cjjingere  fa 
auro  : 

Bis  patrie,  cçjidtre  wapHix 


Antiquité» 
auprès  de 
Pouzzol. 
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description ,  (a)  j’allai  voir  les  bains  qui  fonf 
près  delà.  Ils  font  naturellement  fort  chauds* 
£c  cette  chaleur  fe  communique  aufliàtoute- 
la  terre  d’alentour.  Le  fable  y  eft  fîbrulanc 
a  la  profondeur  d’un  demi  pied  ,  qu’on  n’y 
fçauroit  tenir  long-tems  la  main.- 

Auprès  delà  fe  voyent  fur  la  Montagne  les- 
ruines  du  Palais  de  Néron  ,  6c  allez  proche* 
fur  le  bord  de  la  mer,  les  relies  du  Palais  de 
Jules  Céfar. 

Delà  on  va  au  Temple  de  Diane  qui  eft  tout 
1  unie  ,  a  la  relerve  d  un  demi  rond  qu’on  voit 
au  haut  6c  qui  eft  demeuré  en  fon  entier. 

Vis-à-vis  il  y  a  encore  une  partie  du  Tem¬ 
ple  d  Apollon,  auprès  duquel  on  voit  auili  la 
chambre  des  Nymphes,  où  l’on  fe  divertif- 
foit  autrefois  à  donner  des  Spectacles.  J’y 

vis 


(  a  )  Virgile  dit  ,  en  par¬ 
lant  de  cette  Grotte  d’une 
manière  Poétique,  qu’elle 
avoit  cent  ouvertures  6c 
autant  d’avenues. 

Excifum  TLuboiu  Utusingens  rupis  in 
antrum. 

Quolati  ducunt  adittts  centum ,  ejlia 
centum , 

Vnde  ruunt  totidem  -votes,  reftonfa 
Sibylle,  „ 

La  maniere,au  relie,  dont 
£e  Poète  raconte  que  çette 


Sibylle  rendoit  fes  oracles 
eft  trop  lînguliérepour  n’en 
rien  dire.  Elle  les  écrivoit 
fur  des  feüilles  d’arbre  , 
qu’elle  arrangeoit  à  l’entrée 
de  fa  Caverne  ;  &  il  falloir 
être  aifez  habile ,  pour  les 
prendre  dans  l’ordre  qu’el-  ' 
le  les  avoit  mifes.  Car  fi  le 
vent,  ou  quelque  autre  ac¬ 
cident  venoit  à  les  déran¬ 
ger  ,  on  étoit  obligé  de  s’en 
retourner  fans  être  éclairci. 
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yis  en  haut  plufieurs  figures  en  bas  -  reliefs 
fort  extraordinaires,  &  allez  bien  confervées.' 

On  parte  enfuite  devant  le  Château  de 
Baye  ,  bâti  par  l’Empereur  Charles  -  quint  , 
aux  environs  duquel  on  voit  encore  le  P 1  fane 
Mirabili,  qui  efl:  un  Ouvrage  de  l’Empçreur 
Néron  :  C’étoit  autrefois  un  Vivier,  comme 
il  paroît  par  le  nom  qu’il  porte  encore  ,  &c 
fon  ulage  étoit  de  conferver  l’eau.  Il  y  a  en¬ 
core  quarante-huit  colomnes  de  ce  bel  ou¬ 
vrage  qui  font  debout ,  d'une  grofleur  qui 
pafle  l5  ordinaire. 

On  va  voir  près  delà  un  lieu  nommé  Centum 
.celle,  les  Cent  chambres  ;  c’étoit  autrefois  la 
prifon  des  Nobles. 

Mais  ce  qui  me  parût  de  plus  curieux,  ce 
font  les  relies  d’un  ancien  Temple  ,  dans  le¬ 
quel  on  croit  que  Néron  lit  ouvrir  le  corps 
d’Agrippine  fa  Mere  ,  que  ce  Prince  barbare 
,avoit  fait  mourir.  Il  y  a  dans  le  même  en¬ 
droit,  fur  ie  bord  de  la  mer  ,  une  Eglife  à  de¬ 
mi  ruinée,  qui  reffemble  alfez  à  la  Rotonde 
qui  elt  à  Rome;  elle  fert  à  prefentd’ Auber¬ 
ge  ,  où  l’on  va  boire  l’excellent  vin  de  Fa- 
.lerne. 

«  -  f 

En  fuite  on  vient  au  Tombeau  d’ Agrippine,1 
qui  mérité  d  etre  vu.  Il  efl:  orné  de  quantité 
de  bas-reliefs ,  &:  la  Sculpture  en  efl:  très-bel- 
;Ic  i  mais  il  efl  toutnoirçide  fumée,  à  caufe 

p  ij  qu’on 
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«qu’on  ne  le  peut  voir  qu’avec  des  flambeau^' 
Plus  avant  on  rencontre  la  Montagne 
Monte  re//e,qu’on  appelloit  cy-devant  la  Mon¬ 
tagne  de  Jefus-Chrift ,  à  caufe  de  fa  fertilité. 
On  a  de-là  une  fort  belle  vue  fur  la  mer  ,  ôc 
tout  à  l’entour  il  y  a  quantité  de  relies  d’an¬ 
ciens  édifices  5  on  voit  auffi  hors  de  l’eau  de 
grandes  ruines  du  Pont  que  l’Empereur  Cali- 
gule  fit  bâtir  en  ce  lieu-là. 

Retour  de  Après  avoir  vifité  toutes  ces  Antiquité^, 
r  je  retournai  a  Naples  avec  ma  compagnie. 

Etranges-  Et  le  io.  de  May  *  j’allai  encore  une  fois  à 

l’Auteu  de  ^a^nte  hdafle  de  Capouë  ,  dans*  le  de  lie  in  ,, 

vecleCom-  comme  j’ai  déjà  dit  ,  de  vifiter  tous  les  reûes 

mandant  de  d’Antiquitez  qui  s’y  trouvent.  Mais  l’avan- 
Sainte  Ma-  1  .  \  J  ,  a  i  i> 

rie  de  Ca-  ture  que  Je  vais  raconter  m  empecha  d  exe- 

pouë.  cuter  ce  delfein  v  car  fur  les  trois  heures 
après-midy ,  celui  qui  commande  en  ce  lieu- 
là,  accompagné  de  plufieurs  Officiers  de  Ju- 
ftice ,  nous  vint  demander  nos  noms ,  &  il  les 
mit  par  écrit,  nous  ordonnant  de  demeurer 
dans  l’hôtellerie  où  nous  étions ,  jufqu’à  un 
nouvel  ordre  du  Gouverneur  de  Capouë  >• 
qu’il  étoit  obligé  ,-  à  ce  qu’il  nous  dit,  d’in¬ 
former  de  tous  ceux  qui  paffoient  par-là ,  ou 
qui  y  faifoient  quelque  féjour,  parce  que  le 
lieu  étoit  un  peu  éloigné  du  chemin.  La  caufe 
de  cette  précaution  étoit  qu’on  avoir  alors  la 
guerre  avec  les  François  3  Sc  que  la  prudence 

you- 


en  Egy^e  ,  Syrie  ,  & c.  3 y 

Vouloit  qu’on  fe  tint  en  garde  contre  les  ef- 
pions  6c  contre  toute  forte  de  furprife. 

J’avois  pris  à  Naples  un  Palfe-port,  pour 
moi  6c  pour  mes  deux  amis  :  je  le  montray  à 
ces  gens-là,  fans  pouvoir  obtenir  qu’ils  nous 
permiffent  de  fortir  de  l’hôtellerie  ,  où  ils 
nous  tinrent  ,  pour  ainfî  dire  ,  affiégez  de 
tous  cotez.  Cependant  ,  comme  nousfaifions 
fervir  à  fouper  ,  on  nous  vint  dire  qu’il  fal- 
loit  que  nous  allaflions  paroître  devant  le 
Gouverneur.  Quoi  qu’il  fut  déjà  allez  tard* 
nous  ne  lailfâmes  pas  d’obéir  fur  le  champ, 
dans  l’efpérance  qu’on  nous  mettroit  aulli- 
tôt  en  liberté  :  mais  quand  nous  fumes  venus 
au  bout  du  Bourg ,  on  nous  pria  d’entrer  dans 
une  maifon  ,  fous  prétexte  qu’il  étoit  trop 
tard  pour  aller  chez  le  Gouverneur  ;  on  nous 
annonça  en  même-rems  qu’il  falloit  que  nous 
demeurailions  à  la  garde  de  ceux  qui  nous 
conduiioient ,  6c  qu’on  ne  pouvoir  pas  nous 
permettre  de  paffer  la  nuit  dans  l’hôtellerie: 
nous  oppofâmes  à  cela  tout  ce  que  nous  crû¬ 
mes  qui  pouvoir  nous  difpenfer  de  leur  obéir, 
mais  ce  fut  inutilement,  6c  tout  ce  que  nô¬ 
tre  difgraoe  eut  de  tolérable ,  c’eft  que  tout 
fe  palfa  fort  civilement.  En  effet  ,  on  ne 
doutoit  pas  que  nous  11e  fufïions  d’honnêtes 
gens,  6c  Ion  nous  regardoit  comme  tels 
mais  les  ordres  du  Gouverneur  étoient  ex-* 

près/ 
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près.  On  ouvrit  donc  une  porte  à  double  gril¬ 
le,  haute  d’environ  trois  pieds,  où  il  falloir 
que  nous  paffaflïons ,  en  nous  courbant  ôt  en 
marchant  des  pieds  6c  des  mains  :  ce  qui  pen- 
fa  faire  perdre  courage  a  ma  compagnie ,  6c 
particuliérement  à  mon  camarade  de  voya¬ 
ge  ,  qui  demeuroit  depuis  quelques  années 
avec  moi  6c  qui  étoit  un  homme  fort  fage. 
Voyant  qu’il  fe  laifloit  trop  abattre  i  ne  per¬ 
dez  pas  courage,  lui  dis-je,  nous  ne  courons 
pas  riique  d’être  pendus ,  6c  nous  en  ferons 
quittes  pour  paffer  unemauvaife  nuit}  jepaf- 
feray  même  de  bon  cœur  le  premier,pour  vous 
montrer  le  chemin.  En  difant  cela  je  me 
courbay ,  6c  marchant  des  mains  6c  des  pieds, 
je  paffay  par  ce  trou,  où  mes  camarades  me 
fuivirent  de  la  même  maniéré.  Nous  n’y  fû¬ 
mes  pas  fi-tc>t  entrez ,  que  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  dans  un  lieu  fale,  6c  (i  plein  de  vermine, 

i  *  A  f 

que  pendant  toute  la  nuit  nous  ne  pûmes  re- 
pofer  un  moment ,  quoique  nous  euffions  fait 
apporter  un  lit  pour  nous ,  ainfi  nous  fouhai- 
tames  mille  fois  que  le  jour  vint,  Un  peu 
après  minuit  nous  entendîmes  ouvrir  notre 
prifon ,  où  l’on  amenoit  une  perfonne  qui  fe 
f  eût  bien  mieux  accommoder  que  nous  de 
cette  trille  demeure,  car  il  prit aulfi-tot une 
valife  qu’il  avoit,  6c  l’ayant  mife  fous  fa  tête, 
pour  lui  fervir  d’oreillier ,  il  fe  mit  à  dormir 

'  fort 
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fort  tranquillement.  Voyez  ,  dis-je  ,  à  mort 
camarade ,  qu’il  n’efl:  rien  tel  que  de  s’accom¬ 
moder  de  tout  ce  qui  nous  arrive,  La  cou¬ 
tume,  me  repondit-il ,  efl:  une  fécondé  na¬ 
ture.  Ce  drôle  connoît  fans  doute  le  lieu  ôc 
fçait  la  langue  du  Pais  >  &  c’eftpour  cela  qu’il 
n’en  a  pas  plus  de  chagrin.  En  effet  ,  après 
avoir  examiné  fa  mine  &  fa  contenance,, 
nous  jugeâmes  qu  il  avoir  déjà  été  plus  d’u¬ 
ne  fois  dans  ce  même  lieu.  Le  lendemain  , 
des  qu  il  fit  allez  grand  jour  ,  on  nous  mit 
dehors ,  &  l’on  nous  mena  à  Capouë  ,  au  lo¬ 
gis  du  Gouverneur,  qui  efl:  près  de  laprifon,* 
Nous  nous  tinmes  dans  une  petite  chambre 
qui  efl  vis-a-vis  les  cachots  des  prifonniers, 
de  forte  que  nous  pouvions  nous  entre-regar- 
der  les  uns  les  autres  au  travers  d’une  grille 
de  fer.  La  porte  etoit  cependant  gardée  par 
dçux^  Hui  AK  ers  ,  avec  leurs  fufils  chargez. 
Apres  deux  grofles  heures,  nous  fumes  menez 
devant  le  Gouverneur,  à  qui  je  donnay  mon 
Pafle-port ,  ôc  des  qu  il  1  eut  lu  ,  il  comman¬ 
da  qu’on  nous  donnât  la  liberté  ,  &  qu’on 
nous  laifFa-t  aller  ou  nous  voudrions. 

Lors  que  je  nie  vis  en  liberté,  je  pfopofay  i 
mes  Compagnons  de  voyage  de  retourner  fur 
nos  pas,pour  voir  ces  curiohtez  que  je  m’étois- 
propofé  d’examiner; mais  n’ayant  pu  les  y  fai¬ 
re  çonfentir  ,nous  continuâmes  nôtre  route* 

Quand 
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Quand  nous  fûmes  venus  aux  environs  d@ 
Mola,  je  trouvai  un  Amphithéâtre  toutruï- 
né.  Le  P  aïs  qui  s’étend  depuis  ici  juiqu’àla 
rivière  Garigliano,  &:  qu’on  eftime  à  envi-, 

ron  trois  heures  de  chemin,  eft  l’endroit  où 

•  * 

étoit  autrefois  la  célébré  Ville  de  Minturne, 
auprès  des  ruines  de  laquelle  cette  riviere , 
qui  fépare  le  païs  de  Labour  d’avec  le  terri¬ 
toire  de  Rome,  fe  va  décharger  dans  la  mer 
de  Tofcane.  Je  trouvai  auprès  de  cet  Am¬ 
phithéâtre  un  allez  long  Aqueduc ,  avec  pla¬ 
neurs  autres  ruines;  du  relie  il  eft  alfez  dif¬ 
ficile  de  reconnoître  quel  lieu  c’étoit  autre- 

c  •  ^ 

lois. 

D’ici  on  palïe  Peau  pour  aller  à  Gaïete, 
qui  ell  en  grande  partie  fituée  dans  la  mer. 
Cette  Ville  porte  le  nom  de  la  Nourrice  d’E- 
née  qui  y  eft  enterrée.  On  voit  dans  le  Châ¬ 
teau  le  Squelette  de  Charles  de  Bourbon  Gé¬ 
néral  d’Armée  de  l’Empereur  Charle-quint, 
qui  mourut  le  fixiéme  de  May  152.7.  àl’Ef- 
calade  du  Fort  de  Saint  Pierre  à  Rome,  Son 

V'"  *  •  f 

corps  fut  porté  â  Caïete  ;  de  y  fut  mis  en  ter¬ 
re  avec  cette  Epitaphe^ 
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Imperio }  G  allô  rviélo ,  Super  ata  Italia ,  Von- 
tifice  obfejjo  3R.oma  captA>  Borbonius  ttïc  jacet. 

*>Cy  gît  Bourbon ,  après  avoir  étendu  les 

bornes  de  l’Empire,  vaincu  les  François, 

^  s’être  rendu  maître  de  l’Italie,  avoir  allié- 
t,  gé  le  Pape  ,  ôc  pris  la  ville  de  Rome. 

On  montre  auffi  dans  ce  lieu  une  ouvertu¬ 
re  ou  une  fente  dans  un  Rocher,  qu’on  dit 
qui  s’eft  faite  dans  le  tems  que  Notre -Sei¬ 
gneur  rendit  l’Efprit. 

Le  lendemain  au  matin  nous  pa-flames  par  Tcmcîne; 
Terracine  ,  qui  a  été  autrefois  un  fameux 
Port  pour  les  Vailfeaux  des  Romains  j  &;  en¬ 
fin  nous  nous  rendîmes  à  Rome  le  ic.  de  Retour 
May.  Rome. 


Tom .  I. 
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Déport  de  Rome  à  Ligourne.  ^èu  du  Ballon  dans  cë 
lieu- lai  Combat  du  Pont  d  Pifi,  Arrivée  de 
Flotte  Hollandoije  de  Smyrne  d  Ligourne.  L'Au¬ 
teur  s'y  embarque , 


JE  ne  fus  pas  plutôt  de  retour  à  Ronte  ,  que 
je  commençay  à  me  préparer  pour  aller  d 
Ligourne  ;  le  delïr  que  j’avois  de  voir  les  pais 
étrangers  s’étant  tellement  augmenté  ,  par  la 
vûë  de  Rome  &  de  quelques  autres  Villes 
confîdérables,  &  de  diverses  raretez  que  j’y 
ayois  obfervées,  que  je  m’imaginois  que  je 
n’aurois  jamais  affez  de  tems  pour  contenter 
mon  envie. 

Je  pris  donc  congé  de  mes  amis  le  1 6.  de 
Juin  1677.  &  je  donnai  à  fouper  a  tous  les- 
Confr  ères,  avec  qui  j’avois  palTé  fort  agréa¬ 
blement  une  partie  du  tems  que  j’avois  de¬ 
meuré  à  Rome.  Le  lendemain  matin  ils  me 
traitèrent  à  leur  tour ,  par  un  grand  déjeuner 
qu’ils  me  donnèrent  hors  delà  Ville,  aprcs- 
quoi  je  quittay  Rome  ,  en  repalfant  fouvent 
dans  mon  efprit  tous  les  diyertiifements  que 
j’y  avois  eus. 

Comme  il  étoit  déjà  tard,  nous  paflames 

’  :  ;  la 
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Aflura.' 


Sienne. 

Florence» 

Pife. 
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U  première  porte  nommée  Aflura,  &  le  len¬ 
demain  matin  nous  yinmesàMonte-Fiafc  one. 

Le  15?.  nous  fûmes  obligez,  àcaufedes  gran¬ 
des  pluyes,  de  paiTçr  quatre  fois  la  RiViere 
de  Rigo.  Le  foir  nous  vinmes  à  Sienne  ,  &  le 
lendemain  matin  à  Florence. 

>  Nous  y  demeurâmes  jufqu’au  z8.  que  nous 
vînmes  a  Pife,  ou,  entre  autres  curiofitez  , 
je  trouyay  une  Tour  fort  remarquable.  Elle 
n’eft  pas  droite  comme  les  autres  Tours ,  mais 
felle  pan  ch  e  un  peu  d’un  coté  ,  &  elle  a  été 
ainfi  bâtie  a  deflein.  G  eR  ici  qu’étoit  autre^ 
fois  le  Port  de  Florence. 

Le  Z?,  nous  nous  rendîmes  à  Ligourne,  ^liivee 
qui  pour  plus  d’une  raifon  meparût  fi  agréa-  Llg°urue 
ble  ,  que  j’y  paflai  un  an  entier.  C’eft  un 
Port  de  mer  fort  célébré  ,  où  l’on  voit  tous 

les  jours  entrer  &  fortir  quantité  de  vaif- 
feaux. 


Arrivée  à 


Le  jeu  du  Ballon  y  ert  fort  en  vogue  dans  Jeu  de  Bal¬ 
le  tems  du  Carnaval.  Il  conhfte  en  deux  par-  *0Ü’ 
tis  ,  dont  chacun  tache  d’être  aufli  long- 
fems  maître  du  Ballon,  qu  il  le  peut  pouffer 
par-dela  les  autres.  L’endroit  ,  qui  fert  de 
bornes  a  ce  jeu  ,  ert  tendu  d’une  corde  qui 
1  environne  ,  ôc  le  jeu  ert  fort  divertilfant 
pour  les  fpe&ateurs. 

Pendant  que  je  demeuray  â  Ligourne ,  j ’ al-  Combat  du 

Jay  à  Pife  pour  y  voir  le  Combat  du  Pont.  Les  PontàPlfe< 

F  ij  Çom- 
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ne  j  dans  la¬ 
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barque.- 
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Combattans  y  viennent  vêtus  de  cuirafles'J 
le  cafque  en  tête j  ils  ont  chacun  leur  Enfei- 
gne  ,.  que  l’on  plante  aux  deux  extrêmitez  dii 
Pont,  qui  eft  raifonnablement  long,  6c  lar¬ 
ge  à  proportion.  Le  Combat  fe  fait  avec  de 
certains  inftruments  de  bois  faits  exprès ,  qui 
leur  prennent  le  long  du  bras  ,  6c  y  font  at¬ 
tachez.  Ils  s’en  donnent  de  h  rudes  coups, 
que  j’en  vis  emporter  quelques-uns  tout  en 
fana  &:  la  tête  caffée.  La  Victoire  contifte  à 
le  rendre  maîtres  du  Pont,  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’au  Combat  qui  fe  fait  a  coups  de 
poing  à  Venife ,  entre  les  Caftillans  8c  les  Ni- 
colottes. 

Quelque  agréable  que  me  parût  la  demeu-  • 
re  de  Ligourne  ,  je  n’y  aurois  pas  pourtant 

f)alfé  toute  l’année  ,  fi  ce  n’eût  été  que  je  vo.u- 
ois  attendre  la  Flotte  de  Hollande  qui  alloit 
à  Smyrne,  avec  laquelle  je  me  propolois  de 
paffer  en  Turquie.  Elle  arriva  enfin  ,  6c  je 
cherchai  l’occafion  de  taire  amitié  avec  le 
Sieur  Jean  Minne  ,  qui  en  étoit  le  Comman¬ 
dant  6c  qui  montoit  le  Vaifleau  le  Prince  a 
Cheval,  à  quoi  ayant  réixfli,  je  iis  mes  pré^ 
paratifs  pour  le  voyage. 


en'  Egypte;  Syrie,  &c. 
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Départ  de  Ligourne.  Situation  de  diverjes  Ijles  danï 
la  Méditerranée  &  dans  ï  Archipel.  Arrivée  a 
Smjyrne.' 

•* 

N  Ou  s  partîmes  de  Ligourne  le  io.  de' 
Juin  1^7 8.  par  un  vent  Eli  -  Sud  -  Eft. 
Nôtre  Flotte  étant  compofée  de  deux  Vaif-’ 
féaux  de  guerre  ,  &:  de  treize  Vaifleaux  mar¬ 
chands.  Le  lendemain  nous  nous  trouvâmes 
entre  Elbe  &:  Capria ,  &  nous  aperçûmes  aufti 
les  Ifles  Pianoia  &  Monte  Chrifto.  Le  n. 
nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  ces  deux  Illes, 
&  le  loir  nous  eûmes  Monte  Chrifto  à  l’Oüeft- 
Sud-Oikft.  Le  i  ÿ.  nous  découvrîmes  plu- 
fieurs  voiles ,  &  foupçonrlarit  que  ce  pouvoit 
être  quelques  François ,  nous  nous  mîmes  en 
état  de  nous  deffendre  ,  au  cas  qu’il  fallût  en 
venir  aux  mains  j  mais  peu  de  tem-s  après  nous 
trouvâmes  que  c’étoit  une  Flotte  de  Vaif- 
feaux  Anglois ,  forte  de  trente  -  quatre  voi¬ 
les  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  neuf:  Vaifte aux 
du  Roy  commandez  par  le  Lord  Amiral  Nar- 
bourg,  qui  revenoit  de  Smyrne ,  de  Scande- 
rone  ôt  de  Zante.  Nous  voguâmes  douce-- 
ment  pour  les  attendre.  Cependant  ils  dé¬ 
taché- 


Départ  cf# 
Ligourne.' 


Elbe  3  Ca- 
pria  ,  Pia- 
nofa  3  Mon¬ 
te  Chrifto.’ 


Ichia, 


Monte  Gre- 

go. 


Stromboli. 


4<>  Voy.age  -  au  .Levant; 
chérent  une  chalouppe,  avec  quelques  Offi¬ 
ciers-,  qui  vinrent  à  nous  â  la  rame  pour  de- 
iia  ^  ^  tl  g  r  ^1  g  s  nouvelles  à  nôtre  Commandant , 
a  quoi  ayant  répondu,  nous  continuâmes  nô¬ 
tre  chemin. 

Le  matin  du  14.  nous  eûmes  un  grand  ora¬ 
ge  ,  accompagné  de  tonnerre  ,  qui  nous  obli¬ 
gea  de  plier  les  voiles.  Le  15.  le  Vailfeau 
nommé  le  Saint  Nicolas  ,  qui  étoit  delliné 
pour  Naples,  fe  fépara  de  nôtre  compagnie, 
ayant  alors  Lille  Ichia  au  Nord-Ell.  Aprés- 
midy  le  Commandant  lit  mettre  le  Pavillon 
blanc  au  haut  du  mât  de  mifaine  ,  pour  ligne 
qu’on  eût  â  s’alTembler  pour  conférer  enfem- 
ble.  Nous  bailTâmes  donc  toutes  nos  voiles 
julqu’à  ce  qu’on  eut  confulté  }  apres  -  quoi 
nous  continuâmes  nôtre  route ,  8c  nous  eû¬ 
mes  le  Loir  Monte  Greço  au  Nord-Eft-Nord, 
environ  â  dix  ou  douze  mille  de  nous.  Le 
lendemain  nous  tinmes  encore  conleil  ,  8c 
tournâmes  nôtre  courfe  par  le  Sud-Eft  â  Mef- 
line.  Une  Flûte  Angloife ,  deilinée  pour  Mal- 
the  ,  fe  fépara  de  nous  en  cet  endroit. 

La  nuit  nous  vîmes  brûler  la  Montagne 
Stromboli.  (a)  Le 


(a)  C’efl  l’ancienne  Stron- 
gile  ,  ainfi  appellée ,  à  cau- 
ie  de  fa  rondeur.  Elle  a  en¬ 
viron  dix  mille  de  circuit, 

f  }  ■  ■  - 


I  &n5ed  éloignée  que  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  Fille  de  Li- 
pare.  Elle  ed  fort  abondan¬ 
te  en  fruit  8c  en  coton.  Ç’eft 

ti  X  H  '  f  '  >  **  •*  r  J  '  •  •*'  \  4 
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Le  1 6.  au  matin  nous  paflàmes  entre  les 
Mes  Panafi  &:  Stromboli.  On 


dune  de  fes  Montagnes  que 
fort  le  Volcan  dont  parle 
1  Auteur.  Je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  de  dire  ici  qu  elle  efl 
u ne  des  Ifles  Lipares  où  Eo¬ 
liennes  dans  la  mer  de  Sici¬ 
le.  Ces  Ifles  iont  au  nom¬ 
bre  de  fept /entre  la  Sicile 
ôc  1  Italie  ,  du  côté  du  Pro¬ 
montoire  de  Pélore  ,  ainfi 
que  Diodore  de  Sicile,Stra- 
bon&  Pline  le  difent.  Ho¬ 
mère  ne  parle  que  d’une  de 
ces  Ifles,qu’il  appelle  Eolie, 
a  caufe  qu’Eole  en  étoit 
Roy;  mais  depuis  le  tems  de 
ce  Poète ,  elles  ont  toutes 
été  appeliées,  tantôt  Vulca- 
nies,  tantôt  Eoliennes. C’efl 
le  même  Eole  qui  y  régnoit, 
lors  qu’Ulyfle  y  aborda.  Ce 
Prince  etoit  fage  de  pru¬ 
dent  ,  &  reçevoit  bien  les 
étrangers.  Il  ne  manquoit 
pas  lur-tout  de  leur  donner 
de  bons  avis  touchant  les 
dangers  de  la  Navigation , 
comme  on  l’aprend  de  Bio- 
dore  de  Sicile.  Il  s’apliquoit 
fur  -  tout  a  oblerver  les  ■ 
Vents ,  fur  1 ’inlpedion  de 
la  fumée  qui  fortoit  des 
V olcans  de  quelques-unes 


de  ces  Ifles ,  ainfi  que  PIB 
ne  l’a  remarqué  ;  &  par  la 
longue  expérience  qu’il  en 
avoit  faite,  il  prédifoit  af- 
fez  jufle  quel  vent  devoit 
fou  fier  pendant  quelques 
jours.  Et  c’efl;  fur  cela 
qu  efl;  fondée  la  Fable  ,  qui 
a  fait  regarder  ce  Prince 
comme  le  Dieu  des  VentSi 
L’avanture  d’Uly/Te  à  ce  fu- 
jet  efl  toute  fimple  ;  il  avoir 
confulte  Eole ,  &  comme  il 
ne  fuivit  pas  apparemment 
les  conleils ,  de  qu’il  demeu¬ 
ra  plus  long-tems  dans  ces 
mers  qu  il  ne  falloit  ,  le 
vent  changea ,  &  une  fu- 
rieufe  tempête  s’étant  éle¬ 
vée  ,  il  fe  vit  à  deux  doigts 
de  la  perte.  Homere  a  écrit 
cet  accident  d’une  maniéré 
Poétique  ,  eh  difant  qu’Eo¬ 
le  avoit  donné  à  ce  Héros 
les  Vents  enfermez  dans 
une  peau  de  Bouc ,  de  que 
fes  Compagnons,  qui  crû¬ 
rent  que  ceto.it  un  trefor* 

1  ayant  deliée ,  les  Vents  en 
étoient  fortis  avec  impé- 
tuolité  &avoient  excité  une 
furieufe  tempête* 


Panaii 


Milazzo. 


Phare  de 
Mefîine. 


"  ..  / 

4g  Voyage  au  Levant; 

On  dit  ^  aufujet  de  cet  embrafement ,  que 
ceux  qui  p  a  fient  auprès  entendent  des  hur^ 
lements  effroyables,  ce  qui  fait  que  les  perr 
lonnes  qui  font  un  peu  crédules ,  s’imaginent 
que  la  bouche  de  l’Enfer  eft  au  fommet  de 
cette  Montagne.  Mais  les  Naturalift.es  tien¬ 
nent  pour  certain  que  ce  hurlement  ou  mu- 
giffement  ne  vient  point  d’autre  choie  que 
de  la  violence  des  vents  ,  qui  viennent  de 
tous  les  cotez  fe  rendre  dans  les  cavit.ez  quç 
la  mer  y  a  faites,  &c  qui  y  étant  arrêtez  avec 
violence,  çaufent  ce  bruit  effroyable,  (a) 

A  midy  nous  joignîmes  la  Sicile,  &  nous 
touchâmes  la  pointe  de  Milazzo  ,  le  loir  nous 
nous  trouvâmes  fous  le  Phare  de  Mefline ,  où 
nous  jettâmes  l’ancre  dans  le  détroit  à  qua¬ 
torze  braffes  d’eau.  Ce  paffage  eft  fort  danr 
gereux  à  caufe.de  fon peu  de  largeur  -,  caries 
deux  pointes  de  la  terre  ferme  de  Pille, 
femblent  s’approcher  l’une  de  l’autre  &c  fe 
vouloir  toucher.  Aufli  fut-ce  un  grand  bonr 
heur  de  ce  qu’en  jettant  l’ancre  quelques-uns 
xle  nos  Vaiffeaux  ne  s’entre-heurtèrent  point, 

ce 

les  Vents  renfermez. 

.  *.  ,  r  ,  .  <.  t  * 

Hic  vafto  Rex  Æolus  antro 

Luttantes  ventos  ,  tempeft  ates  que  fo  * 
noras 

Impcrio  premit  ac  vinclis  ;  &  carce;c 
■  frtnaf, 


(a)  G’eft  fans  doute  ce 
qui  a  donné  occafion  à  la 
Fable  ,  qui  difoit  que  c’étoit 
là  qu’é.toient  les  Forges  de 
Vulcain  ,  &c  qui  fit  dire  à 
Virgile  qu’Eole  y  tenoit 
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ce  que  nous  eûmes  aullî-bien  de  la  peine  à 
éviter. 

C’eft  dans  ce  Détroit  que  font  les  Rochers 
Àc  Scylle  ôc  de  Charybde,  qui  ont  autrefois 
tant  fourni  de  matière  aux  Poëtes  ,  parce 
qu’ anciennement  ce  Détroit  étoit  eftimé  très* 
dangereux,  èc  célébré  par  les  naufrages  qui 
s’y  iaiioient. 

Scylle  eft  un  Rocher  au  bord  delà  mer/ 
vis-à-vis  du  Phare.  Charybde  lui  eft  directe¬ 
ment  oppofé ,  ôt  eft  vers  le  Port  de  Meftine. 
Il  n’y  a  rien  à  craindre,  (1  ce  n’eft  lors  que 
,les  courants  venant  à  s’entre-heurter,  font 
quelquefois  tourner  les  Vaifleaux  &  les  cou¬ 
lent  à  fonds.  Mais  il  eft  hors  de  doute  qu’au- 
trefois  le  danger  y  a  été  bien  plus  grand,  à 
caufe  qu’on  n’entendoit  pas  fi  bien  la  navi¬ 
gation  y  ôc  que  les  Vaifleaux  n’étant  pas  fi 
forts  qu’on  les  fait  à  prefent  ,  ils  ne  pou- 
yoient  pas  réfifter  long -  terris  à  la  violence 
des  vagues.  On  dit  que  le  plus  grand  danger 
eft  au  milieu,  lequel  on  tâche  aufli  toujours 
d’éviter.  Mais  pour  dire  la  vérité  ,  le  dan¬ 
ger  eft  grand  par  tout,  &;  le  Port  même  n'en 
eft  pas  exempt.  Virgile  en  fait  une  defcri- 
ption  ,  qui  repre  fente  bien  la  frayeur  dont 
etoient  faifîs  ceux  qui  avoient  pafle  par  cet 
.endroit,  c’eft  au  3.  de  fon  Enéïde,  où  il  fait 
••dire  à  Enée. 

Tom,  L  G 

JL  '  * 


Scylle  ôc 
Charybde. 


Dex- 


Dextrum  Scytla  Idtus ,  Uvum  impldcdtd  Cb  dry  b  dis 
Objîdet  dtque  imo  bardtbri  ter  gurgite  rvajlos 
Sorbet  in  abruptum  fluftus ,  rurjitfèjue fub  durds 
Erigit  dit  er no  s  &  Jiderd  njerberdt  undd. 


,,  C’eft-à-dire  ,  Scylle  eft  à  la  main  droite* 
r3,  &:  l’impitoyable  Charybde  à  la  main  gau-> 
33  che  3  où  elle  engloutit  les  eaux  au  fond  de 
,3  fes  abîmes  3  d’où  puis  après  elle  les  repouf- 
33  fe  avec  violence,  ôc  éleve  les  vagues  juf- 


33  qu’au  Ciel,  (a) 

(<?)  Pour  exprimer  d’une 
maniéré  Poétique  &  figu¬ 
rée  le  danger  qu’il  y  avoit 
a  pafler  dans  ce  Détroit ,  les 
Poètes  ont  feint  qüe  Scylla 
avoit  été  autrefois  une  bel¬ 
le  Nymphe  ,  dont  Glaucus, 
Dieu  Marin  ,  avoit  été  a- 
moureux  ,  &:  que  n’ayant 
pû  la  rendre  fenfible  ,  il 
avoit  eu  recours  à  la  Magi¬ 
cienne  Circé  3  qui  ayant  été 
elle-même  touchée  du  mé¬ 
rite  de  Glaucus  ,  ôt  l’ayant 
trouvé  fidèle  à  Scylla,  avoit 
réfolu  de  fe  venger  fur  fa  ri¬ 
vale  ;  &  que  pour  y  réüfiTir, 
elle  avoit  jette  dans  une 
Fontaine,  où  1  a  Nymphe  al- 
loitfouventfe  baigner,  une 


L’Ifle 

compofition  magique ,  qui 
la  changea  en  Monftre.  Ho¬ 
mère  dit  que  Scylla  ,  ainii 
métamorphofée,  avoit  dou¬ 
ze  griffes ,  fix  gueules ,  &fix 
têtes.  Virgile  dit,  qu’à  un 
vifage  d’homme>&  au  corps 
d’une  femme  ,  elle  joignoit 
une  queuë  de  poiffon  ;  on 
ajoute,  qu’effrayée  elle-mê- 
me  par  les  hurlements  im¬ 
portuns  des  têtes  de  chiens 
qui  fortoient  de  fon  corps, 
elle  fe  précipita  dans  la 
mer  ,  près  du  Détroit  qui 
porte  fon  nom  ,  ôc  qu’elle 
fe  vengea  de  Circé,  en  fai- 
fant  périr  le  vaiifeau  d’Ulyf- 
fe  fon  Amant.  Juflin ,  quia 
parlé  de  ce  Détroit ,  expli- 
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L’Ifle  de  Sicile,  qui  n’eft  éloignée  de  l’I¬ 
talie  que  d’environ  quinze  mille,  pafle pour 
la  plus  grande  6c  la  plus  confidérable  des  Iiles 
de  la  Mer  Méditerranée.  Elle  a  plus  de  foi- 
xante-dix  lieues  de  tour,  6c  elle  eil  très-abon¬ 
dante  en  bleds  6c  en  vins  excellents  ;  mais 
d  autre  cote  elle  eft  fujette  à  de  très-grandes 
incommoditez,  à  caufe  du  Mont  Gibel ,  ou 
Mont  Æthna,  qui  jette  prefque  continuel¬ 
lement  quantité  de  feu ,  6c  qui  couvre  de  fes 
cendres  6c  des  autres  relies  de  lamatiere  que 
le  feu  a  con fumée ,  toutes  les  Campagnes  d’a¬ 
lentour,  jufqu’à  une  grande  étendue  depaïs. 

G  ij  Elle 


que  fort  bien  toute  cette 
Fable.  A  mefure  quon  s’é¬ 
loigne  de  ce  lieu  3  dit-il  3  il 
femble  que  les  Rochers  de 
Scylla  &  de  Charybde  vien¬ 
nent  à  fe  toucher  3  &;  alors 
il  parok  de  loin  que  les 
Vailfeaux  qui  y  entrent 
font  engloutis.  Eaeft  procul 
infpicientibus  natura  loci  3  ut  I 
Jlnum  maris  3  non  tranfitum  ! 
fûtes  •  quo  cum  accejjens  3  dif 
federe  3  ac  fejungi  promontoria 
qu£  antea  junbia  fuerant  arbi-  j 
trere.  Comme  il  fe  trouve 
dans  ce  Détroit  des  cou¬ 
rants  extrêmement  rapi¬ 
des  ;  de  que  feau  s’y  préci¬ 


pite  avec  impétuolité  dans 
des  gouffres  profonds  3  on  y 
entend  un  bruitconfus  af- 
fez  femblable  à  celui  que 
feroient  des  chiens  quis’en- 
tre-mordroient;&  c’efl  de¬ 
là  ,  félon  le  même  Hillo- 
rien  ,  qu’efl  venue  la  Fable 
de  Scylla  &  de  famétamor- 
phofe  en  Monflre  ;  Hincfa- 
bulaScyllam  charybdin  pepe- 
rere3  hinc  latratus  audttus3  bine 
Monftri  crédita  fimulacra3dum 
navigantes  mavnis  'yorticibus 

<3  .  O 

pelagi  defidentis  externti ,  la- 
trare  putant  undas  3  quas  for- 
bentis  œjhis  yorago  concidit. 


Sicile. 


f$ï  Voyage  au  Levant; 

Elle  elt  outre  cela  fujette  à  des  tremblements 
de  terre  *  qui  y  caufent  louvent  de  terribles 


ravages. 

Le  2-0*  au  matin  on  leva  1* ancre' *  &  l’on 


fît  toute  la  diligence  poffible  pour  palier  le 
Détroit  en  louvoyant.  Cependant  quelques- 
uns  de  nos  hommes  prirent  une  Chalouppe, 
&;  allèrent  à  la  rame  jufqu’à  Meffine  *  à  def- 
fein  d’y  acheter  quelques  rafraîchilfements* 
mais  on  ne  leur  permit  pas  de  venir  à  terre* 
parce  qu’ils  n’avoient  pas  pris  les  précautions 
neceffaires  *  &:  qu’ils  n’avoient  point  de  let¬ 
tres  de  fanté.. 


Cabo  delT  Le  foir  nous  eûmes  le  Cap  dell’Armi  à  l’Eft^ 
Arml*  &  le  lendemain  matin  celui  de  Spartivento*, 
Cabo  d i  pareillement  à  LEft  *  &  le  Montgibel  à 

Spartiven-  ,  .A  n  T  __  .  ^  .  o 

to  Montgi-  1  Ouelt.  Le  2.4.  un  Vailleaude  Venue  *  nom- 

bello.  nié  l’Echelle  de  Jacob  *  qui  étoit  deltiné  pour 

cette  Ville*  fe  fépara  de  nous.  Le  16.  nous 

Zante-  apperçûmes  Lille  de  Zante.  (b)  Le  z8.nous 

CabodiMa-  nous  trouvâmes  fous  le  Ca,n  de  Mata-- 

taoan.  1 


A 


( a )  Ce  font  deux  Caps  du 
Royaume  de  Naples  ,  & 
dans  la  partie  la  plus  Méri¬ 
dionale  de  la  Calabre  ulté¬ 
rieure. 

{b)  L’Ille  de  Zante *  an¬ 
ciennement  appellée  Za- 
cinthe3efl  dans  la  Mer  d’Io¬ 
nie  yers  la  Côte  Occidenta- 


pan  y, 

le  de  la  Morée'.  Elle  peut 
avoir  environ  60.  milles  de 
tour.  Le  canal  deCephale- 
nie  j  qui  la  fépare  de  l’Ifie 
de  ce  nom  ,  cft  au  Nord", 
ainli  que  l’Ule  d’Itaqué. 
C’eft  fur  ces  trois  Mes  que 
régnoit  autrefois  Ulyire3qui' 
fut  dix  ans  à  faire  un  trajet 


ÏN  E  G  Y  P  T  E  ;  SÿRIE,  &c.  Y3 
pan  j  (c)  6c  (ur  le  midy  nous  paflâmes  entre 
Ce  ri  go  6c  Cerigotto.  Le  matin  fuiyant  nous 
eûmes  au  Nord  les  Ifles  de  Milo,  d’Antim*- 
lo  )  6c  d’Anania.  Le  Nahau,  qui  étoit  deftt- 
ne  pour  Scanderona,  nous  quitta  en  cet  en¬ 
droit  pour  fuivre  fa  route.  Le  30.  nous  dé¬ 
couvrîmes  un  Vaiffeau  ,  6c  nous  lui  donnâ¬ 
mes  la  chaffepour  le  joindre  ;  mais  apres  La¬ 
voir  pourfui-vi  une  heure  6c  demie  ,  nous  nous 
en  defiftames.  Nous  étions  lors  entre  le  Cap 
d’Angelo  6c  Cerigo. 

Cerigo,  qui  elï  la  première  Ifle  en  entrant 
dans  L  Archipel  ou  Mer  Egée,  a  environ  fei- 
ze  milles  de  tour,  6c  n’eh:  éloignée  du  con¬ 
tinent  de  la  Morée  que  d’une  bonne  demi- 
lieuë.  Elle  s’appelloit  autrefois  Cjtbcra ,  ( d ) 

6c 


qu’on  peut  faire  à  p re¬ 
fait  en  trois  femaines.  Ces 
I/îes  font  habitées  aujour- 
d  huy  par  des  Chrétiens  du 
rit  Grec. 

(  c  )  Le  Cap  de  Matapàn , 
ch  dans  la  partie  la  plus  Mé¬ 
ridionale  de  la  Morée  y  on 
l’appel loit  autrefois  le  Te- 
nare  3  c  eh  par-là ,  h  nous 
en  croyons  les  Poètes ,  qu’- 
Hercule  defcendit  dans  les 
Enfers  >  Sc  qu’il  en  ramena 
le  Cerbere. 

(d)  Il  .y  a  beaucoup  d’ap- 
f  arence  que  ce  fut  dans  cet¬ 


te  Ille  que  les  Phéniciens  ap¬ 
portèrent  le  culte  de  Vénus 
ou  Aharte  3  &  les  Grecs  , 
qui  donnoient  à  tous  les 
événements  un  airdeEable, 
publièrent  que  c’étoit  en 
cet  endroit  que  Vénus  étoit 
fortie  de  la  mer }  6 c  ils  don¬ 
nèrent  à  cette  Déehe  le 
nom  d’ Aphrodite  ^  qui  veut 
dire  Ecume .  Ils  l’appellent 
auhî  très-fouvent  la  Déehe 
de  Cythere  >  parce  qu’elle' 
étoit  fpécialement  honorée- 
dans  cette  Ihe,- 


Ccrïgo,  Ce ï 
rigotto. 

Milo ,  An~ 
timilo,An?> 
nia. 


Cabo  d’An-” 
gelo. 

Cerigo»’ 


Ealconera  a 
CarovfBel- 
lepola  j  S. 
Giorgio 
d’Albore  3 
Sermina  3 
Zea ,  Serfo- 
ri  3  Sifanto, 
Argcntiera. 
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8c  ce  fut  le  premier  païs ,  à  ce  que  difene 
quelques-uns  j  ou  demeura  la  Déeffe  Venus, 
à  caiife  de  quoi  auffi  on  lui  bâtit  en  ce  lieu, 
près  de  la  mer,  un  Temple  dont,  lelon  quel¬ 
ques  Auteurs ,  on  voit  encore  les  ruines. 

Le  premier  de  Juillet,  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  entre  les  Ifles  de  Milo ,  ( a )  d’Antimilo, 
Falconera,  Carovi  8c  Bellepola.  Le  3.  nous 
vîmes  Saint  George  d’ Albore ,  Sermina ,  Zea, 
Serfori ,  Sifanti,  Argentiera ,  Milo  ,  8c  An- 
timilo  >  8c  nous  arrivâmes  au-deffous  de  Ser¬ 
fori ,  (b)  où  les  Vaifleaux  Marchands  mirent 
leurs  Pavillons  pour  fe  rendre  à  la  rade  ,  ce 
qui  le  fit  après-midy  ,  entre  Milo  8c  Argen¬ 
tiera; 


(a)  C’eft  Pancicnne  Mé¬ 
los  ,  Ifle  de  l’Archipel.  Elle 
peut  avoir  environ  60.  mil¬ 
les  de  tour ,  &c  eft  allez  peu¬ 
plée,  lur-tout  dans  fa  partie 
Occidentale,  où  il  y  a  de 
belles  Plaines  8c  un  aifez 
bon  Fort.  Quoi  qu’elle  foit 
fous  la  domination  du 
Grand  Seigneur, il  y  a  pour¬ 
tant  très-peu  de  Turcs  ;  les 
Grecs  qui  l’habitent ,  ont 
un  Evêque  qui  y  fait  fa  rélî- 
dence  8c  qui  eft  SufFragant 
de  l’Archevêque  de  Nave. 
Melosedenvironnéedeplu- 
fieurs  autres  Ifles ,  qui  font 
A-ntimilo  ,  8c  1  Argentiera 


au  Nord,Polimo  au  Levant, 
8c  Paximadi  8c  Remomilo 
au  Midy. 

(b)  Serfori,  ou  Serfino,eft 
l’ancienne  Ifle  de  Seriphe 
où  régnoit  Poly  de£le,dans  le 
tems  que  l’infortunée  Da- 
naé  ,  que  fon  pere  avoit 
abandonnée  à  la  mer  ,  y  ar¬ 
riva  ;  ce  Prince  en  devint 
amoureux;  &  pour  éloigner 
le  jeune  Perlée  ,  ilPenvoya 
combattre  les  Gorgonnes; 
mais  ce  jeune  Héros  étant 
de  retour,  avec  la  tête  de 
Médufe  ,  fe  vengea  de  ce 
Roy  en  le  changeant  erç 
Rochçf,  '  1 
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tiera,  à  huit  braffes  d’eau.  Les  habitants  du 
lieu  nous  dirent  que  fept  ou  huit  jours  au¬ 
paravant  ,  huit  Coriaires  d’Alger  avoient  été 
à  l’ancre  en  cet  endroit  ,  mais  qu’ils  s’en 
etoient  allez  du  cote  de  Conftantinople. 

La  ville  d’Argentiera  eft  htuée  fur  une 
haute  Mon  tagne  à  une  petite  heure  de  che¬ 
min  de  la  mer.  Elle  femble  allez  belle  &  allez 
forte  par-dehors ,  mais  l’intérieur  de  la  Ville 
n’offre  de  tous  cotez  que  la  pauvreté  &  la  mi- 
fére  des  habitants  ,  qui  font  à  tous  moments 
pillez  par  les  Corfaires.  Milo  eft  à  l’oppofi- 
te  ,  &  d  Argentiera  n  en  eft  éloignée  que 
d’environ  une  demie-heure  de  chemin  par 
El  eft  une  lile  railonnablement  grande, 
qui  abonde  en  toutes  fortes  de  choies  ,  & 
particulièrement  en  vins ,  dont  les  habitans , 
qui  font  tous  Grecs  ,  font  un  grand  trahc. 
On  y  voit  pluheurs  Mines  de  l'ouffre  &  un 
Bain  d’eau  chaude.  La  Ville  ,  dont  les  mai- 
ions  font  bien  meilleures,  que  celles  d’Ar¬ 
gentiera  ,  eft  a  deux  lieux  avant  dans  les  ter¬ 
res ,  &  eft  htuée  dans  une  Plaine.  Les  fem¬ 
mes  Grecques,  avec  qui  nous  nous  divertif- 
ftons  en  chemin  faifant  ,  prenoient  grand 
plaiftr  a  nous  entendre  parler,  nous  n’en 
prenions  pas  moins  à  voir  leurs  g  elles  &  leurs 
maniérés  extraordinaires. 

Nous  y  paffames  la  nuit,  logez  chez  le 
1  k  ConfuI } 


Situation 
d’Argentie- 
ra  ôc  de  Mi¬ 
lo. 


f 


Siplianto  3 
Paris  3  An¬ 
tiparis. 
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Conful  ,  qui  efl:  un  Grec  de  cette  Ifle  *,  ôc 
comme  notre  compagnie  étoit  aflez  grande, 
nous  nous  fîmes  faire  un  lit  à  terre  ,  mais  les 
puces  ,  qui  y  étoient  en  grande  quantité  , 
nous  empêchèrent  bien  de  dormir ,  de  forte 
que  nous  fûmes  contraints  de  paffer  le  tems 
à  autre  chofe. 

Le  4.  nous  nous  embarquâmes  dès  la  poin¬ 
te  du  jour  ,  &  ayant  levé  l’ancre  ,  nous  nous 
éloignâmes  de  ces  Ifles. 

Cependant  notre  Chalouppe  étoit  allée 
pour  faire  de  l’eau  ,  &  ion  mât  avoit  été  rom¬ 
pu  par  la  force  du  vent.  Le  5,  un  Vaiifeau 
Vénitien  fe  joignit  à  nous ,  parce  qu’il  alloit 
aufli  â  Smyrne,  Nous  trouvâmes  que  c’étoit 
le  même  â  qui  nous  avions  donné  la  chaife 
le  3.  du  mois  précédent.  Le  7.  fur  le  foir , 
nous  aperçûmes  deux  voiles ,  ôc  la  nuit  nous 
eûmes  un  vent  fort  rude  ,  qui  nous  jetta  tan¬ 
tôt  d’un  côté,  tantôt  d’un  autre  ,  entre  les 
îfles  Siplianto,  Paris,  ôc  Antiparis,  (a)  Le 

1  z. 


{a)  Ces  Ifles  font  parmi 
celles  qu’on  appelloit  les 
Cyclades  ,  parce  qu’elles 
forment  unovaledansl’Ar- 
chioel.  Celle  de  Paros  efl 

<  i  .  •  *  j  _ 

renommée  par  les  beaux 
marbres >  &: par  cette  Grot-  j 
te  qui  efl:  une  des  plus  fingu-  [ 


lieres  produ&ions  de  la  na¬ 
ture  5  comme  on  en  peut 
voir  la  defeription  &  le  def- 
fein  dans  le  Voyage  de  M. 
de  Tournefort.  Elle  appar¬ 
tient  aux  Turcs  depuis  l’an 
1538.  qu’ils  l’ôtérent  aux 
Venieri  nobles  Vénitiens  ; 
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’h.'  au  matin  nous  nous  trouvâmes  au  midy  de 
Délos  où  nos  voiles  de  Perroquet  s’abatti¬ 
rent  j  ôc  fur  le  midy  3  étant  venus  â  la  hau¬ 
teur  de  Zira 3  nous  eûmes  un  calme  qui  nous 
empêcha  d’avancer  :  mais  le  foir  il  y  eut  du 
tonnerre  ,  fuivi  d’un  allez  grand  vent  3  de 
for  te  que  nous  recommençâmes  â  faire  voi¬ 
le.  Le  matin  3  â  la  pointe  du  jour  ,  il  s’éleva 
un  furieux  tonnerre ,  mêlé  de  foudre  6c  d’u¬ 
ne  grêle  grolfe  comme  un  œuf  de  pigeon. 
Dans  cette  occafion  nôtre  Vice  -  Comman¬ 
dant  3  le  Capitaine  Meegang  quimontoitle 
Vaifleau  HarderwyK,  perdit  fon  mât  de  Per¬ 
roquet  avec  une  partie  de  fon  grand  mât  de 
Hune,.  Le  tonnerre  emporta  auffi  un  mor¬ 
ceau  du  grand  mât  5  &  mit  en  pièces  un  mar¬ 
bre  qui  étoit  dans  le  Navire  :  lui-même  con¬ 
sultant,  avec  le  Pilote  ôt  les  gens  de  la  ma¬ 
nœuvre  3  au  fujet  de  cet  orage  3  fut  renverfé 


Tom.  L 

quoique  l'Evêque  de  cet¬ 
te  Iile  loit  du  rit  Grec ,  il 
y  a  cependant  encore  beau¬ 
coup  de  Catholiques.  L’an- 
tiparos  n’en  ell  pas  éloi¬ 
gnée  3  c’eft  une  petite  Ille 
qui  n’a  pas  plus  de  18000.  pas 
de  tour.  Siphante  >  ou  Si- 
phano  >  effc  auffi  une  autre 
Cycladev,  entre  les  Sdiles  & 

LMede  Milo.  Elle  apparte-  qui  y  relient,. 


H  par 

noit  autrefois  à  la  famille 
desGozadins  deVenife^mais 
les  Turcs  s’en  emparèrent 
en  1450.  Il  y  aeu  long-tems 
un  Evêque  du  rit  Latin  , 
quoique  SufFragant  de  l’Ar¬ 
chevêque  de  Naxe  qui  efl 
Grec.  Mais  à  prefent  c’eil 
l’Evêque  de  Milo,  qui  a  foin 
des  Paroiifes  Catholiques 


Délos. 

Zira. 


Tino. 


Micona. 


Delos,  & 
quelques  re- 
fies  d’Anti- 
quitez  qui  y 
font. 
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par  terre,  6c  quelques-uns  de  fes  gens  furent 
bluffez.  Lors  que  nous  fûmes  arrivez  auprès 
de  Tille  de  D  élos ,  nous  ne  fîmes  que  tourner 
de  côté  6c  d’autre  :  Nous  approchâmes  de  Ti¬ 
no  fur  le  foir,  6c  la  nuit  fuivante  nous  eû¬ 
mes  calme.  Le  1  z.  quand  nous  eûmes  atteint 
cette  Ifle,  le  vent  de  Nord  recommença  à 
fouffler  avec  une  agréable  fraîcheur,  6c  nos 
Vaifleaux  mirent  leurs  pavillons  pour  paf- 
fer  fous  Micona,  où  nous  vinmes  moüiller  à 
vingt-fix  brafles  d’eau. 

O11  dit  que  cette  Ifle  efl  le  lieu  de  la  naif  • 
fance  d’Helene,  en  mémoire  de  laquelle  les 
femmes  portent  encore  à  leur  col  le  portrait 
de  cette  Princefle,  (oit  d’or  ou  d’argent,  ou 
de  quelque  autre  métal.  Micona  elt  fort  baf- 
îe,  6c  pour  ainfîdire,,  de  niveau  avec  la  mer, 
ce  n’efl:  qu’un  fort  petit  lieu ,  6c  qui  n’a  que 
de  chétives  maifons. 

La  fameufe  Ifle  de  Delos, que  les  Poëtes  ont 
rendue  Ci  célébré  ,  n’efl:  pas  loin  delà.  Elle  a 
environ  quatorze  mille  pas  de  circuit,  (a) 

La 


(a)  On  appelle  aujour- 
d’huy  cette  Ifle  avec  un  au¬ 
tre  qui  en  efl  voifine,  Sdiles, 
ou  Sdiit  ,  elles  ne  font  fépa- 
rées  que  par' un  Canal  de 
2ooo.  pas  de  large  >  où  font 
les  deux  écueils  de  Ceva- 


!  diffa.  Ces  deux  Ifles  ,  au¬ 
trefois  fi  fameufes >  font  au- 
jourd’huy  prefque  defertes* 
&  n’ont  rien  de  remarqua¬ 
ble  que  leur  ancien  nom. 
On  lait  affez  que  les  Poëtes 
avoient  publié  que  Délos 


en  Egypte,  Syrie;  ÿ)c.  5«, 
Ea  curiolité  nous  porta  à  l’aller  voir,  mais 
nous  la  trouvâmes  dans  un  état  pitoyable, 
parce  qu’elle  a  été  toute  ruinée  par  les  trem¬ 
blements  de  terre.  À  prefent  elle  n’eflplus 
habitée,  &  â  peine  y  peut  -  on  trouver  les 
traces  de  quelques  bâtiments  ,  jufques-lâ 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  reconnoître  l’en¬ 
droit  où  a  été  autrefois  le  fameux  Temple 
d’Apollon,  fi  ce  n’étoit  qu’on  le  peut  inférer 
de  quelques  ruines  &  de  quantité  de  mor¬ 
ceaux  &  de  débris  de  pluiieurs  colomnes  de- 
marbre.  On  y  voit  encore  une  partie  de  la 
Statue  d’Apollon  ;  fçavoir ,  le  tronc  du  corps, 
ôc  une  partie  des  cuiflés  ;  le  relie  en  a  été 
emporté  par  les  curieux  qui  y  font  venus  de 
rems  en  tems ,  du  nombre  deiquels  je  me 

H  ij  met- 


étoit  une  Ifle  dotante  ,  & 
que  lors  que  Latone  y  ac¬ 
coucha  d’Apollon  &  deDia- 
ne  >  Jupiter  la  rendit  fiable. 
Ce  qui  eft  confiant  ,  c’efl 
qu’Apoilon  y  étoit  honoré 
d’une  maniéré  toute  parti¬ 
culière  5  qu’on  y  venoit  de 
toutes  parts  ,  &  même  du 
.païs  desHyperboréenspour 
y  offrir  des  facrifices.  Thé- 
iêe ,  avant  que  d’aller  com¬ 
battre  le  Minotaure  ,  fît 
Voeu  dans  le  Port  de  Phale- 


re  (  fî  nous  en  croyons  Ma- 
crobe  après  Phérécides  ) 
d’envoyer  tous  les  ans  à  Dé- 
los  pour  offrir  un  facrifice 
à  Apollon3  &:  les  Athéniens 
obfervérentréligieufèment 
cette  promeffe.  Les  Dépu¬ 
tez  qu’ils  y  envoyoient  é- 
toient  couronnez  de  lau¬ 
rier.  On  fe  fervoit  même 
du  même  Vaiffeau  dont 
Théfée  s’étoit  fervi  dans 
fon  voyage  de  Crete. 
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mettray  fi  Ton  veut ,  puifque  j’en  rompis  aulu 
un  morceau  que  je  garde  pour  en  conferver 
la  mémoire.  On  voit  aufli  à  terre  y  près  de 
cette  Statue,  celle  de  Diane,  &;  dans  le  me¬ 
me  état.  Ces  Statues  ont  été  extrêmement 
grandes  comme  on  le  voit  aflez  par  ce  qui 
en  relie. 

Je  trouvay  aufii  fur  le  bord  de  la  mer  plu- 
fieurs  colomnes ,  dans  l’endroit  où  a  été  au¬ 
trefois  l’Arlenal.  Elles  feryoient  à  attacher 
les  galeres.  Il  y  a  aulfi  de  grandes  ruines  de 
la  maifon  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  ,  &: 
trois  corniches  de  marbre  qui  ont  été- peut- 
être  a  rentrée,  fur  lefquelles  on  yoit  enco¬ 
re  quelques  lettres  qui  lignifient  Philippe  Roi 
de  Macédoine. 

On  rencontre  dans  la  Montagne  une  efpla- 
snade  de  raifonnable  grandeur  ,  autour  de  la¬ 
quelle  on  peut  encore  aujourd’huy  reconnoî- 
tre  les  traces  d’une  muraille,  ce  qui  fait  voir 
que  ç’a  été  autrefois  un  Amphithéâtre.  Je 
montay  après  cela  fur  une  haute  Montagne, 
où  il  y  a  eu  autrefois  un  grand  Château  y 
mais  il  elE  â  prefent  tout  ruiné.  On  croit 
qu’il  avoit  été  bâti  par  la  République  d’A- 
thénes.  Entre  toutes  ces  ruines  &:  ces  relies 
d’antiquitez  ,  on  voit  encore  une  pierre  d’u¬ 
ne  grandeur  extraordinaire  i  elle  relfemble 
âpeuprès  à  une  tombe ,  &;  l’on  me  dit  que  ce 

furent 


ên  Egypte,  Syrie,  &c.  6i 
/arène  les  habitans  de  Nixia  qui  l’envoyè¬ 
rent  comme  un  prefent  a  Apollon  ôc  à  Diane. 

Il  ÿ  a  auprès  un  fort  grand  vaiffeau  de  pierre 
à  mettre  de  l’eau. 

On  voit  vis-à-vis  de  Délos ,  Pille  de  Thie-  Thieao^  ’ 
no,  ( d )  qui  apartient  à  la  République  de  Ve- 
niie.  Il  y  a  là  iur  le  fommet  d’une  Montagne, 
une  Forterefle  affez  grande  ,  &  pour  ain/ï  di¬ 
re  imprenable,  à  caufe  qu’on  n’y  fçauroit  al¬ 
ler  qu’un  à  un.  L’Ifle  eft  allez  peuplée ,  &  elle 
a  une  Ville  &  foixante-deux bourgs  ou  villa¬ 
ges,  Au  relie,  je  n’y  defeendis  point ,  parce 
qu’on  n’y  laide  entrer  perfonne  qu’il  n’ait 
fait  la  pratique^  c’ell-à-dire ,  qu’il  n’ait  de¬ 
meuré  dehors  pour  prendre  l’air  pendant 
fept  jours. 

Pendant  que  nous  étions  à  Micone ,  nous  Prife  dé¬ 
primes  avec  notre  efquif  &  nôtre  Chaloup-  116  Polacre 
pe,  fans  répandre  de  fang,  une  Polacre  Fran-  ran9°l  e 
çoile  d’environ foixante-dix  tonneaux,  mais 


(a)  C’eil  celle  qu  on  ap- 
pelloit  autrefois  Ophiufa  ; 
elle  eU  fort  petite  &  peu 
peuplée }  les  Vénitiens  Font 
confervée  contre  les  Turcs 
jufques  à  ces  derniers  tems3 
ôt  y  ont  entretenu  un  Evê¬ 
que  Catholique.  Cette  Ifle 
elt  à  douze  milles  de  telle 


de  Micone  qui  edprefque 
deferte ,  à  caufe  des  defeen- 
tes  continuelles  des  Corfai- 
res  Turcs  ;  &  on  n’en  par- 
leroit  point  ici ,  fans  la  Fa¬ 
ble  qui  difoit  que  c’elf  dans 
cette  Ifle  que  furent  enl'e- 
velis  les  Géants  tuez  par 
Hercule. 
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qui  n’étoit  point  chargée.  J’entray  à  la  prie-* 
re  du  Commandant  dans  la Chalouppe,  avec 
le  Lieutenant  en  chef.  Les  Grecs  qui  étoient 
dans  cette  Polacre  difoient  qu’ils  l’avoient 
achetée  des  François  ,  &:  qu’ils  étoient  de 
Chio  ;  aufli  fut -elle  relâchée  peu  de  tems 
apres  que  nous  fûmes  arrivez  â  Srnyrne, 
Pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  à  Mico- 
ne  ,  je  tâchai  de  m’informer  de  quelques 
Prêtres  Grecs,  fi  je  ne  pourrois  point  recou¬ 
vrer  quelques  Antiquitez  par  leur  moyen.  Et 
m’étant  adreffé  â  l’un  d’eux,  il  médit  qu’il 
avoir  caché  en  terre  a  Délos  une  Statue  qu’il 
gardoit  depuis  quatre  ans,  &  il  ajouta  que 
fi  j’avois  envie 'de  l’aller  voir,  &  de  mener 
avec  moi  du  monde  de  nôtre  Vaifleaupour 
la  déterrer,  il  me  conduiroit  fur  le  lieu  où 
elle  étoit,  j’en  allai  aufii  -  tôt  informer  le 
Commandant,  Je  pris  donc  quelques  mate¬ 
lots  avec  moi,  &  je  trouvai  que  c’étoit  une 
Statue  de  femme  un  peu  moins  grande  que 
nature.  C’étoit  un  bas  relief,  fur  une  grande 
pierre,  &;  d’une  allez  bonne  main  \  mais  el¬ 
le  étoit  un  peu  gâtée  en  quelques  endroits. 
Nous  convinmes  du  prix  ,  ôc  nous  l’achetâ¬ 
mes  pour  nôtre  Commandant  qui  la  voulut 
porter  en  Hollande.  Nous  la  laiflames  là, 
apres  l’avoir  tirée  hors  de  terre  ,  à  deffein  de 
la  faire  bien -tôt  enfuite  porter  dans  nôtre 
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Chalouppe.  Cependant  ,  tandis  que  nous 
nous -en  étions  allez  ,  il  y  vint  des  gens  avec 
la  Chalouppe  du  Capitaine  Théodore  Ver- 
burg  ,  qui  étoit  un  de  ceux  qui  alloient  à 
Smyrne.  Ces  gens  ayant  trouvé  nôtre  Statue 
comme  nous  l’avions  laiflee  ,  &  s’imaginant 
avoir  fait  une  heureufe  rencontre  ,  fe  mi¬ 
rent  en  devoir  de  la  porter  fur  le  bord  de  la 
mer  pour  la  mettre  enfuite  fur  leur  Vaille  au. 
Les  nôtres  à  leur  retour  trouvèrent  ceux-ci 
dans  cet  exercice  ,  fur  quoi  nôtre  Lieutenant 
leur  ht  connoître  l’ordre  qu’il  avoit  du  Com¬ 
mandant  ;  mais ,  fans  y  avoir  égard  ,  ils  vou¬ 
lurent  porter  la  Statue  à  leur  bord,  &  nôtre 
Lieutenant  fut  fi  fimple  que  de  le  leur  per¬ 
mettre  ,  quoi  qu’il  lui  fût  aifé  de  les  en  empê¬ 
cher.  Le  Commandant  fort  mal  fatisfait, 
envoya  incontinent  au  Capitaine  du  Vaif- 
feau  ,  pour  le  prier  de  rendre  la  Statue,  ôc 
pour  lui  reprefenter  que  l’ayant  achetée ,  el¬ 
le  lui  appartenoit.  Le  Capitaine  répondit  que 
fes  gens  l’avoient  trouvée,  &  qu’il  préten- 
doit  la  garder. 

Aulfi-tôt  le  Commandant  y  renvoya ,  avec 
ordre  de  dire  au  Capitaine  que  s’il  ne  l’en 
vouloit  pas  croire  ,  il  lui  envoyeroit  a  fon 
bord  le  Prêtre  même  de  qui  il  l’avoit  ache¬ 
tée  ,  avec  des  témoins  s’il  étoit  neceffaire  . 
ôc  qu’en  tout  cas  il  vouloit  qu’on  la  lui  ren¬ 
dit. 
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die.  Le  Capitaine  j  autïi  fier  qu’auparavantf 
fit  dire  au  Commandant  que  s’il  la  vouloir 
avoir  ,  il  falloit  qu’il  vint  lui-même  la  faire 
enlever  de  fon  bord.  Le  matin  donc  on  leva 
l’ancre,  &  quand  on  fut  bord  à  bord,  on  fit 
encore  la  même  demande ,  à  quoi  le  Capitai¬ 
ne  ,  fans  fortir  de  fa  cahute,  ne  répondit  au¬ 
tre  choie  binon,  puiique  le  Commandant  veut 
avoir  fa  Statue  ,  qu’il  fafle  donc  ouvrir  l’é¬ 
coutille  ,  ôc  qu’il  la  tire  dehors.  On  le  fit  auf- 
iî-tot,  ôc  la  Statue  fut  enlevée  ,  eniuite  de 
quoi  on  retourna  à  bord.  Voilà  ce  qui  fepaf- 
fa  alors,  je  ne  fçay  pas  au  refte  comment  la 
choie  aura  été  priie  en  Hollande. 

Le  14.  du  même  mois  aprês-midy  l’on  mit 
le  pavillon  bleu  pour  ligne  qu’il  falloit  par¬ 
tir,  &  apres  avoir  tiré  un  coup  de  canon  on 
mit  à  la  Voile.  Le  lendemain  matin  nous  nous 
trouvâmes  au-deiTous  de  l’Iile  de  Chio  ians 
pouvoir  avancer.  Le  17.  nous  paffàmes  les 
ïiles  de  Chio  &  d’Ipfera  ,  &c  le  vent  fe  ren¬ 
força  tellement  le  matin,  que  l’après-midy 
nous  moüillâmes  au  Fort  qui  eft  à  l’entrée 
du  Golphe  de  Smyrne  ,  où  en  arrivant  nous 
vîmes  l’Amiral  de  Venife  avec  cinq  autres 
VaiiTeaux  de  guerre  ,  qui  étoient  à  l’ancre 
derrière  lapremiere  Iile.  Ils  attendoient  deux 
VaiiTeaux  Marchands  du  même  lieu  qui 
étoient  devant  Smyrne  prêts  à  taire  voile , 
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ôc  qui  en  partirent  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour.  Les  Vaifleaux  de  guerre  font  éloi¬ 
gnez  du  Fort  à  la  diftance  d’un  bon  coup  de 
canon ,  pour  être  hors  de  l’infulte  des  T urcs, 
2>c  le  Fort  efl:  lui-même  éloigné  de  la  Ville  de 
deux  bonnes  heures. 

Autour  de  ce  Fort,  qui  eft  â  l’entrée  du  Gol- 
phe  ,  il  y  a  quantité  de  maifons  qui  font  tou¬ 
tes  habitées  par  des  Turcs  &  qui  font  une 
efpece  de  Bourg. 

Il  n’y  a  pas  long-tems  qu’il  a  été  bâti,  &: 
l’on  dit  qu’un  événement  a  fie  z  fingulier  a 
obligé  de  le  placer  dans  cet  endroit.  Ce  fut 
â  l’occahon  d’un  certain  Doüanier  Arménien 
qui  fe  tenoit  à  Smyrnç.  Il  s’appelloit  Antoi¬ 
ne  Silbi  ,  &;  étoit  extrêmement  riche.  O11 
lui  fit  quelque  avanie  ;  ç’eft-à-dire  ,  qu’on 
le  chargea  de  quelque  faufie  accufation,  qui 
lui  ht  donner  ordre  de  la  part  du  Grand  Sei¬ 
gneur  de  fe  rendre  â  Conilantinople  ,  fans 
doute  dans  le  defiein  de  lui  faire  perdre  avec 
la  tête  tous  les  grands  biens  qu’il  avoir,  com¬ 
me  celafe  pratique  afiez  ordinairement  chez 
les  Turcs  â  l’égard  de  cette  iorte  de  gens. 
Antoine  Silbi  en  fut  averti  fort  â  propos  par 
quelqu’un  de  fes  amis,  qui  lui  envoya  un  ex^ 
près  qui  fit  plus  grande  diligence  que  le  Cou¬ 
rier  du  Grand  Seigneur.  Le  Doüanier  ayant 
Tom.  L  I  donç 
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donc  reçu  cet  avis  s’embarqua  auffi-tôt,  êé 
partit  fans  que  perfonne  l’en  pût  empêcher, 
emportant  avec  foi  tout  ce  qu’il  put,  &:  s’en 
alla  droit  à  Ligourne  où  il  s’établit.  Il  y  etoic 
encore  dans  le  tems  que  j’y  demeurois  ,  vi- 
vant  à  la  maniéré  des  Turcs  ,  avec  fês  dôme- 
iliq  ues  qui  étoient  tous  des  Efclaves  Turcs, 
tant  fon  cocher  que  fes  laquais  ;  &:  même  il 
avoit  quelques  femmes  efclaves  de  la  même 
Nation.  Au  refie  c’étoit  à  deffein  ,  &  pour 
faire  dépit  aux  Turcs,  qu’il  avoit  ces  gens- 
là  à  fon  fervice,  Audi  depuis  ce  tems  -  là 
n’ont -ils  point  eu  d’autres  Fermiers  de  la 
Doiiane  que  des  Turcs ,  &;  ils  bâtirent  ce  Fort 
pour  empêcher  qu’aucun  VaifTeau  ne  pût  for- 
tir  du  Havre  fans  montrer  un  Tefcreé  ou  acquit  ~ 
de  la  Doiiane  ,  ôc  fans  faire  voir  qu’il  a  fatis- 
fait  le  Fermier*  -  -  - .  . 

Ainfî  tous  les  V aideaux  font  obligez  de 
palier  auprès  de  ce  Fort,  parce  qu’affez  près 
de-là  T  eau  efl  baffe  ,  &  ne  permet  pas  aux 
V  ailfeaux  de  palier  plus  loin,  ce  qui  par  la 
même  raifon  ferme  aux  ennemis  l’entrée  du 
Golphe. 

Lors  qu’on  efl  hors  de  la  mer  ,  &  qu’on  a 
paffé  le  Fort,  on  entre  dans  le  Golphe ,  d’où 
1  on  fait  voile  à  Smyrne.  A  mefure  qu’on 
avance  on  voit  des  deux  cotez  de  ce  Golphe 
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des  Montagnes  extrêmement  hautes ,  &  des 
bois  fort  agréables.  On  eftime  que  ce  Havre 
a  bien  huit  lieues  de  tour, 


Le  Fort  dont  nous  avons  parlé  n’eft  qu’un 
quarré  de  murailles  environné  d’un  petit  fol¬ 
ié.  Toute  fa  force  ne  confide  que  dans  fon 
..canon,  Hors  des  murailles  du  Fort,  on  voit 
:une  piece  de  canon  extraordinairement  grof- 
fe  ,  où  un  homme  pourroit  entrer  en  fe  baif- 
lant.  Un  jour  que  je  me  trouvai  par  hafard 
fur  le  bord  de  nôtre  Commandant  ,  on  tira 
plufieurs  coups  de  cette  piece  avec  des  bou¬ 
lets  de  pierre  d’une  grofleur  extraordinaire; 
ils  en  avoient  auparavant  fait  avertir  nôtre 
Commandant ,  afin  qu’il  fît  retirer  fon  Vaif- 
feau  à  l’un  des  cotez ,  pour  prévenir  les  in¬ 
convénients  qui  en  pourroient  arriver.  Mais 
nôtre  Canonier  ayant  vû  la  difpofition  de 
cette  piece  ,  jugea  que  cela  n’étoit  pas  ne- 
t  il^^t  1  r  g  ,  outre  que  nos  gens  de  marine  dou- 
toient  que  le  boulet  pût  venir  jufqu’à  nôtre 
Vaifleau.  Cependant ,  lors  qu’on  eut  fait  une 
déchargé  ,  le  boulet  que  nous  pûmes  aflez 
bien  apperçevoir  à  caule  de  fa  grofleur  ,  &c 
que  nous  entendîmes  gronder  ,  vola  bien 
.avant  dans  la  mer,  où  nous  le  vîmes  bondir 
deux  ou  trois  fois  ,  frifant  aufli  loin  fur  l’eau 
par-delà  nôtre  V aifleau  que  nous  étions  éloi- 
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gnez  du  Fort,  ainfi  bien  nous  en  prit  de  ce 
qu’il  n’approcha  pas  plus  près  de  nous.  Je  dis 
là-deflus  au  Capitaine  du  Vaifleau,  que  fi  l’on 
en  deyoit  tirer  plufieurs  ,  j’aimois  mieux  me 
mettre  à  terre  avec  la  chalouppe  ôc  aller  tit¬ 
rer  fur  quelque  gibier,  ne  pouvant  pas  com¬ 
prendre  quel  plaifir  il  y  avoit  à  s’expofer  fans* 
neceflité  à  un  tel  danger,  ce  qui  tenoit  bien; 
plus  de  la  témérité  que  de  la  bravoure,- 


èn  Egypïe  ;  Syrie,  @rC. 


Chapitre  V  L 

Pefte  a  Smyrne.  Précautions  des  Francs  contre  ce  mai 
Description  de  Smyrne ,  avec  quelques  remarques Jur 
la  maniéré  dont  on  y  njit.  Occafion  que  ï  Auteur 
trouve  pour  aller  a  Epbefe . 

Pendant  que  nous  étions  à  l’ancre  auprès 
du  Fort ,  nous  ap  rîmes  que  la  pefte  avoit 
régné  long-tems  a  Smyrne,  &  qu’on  s’aper- 
çevoit  en-core  en  quelques  endroits  des  ren¬ 
tes  de  les  defordres.  Les  Marchands  faifoient 
encore  difficulté  d’ouvrir  leurs  maifons  qui 
etoient  fermées  depuis  fort  long-tems ,  &  ce 
n’étoit  pas  fans  raifon,  puifque  dans  l’efpa- 
ce  de  trois  mois  cette  maladie  avoir  empor¬ 
te  ,  tant  dans  la  Ville  qu’aux  environs,  au¬ 
tour  de  trente  mille  perfonnes.- 

Je  jugeay  donc  a  propos  de  demeurer  en¬ 
core  quelques  jours  dans  le  Vai/feau,  ce  qui 
me  parut  fi  ennuyeux  après  une  fi  longue  na¬ 
vigation-  ,  qu  au  bout  de  quinze  jours  j’en 
fortis  pour  aller  dans  la  Ville. 

Des  que  j  y  fus  arrivé,  j’allay  faluër  Mr,-. 
Jacob  V an  Dam  Conful  de  la  N ation  Hollan- 
doile  ,  &  lui  demander  fa  protection ,  félon 
la  coutume  de  ces  pais-la.  Je  trouvay  que  c’é- 


Pefte  âf 
Smyrne» 
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toit  uneperfonne  fort  civile,  de  qui  j’ay  re¬ 
çu  depuis  ce  tems-là  plufieurs  bons  offices  eti 
diverfes  occahons, 

J’avois  déjà  été  auparavant  dans  la  Ville, 
mais  je  ne  m’y  étois  guéres  promené  ,  parce 
que  les  Turcs ,  malgré  l’expérience  qu’ils  ont 
fouvent  laite  de  la  contagion  de  .cette  mala¬ 
die  ,  n’évitent  point  de  fe  trouver  enlemble 
â  leur  ordinaire  pendant  le  cours  du  mal,  de 
de  converier  fans  icrupule  les  uns  avec  les 
autres.  Et  comme  ils  ne  prennent  pas  de  pré¬ 
caution  pour  eux-mêmes,  de  qu’ils  fe  hafar- 
dent  fans  ménagement,  auffi  ne  ménagent- 
ils  nullement  les  Francs  ;  au  contraire  ,  ils 
prennent  plaifir  à  les  chagriner  de  à  leur  fai? 
re  peur  ,  en  allant  à  deHein  ,  comme  leur  tom¬ 
ber  pour  ainfi  dire  fur  le  corps.  Ils  ne  laiffe- 
roient  pas  même  de  le  faire  ,  quand  ils  fau- 
roient  qu’ils  ont  déjà  pris  le  mal.  Gette  té? 
mérité  avec  laquelle  ils  affrontent  ce  mal 
contagieux  vient  a  la  vérité  d’un  bon  prin¬ 
cipe  ,  (avoir  de  la  confiance  qu’ils  ont  en  la 
providence  de  Dieu,  qui  a  ordonné  de  leur 
yie  de  de  leur  mort;  (a)  mais  ils  en  (ont  un 

très- 


(d)  C’eft  moins  fans  dou¬ 
te,  comme  en  conviennent 
tous  les  autres  Voyageurs, 
par  la  confiance  qu’ils  ont 
en  L  ieu ,  que  par  laperfua- 


fion  où  ils  font  de  la  pré- 
deflination  abl'oluë,  de  dont 
ils  font  un  trçs -mauvais 
ufage,  comme  le  reconnoîç 
l’Auteur, 
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très  -  mauvais  ufage  dans  l’application  vio¬ 
lente  qu’ils  s’en  font  à  eux -mêmes,  &  qui 
leur  elt  fouvent  très-funefte  ,  puis  qu’elle  efl: 
caufe  de  la  mort  de  plufîeurs  d’entre  eux, 
quand  ce  feu  commence  une  fois  a  s’allumer, 
L  on  en  vit  en  ce  tems-la  un  tri  fie  exemple 
dans  la  Ville  &  aux  environs  de  Manaflia  qui 
n  efl:  qu  a  huit  heures  de  Smyrne ,  car  dans  le 
meme  efpace  de  trois  mois,  il  y  mourut  plus 
de  trente  mille  perfonnes  de  cette  maladie. 

Aureffe  ,  quoi  que  les  Turcs  femblent  ne 
craindre  point  ce  terrible  fléau,  on  ne  fçau- 
roit  reprefenter  la  mifere  qu’on  voit  ici  à  cet¬ 
te  occafion.  Les  cris  &;  les  gémiflements  du¬ 
rent  jour  &  nuit,  de  forte'qu’on  n’efl:  pref- 
que  pas  un  moment  fans  les  entendre  ,  ôc 
lors  que  quelqu’un  vient  à  mourir,  ils  louent 
à  prix  d’argent  de  certaines  perfonnes  pour 
les  pleurer  nuit  &  jour  ,  plus  ou  moins  long- 
tems ,  félon  qu’on  efl  convenu  avec  eux  du 
tems  &  du  prix,  &  pour  lors  ces  pleureurs  à 
gage  font  des  hurlements  lugubres  &  effroya¬ 
bles  ,  pendant  qu  on  emporte  continuelle¬ 
ment  cette  multitude  de  morts  :  c’eft  affûré- 
ment  un  trifte  fpedtacle  pour  ceux  qui  font 
obligez  d’y  affifter. 

}  Pour  ce  qui  efl:  des  Francs  ou  des  Chrétiens 
d  Europe  ,  ils  font  rarement  attaquez  de  cet- 
,te  maladie,  peut-etre  parce  qu’ils  obéïflent 
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fagement  à  cette  maxime,  quil  faut  éviter  les 
coups  dans  les  lieux  où  ils  frappent .  Dans  cette  oc? 
canon,  pour  fe  précautionner  du  mieux  qu’il 
leur  eft  poffible ,  prefque  tous  les  Marchands, 
tant  Angiois  ,  que  François  &c  Hollandois.  fç 
retirent ,  loit  dans  quelque  Bourg  du  voi/i? 
nage  où  la  pefte  fe  fait  le  moins  fentir ,  foit 
dans  leurs  propres  maifons  ,  où  ils  s’enfer- 
ment  bien  fans  ouvrir  à  perfonne,  &  fans  laif- 
fer  entrer  qui  que  ce  foit ,  jufqu’a  ce  qu  ils 
entendent  dire  que  le  mal  eft  pallé.  On  leur 
apporte  de  dehors  tout  ce  qui  leur  eft  necef? 
faire  ,  &  on  le  met  dans  une  corbeille  ,  qu’ils 
defcendent  par  la  fenêtre  avec  une  corde  ,  & 
qu’ils  ont  le  foin  de  retirer.  Avant  que  de 
s’en  fervir ,  ils  le  lavent  dans  l’eau,  ou  le  met¬ 
tent  a  la  fumée  ,  félon  que  la  choff  le  peut 
fouffrir.  Pour  adoucir  ces  diflîcultez  ,  pal- 
fer  le  tems  le  plus  agréablement  qu’il  leur  eft 
poffible  ,  comme  ils  ne  fauroient  guércs  lon? 
ger  à  autre  chofe,  le  négoce  ceflant  abfolu- 
ment  pendant  ce  tems-li,  plufieurs  familles 
fe  joignent  ordinairement  enfem.ble ,  ôes’en- 
ferment  de  la  maniéré  que  nous  avons  dit. 
Pour  venir  à  prefent  à  la  defcription  de  la 
ville  de  Smyrne,  ceux  du  païs  difent  qu’el? 
B  a  été  bâtie  par  Tantale,  &;  que  depuis  el¬ 
le  fut  appellée  Smyrne  ,  du  nom  d’une  des 
Amazones  ,  qui  étant  venues  en  A/B  ,  fe 
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fendirent  Maîtreffes  de  cette  Ville.  Long- 
tems  après  elle  fut  toute  ruinée  par  quelques 
tremblements  de  terre  ,  mais  à  caufe  de  la 
commodité  du  Port,  Marc-Antoine  la  rebâ¬ 
tit  plus  près  de  la  mer.  (a) 

Cette  Ville ,  que  les  Turcs  appellent  au- 
jourd  h u y  Ifmyr  ,  fe  glorifie  d’avoir  donné 
naiflance  au  Poète  Homère,  Ôc  elle  a  été  au¬ 
trefois  une  de  ces  fept  Eglifes  d’ Afie  ,  dont  il 
ell  parlé  dans  l’ Apocalypfe  de  S.  Jean. 

Elle  efl  raifonnablement  grande  ,  &  bâtie 
fur  la  croupe  d’une  Montagne  en  tirant  vers 
le  Nord,  comme  il  paroît  par  la  reprefenta- 
tion  qu’on  en  a  mife  ici. 

On  y  voit  encore  plufieurs  ruines  de  l’an¬ 
cienne  Ville,  ôc  principalement  fur  la  Mon- 
Tom.  I?  K  ta- 


(a)  L’Auteur  devoit  ajou¬ 
ter  qu’Aléxandre  le  Grand 
avoit  formé  le  deiTein  de  la 
rebâtir.  Ce  Conquérant 
avoit  trop  de  vénération 
pour  la  mémoire  d’PIomé- 
re ,  pour  lailfer  fans  fplen- 
deur  le  lieu  de  la  naiffance 
de  ce  grand  Poète.  Mais 
il  n’eut  pas  le  tems  d’execu- 
ter  un  fi  loüable  deffein  : 
après  fa  mort  Antigonus  & 
Lyfimachus  y  firent  travail¬ 
ler  avec  application  3  & 


Smyrne  fut  bâtie  à  vingt 
ftades  du  lieu  où  elle  étoit 
anciennement  ;  c’eft  ce  que 
nous  aprenons  de  Strabon. 
Au  refie ,  quand  j’ay  dit  que 
Smyrne  étoit  le  lieu  de  la 
naiffance  d’Homére,  je  n’ay 
pas  prétendu  décider  cette 
queflion  ,  qui  a  partagé  les 
Sçavans  de  tous  les  tems  a 
puifqu’il  y  avoit  fept  Villes 
qui  fe  glorifioient  de  lui 
avoir  dçnné  le  jour. 
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tagne  on  Ÿoit  les  murs  de  la  Citadelle  ,  qu? 
étoit  fi  tuée  au  Levant  de  la  Ville.  On  attri¬ 
bue  cet  ouvrage  aux  Empereurs  Grecs.  Il  y 
a  dedans  une  petite  Molquée  ,,  qu’on  croit 
avoir  été  une  Eglife  bâtie  à  l’honneur  de  Saint 
Jean ,  au  Portail  de  laquelle  il  y  a  encore  deux 
petites  colomnes  de  l’ordre  Corinthien.  Il  y 
a  tout  auprès  une  voûte  foutenuë  de  diver- 
les  colomnes.  Dehors  on  voit,  fur  la  Porte 
du  Château,  un  bulle  de  marbre  qui  eft  un  peu 
gâté.  C’ell  celui  de  l’Amazone  dont  je  viens 
de  parler ,  qui  y  ell  reprefentée  ,  de  la  meme 
maniéré  qu’on  la  voit  lur  les  Médailles.-  J’en 
ay  apporté  avec  moi  quelques-unes  qui  font 
d’argent.  On  en  trouve  aulïi  d’autres  lur  un 
des  cotez  delquelles  eft  le  portrait  de  l’Ama¬ 
zone  ,  &  fur  le  revers  une  double  hache  â 
deux  tranchants ,  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  hgure  que  j’en  donne  icy. 


Ceux  qui  ne  connoillent  pas  les  véritables 
Àntiquitez  de  cette  Ville  alîurent ,  mais  fans 
aucun  fondement,  que  la  Statue  qu’on  voit 

à  ce 
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_â  ce  Château  eft  celle  de  la  Reine  Sémira- 
mis,  ou  d’une  autre  je  ne  fçai  quelle  Reine 
de  Smyrne  qui  étoit  du  tems  d’ Alexandre  le 
Grand.  Le  Château  eft  marqué  .1, 

En  delcendant  plus  bas ,  on  voit  la  Chapelle 
de  Saint  Polycarpe,  8c  les  relies  de  Ion  Se- 
pulchre  ;  voyez-le  au  nolnbre  z. 

A  peu  près  au  même  endroit ,  vers  le  pen¬ 
chant  de  la  Montagne  ,  font  les  relies  d’un 
.Amphithéâtre  ou  Colifée  ,  dans  lequel  on  dit 
que  Saint  Polycarpe,  dilciple  de  Saint  Jean 
l’Evangelifte  8c  premier  Evêque  de  Smyrne, 
fut  expofé  aux  bêtes*,  (  d’autres  difent  qu’il 
fut  brûlé.  )  On  y  voitaulh  quelques  relies  de 
fon  Tombeau ,  pour  lefquels  les  Chrétiens  du 
Païs  ont  encore  beaucoup  de  vénération }  ce¬ 
la  eft  marqué  3  . 

Defcendant  à  l’endroit  marqué  4.  on  voit 
le  Tiosks  ou  latnaifon  deplaifance  d’Achmet 
Àga, 

Le  premier  bâtiment  qui  eft  tout  joignant 
la  Ville,  eft  un  Carvanfera  ou mailon  publi¬ 
que  de  plufieurs  familles  Grecques.  II. eft  mar- 

/  ■  •  -  ■  ■ 

^ue  5.  - 

A  deux  ou  trois  maifons  de  l’entrée  de  la 
Ville,  où  eft  reprefentée  une  banderolle  au 
bout  d’un  bâton,  eft  la  maifon  du  Conful  de. 
Gennes.  On  y  met  cette  banderolle  ,  à  cau- 
fç  des  Pilotes  qui  font  de  fa  dépendance  ,  8c 

K  ij  qui 
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qui  s’y  doivent  rendre  lors  qu’ils  font  à  bord,' 
autrement  cette  banderolle  n’y  eft  jamais  ÿ 
c’eft  au  nombre 

Le  chiffre  7.  eft  la  demeure  du  Conful  de 
la  Nation  Hollandoife. 

Le  chiffre  8.  eft  la  maifon  du  Conful  de 
LVenife. 

Le  9.  eft  la  maifon  du  Vifîr  Cara  Muftafa 
Baffa.  C’eft  la  plus  grande  &;  la  principale 
de  la  rue  des  Francs. 

Le  10.  eft  la  demeure  du  Conful  d*  Angle-* 
terre. 

Le  1 1 .  eft  celle  du  Conful  de  France. 

Le  n.  eft  la  Doüane  ,  où  l’on  paye  le$ 
droits  des  marchandiies.  C’eft  un  lieu  fort 
grand,  &;  pour  ainfi  dire  une  Place  Royale, 
où  il  faut  porter  tout  ce  qui  eft  fujet  aux 
droits. 

Le  13.  eft  le  Befefteyn  ou  lieu  des  bouti¬ 
ques  publiques  j  c’eft  un  des  principaux  bâti¬ 
ments  de  la  Ville ,  où  fe  vendent  6c  s’achètent 
tous  les  jours  toutes  fortes  de  marchandifes 
de  prix. 

Le  14.  eft  le  Vifirchan  5  c’eft-â-dire  ,  ma- 
gazin  contre  le  feu.  Les  Marchands  y  ont 
leurs  effets  dans  des  appartements  qu’ils 
Joixent,  chacun  defquels  a  une  porte  &:  des 
fenêtres  de  fer.  Ce  bâtiment  a  été  fait  par  le 
Vilir  Cara  Muftafa  Baffa ,  l"an  1  c-jj.  &  1  ç-j%. 

Le 
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Le  15.  eft  le  vieux  Château. 

Le  16.  eft  le  Port  des  Galeres  j  c’eft  une  ef- 
pece  de  petit  Golphe  ,  ou  baffin  d’eau  fermé, 
qui  n’eft  que  pour  les  Galeres  &  pour  les  Bar* 
ques  des  Turcs. 

Et  tout  auprès,  1 7.  eft  la  Doüane  ou  petit 
Péage  ,  où  fe  doivent  amener  toutes  les  den- 
1  ees  qui  fe  confument  dans  le  Paisj  j’entends 
celles  qu’ils  amènent  eux-mêmes  dans  leurs 
Vaifteaux  de  voiture  ,  tant  d’Egypte  que 
d’ailleurs. 

1 8.  Sc.  Venefanda.  C’eft  une  partie  du  pied 
de  la  Montagne  qui  porte  ce  nom  ,  &  qui 
s’étend  en  bas  jufqu’aux  Foftez  ,  où  les  Grecs  * 
&  les  Arméniens  ont  le  lieu  de  leur  fépultu- 
re  i  il  eft  marqué  19.  LesAnglois,  François 
ôz  Hollandois  ,  ont  auftî  leurs  Cemetieres  à 
peu  près  au  même  endroit ,  &  celui  de  cha¬ 
que  Nation  eft  environné  d’une  petite  mu¬ 
raille.  On  y  a  marqué  le  nombre  20.  Le  lieu 
de  la  fépulture  des  Juifs  eft  tout  au  bas  vers 
le  bord  de  la  mer,  où  l’on  voit  quantité  de 
pierres  qui  font  dreffées  en  terre,  &  marquées 
zi.  Au  -  de  flous  de  la  Ville  on  voit  encore 
plusieurs  grandes  pierres ,  qui  font  des  mor¬ 
ceaux  demeurez  de  refte  d’une  ancienne  mu¬ 
raille,  a  laquelle  font  attachées  plufteurs  mai- 
fons  que  quelques-uns  prétendent  être  du 

Temple  de  Cybele,  laMere  des  Dieux  5  c’é- 

1  • 
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toit  un  des  plus  fameux  Temples  du  Païs.  (a] 
A  l’Orient  &  au  Nord  de  la  Ville  coule 
la  Riviere  de  Meles ,  fort  célébré  autrefois , 
parce  qu’on  croyoit  que  c’étoit  en  ce  lieu-là 

qu’étoit 


( a )  Les  tremblements  de 
terre ,  auiquels  la  ville  de 
Smyrne  eft  fort  fujette ,  y 
ont  caufé  beaucoup  de  ra¬ 
vages;  on  ne  peut  ni  les  pré¬ 
venir  j  ni  les  éviter  ,  ils  fur- 
prennent  en  tout  tems,pen- 
dant  le  jour  pendant  la 
nuit. On  prétend  que  quand 
la  mer  eft  calme  pendant 
quelque-tems ,  c’efl  un  li¬ 
gne  lûr  d’un  tremblement 
de  terre.  Il  en  arriyaunfi 
terrible  ,  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  ,  que  la  Ville  fut  en¬ 
tièrement  renverfée.  Les 
Grecs  du  Fais  en  comptent 
fix  principaux  ;  &  c’eft  une 
tradition  parmi  eux,  qu’au 
feptiéme  la  Ville  fera  en¬ 
tièrement  détruite  ,  fans 
ftre  jamais  rebâtie. 

Quoique  l’air  loit  très-mal 
fain  à  Smyrne  ,  &  que  la 
contagion  y  falfe  fou  vent 
fentir  toute  fa  violence ,  la 
Ville  ne  laide  pas  d'être 
très  -  peuplée  par  le  con¬ 
cours  des  Négotiants  qui 
viennent  s’y  établir  des 


principales  Villes  de  l’Eu¬ 
rope  ,  comme  dans  le  cen¬ 
tre  du  Commerce  &  la  prin¬ 
cipale  Efchelle  du  Levant^ 
Les  Conduis  de  France  ? 
d’Angleterre  ,  de  Hollan¬ 
de  ,  de  Venife  &  de  Gennes 
logent ,  avec  tous  les  Mar-r 
chands ,  dans  une  rué  qui  a 
près  d’une  demi  -  lieue  de 
longueur ,  qu’on  appelle  la 
rué  des  Francs.  Leurs  mai- 
fons  font  très-belles  &  trèsr 
j  commodes,  Scelles  ont  des 
I  galleries  conflruites  de  bois 
pour  s’y  réfugier  ,  dans  le 
tems  des  tremblements  de 
terre. 

Cn  trouve  dans  cette  Vil¬ 
le  un  grand  nombre  de  très- 
beaux  Bazars ,  où  l’on  ex- 
pofe  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes.  Le  Vifirchan  j 
c’eft-à-dire  ,  le  lieu  où  tou¬ 
tes  les  marchandées  font 
en  fûreté  ,  contre  les  acci¬ 
dents  que  le  feu  peut  eau- 
fer,  a  des  portes  &  des  fenê¬ 
tres  de  fe?8 
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qu’étoit  né  Homère.  A  prefent ,  ce  n’efl  plus 
qu’un  ruifleau  qui  eft  prefqueà  fec,  a  moins 
qu’il  ne  vienne  à  s’enfler  par  l’abondance  des 
pluyes.  Ce  qu’il  y  a  d’eau  ,  fait  tourner  deux 
Moulins  qui  fervent  à  la  porter  dans  les  Jar¬ 
dins  qui  font  aux  environs  pour  les  arrofer. 

A  une  bonne  heure  de  chemin  de  la  Ville, 
dans  l’endroit  qu’on  appelle  Planure  ,  au¬ 
trement  la  Plaine  de  Hafelaer,  il  y  a  quelques 
ruines  ,  qu’on  dit  être  des  relies  d’un  Temple 
de  Janus,  C’eft  une  petite  Place  qui  a  deux 
entrées  ,  l’une  au  Nord  ,  &  l’autre  au  Sud. 
On  dit  qu’011  foüilla  aux  environs  il  y  a  quel- 
que-tems,  &  qu’on  y  trouva  la  Statue  de  Ja^ 
nus  à  deux  vifages  ,  qui  fut  achetée  par  le 
Conful  de  Venife.  Ce  qui  confirme  que  c’é- 
toit-là  en  effet  le  Temple  de  cette  Divinité, 

Dans  la  même  Plaine  ,  à  une  demi-heure  de’ 
Smyrne,  on  trouve  auprès  du  grand  chemin, 
le  Bain  de  Diane.  C’efl  un  Lac  dont  l’eâu  fait 
tourner  fept  Moulins  à  moudre  du  blé. 

A  une  petite  lieue  de  la  Ville,  en  allant 
vërs  le  Château  ,  on  trouve  ,  â  ce  que  l’on 
croit,  l’endroit  où  étoit  l’ancienne  Smyrne* 
on  y  voit  aufïi  encore  quelques  refies  d’An- 
tiquitez. 

C  efl  autour  de-là  qu’on  trouve  fous  terre 
la  plupart  des  Statues ,  comme  il  arriva  dans 
le  tems  que  je  demeurois  à  Çonflantinople, 

Des 
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Des  Turcs  foüillant  parhazard  dans  cet  en¬ 
droit ,  en  trouvèrent  quatre  qui,  à  ce  qu’on 
dit  ,  étoient  fort  belles.  Un  de  nos  Mar-, 
chands  les  acheta,  &  pour  avoir  lapermiffion 
de  les  faire  enlever,  il  fit  un  prefent  au  Ca,-. 
di ,  ou  juge  du  lieu. 

Cette  nouvelle  étant  venue  aux  oreilles  de 
Monfîeur  de  Guilleragues  ,  qui  étoit  alors 
Ambalîadeur  de  France  à  la  Porte,  il  pria  le 
Marchand  qui  les  avoit  achetées  de  les  lui 
vouloir  céder,  vrai-femblablement  dans  le 
deffein  de  s’en  faire  honneur  ,  &  de  les  en¬ 
voyer  au  F^oy  fon  maître.  Mais  le  Marchand 
les  lui  refufa  le  plus  civilement  qu’il  put, 

A  quelque-tems  de-là  trois  de  ces  Statues 
furent  chargées  fur  un  Vaiffeau  François  qui 
partoit  pour  Marfeille.  Il  fut  pris  par  les  Cor-* 
Paires  d’Alger  ,  qui  étoient  alors  en  guer¬ 
re  avec  la  France  j  mais  leur  Vaiffeau  alla 
échoüer  vers  la  Côte  de  Libourne,  Les  trois 
Statues  furent  retirées  de  l’eau  ,  &:  enfuite 
envoyées  à  Paris  par  la  Nation  Françoife  ,  &c 
de  Paris  on  les  porta  à  Verfailles  où  elles 
font  à  prefent.  La  quatrième  fut  depuis  en¬ 
voyée  par  le  Convoy  de  Hollande  ,  ôc  dé¬ 
chargée  à  Amflerdam  ,  d’où  elle  a  été  enco¬ 
re  envoyée  â  Rouen  ,  &  de-là  pareillement  à 
Verfailles ,  où  elles  font  à  prefent  toutes  qua¬ 
tre.  On  donna  à  Paris  douze  cents  çcus  pour 

-  cettç 
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teette  derniere  ,  &  l’on  ajouta  ,  lorfque  le 
payement  s'en  fît,  que  fi  le  Marchand  avoit 
pu  livrer  les  quatre  enfemble,  on  lui  en  au¬ 
rait  aflurémenc  donné  du  moins  vingt  mille 
ccus. 

On  trouve  encore  fouvent  dans  ce  lieu  de 
fort  belles  Antiquitez  fous  terre.  En  l’année 
1671.  l’on  découvrit  le  Tombeau  de  Marcus 
Fabius  Romain  8c  de  fon  fils  \  les  deux  corps 
y  étoient  encore  l’un  auprès  de  l’autre  ,  avec 
leurs  cuirafies  8c  leurs  habits  de  guerre ,  8c 
£ur  la  Tombe  il  y  avoit  une  Inscription  Grec¬ 
que  ,  dont  voici  le  fens, 

A' 

Mdrcus  Fahius  3  fils  de  Marcus  Fabius ,  de  la  Famille 
Galéria  >  fur  nommé  fumus ,  agi  de  vingt  ft)  un  an.  < 

Ce  Tombeau  eft  à  prefent  tout  auprès  de 
£myrne  ,  dans  le  Jardin  d’Achmet  Aga  ,  où 
jil  fert  a  une  Fontaine,  Ilparoît  tel  que  le  re- 
prelente  la  taille-douce  qu’on  a  jointe  ici. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  fâcheux,  c’eft  que  quand 
,ees  fortes  d’Antiquitez  tombent  entre  les 
.mains  des  Turcs,  ils  les  gâtent  d’abord,  en 
leur  otant  la  tete  ,  parce  que  le, ut  Loy  leur 
defend  d  avoir  aucunes  Images. 

^Lors  que  je  demeurois  à  Smyrne,  j’apper- 
,çus  a  une  muraille  une  pierre  où  il  y  avoit 
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quelques  bas  reliefs.  Elle  étoit  fur  la  porte 
de  la  maifon  d’un  Turc  de  qui  je  la  voulus 
acheter  i  mais  n’ayant  pu  convenir  du  prix, 
je  remarquay  quelque  -tems  après  que  cet 
homme,  qui  fans  doute  s’étoit  fait  un  (cru-* 
pule  d’avoir  une  Image  à  (a  mailon,  l’avoit: 
toute  gâtée. 

J’en  recouvray  pourtant  une  où  il  y  avoit 
quelque  Sculpture  d’une  afiez  bonne  main 
elle  avoit  été  apportée  par  le  Vice-Conful 
d’Athènes ,  mais  un  peu  endommagée.  Après 
que  je  l’eus  achetée ,  je  l’envoyay  auffi-tôt  en 
Holl  ande  ,  où  je  l’ay  trouvée  â  mon  retour,- 
&;  où  je  la  garde  encore.  Elle  eft  à  peu  près 
telle  que  la  reprefente  la  figure  qu’on  a  mife 
ici.  On  y  voit  cette  Infcriptiorw 
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C’eft-à-dire , 

Adieu  Alenodora.] 

Et  ces  autres.’ 

A  N  T  I  O  X  E  X  a  I  P  E, 

Adieu  Antiochus, 

Ce  font  des  mots  qu'on  mettoit  fouvent  fur 
iîes  Tombeaux  ,  afin  que  ceux  qui  pafioient 
pûiTënt,  en  les  lifant  ,  apprendre  le  nom  de 
la  perfonne  qui  y  étoit  enterrée ,  &:  que  cela 
les  avertît  en  même- rems  de  faire  des  vœux 
pour  elle  ,  parce  que  la  lupe’rftition  Payenne 
xroyoit  que  cela  pouvoir  être  d’un  grand  fou- 
lagement  pour  les  morts, 

La  ville  de  Smyrne  efh  fort  peuplée ,  &  il  y  Smyrne 
a  bien  près  de  quatre-vingt  mille  âmes.  Les  PcuPIce 
Turcs  en  font  la  plus  grande  partie.  Eniuite 
„çe  font  les  Grecs  j  après  eux  les  Arméniens 
&  les  Juifs,  &  enfin  les  Chrétiens  d'Europe. 
'Chacun  d'eux  y  a  une  entière  liberté  de  Re¬ 
ligion.  Les  Anglois  ôc  les  Hollandois  y  font 
.chacun  leurs  exercices  tous  les  Dimanches 
dans  leur  propre  maifon  ,  où  ils  ont  un  ap¬ 
partement  deftiné  pour  cela  ôc  dont  ils  fe  fer¬ 
ment  comme  d’une  Eglife  ,  auffi  ont-ils  toû- 

E  ij  jours 
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jours  chacun  leur  Miniftre.  Les  Arménien 
ôc  les  Juifs  demeurent  pour  la  plufpart  dans 
le  quartier  haut  de  la  Ville.  Les  Anglois,, 
les  François  ,  les  Hollandois  >  &  en  général 
tous  les  Francs ,  demeurent  vers  la  mer  dans 
la  rue  des  Francs,  ôc  chacune  de  ces  Nations 
a  fon  propre  ConfuL 

Smyrne  eil  la  première  Ville  de  tout  le  Le¬ 
vant  pour  le  commerce.  Les  Vaideaux  Mar¬ 
chands  abordent  a  une  portée  de  moufquet 
de  la  Ville  ,  d3  ou  ils  portent  leurs  marchandi- 
fes  à  terre  ,.  avec  des  barques  &  des  chaibup- 
pes  j  &  Ton  charge  auffi  de  la  même  maniéré 
les  VailTeaux  qui  en  partent..  Le  Port  a  une 
entrée  fort  agréable  }  c’eft  un  Golphe  d’en¬ 
viron  huit  lieues  de  circuit  j  il  aprefque  par 
tout  aflez  de  profondeur  ,.  &  un  fort  bon  an¬ 
crage.  Il  eft  prefque  toujours  plein  de  toutes 
fortes  de  Vaifleaux,  par  où  Ton  apprend  tous 
les  jours  des  nouvelles  de  tout  ce  qui  fepafle 
dans  l’Europe. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Pais  des  environs  de 
Smyrne  ,  c’eft  en  grande  partie  une  Plaine 
fort  fertile,  plantée  de  quantité  de  figuiers , 
de  vignes  Ôc  d’oliviers  *  de  tous  cotez  on  voit 
des  Jardins  ôc  des  lieux  de  plaifance ,  qui  font 
de  loin  la  plus  belle  perfpe&ive  du  monde; 
Les  vivres  y  font  en  abondance  ,  ôc  à  très- 
grand  marché,  6c  fur-tout  on  y  a  de  très-bon 

via 


f 


.  .  **  Egypte,  Syrie,  #r.  Tj 
Vin  &  de  parfaitement  bonne  huile.  L’Ok  de 
vin,  qui  eft  une  mefure  d’environ  deux  pin¬ 
tes  ,  n’y  coûte  qu’environ  deux  fols  &  demi. 

Il  eft  fort ,  &  en  même  -  tems  très  -  délicat , 
quoi  quon  y  mette  beaucoup  d’eau;  en  forte 
qu  il  n  eft  neceflaire  que  de  lui  donner  un 
peu  la  couleur  du  vin  qui  eft  rouge.  On  y  a 
aulfi  d’excellent  gibier  de  diverfes  fortes,  &: 
à  fi  bon  marché  ,  qu’une  couple  de  Perdrix 
n’y  coûte  ordinairement  que  quatre  ou  cinq 
fols.  On  en  prend  une  quantité  incroyable, 
que  les  Païfans  apportent  tous  les  jours  au 
Marche.  Les  Becfigues  ,  qui  eft  le  plus  dé- 
licieux  manger  qu’on  fe  puiffe  imaginer 
y  font  en  grande  quantité  ,.  &  nous  "autres 
Européens  les  allons  ordinairement  tirer 
nous -mêmes.  Elles  font  gros  comme  un 
pinfon,  ôc  très-graffes.  Les  Francolins  ,  qui 
font  pour  le  moins  gros  comme  une  Per¬ 
drix  ,  font  aufli  d  un  tres-bon  goût  y  mais  on 
n’en  trouve  pas  tant.  L’Ok  de  bœuf,  qui  eft 
le  poids  de  deux  livres  ôc  demie  ,  coûte  ordi¬ 
nairement  quatre  fols  y  de  celui  de  mouton 
f  d’agneau  cinq  fols.  L’on  a  les  poulets  pour 
le  même  prix  ,  de  par-deflus  tout  cela ,  Ja  mer 
fournit  encore  quantité  de  poiffon. 

La  chafle  eft  ici  une  occupation  affez  or¬ 
dinaire,  de  elle  eft  permife  à  tout  le  fonder 
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on  ne  fait  que  loüer  un  petit  bâteau,  &  Ton 
fe  fait  mettre  à  terre  à  côté  du  Château,  où 
de  Carillou,  où  en  tout  tems  la  chafle  eil  Ci 
bonne  qu’on  eft  toujours  fûr  de  trouver  du 
gibier. 

Quand  nous  y  avons  nos  VaiiTeaux  ,  qui 
d’ordinaire  y  demeurent  environ  trois  mois, 
on  va  fouvent  pêcher  avec  la  ieine  ,  8c  on 
prend  quelquefois  tant  de  poiilon  ,  qu’on  en 
pourront  traiter  plus  de  cent  perionnes.  Par 
la  même  occafion.  on  defcend  à  terre,  8c  l’on 
entre  dans  un  bois  aux  environs  du  Château 
qui  commande  fur  l’eau.  On  y  dreil.e  la  ta¬ 
ble  ,  &  on  y  fert  tout  ce  qui  eft  neceftaire 
pour  un  bon  repas ,  &  qu’on  a  eu  le  loin  de 
porter  avec  foy .J’y  ai  quelquefois  fait  de  cer¬ 
tains  repas,  où  il  y  avoir  plus  de  vingt-cinq 
perfonnes.  On  fe  réjouit  lâ  aufon  des  trom¬ 
pettes,  8c  d’autres  inftruments ,  qui  font  quel¬ 
quefois  fuivis  d’une  danfe  marine  ou  de  quel¬ 
que  autre  divertiifement  des  Matelots  ;  8c 
pour  jouir  de  cette  liberté  ,  il  n’eft  pas  necei- 
laire  ici  d’avoir  un  Janiftaire  avec  loi ,  com¬ 
me  il  faut  en  avoir  dans  les  autres  endroits 

'  !  .  .  K  ’  >  :  ‘  »  ■  J 

de  la  Turquie. 

Les  jours  des  plus  grandes  Fetes ,  les  Grecs 
fe  donnent  aufli  le  plaifir  de  s’en  aller  â  la 
Campagne,  prenant  avec  eux  de  quoi  faire 
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bonne  chere ,  &  dans  ces  occahons  on  fe  di¬ 
vertit  à  voir  faire  aux  femmes  de  cette  Nation 
mille  plaifanteries. 

On  a  tous  les  jours  de  ces  fortes  d’affem- 
bl  ces  entre  les  Marchands  ,  à  caufe  que  tou¬ 
tes  iortes  de  vivres  y  (ont  à  grand  marché* 

En  un  mot ,  on  peut  dire  qu’on  trouve  à  Smyr-' 
ne  tout  ce  qui  peut  dater  les  feus  &  rendre 
la  vie  agréable. 

Au  refte,  autant  que  la  maniéré  de  vivre  Son  Trafic, 
y  e(t  divertilfante,  autant  s’y  fait-il  un  grand 
commerce.  Entre  les  Négociants,Ies  Hollan- 
dois  ,  qui  ne  (ont  pas  les  moindres  ,  y  font 
aufli-bien  que  les  Anglois  un  très-grand  tra¬ 
fic.  Nos  Flottes,  accompagnées  de  bons  con¬ 
vois  ,  y  mènent  tous  les  ans  une  grande  quan¬ 
tité  de  Draps  de  Hollande ,  &  d’autres  riches 
marchandiies  ,  &  lors  qu’elles  y  arrivent  on 
voit  accourir  fur  le  bord  de  la  mer  des  mil¬ 
liers  de  perfonnes,  parce  qu’une  partie  des 
marchandifes  dont  ces  Vaiffeaux  (ont  char¬ 
gez  (ont  pour  le  compte  des  habitants  de  ce 
p aïs-là ,  tant  Turcs  que  Juifs,  Arméniens  &c 
Grecs, ou  qu’au  moins  on  en  négocie  avec  eux 
fur  le  champ.  On  ne  voit  jamais  la  même  af¬ 
fluence  de  peuple,  quand  les  autres  Vaiffeaux 
arrivent ,  non  pas  même  quand  c’efl:  la  Flotte 
des  Anglois,  parce  que  leurs  Navires  ne  font 
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jamais  chargez  d’autres  marchandifes  que  de 
celles  de  leur  Nation. 

-V  >  i  .  4 

Les  principales  marchandifes  que  les  Chré¬ 
tiens  rapportent  de  cepaïs-là,  font  des  foyes 
de  Perfe  que  les  Arméniens  amènent  à  Smyr- 
ne  i  du  fil  ôc  des  toiles  de  Coton  qui  vien¬ 
nent  de  Magnefie,  dupoil  de  chameau  &;  des 
étoffes  qui  en  font  faites  ,  tels  que  font  les 
camelots  ondez  &c  d’un  parfaitement  beau, 
luflre.  Ils  fe  fabriquent  à  Angoure  ,  &:  ces 
marchandifes  font  amenées  par  les  Carava¬ 
nes  de  dix-huit  journées  de  chemin  de  Smyr- 
ne  ;  on  les  vend  depuis  douze  écus  jufqu’à 
foixantq  ,  èc  même  au-delà,  félon  qu’elles 
font  belles }  on  en  apporte  encore  des  tapif- 
fériés,  des  couvertures  piquées ,  des  noix  de 
galle,  &c.  '  *  '  <  ' 

Les  Caravanes  y  arrivent  environ  les  mois 
de  Février,  de  Juillet,  &  d’Odtobre  *  &  en 
repartent  aulli  environ  le  mpme-tems ,  pour 
lequel  chacun  fe  tient  prêt.  Ce  voyage  de 
Perfe  &  de  Smyrne  dure  d’ordinaire  environ 
lept  mois. 

Pendant  que  je  demeuray  là  j’oiiis  dire  que 
William  Rey  Conful  de  la  Nation  Angloife, 
&  Richard  Mondi  Commandant  des  Vaif- 
feaux,  étoient  dans  le  deffein  d’aller  faire  un 
voyage  à  Ephefç  ,  dans  quelques  autres 
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filles  de  l’Afie  Mineure,  aux  Eglifes  de  la¬ 
quelle  furent  autrefois  adreffées  les  Lettres 
qu’on  voit  dans  T  Apocalypfe.  Je  crus  que  je 
devois  profiter  de  cette  occafion  ,  ôc  dans 
cette  vûë  je  tâchay  de  m’infinuër  auprès  de 
ce  Qonfui ,  6c  je  le  priay  de  vouloir  bien  que 
j’eufle  le  bonheur  de  me  joindre  à  fa  fuite. 
Il  me  l’accorda  fort  civilement,  ôc  je  me  mis 
aufli-tôt  à  préparer  tout  ce  que  je  crus  qui 
m’étoit  neceffaire  pour  ce  voyage. 
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V °ydge  de  Smyrne  à  Ephefe.  Pitoyable  état  de  cette 
Paille.  Ruines ,  &  rejles  d' Antiquité^.  Description 
de  S  cala -Nova.  Retour  à  Smyrne . 

LE  9.  d’Oôtobre  \C-j%.  après-midy  nous: 

commençâmes  nôtre  Voyage  ,  nôtre 
compagnie  étant  compofée  de  foixante-dou- 
ze  perlonnes.  Nous  nous  arrêtâmes  à  Sede- 
qui ,  qui  eft  un  Bourg  à  trois  lieues  de  Smyr^ 
ne,  fi  tué  dans  un  très-beau  pais,  ce  qui  eft 
cauie  que  chaque  Conful  y  a  une  maifon  de 
plailance  ,  où  il  va  fouvent  fe  divertir  de 
prendre  le  plaifir  de  la  chafle.  Ce  lieu  eft  fort 
connu  ,  de  les  Marchands  Européens  vont 
fouvent  s’y  promener. 

Le  lendemain  au  matin  nous  reprîmes  nô¬ 
tre  chemin  ,  de  apres  que  nous  eûmes  mar¬ 
che  quelques  heures,  j’aperçus  à  main  gau¬ 
che  ,  un  peu  loin  duchemin,  quelques  vieil¬ 
les  ruines.  Je  piquay  jufques-là  ,  de  je  les 
tro’uvay  telles  que  je  les  reprefente  dans  la  fi¬ 
gure  que  j  en  ay  deftinée.  Nous  paflames  en¬ 
suite  par  quelques  Bourgs  ,  de  nous  arrivâ¬ 
mes  avant  le  foir  à  Ephefe  ,  que  les  Turcs 
appellent  Aja  Sulub  c’eft-à-dire ,  le  Temple 
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de  la  Lune  ou  de  Diane,  ôc  quin’ell  qu’à  qua¬ 
torze  ou  quinze  lieues  de  Smyrne. 

Entre  Ephefe  ôc  Sedequi,  on  a  prefquq 
toûjours  une  grande  Plaine  ,  qui  n’ellpas  de-* 
fagréable, 

Nous  nous  arrêtâmes  dans  un  bois  à  coté 
de  la  Ville ,  où  nous  drefl'âmes  nos  Tentes* 
nous  fîmes  pendant  la  nuit  la  ronde  de  deux 
heures  en  deux  heures  avec  douze  hommes, 
outre  les  fentinelles  que  nous  avions  fait 
avancer ,  afin  d’être  bien  fur  nos  gardes ,  car 
il  ne  fait  pas  trop  fur  en  ce  lieu-là,  ôc  nous 
avions  déjà  été  avertis  que  les  Turcs  s’atten- 
doient  de  nous  venir  furprendre  pendant  la 
nuit. 

Le  matin,  dès  qu’il  fit  jour,  nous  allâmes 
voir  fi  nous  ne  trouverions  point  quelques 
telles  d’un  lieu  qui  avoit  été  li  célébré  au¬ 
trefois  i  mais  nous  ne  trouvâmes  que  les  tri¬ 
lles  débris  d’une  magnificence  que  le  tems  a 
détruite.  On  ne  voit  par  tout  qu’un  amas  con¬ 
fus  de  morceaux  de  marbre, de  murailles  abat¬ 
tues  ,  de  pièces  de  colomnes  ,  ôc  de  chapi¬ 
teaux  ^  ôcc.  Ce  qui  en  efb  le  plus  habité  au- 
jourd’huy  eft  à  l’Orient  d’une  grande  Plaine 
qui  s’étend  jufqu’à  l’Archipel ,  ôc  qui  au  Mi- 
dy ,  au  Nord,  ôc  au  Couchant,  ell  environ¬ 
née  de  hautes  Montagnes. 

La  vieille  Eglife  de  S.  Jean  l’Evangeli- 
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fte ,  qui  avoit  autrefois  quatre  portes  ou  en¬ 
trées  ,  n’en  a  plus  que  deux  ,  les  deux  autres 
ayant  été  murées^ 

Pour  y  entrer  3  on  defcend  feize  degrezy 
au  bas  defquels  il  y  avoit  une  Fontaine,  avec 
trois  robinets  dont  on  voit  encore  quelques 
relies.  Il  y  a  dans  PEgliie  quatre  colomnes 
de  Porphyre,  tacheté  de  blanc  &  de  rouge. 
On  croit  qu’elles  ont  été  du  Temple  de  Dia¬ 
ne,  parce  qu’on  trouve  encore  beaucoup  de 
femblables  pierres  parmi  fes  anciennes  rui¬ 
nes.  Je  trouvay ,  après  les  avoir  mefurées  , 
que  la  grofleur  de  ces  colomnes  étoit  de  dou¬ 
ze  pieds  ôc  demi  de  circonférence  ,  leur 
hauteur  de  trente-fîx  ;  elles  étoient  chacune 
d’une  feule  piece.  Elles  fervent  àfoûtenir  la 
voûte.  Il  y  a  auflî  deux  autres  petites  colom¬ 
nes  de  pierre  de  Samos ,  qui  étoit  autrefois 
une  pierre  fort  eftimée. 

Autour  de  l’Eglife  régnoit  par-dehors  une 
galerie  dont  la  largeur  étoit  partagée  par 
quatre  colomnes ,  &  la  longueur  par  iix.  Elle 
etoit  embellie  au  milieu  d’une  Fontaine  oc¬ 
togone,  dont  chaque  pan  avoit  par- dehors 
dix  pieds  de  long  &  un  pied  d’épaifleur.  Cet¬ 
te  Eglife  eft  couverte  de  plomb  ,  &  a  deux 
dômes  :  mais  comme  elle  fert  aujourd’huy  de 
Mofquée  aux  Turcs  ,  elle  eft  embellie  a  leur 
maniéré ,  ayant  un  Minaret ,  qui  eft  une  Tour 
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haute  &  menue  en  façon  d  Aiguille  fur  une 
des  murailles.  Cet  édifice  efl  tout  de  marbre, 
tant  par-dehors  que  par-dedans  ,.  &  Ion  en 
verroic  de  bien  plus  beaux  relies,  h  Sultan  So¬ 
liman  n’en  ayoit  pas  tiré  &  fait  porter  à  Gon- 
ftantinople  tout  ce  qu’il  crut  qui  pouyoit  fer- 
vir  a  embellir  la  Molquee  qu’il  y  a  fait  bâtir. 

Prés  du  lieu  que  je  viens  de  décrire ,  furie 
haut  d’une  Montagne,  eil  le  Château  où  on 
voit  encore  une  porte  très-ancienne  ,  fur  la¬ 
quelle  il  y  a  un  très-beau  morceau  de  fcul- 
pture  ou  bas  relief,  que  plufieurs  croyent  re- 
prefenter  Phiftoir e  de  cet  Uluflre  Romain 
Marcus  Curtius.  D  autres  prétendent  (  car  il 
eft  permis  de  conjecturer  fur  des  monuments 
qui  font  à  demy  détruits  }  que  cette  hifloire 
repi  e  feu  te  la  ruine  de  Troye ,  &  qu’on  y  voit 
Hector  qu  Achille  trame  avec  fon  Chariot 
autour  des  murailles'  de  la  Ville.  L’incerti¬ 
tude  de  ces  conjectures  vient  de  ce  qu’on  n’o- 
fe  que  très-rarement  approcher  de  ces  lieux 
pour  les  vifiter  avec  toute  l’exaélitude  qu’il 
faudroit.  Je  m  etois  déjà  mis  en  devoir  de  le 
defïiner ,•  mais  faifant  reilexion  qu’un  de  ceux 
quim  accompagnoient  avoit  déchiré  un  feüil- 
let  de  1  Alcoran  qui  étoit  dans  cette  Mofquée, 
èc  que  d  un  autre  coté  je  m’arrêtois  à  defîiner 
quelque  chofe  qui  etoit  â  une  Fortereffe  ,  ce 
que  les  Turcs  ne  veulent  abfolument  point 
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fouffrir ,  je  fus  tellement  faifi  de  crainte  8c 
de  fraïeur,que  je  ne  fçavois  prefque  comment 
je  pourrois  allez -tôt  rejoindre  ma  compa¬ 
gnie  ,  ma  peur  étoit  peut-être  augmentée* 
parce  que  j’étois  quali  leul ,  n  ay  ant  av  ec  moi, 
qu’une  perfonne  qui  me  (uivoit. 

Ce  bas  relief  dont  j’ai  parlé  eft  maçonné 
de  trois  pièces  dç  marbre  ,  avec  une  telle  dif- 
pofition  ,  qu  on  peut  aiiement  voir  que  ces 
pierres  ont  été  tirces  d  un  ancien  Tombeau. 
Elles  n’ont  pu  être  II  bien  jointes,  qu’on  ne 
remarque  fans  peine  qu  elles,  ont  etc  prifes 
d’une  fculpture  ,  qui  tant  aux  cotez  qu’ au- 
devant  étoit  enrichie  de  bas  reliefs, 

La  première  de  ces  pierres  ou  tombes  re- 
prefente  une  Bacchanale  -,  la  fécondé  un  hom¬ 
me  qui  eft  tombé  de  cheval  &  qui  eft  mort* 
auprès  duquel  eft  une  autre  perfonne  vétuë 
d’une  robe  de  Sénateur,  8c  qui  porte  fa  main 
à  fa  tête  pour  marquer  le  deüil  qu’il  a  du  trifte 
accident  qui  vient  d’arriver  }  8c  la  troifieme, 
un  corps  mort  étendu  ,  qu  jl  (emble  qu  on 
veuille  porter  en  terre. 

Entre  le  Château  8c  la  Montagne  qui  eft  à 
l’Orient,  on  voit  deux  Aqueducs  ,  dont  les 
pilliers  qui  les  foutiennent  font  encore  pref- 
que  en  leur  entier*,  mais  on  voit  bien  â  l’ar¬ 
rangement  des  pierres  qui  font  des  figures  ir¬ 
régulières  ,  8c  où  il  paroît  des  lettres  mifes  à 
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rebours,  que  ni  les  Aqueducs  ni  le  Château 
ne  font  pas  du  tems  des  anciens  Epheliens. 

Ce  qui  me  parut  de  plus  remarquable  ,  ce 
fut  le  grand  circuit  qu’occupoit  autrefois  le 
Temple  de  Diane,  bâti  au  pied  d’une  grande 
Montagne  dans  une  Plaine  qui  la  fépare  en 
deux.  L’on  voit  encore  ici  beaucoup  d’autres 
ruines  ,  entre  lefquelles  on  reconnoît  fort 
bien  les  relies  d’un  Cirque  ou  Amphithéâtre 
où  fe  donnoit  le  fpeélacle  des  Combats  ;  un 
peu  plus  loin  on  voit  ceux  d’un  autre  Amphi¬ 
théâtre  dont  il  y  a  encore  quelque  morceau 
de  murailles  de  bout  ;  elles  font  bâties  â  l’an¬ 
tique,  de  grandes  pierres  de  taille. 

Au  relie  dans  le  rond,  du  côté  du  Cirque, le 
relie  du  bâtiment  lîtué  contre  le  penchant  de 
ja  Montagne  a  été  comblé  pour  égaler  le  ter¬ 
rain.  On  dit  que  les  Ecoles  étoient  dans  cet 
endroit ,  ce  qu’il  feroit  allez  difficile  de  prou¬ 
ver  ,  parce  que  tout  elt  tellement  ruiné  qu’on 
n’y  fauroit  remarquer  aucun  ordre,  &  que  ce 
qui  relie  encore  aujourd’huy ,  ne  conlille  que 
dans  le  dedans  des  Arcades,  du  dehors  des¬ 
quelles  on  a  pris  les  pierres  pour  les  empor¬ 
ter  â  Conllantinople. 

Entre  le  Cirque  &  l’Amphithéâtre  on  voit 
un  grand  Portail ,  qu’on  croit  être  un  relie  de 
1  ancien  Temple  de  Diane  ,  l’une  des  fept 
Merveilles  du  Monde,  ou  le  fcelerat  Eroftrate 
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mit  le  feu  pour  éternifer  fa  mémoire ,  ne  pou-, 
vant  autrement  faire  parler  de  lui  apres  fa 
mort.  Ce  qui  relie  de  ce  Portail  eft  marqué 
dans  la  figure  que  je  donne  ici. 

Au-dedans  de  la  porte  ,  du  côté  du  Nord  ; 
on  voit  gravé  fur  une  pierre  un  homme  à  che¬ 
val  avec  un  chien  auprès  de  lui ,  ôc  un  ferpent 
qui  s’entortille  autour  d’un  arbre. 

Du  côte  du  Midy ,  &  hors  de  la  porte ,  on 
voit  fur  une  grofle  pierre  ces  mots  en  lettre? 
Latines  f  ”  “  . '  î  f 

ACCENS  O. 

RENSI.  ET.  ASIAE. 

Et  dedans  la  porte  ces  autres,' 

M.  P.  VEDI.  NICE  R  H. 

V  ED  I  A  E.  PAVILLIMX 
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Mais  comme  toutes  ces  lettres  ne  contien¬ 
nent  rien  d’entier  3  ôc  que  ces  Infcriptions 
font  fort  mutilées  \  les  Sçavants  (ont  con¬ 
traints  d’avouer  qu’ils  n’y  trouvent  aucun 
fens  3  ôc  qu’ils  ne  peuvent  même  en  imaginer 
un  qui  leur  convienne. 
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En  haut ,  devant  la  porte ,  on  voit  auflî  une 
pierre  où  font  gravez  ces  mots  V  N  I  O  R 
CANTUSIUM  ,  qui  ne  peuvent  former 
aucun  fens. 

Auprès  de  l’Amphithéâtre,  dans  fa  lon¬ 
gueur,  il  y  a  une  grande  Place  quarrée,  où 
l’on  voit  beaucoup  de  morceaux  de  colomnes 
rompues ,  de  chapiteaux  ,  de  frifes ,  de  pie- 
d’eftaux,  &c.  qu’011  croit  être  pour  laplûpart 
du  Temple  de  Diane.  J’y  ay  trouvé  des  cha¬ 
piteaux  qui  avoient  prés  de  dix  pieds  de  haut 
plus  de  huit  de  large.  Les  relies  des  colom¬ 
nes  quarrées  qu’on  y  trouve  aulh  en  quanti¬ 
té  ,  11e  iont  pas  moins  gros.  On  voit  encore 
fur  quelques-uns  de  ces  pilliers  des  Arcades, 
taillées  d’une  feule  pierre  d’une  prodigieufe 
grandeur.  Dans  l’épailfeur  d’une  de  ces  co¬ 
lomnes  on  avoir  fait  un  degré  par  où  l’on  def- 
.cendoii  fort  avant  fous  terre.  Quand  quel¬ 
qu’un  eû  alfez  hardy  pour  y  defcendre ,  il  faut 
qu’il  prenne  un  flambeau  ,  de  d’ordinaire  un 
peloton  de  corde,  qu’on  attache  à  l’entrée  de 
la  porte  ,  de  qu’on  laifle  filer  à  mefure  qu’on 
avance.  .Quand  on  11’a  point  pris  cette  pré¬ 
caution,  on  jette  continuellement  quelque 
chofe  à  terre  ,  foit  de  la  paille  hachée  ,  ou 
telle  autre  chofe  quifepuilfe  aifément  recon- 
noître  de  à  quoi  on  ne  fe  puifle  pas  tromper,' 
afin  de  ne  courirpas  rifque  4e  fe  perdre  dans  ce 

Tom.  I,  N  La- 

» 


\ 


I 


V* 


J 


Autres 

Ruines. 


98  Voyage  au  Levait; 
Labyrinthe  fouterrain  ,  6c  c|u’on  puiffe  re¬ 
trouver  fon  chemin  pour  en  reffortir,  ce  qui 
feroit  autrement  impoffible. 

~  Les  Arcades ,  qui  font  fous  terre  ,  6c  fur 
îefquelles  tout  1  édifice  étoit  appuyé  ,  fem- 
blent  avoir  été  faites  de  pierre  de  tuffe  ,  6c 
s  etendre  auifi  loin  que  toute  l’enceinte  du 
Temple. 

Au  relie,  en  continuant  de  marcher  dans 
cette  Grotte  obfcure  ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  ces  Caves  ,  on  trouve  plufieurs  apparte- 
mentsi  mais  laplûpart  des  portes  en  font  bou¬ 
chées  de  terre  6c  de  ruines  des  bâtiments, 
comme  on  le  voit  d’ordinaire  dans  les  Grot¬ 
tes  d  Italie  ,  de  forte  qu’on  a  de  lapeine  à  pal- 
fer  de  l’une  dans  l’autre  ,  6c  même  il  y  a  de 
l  apparence  qu  on  ne  les  a  point  encore  tou¬ 
tes  traverfées ,  parce  que  cette  Grotte  eft  If 
grande  que  perfonne  n’en  connoît  le  bout 
6c  comme  il  arrive  fouvent  qu’on  fe  fait  do 
ces  fortes  d  ouvrages  qu’on  a  pu  vifiter  par¬ 
faitement  une  plus  grande  idée  que  lavrai- 
femblance  ne  le  devroit  permettre ,  il  y  en  a 
qui  prétendent  que  ces  Galeries  foûterraines 
s’étendent  jufqu’â  Smyrne. 

Entre  ces  ruines ,  â  laplûpart  defquelles  on 
ne  peut  rien  connoitre  ,  quelque  application 
6c  quelque  diligence  qu’on  y  apporte  ,  on 
trouve  auffi  quelques  reftes  de  Bains  anciens 

allez 


v 


ïn  Egypte  ,  Syrie,  &c.  99 

affez  reconnoiflables  pour  ne  s’y  pas  tromper* 
Ôc  vis-à-vis  il  y  a  une  efpece  de  li.eumarécat 
geux  plein  de  petits  ruiileaux.  On  croit  que 
ç’a  etc  autrefois  un  Lac.  On  voit  auffi  dans 
.cet  endroit  quantité  de  morceaux  &:  de  dé¬ 
bris  de  colomnes ,  mais  bien  moins  grandes 
bien  plus  fîmples  que  les  autres.  Je  n’ay  pu 
apprendre  à  quoi  elles  peuvent  avoir  fervi. 

Affez  près  de^-là  on  trouve  encore  un  ruif- 
feau  dont  l’eau  eft  fort  belle  ,  &  un  grand  ai> 
bre  dont  l’ombre  eft  d’un  grand  ufage  pour 
fe  garantir  du  foleil ,  loriqu’on  va  pour  fe  ra¬ 
fraîchir  à  ce  ruiffeau, 

A  l’Orient  de  la  Montagne  où  l’on  voit  les 
pitoyables  reftes  des  bâtiments  magnifiques 
de  cette  fameufe  Ville  ,  on  rencontre  une 
Grotte  appellée  la  Grotte  des Jèpt  Dormants,  Les 
Chrétiens  de  ce  païs-là  foutiennent  que  du 
tems  de  l’Empereur  Decius  environ  2-50.  ans 
après  la  naifiance  de  Jefus  -  Chrift ,  lorfque 
l’Eglife  étoit  violemment  perfécutée  ,  fept 
jeunes  hommes  d’Ephefe  fe  cachèrent  dans 
cette  Grotte,  où  s’étant  endormis,  ils  ne  fe 
réveillèrent  que  fous  le  régne  de  Tfiéodofe 
IL  qui  fut  très- zelc  proteéfeur  des  Chrétiens,, 
Ils  croyoient  n’avoir  dormi  qu’une  nuit,  quoi 
, qu’il  fe  fût  paffé  environ  deux.cents  ans  depuis 
qu’ils  s’étoient  couchez.  Suppofé  que  cela 
ioit  vray  ,  il  eft  aifé  de  s’imaginer  quelle  fut 
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leur  furprife  ,  lorfque  retournant  a  Ephefê  1 U 
ne  connurent  ni  les  hommes,  ni  la  monnoye^ 
ni  tout  ce  qui  fe  pafloit,  toutes  chofes  étant 
changées,  ôc  tous  les  habitans  étant  deve¬ 
nus  Chrétiens.- 

Fonts  Ba-  Environ  à  uiïe  petite  heure  d’Ephefe  nous- 
s.  Jean  hors  vîmes  les  Fants*  ,  ou  1  on  dit  que  S.  Jean 
d’Ephefe.  1  Evangelifte  baptifoit  les  Chrétiens.  C’eft 
une  pierre  de  Jafpe  grife  ,  de  feize  pieds 
de  diamètre,  mais  un  peu  gâtée,  parce  que 
ceux  qui  voyagent  en  ce  païs-là  tâchent  d’or¬ 
dinaire  d’en  avoir  quelque  morceau,  afin  de 
le  garder  comme  une  relique.  J’en  rompis 
aufli  deux  morceaux ,  à  deiTein  d’en  faire  quel¬ 
que  ufage  lorfque  je  ferois  retourné  en  mon 
P aïs.  Sans  doute  que  ces  Fonts  auront  été 
dans  quelque  Eglife  ,  ôc  peut-être  fans  aucun 
pié-d’eftal,  comme  j’en  ay  vu  plufieurs  cher 
les  Grecs  qui  étaient,  ou  tout  aplat  à  terre, 
ou  fort  peu  élevez. 

Les  ruines  qui  font  là  autour,  font  afier 
connoître  qu’il  y  a  eu  autrefois  de  grands  bâ¬ 
timents  ,  ce  qui  me  perfuade  que  ces  Fonts 
Baptifmaux  n’auront  point  été  apportez  ici 
d’Ephefe  ,  comme  c’eft  la  commune  opinion. 

D  autres  croyent  que  là  aux  environs,  ou 
bien  devant  le  Temple  de  Diane,  doit  avoir 
été  le  principal  quartier  de  l’ancienne  Ville,, 
ôc  lai  fan  t  reflexion  fur  ce  que  les  premiers 
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Chrétiens  étoient  trop  violemment  perfécu- 
tez ,  pour  avoir  pu  adminiftrer  publiquement 
le  Baptême  en  ce  lieu,  ils  infèrent  delà  qui! 
faut  que  ces  Fonts  y  ayent  été  apportez  d’un 
autre  endroit. 


Environ  une  demi-lieue  plus  loin  >  on  ren¬ 
contre  au  haut  d’une  Montagne  le  bâtiment, 
marqué  dans  la  figure,  qu’on  dit  avoir  été  la 
Prifon  de  S.  Paul*  Cet  édifice  ell  encore  de 
bout  en  grande  partie ,  &  on  y  voit  diif  incré¬ 
ment  quatre  chambres  de  fort  belles  pierres 
de  marbre  bien  taillées.  Ça) 


(a)  Tel  efl  à  peu  près  au- 
jourd’huy  l’état  d’Ephefe  ; 
mais  comme  l’Auteur  n’a 
fait  que  toucher  en  peu  de 
mots  quelques  particulari¬ 
sez-  de  cette  Ville  fi  célébré 
autrefois  y  le  fujet  mérite 
bien  qu’on  s’y  étende  un 
peu  davantage.La  ville  d’E¬ 
phefe  efl  fcituée  dans  cette 
partie  de  l’Afie  mineure , 
qu’on  appelloit  l’Ionie,  au 
59*  degré  de  latitude  ,  au 
bord  de  la  mer’j  le  Fleuve 
Cayftre ,  fi  renommé  par  la 
quantité  de  Cygnes  qu’on  y 
voyoit  ,  arrofe  une  belle 
Campagne  qui  efl  près  de 
cette  Ville ,  qu’on  appel¬ 
ait  le  Champ  d’Ephelê.Pli¬ 


ne  ,  1.  5.  ch.  29.  appelle 
Ephefe  l’ouvrage  des  Ama¬ 
zones  &  la  lumière  de  l’A¬ 
fie.  Lumens  fia  opus  Jma~ 
Zonunio  Le  T emple  de  Dia^ 
ne  j  une  des  fept  Merveilles 
du  Monde  ,  étoit  fcitué  ,  fl 
nous  en  croyons  Strabon  , 
entre  la  Ville  &  le  Port. 
Toute  l’Afie  avoit  concou¬ 
ru  à  la  conffruélion  de  ce 
fuperbe  édifice  ,  Comme 
nous  l’apprenons  de  Tite- 
Live ,  1. 1 .  &  de  Pline ,  1.  3  6. 
Magmfcentia  vera  admiratia 
éxtatTemplum  Ephefia  Diana , 
ducentis  viginti  annis  ftffium 
atota  4 fia.  Heroflrate,pour 
s’immortalifer,  y  mit  le  feu 
la  nuit  même  qu’Aléxandr® 


Prifon  de! 
S.  Paul. 


Meandre. 
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D’ici  on  aune  vue  très-agréable  fur  toute 
la  Plaine  &:  fur  la  Riviere  de  Méandre,  qui  y 

fei> 

citèrent  une  fédition  ,  en 


le  Grand  vint  au  monde.  Ce 
qui  donna  lieu  à  une  plai- 
ianterie  a£fez  froide  à  un 
bel  efprit  de  ce  tems-là ,  en 
lui  faifant  dire  qu’il  ne  fal- 
loitpas  s’étonner  que  Dia¬ 
ne  eut  laide  confirmer  fon 
Temple  par  lesflâmes,puif- 
qu’elie  étoit  alors  occupée 
aux  couches  d’Clympias. 
Comme  Heroffrate  déclara 
le  motif  qui  l’avoit  porté  à 
ce  facrilége  ,  on  fit  un  Edit 
par  lequel  il  étoit  deffendu 
de  proférer  fon  nom  ;  mais 
cela  n’a  pas  empêché  qu’il 
ne  foitvenu  jufquesànous. 
Comme  les  Ephefiens  é- 
toient  extrêmement  atta¬ 
chez  au  culte  de  Diane  ,  ils 
firent  rebâtir  un  autreTem- 
ple,  qui,  fi  nous  en  croyons 
Strabon,  1. 14,  étoit  encore 
plus  magnifique  que  le  pre¬ 
mier  ;  c’eff  de  ce  dernier 
dont  il  eff  parlé  dans  les  Ac¬ 
tes  des  Apôtres ,  ch.  19.  On 
fçaitque  S.  Paul,  prêchant 
l’Evangile  dans  cette  Ville, 
les  Orfèvres,  qui  gagnoient 
leur  vie  à  vendre  de  petites 
Statues  de  cette  Déefie ,  ex¬ 


criant  par  la  Ville ,  iagrande 
Diane  d' Eÿheft.  Etéranten- 
trez  tumultuairement  dans 
le  Théâtre ,  ils  en  enlevè¬ 
rent  Gaïus&Ariff  arque  Ma¬ 
cédoniens,  Compagnons  de 
S.  Paul.  On  trouve  dans  la 
plupart  des  Cabinets  des  cu¬ 
rieux  des  figures  antiques 
de  la  Diane  d’Ephefe  ,  qui 
rdfemblent  alfez  à  l’Ifis  des 
Egyptiens ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  l’Antiq.  expli¬ 
quée  du  Pere  MontfauconJ 
Je  ne  faurois  oublier  ici  un 
trait  de  la  fuperffition  des 
Ephefiens ,  qui  efi:  rapporté 
par  Hérodote,  1. 1.  Lorlque 
Créfus  fut  prêt  de  mettre  le 
Siège  devant  cette  Ville,les 
habitants,  pour  empêcher 
Diane  de  paffer  au  camp  des 
Ennemis ,  attachèrent  fon 
Temple ,  qui  étoit  hors  de 
la  Ville  ,  avec  une  grofie 
corde,  bien  differents  en  ce¬ 
la  des  Cauniens,qui  fe  trou¬ 
vants  furchargez  de  Div  mi¬ 
tez  étrangères  dont  le  cul,r 
te  les  fatiguoit ,  firent  une 
célèbre  chaffe -,  où  ils  lancée 
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ferpente ,  &  y  Fait  une  infinité  de  tours  ôc 
de  retours ,  ce  c|ui  a  donne  lieu  a  quelques- 
uns  de  dire  que  les  Labyrinthes  ,  fi  renom¬ 
mez  autrefois ,  ayoient  été  pris  fur  ce  modè¬ 
le.  Au  moins  eft-ce  lapenfée  d’Ovide,  qui 
parlant  du  Labyrinthe  de  Dédale,  dit  au  8. 
de  fes  Métamorphofes ,  quil  Pavoit  fait  à  Li¬ 
mitation  de  ce  Fleuve. 


Non  ficus  ac  liquidus  Vhrygiïs  Mœandros  in  arvis 
Lu  dit  ;  (gjr  ambiguo  lapfu  refluitque  fiuitque  : 

O  ccurrenfique  fibï  ventura  s  afp  ici  t  undas  : 

Et  nunc  ad  fontes ,  nunc  ad  mare  verjus  apertum y 
Incertas  exercet  aquas  :  ita  Dœdalus  tmplet 
ïnnumeras  errore  njias .  V'ixque  ipfe  reVertv 
Ad  limen  potuit  ;  tanta  eft  fallacia  teéîi. 


y>  C’elt-a-dire ,  comme  le  Fleuve  de  Méan- 
,,  dre  ,  qui  arrofe  la  Phrygie ,  fe  joue  dans  les 
,,  cercles  qu  il  tait  de  fes  eaux  ,  &  tourne  en 
,,  une  infinité  de  maniérés  prenant  un  cours 
„  incertain  y  tantôt  du  coté  de  la  mer  ,  &  tan¬ 


i  3 


tôt 


rent  dans  Pair  un  grand 
nombre  de  flèches  &  de  ja¬ 
velots  >  croyant  les  obliger 
par-là  àfortir  de  leur  païs. 
Enfin,  la  ville  d’Ëphefe , 
malgré  fon  attachement  au 
tulte  de  Diane ,  embrafla  le 


•  -■ 

ChriAianifme3&:  devin  tune 
des  fept  Eglifes  de  l’Afie  3  fi 
célèbres  dans  l’Apocalypfe, 
&  mérita  cette  belle  Epître 
que  S.  Paul  adrefia  aux- 
Ephefiens,' 
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3,  tôt  du  côté  de  fa  fource,  ôc  qu’il  embroûii? 
,,  le  tellement  fon  chemin  qu’à  peine  peut- 
,,  on  reconnoître  fon  cours  ;  de  même  Dédar 
3>  le  exerçant  fon  adrefle  dans  laftruéture  du 
,3  Labyrinthe  ,  y  fit  tant  de  chemins  ,  entrer 
,,  lacez  les  uns  dans  les  autres  ,  qu’il  penfa 
,,s’y  perdre  lui-même,  &:  que  lors  qu’il  fut 
,,  au  milieu,  àpeineput-il  revenir  à  l’entrée, 
„  tant  il  étoit  ailé  de  s’y  égarer. 

L’eau  de  ce  Fleuve  eft  fort  belle  ,  ôc  fon 
cours  eft  fi  paifible,  qu’à  peine  peut-on  remar¬ 
quer  de  quel  côté  il  va,  excepté  dans  les  deux 
branches  qui  font  vers  (on  embouchure,  ôc 
par  lefquelles  il  fe  décharge  dans  la  mer.  On 
voit  auîli  du  même  endroit  la  mer  ,  ôc  le  pais 
de  Scio  ,  qu’on  conte  qui  n’en  eft  éloigné  que 
de  quatre  lieues.  Je  deftinai  cette  vue  du  haut 
de  la  Prifon  de  S.  Paul,  afin  de  mieux  reprer 
fenter  le  cours  de  cette  riviere  ,  dont  Ovide 
fait  l’agréable  defcription  que  nous  venons 
de  rapporter.  Cette  vue  eft  repreientée  dans 
la  taille-douce  que  je  joins  ici. 

Nous  retournâmes  p*ir  le  même  chemin  £ 
Ephefe  ,  après  avoir  pleinement  fatisfait  nô¬ 
tre  curiofité,  en  vifitant  toutes  ces  ruines  ôc 
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tous  ces  relies  d' Antiquitez ,  qui  font  voir 
quelle  a  été  la  pompe  &  la  magnificence  de 
cette  Ville  autrefois  fi  célébré.  A  prefent  tout 
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eft  couvert  de  myrthes,  ôc  delentifques  fau- 
vages.  On  y  rencontre  auffi  plufieurs  grena¬ 
diers,  dont  je  ceüillis  quelques  grenades  pour 
me  rafraîchir. 

Quand  nous  fûmes  de  retour  â  Ephefe ,  j’y  Autres  An- 
trou  vay  encore  une  Tombe  fur  laquelle  il  y  * 

avoit  quelques  lettres  Grecques,  ôc  quatre  pe¬ 
tits  enfansenbas  relief,  comme  on  les  voit 
dans  la  figure. 

J’ay  deiliné  la  ville  d’Ephefe  ,  dont  on  voit 
ici  la  perfpeétive  la  plus  avantageufe. 

Nous  y  découvrîmes  encore  plufieurs  Sta¬ 
tues  de  marbre  enfevelies  en  terres  mais  avec 
tant  de  négligence  que  les  pieds  de  quelques- 
unes  fortoient  dehors.  J’euile  bien  voulu  en  dé¬ 
terrer  quelqu’une  pendant  la  nuit,. &  la  porter 
a  Smyrne  en  cachette  }  mais  je  ne  pus  trouver 
perionn.e  qui  m’aidât  même  pour  de  l’argent, 
parce  qu’ils  craignoient  qu’on  ne  nous  épiât. 

D’Ephefe  on  va  à  S cala  Nova ,  que  les  Turcs 
appellent  Cous-  Adafi^  c’eft-â-dire,  ïljle  des  Oj ScalaNo 
féaux.  Comme  je  n’y  ay  point  été  moi-même,  va* 
j’ay  appris  de  ceux  qui  y  font  allez  ,  que  cet¬ 
te  petite  Ville  eft  dans  la  Terre-ferme  ,  mais 
qu’il  y  a  au-devant  une  petite  Ifie  dans  la¬ 
quelle  on  voit  une  Tour  quarrée  qui  fert  com¬ 
me  de  Fort.  On  dit  qu’il  y  a  eu  autrefois  une 
bonne  Citadelle  ,  qui  couvroit  une  lan¬ 
gue  de  terre  nommé  Miliot  ,  fur  laquelle  il 
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y  avoit  un  autre  Château,  &  ces  deux  Châ¬ 
teaux  étoient  forts  &  propres  à  garder  la  Baye 
ou  le  Port  ,  où  S.  Paul  s’embarqua  lorfqu’il 
alla  â  Rome. 

Cette  petite  Ville  releve  du  Confulat  de 
Smyrne  ,  &c  elle  a  une  très-belle  vue  fur  plu- 
fie  urs  Ifles  de  l’Archipel,  &  particulièrement 
fur  Samos ,  qui  eft  tout  auprès.  G’eft  de -là 
qu’on  apporte  les  meilleurs  vins  Mufcats  de 
toutes  les  Ifles  de  l’Archipel. 

A  deux  milles  de  ScalaNoya,  il  y  a  plu- 
fîeurs  Moulins  que  l’eau  qui  fort  d’une  fource 
de  la  Montagne  fait  tourner.  On  ne  peut  pas 
trouver  ailleurs  de  plus  belle  eau  ,  &  c’eft 
pour  cela  qu’on  la  conduifoit  autrefois  à 
Ephefe  par  les  Aqueducs  dont  nous  avons 
parlé  &  dont  on  voit  encore  les  reftes.- 

Dans  ce  Rocher ,  tout  auprès  du  creux  d’où 
fortent  les  eaux  ,  on  voit  encore  les  niches  où 
étoient  les  Images  des  Dieux  ou  des  Demi- 
Dieux  ,  qui  femblent  y  avoir  été  placées  au¬ 
trefois,  la  coutume  étant  d’en  mettre  de  fem- 
blables  dans  les  endroits  qu’ils  vouloient  con- 
lacrer  à  l’honneur  de  quelque  Divinité. 

Le  13.  d’Oéfobre  nous  repartîmes  pour 
Smyrne  ,  ce  qui  me  caufaun  fenfible  déplai- 
fir,  car  je  m’étois  imaginé  que  nous  irions 
encore  vifiter  quelques-unes  des  autres  Vif- 
les  de  ces  fept  Eglifes  d’Afîe ,  mais  on  avoit 
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changé  dedefl'ein,  ainfî  le  14.  du  même  mois 
jnous  fûmes  de  retour  à  Smyrtte. 

Ayant  que  de  quitter  ces  quartiers ,  il  fera 
bon  de  dire  quelque  cliofe  de  l’air  des  per¬ 
sonnes  du  pais  &  de  leur  maniéré  de  s’ha¬ 
biller. 

Les  femmes  Grecques  des  Illes  de  l’Archi¬ 
pel  ,  dont  on  voit  ici  la  ligure ,  ne  font  pas  au¬ 
trement  vêtues  quand  elles  fortent  ,  que  lori- 
qu’elles  demeurent  à  la  mailon ,  &  leur  ha¬ 
billement  ordinaire  eft  d’avoir  un  corps  de 
brocardrouge  ou  de  drap  d’or,  quirabat  par 
derrière  fur  les  épaules.  Les  manches  de  la 
chemife  (ont  extrêmement  grandes  gar¬ 
nies  de  dentelle.  Elles  ont  entortillé  autour 
de  la  tête  un  mouchoir  fort  propre  ,  qui  eft 
ou  jaune  ,  ou  couleur  de  rofe ,  ou  blanc  ,  ôc 
qui  a  aulli  de  la  dentelle  au  bout.  Elles  en 
laiffent  pendre  quelquefois  un  bout  fur  le 
corps,  ôc  quelquefois  tous  les  deux;  leur  ta¬ 
blier  ,  qui  eft  de  toile  blanche ,  eft  aufli  à  den¬ 
telle.  Leur  juppe  eft  de  la  couleur  qui  leur 
plaît  le  plus ,  affez  fouvent  blanche ,  &  pleine 
de  plis,  ce  qui  fait  qu’il  leur  faut  beaucoup 
d’étoffe  ,  parce  que  ces  plis  font  larges  com¬ 
me  la  main.  Eli  es  portent  des  bas  rouges ,  tra¬ 
vaillez  avec  de  l’or  ,  &:  leurs  pantoufles  en 
font  auflî  brodées.  Les  femmes  de  Srnyrne, 
qui  font  reprefentées  ici ,  ont  fur  la  tete  un 
*  O  ij  tar- 
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tarpous  ,  qui  eft  une  efpece  de  tocque  ou  botfë 
Bet  de  brocard  ou  drap  d’or ,  de  quelquefois 
même  de  velours  rouge ,  brodé  d’or  de  d’ar¬ 
gent.  Pour  1  avoir  le  plus  riche  qu  elles  peu¬ 
vent  y  plufieurs  prennent  du  drap  d’or  rayé, 
verd  ou  jaune,  félon  qu’elles  trouvent  qu’il 
leur  fi  erra  mieux.  Elles  attachent  ce  bonnet 
a  leui  tete  ,  avec  un  mouchoir  de  quelque 
belle  couleur  ,  ou  feulement  fort  blanc  ,  de 
pareillement  broché  d’or  de  d’argent.  Elles 
en  laiffent  ordinairement  pendre  un  bout 
auprès  de  la  tete.  Leurs  habits  font  pour  l’or¬ 
dinaire  des  plus  riches  étoffes  ,  de  de  toute 
forte  de  couleurs ,  de  leurs  chemifes  de  foye, 
tres-fine  de  rayée.  Ces  rayes  font  quelquefois 
d  or,  de  le  caleçon  qu’elles  portent  fous  la  che- 
mife  eft  de  meme.  Elles  laiffent  pendre  une 
longue  cadenette  de  leurs  cheveux  ,  quel¬ 
quefois  deux,  au  bout  defquels  elles  attachent 
plufieurs  petites  pièces  d’argent  monnoyé, 
qui  font  percées  tout  exprès,  de  lors  quelles 
font  aftifes,  elles  les  ont  fur  leur  giron.  El¬ 
les  portent  des  perles  autour  du  col,  ou  bien 
une  chaîne  d’or  relies  enontauffi  aux  bras, 
Sc  leurs  pendans-d  oreilles  font  des  perles  en- 
chaffces  dans  de  1  or.  Elles  fe  parent  fouvent, 
ô<:  prefque  toujours,la  tete  avec  des  fleurs,juf- 
ques-la  qu  elles  en  ont  quelquefois  une  guir¬ 
lande  toute  entière ,  de  quand  elles  n’en  peu¬ 
vent 


T-t.JP  iQ7‘ _ _  Tf  10 


J  Go 


en  E  g  Y  p  f  ê  ;  Syrie,  &c.  ta? 
vent  pas  avoir  de  fleurs  naturelles  ,  elles  fe 
fervent  de  celles  qui  fe  font  en  Italie. 

Les  Juifves  à  Smyrne  font  vêtues  de  la  mê¬ 
me  maniéré,  excepté  la  coëflure ,  fur  laquel¬ 
le  elles  attachent  une  efpece  de  platine  qui 
eft  d’étain  ou  de  cuivre  ,  &  couverte  d’un  fa- 
tin  blanç  ,  qui  eft  aufli  broché  d’or  &  d’ar¬ 
gent ,  de  même  que  le  mouchoir  avec  lequel 
elle  eft  attachée.  Elles  ont  un  nœud  de  che¬ 
veux  dans  une  petite  poche  d’étoffe  de  foye 
de  couleur  qui  pend  par  derrière.  Les  perles 
qu  elles  ont  au  col  font  fi  ferrées  les  unes  au¬ 
près  des  autres  ,  &  en  fi  grande  quantité  , 
qu  on  diroit  qu’on  les  a  pour  cet  effet  en  tab¬ 
lées  les  unes  fur  les  autres. 

Toutes  ces  femmes ,  foit  Turques  ,  Grec¬ 
ques  ou  Juifves,  lors  qu’elles  fortent ,  font 
vêtues  à  la  maniéré  du  païs  d’un  habit  de  toi¬ 
le  blanche  ,  qui  leur  couvrant  la  tête  leur 
pend  prefque  jufqu’au  bas  du  corps  ,  &  elles 
ont  devant  le  vilage  un  crepe  ou  une  gaze 
noire,  qu’elles  peuvent  hauffer  ôc  bailler. 
Quelquefois  elles  le  font  aller  plus  haut  que 
les  yeux,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  que 
j  en  donne.  Quand  elles  l’ont  entièrement 
tire  fur  leur  vifage  ,  en  forte  qu’il  en  eft  tout 
cache  ,  cela  ne  les  empeche  pas  pourtant  de 
voir  les  autres  autant  qu  il  leur  plaît ,  parce 
que  ce  voile  eft  tranfparent, 
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même  que  les  hommes  avec  des  bottes  jaunes^ 
autrement  elles  ne  font  chauffées  que  de  leurs 
Pabourches  ou  mules.  Pour  ce  quieft  des  Francs 
ou  Européens  ,  ils  s’habillent  chacun  à  leur 
fantaifie  ,  6c  fuivent  à  peu  près  le  goût  char 
çun  de  leur  Nation. 

Les  Hollandois  ,  qui  y  font  en  fort  grand 
nombre  ,  pendant  qu’ils  font  en  ce  païs-là, 
s’habill  ent  ordinairement  comme  les  Turcs, 
ainiî  que  le  Conful ,  le  Miniftre  ,  6c  le  Tre- 
forier.  Il  y  a  de  plus  onze  maifons  ,  dans  cha¬ 
cune  defquelles  demeurent  ordinairement 
deux  ou  trois  Marchands  en  compagnie ,  qui 
ont  rang  avant  le  Chancelier  ,  6c  qui  s’ha¬ 
billent  >  auffi-bien  que  les  autres,  à  la  T urque. 

Les  Anglois ,  dont  le  nombre  égale  à  peu 
près  celui  des  Hollandois ,  s’habillent  auffi  af- 
fez  fouvent  comme  les  Turcs. 

Pour  ce  qui  eft  des  François ,  qui  y  font  à  la 
vérité  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois, 
mais  qui  ne-  font  pas  à  beaucoup  près  un  fî 
grand  commerce  ,  ni  ne  font  pas  fi  riches ,  vu 
qu’il  y  a  parmi  eux  beaucoup  d’artifans  ,  6c 
telles  autres  fortes  de  gens ,  ils  s’y  habillent 
bien  auffi  à  la  maniéré  des  T urcs ,  mais  ils  re¬ 
tiennent  toûjours  leur  air  naturel. 

Les  V énitiens,  dont  il  y  avoit  très-peu  dans 
le  tems  que  j’y  demeurois ,  6c  qui  avoient  un 
Grec  pour  leur  Conful ,  étoient  auffi  habilles 
comme  les  Turcs.  Cha- 
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Chapitre  VIII. 

Départ  de  Smyrne  ,  &  Voyage  par  terre  a 

Gonflantinople. 

Ï^Endant  que  j’atendois  â  Smyrne  une 
A  occafion  pour  m’en  aller  par  terre  à  Con- 
ffantinople ,  j’eus  le  bonheur  de  rencontrer 
un  Hollandois  8c  deux  François ,  qui  s’y  te- 
noient  auffi  dans  le  même  deffein.  Il  arriva 
encore  que  deux  Turcs  de  didin&ion ,  dont 
1  un  étoit  un  Aga  ,  8c  l’autre  le  Soubachi  v 
c’eff-â-dire  ,  le  Baillif  de  Smyrne  ,  fe  prépa¬ 
rèrent  à  faire  le  même  voyage  ,  ce  qui  nous 
obligea  de  leur  aller  demander  leur  prote¬ 
ction^ 

Le  4.  de  Décembre  1,^78.  nous  partîmes  de 
Smyrne  fur  le  loir  failant  tous  eniemble  une 
affez  greffe  compagnie,  parce  que  ces  deux 
Turcs  nienoient  avec  eux  un  grand  nombre 
de  ferviteurs.  Après  deux  heures  de  marche,, 
nous  nous  trouvâmes  â  un  Bourg  nommé  Bar- 
nabachi  ,  où  nous  allâmes  defeendre  au  lo¬ 
gis  d  un  Turc ,  comme  c’eff  la  coutume  fur 
cette  route,  ou  les  Turcs  font  fort  hofpita- 
liers.  Us  reçoivent  fort  volontiers  les  Chré¬ 
tiens ,  8c  les  traitent  bien  ,  8c  le  lendemain 
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ils  fe  contentent  d’un  petit  prefentqu’onleur 
fait  eapartant.  Ce  qui  a  introduit  cette  cou¬ 
tume  ,  c’eft  que  ce  chemin  efb  fort  fréquenté 
des  Francs,  6c  que  les  Turcs  font  bien-ailes 
qu’ils  aillent  loger  chez  eux. 

Jakatfwie.  Le  lendemain  de  bon  matin  nous  nous  re¬ 
mîmes  en  chemin  ,  6c  nous  pallàmes  par 
JaKatfwie,  Bourg  fi  tué  auprès  d;une  Monta¬ 
gne,  au  bas  de  laquelle  s’étend  une  agréable 
Plaine.  A  une  heure  de-la  on  rencontre  une 
Fontaine  dans  un  Vallon,  qui  eft  environné 
de  Montagnes ,  vray  coupe  -  gorge  où  plu- 
fleurs  Voyageurs ,  qui  y  avoient  été  attirez 
par  la  fraîcheur  de  Peau  6c  de  l’ombre ,  y  ont 
été  aflaffinez.  Après  cela  on  vient  encore  à 
une  belle  6c  grande  Plaine  ,  qui  s’étend  à 
plus  d’une  journée  de  chemin  ,  c’eft  où  Ale¬ 
xandre  défît  les  aimées  de  Darius ,  comman- 
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dées  par  fes  Généraux.  Au  bout  de  cette  Plai¬ 
ne  ,  6c  près  de  la  Montagne  eft  la  ville  de 
Magnefie,que  ceux  dupais  appellent  Munaffla. 
C’eft  une  grande  6c  agréable  Ville  ,  dans  la¬ 
quelle  6c  aux  environs  ,  il  étoit  mort  l’été 
précédent  plus  de  trente  mille  perfonnes  de 
la  pefte  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Il  n’y 
a  que  cette  feule  Ville  dans  toute  la  T urquie, 
où  il  y  ait  une  maifon  à  renfermer  les  fols  ; 
aufli  y  mene-t’on  tous  ceux  qui  ont  l’efprit 
bleffé  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  proverbe  >//  U 
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faut  mener  à  Manaffia  ,  quand  on  parle  de  quel¬ 
qu’un  qui  n’a  pas  la  tête  bien  timbrée,  (a) 

Au  Midy  de  cette  Ville  il  y  a  une  haute 
Montagne ,  iur  laquelle  eft  un  Château  qui 
paroît  tort  ancien.  Il  eft  marqué  dans  la  plan- 
Tom.  A  P  che 


(a)  La  ville  de  Manaflle  , 
fqui  eft  fcituée  au  pied  d’une 
haute  Montagne ,  peut  bien 
avoir  une  bonne  lieue  de 
longueur  -,  le  Sr  Paul  Lu¬ 
cas  ,  qui  a  tenu  la  même 
route  depuis  Corneille  le 
Bruyn  ,  allure  dans  fon 
troiiiéme  Voyage  ,  que  le 
Château  dont  il  eft  ici  que- 
ftion  ,  tombe  en  ruine  ,  6c 
que  la  négligence  des  Turcs 
le  laifte  entièrement  dé¬ 
truire  ,  que  trois  méchant 
tes  pièces  de  canon  ,  qui  en 
compofent  toute  l’Artille¬ 
rie  ,  ne  fervent  que  pour  fa- 
luër  les  Bachas  à  leur  arri¬ 
vée  j  6c  il  ajoûte  que  ce  Fort 
étoit  apparemment  plus 
confidérable  autrefoisjpuif- 
que  la  Colline  fur  laquelle 
il  eft  fcitué  ,  étoit  environ¬ 
née  de  trois  murailles  flan¬ 
quées  de  Tours ,  dont  il  re- 
fte  encore  quelques  Mafu- 
res.  Il  y  a  dans  cette  Ville 
de  très-beaux  Bazars ,  où  les 
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Négociants  font  leur  com¬ 
merce  ;  les  Mofquées  en 
font  allez  belles  3  6c  il  y  a 
j  trois  Hôpitaux ,  un  pour  les 
Malades  3  l’autre  pour  les 
Lépreux  ,  6c  je  troiiiéme 
pour  les  Fols.  Je  dois  ajoû- 
ter  encore  ici  que  la  ville  de 
Manaflie  eft  fans  contredit 
l’ancienne  Magnefie  du 
Mont  Sypile  qui  en  eft  tout 
proche  ;  elle  étoit  autrefois 
dans  la  Lydie ,  6c  aujour- 
d’huy  dans  la  Province  de 
Carafia ,  aux  pieds  du  Mont 
Cufmas  ,  nommé  autrefois 
Sypile.  Il  faut  bien  diftin- 
guer  eette  Magnefie ,  d’une 
autre  Ville  de  même  nom , 
qui  étoit  dans  l’Ionie  ,  fur 
les  bords  du  Méandre  ,  6c 
au  Levant  d’Ephefe ,  dont 
elle  n’étoit  éloignée  que  de 
dix  lieuës.  Cette  fecondç 
Magnefie  fubfifte  encore  au- 
jourd’huy  6c  eft  allez  confi¬ 
dérable.  Elle  a  un  Evêché 
qui  eft  SufFragant  d’Ephefe. 
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che  fuivante.  Trois  enceintes  de  murailles1’ 
environnent  la  Montagne,  dont  il  n’y  a  que 
la  plus  baffe  j  qui  eft  à  peu  près  à  moitié  che¬ 
min,  qui  l’environne  entièrement,  6c  pour 
les  deux  autres .  elles  ne  le  font  qu’en  partie. 

A  main  gauche  ,  au  pied  de  la  Montagne,- 
on  a  une  vue  très-agréable  fur  le  viejix  Ser-' 
rail  du  Grand  Seigneur ,  où  il  tenoit  fa  Cour 
avant  qu’il  l’eût  tranfportée  à  Brufa* 

La  V illeeft  raifonnablement  grande  6c  peu-' 
plce.  Elle  a  pluheurs  belles  Mofquées  ,  6c 
quantité  de  boutiques  qui  font  toutes  de  bois,, 
comme  dans  les  autres  Villes  de  la  Turquie. 

Avant  que  d’entrer  dans  la  Ville  on  trouve 
les  Cimetières ,  au-deflus  def  quels  il  y  a  quan¬ 
tité  de  morceaux  de  colomnes ,  où  font  gra-’ 
vez  des  Turbans,  tels  que  les  portoient  ceux 
qui  iont  enterrez  la  autour.  * 

Cette  Ville  eft  une  des  trois  qif  Artaxerxès 
donna  a  Thémiftocle  pour  fon  entretien.  Ces 
trois  villes  étoient  Magnefla,  Myus  6c  Lam- 
pfaque  ,  dont  la  première  devoir  le  fournir 
de  pain  ,  la  fécondé  de  viande  ,  6c  la  troifïé- 
me  de  vin.  Ce  fut-là  que  nous  paffàmes  la 
nuit,  apres  avoir  fait  ce  jour-là  environ  fix 
lieues. 

Le  lendemain  matin,  qui  étoit  le  troifîé- 
me  jour  de  notre  voyage ,  nous  paffàmes  de¬ 
vant  quelques  maifons  6c  par  un  affez  beau 
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f>aïs ,  qui  n’eft  pourtant  point  habité  ni  meme 
cultivé.  Après  avoir  fait  fept  lieues  de  che¬ 
min,  nous  vinmes  à  un  Bourg  appellé  Palemout , 
où  nous  nous  repofâmes.. 

Le  jour  fuivant  nous  p  affames  a  Garante-  Jr- 
iory ,  qui  eft  un  Bourg  allez  grand  ,  feitué  dans 
une  Plaine  près  de  la  Montagne  ,  &;  après 
fept  lieues  de  chemin  nous  vinmes  coucher 
.a  un  autre  Bourg  appellé  Batjiiemme . 

Le  cinquième  jour  nous  rencontrâmes  un 
Bourg  fans  habitans  ,  auprès  duquel  s’étend 
.une  Plaine,  dans  laquelle  il  y  a  huit  Bourgs 
allez  près  les  uns  des  autres.  C’eft  un  fort  beau 
païs ,  mais  qui  n’eft  point  cultivé.  Nous  avan¬ 
çâmes  encore  fept  lieues  ,  &  nous  allâmes 
coucher  à  une  petite  Bourgade. 

Le  hxiénie  jour  nous  mena  jufqu’â  Mander - 
héia ,  qui  eneft  â  dix  lieues.  Les  Turcs  que 
nous  avions  avec  nous  alloient  toujours  la 
nuit  dans  un  CaraVanJera  c’eft  ainli  qu’on  ap¬ 
pelle  dans  le  Levant  les  Hôtelleries  publiques 
bâties  pour  la  commodité  des  Voyageurs,  où 
l’on  a  le  logement  pour  rien ,  &  où  l’on  trom 
ve  pour  de  l’argent  toutes  les  chofes  dont  on 
a  affaire.  Pour  nous ,  nous  allions  toujours  lo¬ 
ger  chez  des  Turcs ,  où  l’oneft  reçu  avec  tou¬ 
te  forte  de  civilité  ,  &c  même  on  y  eft  fervi 
de  matelas  ,  d’oreillers  ,  de  couvertures  , 
&e.  ôc  on  en  eft  quitte  au  matin  pour  un  pe*  . 
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tit  prefent,  outre  la  dépenfe  qu’on  a  faite;- 
Cette  maniéré  de  nous  loger  fut  caufe  que 
l’Aga,  de  qui  nous  avions  demandé  la  pro^ 
te&ion ,  nous  lit  dire  qu’il  étoit  fâché  de  ce 
que  nous  le  mettions  hors  d’état  de  nous  ren¬ 
dre  fervice ,  de  qu’allant  loger  comme  nous 
faisions  dans  des  maifons  particulières ,  il  ne 
pourroit  pas  nous  fecourir  fi  l’on  nous  y  fai- 
ioit  quelque  infulte  ;  qu’ainfi  il  nous  prioit 
d’aller  loger  avec  lui  dans  les  Caravanferas 
nous  afiurant  que  nous  y  ferions  en  toute  fu¬ 
reté  ,  de  que  nous  pourrions  y  repofer  tout  â 
nôtre  aife.  Nous  fîmes  réponfe  aue  nous' 
étions  fort  obligez  à  l’Aga  de  fa  civilité,  de 
que  nous  étions  très-difpofez  à  profiter  de  fes 
avis. 

Le  feptiéme  jour ,  après  avoir  marché  a  fiez 
long  -  tems  ,  de  avoir  imprudemment  perdu 
de  vue  l’Aga  &:  fes  gens  qui  étoient  p  a  fiez 
devant  nous  ,  nous  arrivâmes  â  un  bois  ou 
nôtre  Moueker  ou  Catterfi ,  (  c’efl:  ainfi  qu’on 
appelle  la  les  guides  )  qui  étoit  un  Grec  de 
Smyrne  ,  demeura  derrière  ,  de  nous  laifla 
palier.  Au  bout  de  quelque -tems  ,  comme 
nous  ne  l’apperçevions  point  ,  de  que  nous 
craignions  de  nous  égarer,  nous  réfolûmes 
de  1  attendre  ,  dans  la  penfée  qu’il  pourroit 
avoir  été  retardé  par  quelque  accident.  Mais 
quand  nous  vîmes  qu’il  ne  paroifloit  point, 
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nous  commençâmes  a  entrer  dans  quelque 
foupçon ,  ôc  nous  jugeâmes  à  propos  que  deux 
d’entre  nous  retournaffent  par  où  nous  étions 
venus,  &  j’en  fus  un.  Au  bout  d’environ  une 
demi-heure  nous  le  rencontrâmes  ,  qui  écoit 
defcendu  de  Ton  cheval  fur  lequel  étoient  nos 
hardes  ,  &;  qui  marchoit  doucement  devant. 
Ce  qui  nous  lit  juger  que  nous  étions  dans  un 
lieu  dangereux  ,  que  nôtre  condu&eur  vou¬ 
loir  éviter,  en  ne  nous  fuivant  que  de  loin. 
C  effc  pourquoi  nous  lui  commandâmes  de  re¬ 
monter  fur  fon  cheval  &  de  marcher  devant 
nous  ,  &  lorfque  nous  eûmes  rejoint  nos  ca¬ 
marades ,  nous  leur  dîmes  en  quel  état  nous 
avions  trouvé  nôtre  guide ,  ajoutant  que  nous 
ne  ferions  pas  mal  de  nous  tenir  fur  nos  gar-' 
des  &  de  prendre  nos  armes  â  la  main. 

Apres  que  nous  fûmes  un  peu  avancez , 
ayant  toujours  notre  guide  devant  nous, 
nous  fortîmes  du  bois  Ôc  entrâmes  dans  un 
endroit  fort  étoit ,  où  nous  rencontrâmes  une 
petite  maifon,  ou  pour  mieux  dire  une  Ca¬ 
verne  appellée  .Meercappi  ;  ce  lieu  eit  extrême¬ 
ment  dangereux,  &:  fa  feule  vûe  infpiré  une 
jufte  terreur.  C  effc-la  en  effet  que  fe  tiennent 
ordinairement  les  voleurs ,  &  il  n’y  avoit  que 
cinq  ou  fîx  jours  que  quatorze  perfonnes  y 
avoient  etc  detrouffees.  Ce  fut  pour  lors  que 
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nous  découvrîmes  que  ce  qui  avoit  fait  de¬ 
meurer  nôtre  guide  derrière  nous ,  c’eff  qu’il 
avoit  raifonné  à  peu  prés  de  la  forte  ;  fi  ces 
gens  ici  paffent  fans  que  j’entende  rien,  je 
n’ay  qu’à  les  iuivre  en  toute  fureté  ;  mais  fi 
j’entends  tirer  ,  je  n’ay  qu’à  m’enfuïr  ou  à  me 
cacher  dans  les  bois  ;  car  fi  je  les  avertis  que 
nous  iommes  auprès  de  Meercappi ,  ils  me  fe¬ 
ront  fans  doute  palier  devant  eux,  &c  je  feray 
le  premier  expolé  au  danger.  Voilà  ,  félon 
toutes  les  apparences  ,  la  réfléxion  de  nôtre 
Moiicxer.  Mais  comme  il  y  auroit  eu  de  l’im¬ 
prudence  d’en  venir  avec  lui  au  châtiment, 
nous  lui  fîmes  feulement  quelques  menaces, 
dont  il  nous  parut  qu’il  ne  fie  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine. 

Cependant  nous  continuâmes  nôtre  che¬ 
min  avec  affez  d’inquiétude  ,  parce  que  nous 
•ne  lavions  pas  combien  nous  étions  encore 
éloignez  de  nos  Turcs  é  &  comme  la  peur 
nous  failoit  faire  diligence,  nous  les  apper- 
cûmes  au  bout  de  deux  heures ,  ôe  le  foir  nous 
$ igerlouk.  arrivâmes  en  meme-tems  qu’eux  à  Sigerlouk i, 
après  avoir  fait  dix  lieues.  Ce  fut  ici  que 
nous  logeâmes  pour  la  première  fois  avec 
l’Aga  ,  &:  nous  nous  y  trouvâmes  fort 
bien. 
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Vallée  ,  où  il  y  avoit  bien  douze  ou  treize- 
Bourgs  les  uns  auprès  des  autres ,  &  où  nous 
vîmes  une  grande  quantité  d’oyfeaux  fau- 
vages ,  ôc  entre  autres  beaucoup  de  Fau¬ 
cons  r 

Après  neuf  heures  de  chemin,  nous  nous1 
trouvâmes  â  la  ville  de  Migalis.  C’eft  une  Pla¬ 
ce  railonnablement  grande,  &  une  des  plus 
belles  que  nous  enflions  vûës  depuis  que  nous 
étions  partis  de  Smyrne.  Delà  nous  vinmes* 
encore  dans  une  belle  Plaine  longue  environ- 
de  trois  lieues ,  &  puis  à  un  Bourg  qui  eft  au 
paflage^  où  Bon  s’embarque  pour  palier  à  Con¬ 
fiant  ïnop  le.'  Nous  nous  fervîmes  encore  ce 
loir  de  cette  occalion ,  mais  nous  paflames  la' 
nuit  dans  le  Détroit,  parce  qu’il  eft  long  ôc 
fort  difficile  à  palier  à  la  rame  3.  &;  auflî  à  eau- 
le  du  grand  vent. 

Le  neuvième  jour  le  vent  nous  fut  plus  fa¬ 
vorable,  tellement  que  nous  arrivâmes  le  foir 
à  Conftantinople  ,,  ou  nous  p  a  fiâmes  la  nuit 
dans  la  barque, 

;;  Le  lendemain  ,  qui  é toit  le  14.  Décembre, 
nous  defeendîmes  à  terre  &  nous  nous  rendît 
mes  a  Galata ,  où  je  logeay  fi-x  mois  avec  deux- 
de  mes  amis  Hollandois  que  j’avois  connus  à- 
Smyrne,  &  avec  l’un  defquels  j’avois  fait  ce- 
voyage.  J’y  aurois  encore  demeuré  plus 
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long-tems  ,  s’ils  ne  s’ 
nez  en  Hollande.  (  a  ) 

{ )  Il  eft  fâcheux  que  les 
Voyageurs  foient  obligezde 
fuivre  dans  ce  païs-là  les 
Caravanes  ,  qui  ctantcom- 
pofées  de  Marchands ,  que 
la  curiofité  n'arrête  guéires 
çn  chemin  ,  ceux  qui  y  vont 
pour  reconnoitre  des  pais 
que  l’Hiftoire  $c  la  Fable 
ont  rendus  fi  célébrés ,  font 
obligez  de  fuivre  des  routes 
très-difficiles  &  très-incom¬ 
modes, fans  en  retirer  aucu¬ 
ne  utilité.  U  eft  hors  de  dou¬ 
té  que  fans  cet  inconvé¬ 
nient  nous  aurions  eu  de 
Corneille  le  Bruyn  ,  Voya¬ 
geur  exaél  &  curieux  ,  une 
defcription  plus  détaillée 
d’un  pais ,  dont  la  Géogra¬ 
phie  eh  fi  utile  à  la  connoif- 
îance  de  l’Hifloire  ancien¬ 
ne.  Combien  de  chofes  in- 
terreffiantes  ne  pourroit-on 
pas  dire  fur  les  ruines  des 
Villes  quj  fç  rencontrent 
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en  étoient  pas  retour-- 
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depuis  Ephefe  jufqu’à  Mon- 
taignat  ou  Apamée ,  où  l’on 
s’embarque  pour  paffier  le 
Bolphore.  C’eft-là  qu’é- 
toient  T rajanopolis,  Ferga- 
me  ,  Antandre  ,  la  célébré 
Troye  ,  Dardanie  >  Arif- 
be,  Abydos,  Lampfaque  , 
Peucotie;&  parmi  les  Fleu¬ 
ves,  le  Méandre, le  Cayftre, 
le  Paélole  ,  le  Cayque  ,  le 
Scamandre  ,  le  Simois ,  le 
Granique  ,  le  Rhindaque, 
fameux  dans  les  Poètes  5c 
dans  les  Hihoriens.  Pour 
ne  point  m’étendre  ici  au- 
delà  des  bornes  d’une  lim- 
ple  note,  je  confeille  à  ceux 
qui  voudront  avoir  une 
connoiffiance  plus  étendue 
de  cette  Côte  de  l’Afie  Mi¬ 
neure  ,  de  lire  Cellarius ,  5c 
les  Voyages  de  Meilleurs 
de  Tournefort ,  Spon  , 
Weler» 
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Chapitre  IX: 

Dejcription  de  Conftuntmoj?le. 


QUoiqjje  la  ville  de  Conftantinople 
foit  allez  connue  ,  par  le  grand  nombre 
de  relations  qu’en  ont  donné  plufieurs  Voya¬ 
geurs  >  je  crois  que  le  Public  me  fçaura  quel¬ 
que  gré  du  détail  que  je  vais  lui  donner  de 
cette  fuperbe  Ville. 

Elle  eft  fi  tuée  en  Europe  ,  à  l’extrémité  de  Situation 
la  Terre-ferme ,  qui  s’étend  dans  le  Bofphore  nnopTe^11" 
de  Thrace,  &  eft  bâtie  fur  fept  Montagnes , 
de  même  que  Rome,  où  il  s’en  trouve  pareil 
nombre.  Elle  paroît  par  -  dehors  comme  un 
monde ,  Sc  je  ne  crois  pas  que  fous  le  Ciel  on 
puifle  trouver  une  plus  belle  fituation.  (a) 

Tom.  /.  Q_  Les 


(a)  Comme  nôtre  Voya¬ 
geur  n’a  pas  fait  difficulté 
$  dans  ce  Chapitre  de  rappor¬ 
ter  ,  fur  la  foy  des  autres 
Voyageurs ,  les  chofes  qu’il 
n’a  pas  eu  occafion  de  voir; 
je  crois. qu’il  eft  permis  d’a- 
joûter  ici  une  defcription 
Topographique  qui  donne 
tineidée  plus  cGmplette  de 
tceve  célébré  Ville.  Tous 


ceux  qui  ont  vu  Conflanti- 
nople ,  font  d’accord  qu’il  * 
eft  dans  la  plus  belle  fitua- 
tion  qui  foit  au  monde.  Et 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
la  réponfe  que  fit  l’Oracle  à 
les  anciens  Fondateurs,  en 
leur  ordonnant  de  bâtir 
leur  Ville  vis- ci-ln s  des  sî'yeu- 
gles jleur  faifant  compren¬ 
dre,,  qu’ils  dévoient  ia  con-. 
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Sa  gran-  Les  habitans  difent  que  Ton  circuit  eft  cfe 
plus  de  feize  mille  pas.  Plufîeurs  Auteurs  * 

pour 


ftruire  vis-à-vis  les  Calcé-' 
doniens ,  qui  ayant  été  les 
maîtres  de  choifîr  le  ter¬ 
rain,  allèrent  pofer  les  fon¬ 
dements  de  leur  Ville  en 
Allé, vis-à-vis  de  Conftanti- 
nople,  dans  un  lieu  très-de- 
fagréable.  La  fcituationde 
Conffantinople  eft  li  belle 
&  fi  avantageufe ,  qu’il  fem- 
ble  que  la  nature  Paye  for¬ 
mée  pour  commander  à 
toute  la  terre.  Elle  eft  à  l’ex 
trêmité  de  l’Europe  au  21.  f 
degré  de  latitude  ,  fur  une 
pointe  de  Terre-ferme  ,  un 
peu  avancée  par  le  Bofpho- 
re  de  Tlirace  ,  d’où  il  n’y  a 
qu’un  trajet  d’une  demi- 
heure  pour  palfer  en  Afie.  A 
main  droite ,  elle  a  la  Mer 
Blanche ,  ou  la  Propontide; 
à  la  gauche  la  Mer  Noire ,ou 
le  Pont-Euxin  ;  &  ces  deux 
Mers  lui  ouvrent  facile¬ 
ment  le  Commerce  dérou¬ 
té  la  Terre.  Entre  ces  deux 
Mers  eft  l’entrée  du  Port, 
que  la  nature  feule  a  formé, 
&qui  eft  le  plus  beau  Badin 
qui  foit  dans  le  refte  du 
înonde.  C’eft  «n  arrivant 


par-là  à  Conflantinople  *  - 
que  s’offre  une  perfpeétive 
qui  n’a  point  fa  pareille  Ç 
une  Ville  formée  en  Am¬ 
phithéâtre  ,  où  il  y  aune  in¬ 
finité  de  Mofquées  &c  de  Mi¬ 
narets  ,  avec  des  Croiftants  > 
dorez  pour  la  plupart ,  fai- 
fit  d’abord  la  vue  ;  &  les  dif¬ 
ferents  Pavillons  du  Ser¬ 
rai!  ,  où  l’or  reluit  de  toutes 
parts ,  les  arbres  verds  en 
tout  tems ,  dontfes  Jardins 
font  remplis  ,  achèvent  de 
former  cet  admirable  Ta¬ 
bleau.  Mais  comme  l’a  re¬ 
marqué  nôtre  Voyageur  , 
ainfi  que  piufieurs  autres ,  il 
ne  faut  voir  cette  Ville  que 
de -là,  le  dedans  en  étant' 
très-mal  propre ,  &  les  rues 
fort  irrégulièrement  per¬ 
cées.  Cette  Ville ,  appellée 
autrefois  Bi^ance ,  fut  rebâ-  ** 
tie  par  Paufanias  Roy  de 
Sparteft’Empereur  Sévère» 
pour  punir  la  révolte  de  fes 
habitans  ,  la  fit  faccager  : 
mais  Conftantin  le  Grand  * 
qui  forma  le  deffein  d’y 
tranfporter  le  Siège  de 
l’Empire  Romain.>employ& 
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p>our  rendre  la  chofe  plus  nieryeilleufe  ,  & 
plufîeurs  Voyageurs  qui  ne  font  pas  difficulté 
d’exaggerer ,  augmentent  confîdérablement 
fon  étendue  ,  les  uns  à  la  vérité  moins  que 
les  autres  ,  ce  qui  fait  même  qu’il  eit  allez 
mal-aifé  de  les  concilier  enfemble  ,  ou  de 
s’en  faire  une  idée  ralfonnable.  J’eus  la  cu- 
4:iofité  d’  en  vouloir  faire  une  épreuve ,  &  je 
trouvay  que  fon  enceinte  étoit  de  trois  bon¬ 
nes  heures,  dont  il  faut  faire  environ  le  tiers 
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:tous  fes  foins  à  Fembellir, 
pour  en  faire  une  nouvelle 
Rome  ;  ce  fut  l’an  362.  que 
fe  fit  cette  célébré  Tranlla- 
tion  3  &  cette  Ville  ,  qu’il 
avoit  d’abord  fait  appeller 
la  Nouvelle-Rome  ,  prit 
dans  la  fuite  le  nom  de  cet 
Empereur.  Elle  a  aulfipen- 
dant  quelque-tems  été  ap~ 
pellée  Panhenopolis  3  parce 
qu’elle  étoit  dédiée  à  la 
Vierge  3  à  l’imitation  de  cel¬ 
le  d’Antioche*  qui  étoit 
nommée  Theopohs.  Après  la 
mort  de  Conftantin  *  l’Em¬ 
pire  ayant  été  partagé,Con- 
flantinople  fut  le  Siège  des 
Empereurs  d’Grient.  Juf- 
.  qu’en  l’an  1453.  le  jour  de 
;la  Pentecôte  ,  qui  étoit  le  j 
27>  May  ,  que  Mahomet  H.  J 


Empereur  des  Turcs  s’en, 
-rendit  le  maître/on  y  tranf- 
porta  le  Siège  de  l’Empire 
Ottoman  *  &  les  Turcs  en 
ont  toûjours  depuis  demeu¬ 
ré  les  maîtres.  Les  Fran- 
çois3avec  le  fecours  des  Vé¬ 
nitiens  *  s’étoient  aufii  ren¬ 
dus  maîtres  de  cette  Ville 
l’an  1203.  mais  "elle  leur  fut 
.enlevée  par  les  Paleologues 
cinquante  &  un  an  après. 
Ce  qu’ajoûte  Corneille  le 
Bruyn  de  la  grandeur  de 
Confiantinople ,  eft  confir¬ 
mé  par  Thevenot  qui  en  fit 
Je  tour ,  &  qui  affure  qu’on 
pourroît  le  faire  en  trois 
heures  *  fi  cette  Ville  étoit 
par  tout  environnée  de  là 
terre. 
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en  bâteau ,  à  commencer  du  Port  du  Serraif; 
de  â  finir  vers  les  fept  Tours. 

La  Ville  fait  un  triangle ,  deux  des  cotez 
duquel  font  le  long  de  l’eau  ,  où  les  plus 
grands  Vaiffeaux  peuvent  charger  de  déchar¬ 
ger  leurs  marchandées. 

Elle  excelle  en  belles  Mofquées  ou  Eglifes, 
entre  lefquelles  la  plus  remarquable  e(l  celle 
.  qu’on  appelle  Ste,  Sophie  ,  bâtie  par  l’Empe¬ 
reur  Jullin ,  de  depuis  augmentée  de  enrichie 
par  Juftinien.  Elle  fut  dédiée  à  laSagefie  Di-' 
vine,  de  pour  cela  elle  fut  appellée  Ste.  So¬ 
phie ,,  nom  que  lui  ont  laide  les  Turcs  depuis 
qu’ils  le  font  rendus  maîtres  de  Conftantino- 
ple.  Cette  Eglife,  qui  par-dehors  ell  quar- 
rée,  mais  ronde  par-dedans ,  mériteroit  elle 
feule  qu’on  fît  le  voyage  de  Conllantinople 
pour  l’aller  voir.  Elle  a  un  dôme  qui  n’a  pas 
Ion  pareil  en  tout  le  monde  ;  il  ell  à  peu  prés 
de  la  figure  de  celui  de  l’Eglife  de  la  Rotonde 
qui  elt  a  Rome  ,,  mais  il  ell  incomparable¬ 
ment  plus  grand.  Sa  longueur  ell  de  cent 
vingt-neul  pas  ,  la  largeur  de  quatre-vingt- 
cinq,  de  fa  hauteur  d’autant  de  bralfes  ,  com¬ 
me  je  l’ay  oui  dire  plus  d’une  fois  à  un  An- 
giois  qui  demeure  â  Conllantinople,  de  qui 
y  ell  marié.  C’ell  un  homme  de  prés  de  foi- 
xante-dix  ans ,  qui  ayant  été  pris  en  fa  jeu- 
nelfe,  de  fait  efclave par  les  Turcs  >  aembraf- 
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ic  leur  Religion.  Il  exerce  la  Médecine,  6e 
en  cette  qualité  il  a  fervi  vingt  ans  dans  le 
Serrait.- 

Dans  l’intérieur  de  ce  fuperbe  édifice  ré¬ 
gne  une  galerie,  qui  en. fait  le  tour,  &  qui 
elt  loutenuë  de  foixante  -  deux  colomnes  en 
deux  rangs.  Sur  cette  galerie  il  y  en  a  une 
autre  foutenuë  par  ces  colomnes ,  fur-lefiquel- 
les  il  y  en  a  foixante-deux  autres ,  mais  plus 
petites,  qui  fervent  a  porter  la  couverture 
de  tout  ce  valte  édifice.  L’on  croit  que  du 
rems  que  cette  Eglife  appartenoit  aux  Chré¬ 
tiens  ,  cette  galerie  étoit  pour  les  femmes. 
On  y  voit  encore  quelques  relies  de  Mofaï- 
que  dont  ce-tte  Eglife  étoit  embellie  prefque 
par  tout  ,  ôt  entre  autres  on  dit  qu’aux  qua- 
tre  coins  où  la  voûte  fe  joint ,,  on  voit  les  qua¬ 
tre  animaux  dont  il  elt  parlé  dans  l’Apoca- 
lypfe.  Les  Turcs  leur  ont  ôté  la  tête  &  ont 
confervé  le  refie  du  corps.'  Ils  ont  fait  le  me- 
me  traitement  et  une'  Image  de  Notre -Sei¬ 
gneur  ,,  qu’on  voit  au-defTus  de  la  porte  de 
i  Eglife ,  a  la  maniéré  des  Grecs  5  afïis  fur  un 
Trône  ,  la  main  élevée  ,  6e  les  deux  doigts 
étendus ,  comme  voulant  donner  la  bénédi¬ 
ction  a  une  perfonne  qu’on  voit  prolternée  à 
fes  pieds  le  vilage  en  terre.  Auprès  du  Trô¬ 
ne  elt  la  Vierge  Marie,  6e  de  toutes  ces  fi¬ 
gures  le  vifage  en  elt  gâté.  Au-deilus  du 
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Trône  eft  le  S.  Efprit,  reprefenté  en  forme 
de  Colombe.  Les  Turcs  n’y  ont  point  tou¬ 
ché,  non  plus  qu’au  Tombeau  de  l’Empereur 
Conftantin  ,  pour  lequel  ils  ont  un  grand 
refpeéh 

Sous  cette  magnifique  Mofquée ,  que  l’on 
peut  traverfer  avec  une  petite  barque  ,  (  ce 
qui  néanmoins  n’eft  pas  permis  aux  Chré¬ 
tiens  )  l’on  compte  juïqu’a  quarante-une  .co- 
lomnes  qui  font  dreffées  dans  l’eau,  il  y  a 
aufti  neuf  citernes  qui  font  toutes  fermées,  à 
la  referve  d’une  qui  eft  toujours  ouverte, 
dont  l’eau  fert  tant  à  boire  qu’à  nettoyer  les 
lampes  ôt  les  autres  utenciles  de  la  Mofquée 
qui  fervent  au  culte  des  Maliométans. 

Ces  lampes,  qui  font  de  verre,  aufti-b  ien 
que  les  œufs  d’autruche,  qui  y  font  entre-mê- 
lez  d’eipace  en  efpace  ,  font  d’ordinaire  le 
principal  ornement  des  Mofquées.  w 

.Cet 


(a)  On  voit  la  figure  d3un 
de  fes  œufs  d’autruche  3  8t 
l’artifice  avec  lequel  ils  font 
fufpendus3dans  le  troiliéme 
Voyage  de  Mr  Paul  Lucas. 
C’efl-là  le  feul  ornement 
qui  fe  trouve  dans  les  Mof¬ 
quées  j  les  Turcs  ayant  bri- 
fé  les  Statues  qui  étoient 
dans  les  Eglifes  des  Chré-  j 
tiens  3  qu’ils  ont  converties  | 


en  Mofquées  8c  enlevé  tou¬ 
tes  les  Images  3  dont  le  cul¬ 
te  leur  eft  deffendu  par  l’Al- 
coran;  Ôcles  Turcs  alfurent 
que  ces  reprefentations  de 
figures  humaines  demande¬ 
ront  au  jour  du  Jugement 
leurs  âmes  à  ceux  qui  les 
auront  faites.  On  ne  voit 
fur  les  murailles  des  Mof¬ 
quées  que  quelques  mots 
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Cet  Anglois  dont  j'ay  parlé  3  &  qui  nieve- 
noit  fouvent  vi/îter  lorique  je  demeurois  à 


Arabes  qui  marquent  les 
atributs  de  Dieu  ;  comme 
Ceux-ci  ;  II  n  j  a  qu'un-  Dieu , 
&  Mahomet  ejl  fon  Pro¬ 
phète,  il  ri  y  a  perjonne  qui 
putjje  connoitre  les  grandeurs 
de  Dieu  >  ôcc=  A  un  bout 
de  la  Mofquée  ,  du  cô¬ 
té  du  Midy  j  eff  une  Niche 
où  fe  met  l’Iman  ;  à  gauche 
s’élève  un  Pupitre  fur  lequel 
efl  polé  le  Livre  qui  con¬ 
tient  1  Office  qu’on  recite 
les  Vendredis  j  &  vis-à-vis 
un  lieu  delliné  pour  placer 
les  Dervîs  qui  répondent  à 
Llman ,  ou  qui  lil'ent  LAl- 
coran.  Quand  les  Turcs  en¬ 
trent  dans  les  Mofquées  , 
après  s’être  lavez  6c  dé- 
chauifez  ,  comme  le  remar¬ 
que  Corneille  le  Bruyn  ;  iis 
lèvent  les  yeux  en  haut  , 
portant  les  mains  à  leur 
Turban,  &  font  une  incli¬ 
nation  du  côté  de  la  Niche  , 
puis  baillant  la  vûë  3  ils  vont 
fe  mettre  à  genoux  3  &  bai- 
fent  trois  fois  la  terre.Lorf- 
que  l’Iman  commence  la 
Prière,  ils  ont  tous  les  yeux 
tournez  vers  lui,  font  plu*. 


Gala- 

Heurs  inclinations  3  &  recL 
tent  tout  bas  leurs  Oraifons 
avec  beaucoup  de  modeLie, 
Lorfque  les  Hymnes  de 
l’Office  font  finies  3  ils  met¬ 
tent  les  mains  à  la  ceinture, 
fe  baiffient  jufqu’à  terre,  ôe 
répettent  à  haute  voix  &  à 
plusieurs  reprifes  ces  mots, 
fa  b  an  Alla  ;  c’efl  -  à -dire , 
monDieu  aïez  pitié  de  nous; 
&  redoublants  enfuite  leurs 
proflernations  ,  ilspronon- 
çent  fort  vite  ces  trois 
mots,  Illah ,  Ilia  ,  Mllach , 
qui  lont  les  noms  qu’ils  don¬ 
nent  à  ce  Souverain  Elire, 
Ils  font  ces  inclinations,  & 
difent  ces  mots  avec  tant  de 
vivacité  &  tant  de  mouve¬ 
ment  ,  qu’ils  en  écument 
quelquefois,  &  tombent  à 
terre ,  en  dilant  Hou .  En¬ 
fin  ils  terminent  leurs  Priè¬ 
res  en  criant  Mmin^  Mmm^ 
&  fe  retirent  enfuite  dans 
la  meme  modeftie  avec  la¬ 
quelle  ils  étoient  entrez» 
Les  Prières  des  Mahoine- 
tans ,  dit  le  Solitaire  Turc , 
font  accompagnées  de  dif¬ 
ferents  mouvements  >  dont 
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Galata  ,  voyant  que  j’étois  curieux  de  toutes 
les  particularitez  les  plus  remarquables,  me 
vint  trouver  à  Conftantinople  ,  de  il  me  me¬ 
na  une  fois  au  Portail  de  Ste.  Sophie  ,-  car  il 
n ’étoit  pas  alors  permis  aux  Chrétiens^  d  y 
entrer ,  quoi  qu’ils  en  euffent  eu  la  liberté  peu 
de  tems  avant  mon  arrivée.  Je  fus  furpris 
de  fa  grandeur,  de  ce  ne  fut  qu  a  regret  que 
je  fus  oblige  de  m  en  retourner  fans  1  ofe.1 
confidérer  davantage.  Mais  pour  les  autres 
Mofquées  je  les  ay  vues  affez  à  mon  aife  f 
tant  par-dedans  que  par-dehors.  Dans  . celle 
de  Ste.  Sophie  il  fe  rend  environ  quarante 
mille  perfonnes  au  tems  du  Baïrarn  y  ou  de 


les  uns  font  d'obligation  8c 
jfe  nomment  Fars ,  les  au¬ 
tres  de  furrérogation  ou 
Surmet 6c  le  nombre  en 
eft  réglé  pour  chaque  Prieu¬ 
re.  Ces  mouvements  du 
corps,  ajoute-t’il,  ont  leurs 
lignifications ,  ainfi  que  les 
génufléxions  Sc  ies  profler- 
hations.  Nous  mettons  d’a¬ 
bord  les  mains  fur  les  épau¬ 
les ,  pour  marquer  un  en¬ 
tier  dépouillement  de  nous- 
mêmes  Sc  une  renonciation 
aux  vanité  z  du  monde ,  que 
nous  rejetions  derrière 
/îous  5  nous  les  portons  der¬ 


rière  nos  oreilles  >  afin  de 
les  boucher  à  tout  ce  qui 
n’efl:  point  la  parole  de 
Dieu,  à  laquelle  feule  nous 
fournies  attentifs  ;  nous  les 
joignons  à  caufe  du  refpeét 
dû  à  fa  prefence;  6c  nous  les 
croifons  fur  Peftomac  en  li¬ 
gne  d’humiliation  6c  de  iup- 
plication.  Nos  génufléxions 
6c  nos  proflernations ,  font 
des  ASes  d’Adoration  j  6c 
les  faiuts  que  nous  failons  , 
en  tournant  la  tête  à  droite 
6c  à  gauche  ,  s’adreflent  i 
nos  Anges  bons  6c  mau¬ 
vais.. 
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Pâques,  ôc  alors  on  y  voit  allumées  plus  de 
fept  mille  lampes ,  aufli-bien  qu’autour  de  fes 
quatre  Minarets,  où  il  y  en  a  bien  trois  mille. 

Le  payé  des  Mofquées  eft  couvert  de  nat¬ 
tes  ou  de  pièces  d'étoffe,  qui  font  étendues  &c 
coufu es  par  bandes  les  unes  aux  autres  *  mais 
en  forte  ,  que  ces  bandes  font  un  peu  écartées 
les  unes  des  autres,  <k  l’efpace  qui  eft  entre 
deux  fert  de  paffage  à  tout  le  monde  pour  al¬ 
ler  d’un  endroit  à  l’autre  ;  ôc  pour  ce  qui  eft 
des  nattes  ou  bandes  d’étoffe  ,  elles  fervent 
à  ceux  qui  vont  faire  leurs  dévotions ,  &  font 
deftinées  chacune  à  prier  en  certaines  poftu- 
res  qui  font  differentes  ,  félon  la  différence 
des  Mofquées ,  chofe  â  quoi  les  Mahometans 
s’attachent  fort  fcrupuleufement ,  étant  tan¬ 
tôt  affis,  tantôt  à  genoux,  tantôt profternez 
tout  de  leur  long,  &c.  Au  refte  ,  leur  Loy 
leur  ordonne  expreffément  de  quitter  leurs 
Pabouches  ou  mules  à  la  porte  de  la  Mofquée, 
pour  marquer  le  refpecft  qu’ils  portent  à  ces 
lieux  Saints. 

L’ Architecture  de  Ste.  Sophie  a  tellement 
plu  aux  Turcs,  qu’elle  leur  a  depuis  fervi  de 
modèle  à  bâtir  la  plupart  de  leurs  Mofquées. 

Mais  quelques  belles  que  foient  ces  derniè¬ 
res  ,  elles  n’ont  rien  qui  approche  de  la  beauté 
•de  cet  incomparable  édifice. 

On  conte,  entre  les  principales,  la  Mof-  Mofquées 
^  T  1  1  t»  /  des  Sultans, 
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quée  de  Soliman  bâtie  par  Sultan  Soliman 
qui  y  eft  enterré  >  6c  laMofquée  neuve  qu’A*- 
chmet  a  fait  bâtir.  On  y  entre  par  une  cour^> 
après-quoi  Ton  vient  à  un  beau  Portail  r  cou¬ 
vert  de  quelques  petits  dômes  ou  coupoles* 
foûtenus  de  plufîeurs  pilliers  de  marbre  ,  & 
de-là  on  va  à  une  efpece  d’enclos  qui  ne  ref- 
femble  pas  mal  à  un  Cloître,  au  milieu  du¬ 
quel  on  voit  une  belle  fontaine.  LaMofquée 
elt  fort  grande  ,  elle  a  un  beau  dôme ,  6c  par- 
dedans  on  y  voit  pendues  quantité  de  lam¬ 
pes  ,  6c  de  ces  boules  de  verre  dont  nous  avons 
parle  ,  dans  lefquelles  font  renfermées  diver- 
féschofes  curieufement  travaillées,,  comme 
de  petits  navires ,  une  galere  toute  équippée , 
une  petite  Mofquée  de  bois  ,  &c.  Derrière 
cette  Molquée  il  y  a  une  Chapelle  ornée  de 
pilliers  de  marbre  6c  de  quantité  de  lampes 
ardentes.  C’eft  ici  que  font  les  Tombeaux  de 
Sultan  Achmet ,  de  fes  femmes  y  6c  de  fix- 
vingt  enfans  tous  iffus  de  lui ,  qui  furent  tous 
étranglez  en  un  même  jour  par  l’ordre  de 
Sultan  Muftapha  qui  fut  Empereur  immédia¬ 
tement  apres  lui.  Chaque  Tombeau ,  auprès 
duquel  il  y  a  toujours  un  gros  cierge  allumé, 
avec  quelques  perfonnes  qui  prient  conti¬ 
nuellement  pour  le  repos  de  leurs  âmes ,  cha¬ 
que  Tombeau ,  dis-je ,  confîfte  en  un  cercueil 
de  bois  couvert  d’une  toile  blanche,  &  l’on 


*  _  I 

ïn  Egypte;  Syrie;  ç^rc. 
diftingue  ceux  des  hommes  par  un  bonnet  ou 
turban  qui  y  eft  reprefenté ,  fait  de  la  manié¬ 
ré  que  les  portent  les  Chiaoux. 

Outre  les  Mofquées  ,  dont  nous  venons  de 
parler  *  on  en  voit  encore  deux  autres  fort 
belles.  Tune  qui  a  été  bâtie  par  Sultan  Ma¬ 
homet  &  l’autre  par  Sultan  Sélim.  Il  y  en  a 
outre  cela  plufieurs  autres  qui  font  toutes  de 
fort  beaux  bâtimens. 

Tous  les  Vendredis,  qui  font  les  jours  qu’ils 
obfervent  pour  leurs  jours  du  repos ,  on  prê¬ 
che  dans  ces  Eglifes,  &;  c’efl  pour  lors  qu’on 
peut  librement  voir  le  Grand  Seigneur ,  lorf* 
qu’il  fe  rend  à  fa  Moiquée  ordinaire. 

Je  pris  donc,  avec  une  autre  perfonne  qui 
fe  joignit  à  moi  ,  cette  occafion  de  voir  ce 
grand  Monarque  de  l’Orient  ,  il  paffa  tout 
près  de  moi,  &  n’étoit  accompagné  que  de 
trois  ou  quatre  Valets  de  pied  qui  alloient 
auprès  de  fon  cheval.  Tl  n’y  avoit  que  nous 
feuls  ale  voir  paffer  ^  de  forte  que  fi  je  n’étois 
allé  là  préciiément  dans  le  deffein  de  voir 
l’Empereur,  j’aurois  pû  le  méconnoître ,  ôc 
le  prendre  feulement  pour  quelque  perfonne 
de  qualité.  Au  refte,  hors  de  cette  occafion; 
perfonne  n’oferoit  prendre  cette  liberté  , 
comme  nous  le  dirons  cy-  après. 

Il  y  a  à  ces  Mofquées  plufieurs  Minarets 
ou  petites  Tours,  dont  on  peut  voir  la  figure 
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dans  la  taille-douce.  Les  murailles  par-de~ 
dans  font  toutes  unies  &  polies  fans  aucun 
ornement  ,  6c  a  l’un  des  cotez  on  y  voit  écrit 
le  nom  de  Dieu.  Il  y  a  auili  une  certaine  mar¬ 
que  ,  vers  laquelle  on  fe  doit  tourner  quand 
on  prie  ,  elle  eft  du  coté  du  Midy  -,  pour  mar¬ 
quer  le  lieu  où  eft  la  Ville  de  la  Mecque  ,  qui 
eil  fituée  au  Midy  à  leur  égard.  On  a  auffi 
dans  c es  Mofquées  une  Chaire  où  monte  tous 
les  V endredis  celui  qui  doit  prêcher  A.  ôc  qu’ils> 
appellent  Imam . 

Heures  di  Tous  les  Turcs  font  obligez  ,  autant  que- 
chez  les  les  a^alres  Ie  leur  permettent ,  de  venir  cinq 
Turcs.  fois  le  jour  à  la  Mofquée  pour  y  faire  leurs. 

Prières.  La  première  fois  c’eft  dès  le  point  du 
jour  3  la  ieconde  a  midy  3  la  troifiéme  à  qua¬ 
tre  heures  du  loir  ,  la  quatrième  lorfque  le. 
loleil  le  couche  *  6t  la  cinquième  environ 
minuit. 

Le  Vendredy,  qui  eft  comme  nous  l'avons 
dit,  leur  jour  du  repos ,  ils  ont  une  fixiéme 
heure  de  Prières ,  outre  les  cinq  que  nous  ve¬ 
nons  de  marquer  ;  c’eft  le  matin  à  neufheu- 
res.  Ils  y  afhftent  tous ,  &  lors  qu’ils  en  re¬ 
viennent  ,  il  leur  eft  permis  d’ouvrir  leurs 
boutiques  d  aller  a  leur  travail  \  mais  ceux 
qui  peuvent  bien  s’enpaffer,  aiment  mieux 
employer  le  tems  a  ne  rien  faire  6c  à  voir  leurs 
&mis.}  c  eft  ce  qu  ils  appellent  un jour A [Jemblée* 

Lorfque 
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Lorfque  l'heure  d’aller  à  la  Priere  approche, 
le  Mue^ïn  monte  fur  une  de  ces  Tours ,  dont 
nous  ayons  parlé  ,  portant  avec  foy  une 
Clepfydre  ou  horloge  de  fable  ,  outre  qu’il  fe 
régie  aulli  au  Cadran  ,  &  là  il  crie  de  toute 
fa  force  ,  en  fe  bouchant  les  oreilles  avec  les 
doigts ,  qu’il  eft  tems  de  venir  à  la  Priere.,  en- 
tre-mêlant  à  ce  cri  quelques  paroles  à  l’hon¬ 
neur  de  Dieu  &  de  leur  Prophète  Mahomet. 
Cela  fe  fait  en  même-tems  fur  autant  deTours 
qu  il  y  a  de  Mofquées,  ôc  cela  des  quatre  co¬ 
tez  fucceffivement ,  commençant  au  Midy , 
ôc  fi  ni  Tant  au  Couchant  j  car  on  11’a  point 
l’ufage  des  Cloches  en  quelque  endroit  que 
ce  foit  de  la  Turquie. 

Il  y  a  des  Fontaines  auprès  de  toutes  ces 
Moiquées  ,  parce  que  les  Mahometans  font 
obligez  par  leur  Loy  de  fe  laver  &  de  fe  pu¬ 
rifier  avant  que  d’entrer  dans  l’Eglife.  La 
dévotion  qu’ils  font  paroître  dans  ces  lieux 
qu  ils  tiennent  pour  Saints,  eft  aflûrément  di¬ 
gne  d’admiration  j  car  quoi  qu’il  puilfe  arri¬ 
ver  ,  ils  ne  fe  tournent  jamais  ni  d’un  côté 
ni  d’autre  pour  voir  ce  qui  fe  paffe ,  &  fe  tien¬ 
nent  toujours  dans  une  grande  attention.  On 
ne  les  voit  non  plus  jamais  parler  enfemble,, 
ou  s  occuper  à  quelque  caufe  qui  11’ait  point 
de  rapport  au  fervice  de  Dieu.  On  en  trouve 
très -peu  parmi  eux  qui  n’affiftent  tous  les 
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jours  aux  heures  de  laPriere,  ou  quidumoins* 
ne  les  obfervent  dans  leur  particulier ,  6c  il 
n’y  a  rien  qui  les  en  puilfe  empêcher. 

Quand  je  me  trouvois  en  voyage  avec  eux," 
je  les  voyois  tous  les  jours  lorfque  l’heure  de 
laPriere  approchoit ,  arrêter  leurs  chevaux, 
êc  faire  leurs  Prières  en  pleine  campagne , 
cherchant  toujours  un  endroit  où  il  y  eût  de 
l’eau,  afin  de  s’y  pouvoir  laver  auparavant. 
Ils  portent  pour  cet  effet  toûjours  avec  eux 
un  petit  pot  de  cuivre  étamé. 

La  maniéré  dont  ils  font  leurs  Prières  a 
quelque  chofe  de  furprenant.  Ils  font  plu- 
fîeurs  s^ftes  6c  mouvements  extraordinaires 
des  mains,  des  bras,  de  la  tête  ,  6c  de  tout 
le  corps  ;  cependant  ils  font  toûjours  à  ge¬ 
noux  ,  ils  baifent  plufieurs  fois  la  terre  ,  6c 
le  tiennent  au  relie  toûjours  la  face  tournée 
du  cc>té  du  Midy  ,  pour  la  raifon  que  nous 
venons  de  dire.. 

Après  avoir  parlé  des  Mofquées ,  qui  font 
les  Eglifes  des  Turcs,  il  faut  aulîi  que  nous 
difions  quelque  chofe  de  l’Eglife  P  a  tri  ar  châ¬ 
le  des  Grecs,  appellée  S.  Nicolas..  On  y  voit 
un  morceau  de  la  colomne  ,  où  Jelus-Chrilt 
étoit  attaché  lorfqu’il  fut  loiietté.  Elle  eft 
d’un  brun  couleur  de  fer.  Les  Grecs  difent 
que  le  jour  du  Vendredy-Saint  elle  fuë  natu¬ 
rellement.  On  y  voit  auffi  trois  cercueils  ou 

coffre!! 
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coffres  de  fer,  dans  1  un  defquels  fontlesos 
de  la  mere  des  fept  jeunes  hommes  qui  fu¬ 
rent  martyrifez  par  Tordre  d’  Antiochus,  par¬ 
ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  embraffer  la  Reli¬ 
gion  Payenne.  Les  Grecs  l’ont  en  vénération, 
fous  le  nom  de  Ste.  Maccabée.  Les  deux  au¬ 
tres  renferment  les  os  d’une  certaine  Reine, 
qu  on  dit  qui  a  régné  à  Conflantinople  , 
ceux  de  S.  Théodofe  ,,  d’autres  difent  de  Ste; 
Veneranda  qui  fouffrit  le  martyre  à  Smyrne. 
Il  y  a  plus  de  fîx  cents  ans  qu’on  les  y  con- 
ferve.< 

A  cette  defcription  des  Eglifes  &  des  Mof- 
quees  de  Conftantinople  ,  je  vais  joindre  cel¬ 
le  du  Serrai! ,  pour  parler  enfuite  du  gouver¬ 
nement  politique  des  Mahometans. 

Le  Palais  du  Grand  Seigneur  ,  qu’on  nom¬ 
me  ,  ou  Serrail ,  ou  la  Porte ,  a  à  peu  prés  la 
figure  d’un  triangle,  deux  des  cotez  duquel 
font  fîtuez  fur  le  bord  de  la  Mer,  &  le  troi- 
fieme  regarde  la  Villel  II  e ft  entouré  d’une 
haute  muraille  flanquée  de  plufîeurs  Tours  ôc 
Battions,  où  font  continuellement  garde  un 
bon  nombre  d' AadgomogUns  \  ce  font  pour  l’or¬ 
dinaire  les  plus  chétifs  des  Enfans  de  Tribut 
qu  on  employé  a  cela ,  auffi-bien  qu’a  d’au¬ 
tres  tels  emplois.  Ile  ft  bâti,  non-feulement 
dans  1  endroit  ou  1  on  dit  qu’a  été  autrefois 
Byzance  i  mais  on  croit auttï  que  fon  encein¬ 
te' 


y 


/ 
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te  renferme  le  lieu  où  étoient  les  premières 
maifons  de  Campagne  de  cette  ancienne  Vil¬ 
le.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  le  coteau  ou  hau¬ 
teur  de  S.  Démétrius  ,  qui  eft  la  pointe  de  la 
Terre-ferme,  d’où  l’on  a  une  très-agréable 
vue  tout  le  long  du  Château  fur  l’embouchu- 
re  de  la  Mer  Noire,  (a) 

Les  maifons  occupent  le  haut  du  coteau ,  ôc 
les  Jardins  font  au  pied. 

On  eftime  qu’il  a  de  tour  environ  une  peti¬ 
te  heure  de  chemin  ;  il  renferme  un  fi  grand 
nombre  de  perfonnes ,  qu’une  Ville  de  pareil¬ 
le  grandeur  en  feroit  fuffifamment  peuplée, 
d’où  il  s’enfuit  que  par  fucceffion  de  tems  les 

habi- 


(  a  )  Il  ne  faut  pas  s’ima¬ 
giner  que  ce  fameux  Pa¬ 
lais  foit  fort  ancien  ;  6c  il  eft 

» 

étonnant  qu’un  terrain  fi 
propre  à  faire  la  demeure 
des  Empereurs  ,  n’ait  pas 
été  employé  à  cela  dès  le 
tems  que  le  Grand  Condan- 
tin  y  fixa  fon  féjour.  Ce¬ 
pendant  ce  ne  fut  que  Con  - 
dantin  Dragoçes  qui  forma 
le  deffein  d’y  bâtir  un  Pa¬ 
lais  ;  6c  la  prife  de  cette  Vil¬ 
le  par  Mahomet  IL  ayant 
laide  ce  projet  fans  execu¬ 
tion  ;  ce  dernier  fit  relever 
les  murailles  que  Dragozes 


y  avoit  fait  bâtir  ,  6c  qui 
avoient  été  ruinées  pen¬ 
dant  le  Siège,  6c  fit  contrai¬ 
re  un  Pavillon  fur  la  porte 
pour  y  aller  prendre  l’air  ; 
fes  Succeifeurs  ont  fait  de¬ 
puis  differents  corps  de  lo¬ 
gis  3  6c  chaque  Pavillon  ou 
Kiofq, porte  le  nom  du  Sul¬ 
tan  qui  l’a  fait  condruire.En 
1664.  le  feu  confuma  pref- 
que  tous  les  édifices  du  Ser- 
rail  ,  6c  Mahomet  IV.  les  fit 
relever*  furies  mêmes  fon¬ 
dements,  fans  leur  donner 
une  forme  plus  régulier 
re. 
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habit  ans  fe  multiplieroient  extraordinaire¬ 
ment,  fi  dans  ce  Palais ,  qui  leur  fert  plutôt 
de  priion  que  de  demeure,  il  leur  étoit  per¬ 
mis  de  s’unir  par  le  doux  lien  du  mariage. 
Car  étant  prefque  tous,  tant  de  l’un  que  de 
1  autre  fexe  ,  dans  la  fleur  de  leur  âge  ,  6c 
choifis  d’  une  compléxion  laine  6c  yigoureu- 
le  ,  il  n’y  a  pas  un  des  Capigis ,  des  Boflangis , 
des  Achis ,  6c  des  Malvagis  c’eft-à-dire  ,  des 
P ortiers ,  des  J ardiniers ,  des  Cuilîniers  6c  des 
Confituriers  ,  6c  autres  Officiers  du  Serrail , 
qui  ne  pût  en  peu  de  tenis  devenir  chef  d’une 
famille  conlîdérable ,  s’il  étoit  attaché  par  de 
légitimés  liens  à  quelqu’une  des  Sultanes  ou 
des  Odalijÿues,  qui  font  leurs  femmes  de  cham¬ 
bre  :  Mais  une  troupe  impitoyable  d’Eunu- 
ques  Noirs  11e  permet  pas  à  ces  malheureufes 
Demoifelles ,  ni  à  leurs  miférables  lervantes, 
de  le  voir  les  uns  les  autres  ,  6c  moins  encore 
de  fe  parler,  (a) 

Tom.  I.  S  Elles 


(  a  )  L’Auteur  pouvoir 
ajoûter  qu’il  n’y  eut  peut- 
être  jamais  de  Ville  où  l’or¬ 
dre  fut  gardé  avec  tantd’é- 
xa&itude  qu’il  l’eft  dans  le 
Serrail  ;  on  n’y  obferve  par 
tout  qu’un  grand  refpeét 
des  Subalternes  pour  leurs 
Officiers  >  dont  ceux-ci  leur 


donnent  l’éxemple  ;  la foû- 
mifïion  y  eft  aveugle  ,  les 
châtimens  prompts  6c  ri¬ 
goureux  ;  6c  il  régne  parmi 
ce  nombre  prodigieux  de 
gens,  de  tout  fexe  6c  de  tou¬ 
te  efpece  ,  une  fi  grande 
tranquillité  ,  qu’on  peut  à 
çet  égard  comparer  l’inté- 
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Elles  font  fort  étroitement  gardées 
ferv ees  ,  les  unes  dgns  leur  fervice ,  &  les  au- 
ti es  dans  leur  appartement.  Les  Sultanes  n’em 
fortent  jamais  que  lous  la  conduite  de  ces 
Eunuques,  encore,  cela  arrive-t-il  fort  rare¬ 
ment,  &  non  fans  une  permiiîion  exprefie,„. 
qui  ne  s’accorde  qu’à  un  petit  nombre  à  la* 
fois.  Quand  elles  ont  obtenu  ce  congé,  el-' 
les  font  environnées  de  ces  Noirs  Impuif- 
fants.  Les  Bolfangis,  ou  autres  Officiers  qui 
les  rencontrent  par  hazard  en  leur  chemin 
font  obligez  de  le  tirer  auffi-tôt  à  l’écart ,  ôc 
de  fe  tourner  le  vifage  vers  la  terre  ,  afin 

qu’on 


rieur  de  ce  Palais  aux  Mo- 
nafteres  où  le  lilence  eft  le 
mieux  obferve.  Tel  eft  le 
refpeét  que  tout  le  monde  a 
pour  leMaitre  de  celieu, de¬ 
vant  qui  les  premiers  Offi¬ 
ciers  n ’ofent  lever  les  yeux. 
On  Auteur  Turc  ,  traduit 
par  M.  de  la  Croix,  va  en¬ 
core  plus  loin  ,  comparant 
l’intérieur  du  Serrai!  à  l’E¬ 
cole  de  Fytagore  où  l’on 
gardoit  un  fi  long  filence , 
puifque  celui  qui  s’y  obfer¬ 
ve  e/l  fi  régulier  ,  que  l’on 
n’ofe  prefque  y  parler  que 
par  lignes  ;  &  à  celle  de  La- 
<£edernone  où  l’on  enfei- 


gnoit  faufiérité  ,  la  fruga-  ■ 
lité ,  la  tempérance ,  lamo- 
deffie  ,  &  la  véritable  ma¬ 
niéré  de  foûmiffion  ,  par 
une  obéfifan ce  aveugle  que 
l’on  fait  obferver  à  coups  de 
bâtons  ,  à  ces  prifonniers 
honorables  ,  que  la  diverfi- 
té  des  tempéraments  ,  auffi 
°PP°fee  que  celle  des  cli¬ 
mats  d’où  ils  fortent,  n’em¬ 
pêche  pas  de  luivre  &  de 
garder  le  même  ordre  fans 
murmurer  ni  fe  quereller  , 
&  de  faire  un  Noviciat  P 
long  &  fi  rude  ,  avec  une 
union  qui  ne  fe  trouve  que 
dans  ce  Palais, 


/ 


i. 


en  Egypte,  Syrie,  £rc.  1 39 
qu’011  ne  puifle  pas  dire  qu’aucun  homme  ait 
jamais  regardé  la  moindre  des  Sultanes  dti 
Grand  Serrail  ,  pendant  qu’elle  y  a  demeu¬ 
ré.  Ce  privilège  n’appartient  qu’au  Grand 
Seigneur ,  qui  n’en  fait  part  à  perfonne ,  fi  ce 
n’eft  que  quand  il  veut  faire  Hionneur  à  quel¬ 
que  Bafla,  ou  a  quelque  autre  qui  lui  a  rendu 
d’importants  fervices  ;  il  permet  qu’on  tire 
du  Serrail  une  des  Sultanes  dont  il  ne  fefert 
plus ,  ôc  qu’on  la  lui  donne  en  Mariage. 

Par  la  defcription  que  je  viens  de  faire  de  la 
fîtuation  du  Serrail ,  il  eft  aifé  de  compren¬ 
dre  qu’il  forme  une  prefqu’Ifle,  dont  deux  co¬ 
tez  font  environnez  de  la  mer,  une  muraille 
flanquée  de  plufieurs  Tours ,  tant  rondes  que 
quarrées ,  ôc  allez  proches  les  unes  des  autres, 
lui  fert  d’enceinte.  On  fait  garde  la  nuit  fur 
ces  Tours ,  ôc  ce  font  les  Aadgomoglans ,  ou  En- 
fans  de  Tribut  qu’on  y  employé,  tant  pour 
prendre  garde  â  ce  qui  pourroit  arriver  dans 
l’intérieur  du  Serrail  ôc  aux  environs ,  qu’au 
feu  qui  fait  fouvent  de  grands  ravages  dans 
Conftantinople. 

C’eft  dans  cette  vafte  enceinte  que  font 
compris  non-feulement  les  Bâtimens  du  Pa¬ 
lais  ,  mais  aufli  les  Jardins,  au  milieu  defquels 
font  les  Bâtiments  fur  la  Place  lapins  élevée 
du  Promontoire,  appellée  autrefois ,  comme 
jüous  avons  dit ,  le  Coteau  de  S.  Démétriits . 

S  ij  Mais 


\ 
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Mais  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  les  Jar~  • 
dins  du  Serrail  foient  â  comparer  à  ceux  de 
nos  Maifons  Royales,  ni  meme  â  quelques 
Maifons  de  Plaifance  de  plufieuris  Particu¬ 
liers  en  Europe  *,  (a)  ni  que  leurs  Bâtiments 
ayent  rien  qui  approche  de  ceux  qu’on  voit 
ailleurs  parmi  les  Chrétiens.  -  Tout  le  dehors 
du  Palais  Impérial  n’a  rien  de  beau  ni  de  ré¬ 
gulier,  &  s’il  l’emporte  fur  les  autres  Palais, 
ce  n’eft  que  par  la  vafte  étendue  de  fon  cirr* 
cuit ,  &  par  fa  fituation  qui  le  doit  faire  paC* 
fer  affûrément  pour  un  des  plus  beaux  en^ 
droits  du  mbnde. 

Les  Jardins  y  font  plantez  ,  fans  aucun.or- 
dre  ,  de  quantité  de  Cyprès  &  d’autres  arbres 
toujours  verds,  afin  que  de  Galata  ni  des  au¬ 
tres 


(a)  Ces  Jardins,  mêmes 
ceux  du  Serrail  du  Grand 
Seigneur,n  ont  rien,  à  quel- 
quesFontainesprès,quifont 
ornées  de  marbres  de  diffe¬ 
rentes  couleurs ,  que  des  al¬ 
lées  fort  étroites  de  grands 
arbres  qui  en  cachent  la 
VÛè  aux  Maifons  qui  y  do¬ 
minent.  Le  refie  efl  em¬ 
ployé  à  des  carrez  de  fruits 
&  d’herbages,dont  le  Grand 
Seigneur  même  tire  du  pro-  ! 
fit  j  quoique  les  Jardins  du  I 


Serrail  foient  entretenus 
par  plus  de  deux  mille  Jar¬ 
diniers, il  ne  faut  pas  y  cher¬ 
cher  la  propreté  qu’on 
trouve  dans  ceux  d’Italie  & 
de  France.  La  Charge  de 
Boflangi-Bachi,  qui  efl  cel¬ 
le  de  l’Intendant  de  ces  Jar¬ 
dins  ,  efl  une  des  plus  con- 
fidérables  de  l’Empire  ,  ôc 
qui  approche  le  plus ,  ce- 
|  lui  qui  en  efl  revêtu ,  de  la 
perfonne  du  Grand  Sei¬ 
gneur. 
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trcs  endroits  qui  font  plus  devez  que  le  Ser— 
rail  ,  on  ne  puifle  pas  voir  les  Sultanes  lors 
qu’elles  fe  promènent.  (a) 


Pour  ce  quiregarde  les  bâtiments  qui  com- 
pofent  le^corps  du  Serrail ,  on  n’y  a  obfervé 
aucune  régularité  d’architedure  ,  ni  aucune 
fymmétrie.^  Ce  n'eft  qu’un  fimple  amas  de 
maiions  inégales  ,  toutes  féparées  les  unes 
des  autres  en  maniéré  de  Pavillons,,  appuyez 
pour  la  plupart  fur  de  grandes  arcades  an 
bas  &  à  côté  font  les  Offices  &  les  apparte- 
mens  des  Officiers  ,  le  haut  étant  uniquement 
deiliné  pour  les  Sultanes,-  4 

Al  égard  des  premiers,  quinefontpas  plus 

elevez  que  la  terre  ,  on  y  peut  venir  libres 
ment  fans  rien  hazarder ,  parce  qu’ils  ne  font 


(a)  Il  en  coûta  cher  au  Sr 
Greilot  Interprète  de  Veni- 
fe  ÿ  comme  il  étoit  logé  à 
Conftantinople  dans  une 
/naifon  qui  avoit  vue  für  les 
Jardins  du  Serraih  &  regar¬ 
dant  un  jour  le  Grand  Sei¬ 
gneur  &  fes  Sultanes  avec 
,üne  lunette  dè  longue  vue, 
qu’il  avoit  fait  palfer  par  le 
trou  d  un  chafïis  j  ce  Prince 
s  en  étant  apperçû  3  donna 
ordre  qu  on  alla  pendre  fur 
le  champ }  à  la  meme  fenê¬ 
tre,  ce  Curieux  quel  qu’il 


-  occix- 

fut  >  &  il  ne  fortit  point  du 
Jardin  que  l’execution  ne 
fut  faite.  LesBohangis  font  ’ 
obligez  de  lortir  lors  qu/on' 
lonne  une  cloché  ,  pour 
avertir  que  Sa  BautelTe  va 
fe  promener  avec  quelque 
Sultane  >  &  il  y  iroit  de  la 
vie  à  y  demeurer.  Un  Sul¬ 
tan  fit  même  un  jôur  moui 
rir  un  decesBoflangîs  qu’on 
trouva  endormi  fous  un  ar¬ 
bre  3  quoi  qu’il  n’eût  pas  en¬ 
tendu  le  fignal  qui  l’oblB 
geoit  à  fortin 


Maifon  dé 
Plaifance 
du  Grand 
Seigneur  3 
vis-à-vis 
-Galata. 
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occupez  que  par  des  efclaves  ;  mais  pour  ce 
qui  eft  du  haut  ,  dans  lequel  les  Sultanes  fe 
tiennent,  il  n’y  a  que  le  Grand  Seigneur  ôc 
les  Eunuques  qui  y  puiflent  entrer  ,  &c  par 
conféquent ,  il  eft  impoiïible  d’en  donner  au¬ 
cune  defcription,  vu  que  c’eft  un  crime  ca¬ 
pital  d’y  jetter  feulement  la  vue,  que  de 
le  vouloir  regarder  par  curiofité  ,  ç’en  feroit 
un  qui  fe  pourroit  à  peine  expier  par  la  mort. 

Ce  Serrail  a  plufieurs  portes ,  dont  la  prin¬ 
cipale  ,  qui  eft  du  côté  de  la  V ille  ,  vis-à-vis 
Ste.  Sophie  ,  eft  continuellement  gardée  par 
quantité  de  Capigis  qui  y  font  la  garde.  Les 
autres  11e  s’ouvrent  que  pour  le  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  &  pour  quelques  Miniftres  qui  ont 
leur  demeure  dans  le  Palais. 

Il  y  a  le  long  des  murailles,  fur  le  bord  de 
la  Mer,  un  petit  Quay ,  ou  perfonne  n’ofe- 
roit  mettre  le  pied,  à  moins  que  d’être  bien 
loin  du  Serrail.  ~  '  ctfll 

Sur  ce  Quay  ,  vis-à-vis  de  Galata  ,  il  y  a  un 
Kioskf ,  ou  maifon  de  plaifance  ,  quin’eftpas 
fort  élevée  de  terre.  La  ftruéfure  en  eil  lort 
bien  entendue,  &  fa  couverture  eft  foutenuë 
par  quelques  pilliers  de  marbre. 

C’eft-là  que  le  Grand  Seigneur  vient  fou- 
vent  pour  prendre  l’air  ;  &  c’eft  de  -  là  auflï 
qu’il  entre  dans  fa  Galiotte  ,  quand  il  yeut  fp 
divertir  fur  l’eaiv 
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Mais  lorfque  ce  Prince,  ou  quelqu’une  des 
Dames  font  lur  ce  Kioské ,  ou  dans  leurs  bar¬ 
ques  pour  fe  divertir,  il  ne  faut  pas  qu’au¬ 
cun  Vaifteau  fe  voye-lâ  autour  ;  on  eft  obligé 
alors  de  les  éloigner  ôc  de  les  mettre  hors  de 
la  vûë  de  ceux  qui  fe  promènent, 

C’eft  aufli  l’endroit  où  le  Capitaine  Baiïa 
reçoit  les  ordres ,  lorfqu’il  doit  fortir  en  Mer 
avec  les  Galeres. 

De  l’autre  côté  du  Serrail ,  qui  eft  auffi  fur 
la  Mer,  mais  en  allant  vers  les  fept  Tours,, 
on  voit  un  femblable  FJoske  ,  ou  maifon  de 
pl  ai  fit ,  qui  ne  différé  de  l’autre  qu’en  ce  qu’il 
eii  un  peu  plus  elevé  de  terre. 

Outre  ces  maifons  de  plaifance  ,  le  Grand 
Seigneur  fe  divertit  fort  fouvent  à  fe  prome¬ 
ner  le  long  des  allées  de  Cyprès  dont  les  Jar¬ 
dins  font  plantez  ,  en  la  compagnie  de  quel- 
qu  une  des  Belles  qui  font  enfermées  dans  le 
Palais ,  &  qui  a  trouve  le  moyen  d’entrer  af- 
fez  avant  dans  fes  bonnes  grâces,.- 

Encore  que  le  bâtiment  n’ait  rien  de  con-i 
.fidérable  pour  ce  qui  regarde  l’ Architecture, 
comme  nous  l’avons  déjà, remarqué ,  néan¬ 
moins  ,  s  il  en  faut  croire  ceux  qui  y  font  en¬ 
trez  aufîî  avant  qu’ils  ont  pu,  il  eft  compofé 
de  plufieurs  belles  chambres ,  entre  lefquelles 
a  plus  remarquable  eft  celle  où  l’on  reçoit 
les  Ambaffadeurs*. 

Les- 

4 


7 


Partic-ula- 
jTÏte.z  tou¬ 
chant  la  fuc- 
ceffion  à 
LEmpire, 
&c. 
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Les  écuries  ne  (ont  pas  moins  belles  ,  &c  les 
harnois  des  chevaux  (ont  fi  riches ,  qu'on  au- 
roit  de  la  peine  à  faire  voir  rien  qui  en  ap¬ 
proche. 

Mais  pour  ce  qui  eft  de  l'appartement  des 
femmes ,  qui  eft  deftiné  aux  plaifîrs  du  Grand 
Seigneur,  on  n'en  fauroit  parler  qu’avec  la 
derniere  incertitude ,  non  plus  que  de  tout  ce 
qui  s'ypafle,&  nous  en  avons  déjà  dit  laraifon. 

Tout  ce  qu’on  en  fçait  de  plus  certain,  c'eft 
que  .les  Dames  y  tiennent  toutes  un  même 
rang  :  finon  que  la  première,  qui  donne  un 
enfant  male  au  Prince ,  eft  reconnue  pour  Im¬ 
pératrice  ,  &  cet  enfant  eft  celui  qui  fuccéde 
à  l'Empire  de  fon  Pere.  Tous  les  autres  en- 
fans ,  tant  de  l'un  que  de  l’autre  fexe,  font 
élevez  d’une  maniéré  qui  répond  à  leur  naif- 
fance.  Que  s’il  arrive  que  ce  premier  vien¬ 
ne  à  mourir,  celui  qui  le  fuit  en  ordre  vient 
e-n  fa  place,  fa  Mere  eft  élevée  à  la  dignité 
d’impératrice,  Sc  la  première  eft  renfermée 
dans  le  vieux  Serrail.  (a)  Les  Freres  du  jeune 


(a)  La  première  Sultane, 
qui  donne  un  fils  au  Grand 
Seigneur ,  eft  appellée  Ha- 
zÇcify  3  &  elle  eft  folemnelle- 
ment  couronnée  d’une  cou¬ 
ronne  d’or  ,  enrichie  de 
pierres  précieufes.  Les  au- 
prtes  Dames ,  qui  ont  aufti 


Prince , 

des  enfans  mâles ,  ne  reçoi¬ 
vent  pas  les  mêmes  hon¬ 
neurs  ;  on  ne  les  diftingue 
que  par  les  noms  de  Bash 
Ha'Zdk}  inkjji  Hazply  ,  pre¬ 
mière,  leconde  concubine? 
ainfi  4es  autres. 
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Prince  ,  qu’on  faifoit  mourir  autrefois  par 
une  barbare  politique  ,  afin  que  leur  frere 
pût  régner  avec  plus  de  fûreté  ,  font  condam¬ 
nez  aujourd’huy  à  une  prifon  perpétuelle  5  ôc 
on  ufe  de  cette  précaution  pour  ne  pas  laiffer 
éteindre  la  race  des  Ottomans.  Ce  fut  la  Me- 
re  de  Mahomet  IV.  qui  eft  à  prefent  Empe¬ 
reur  ,  qui  fut  obligée  de  donner  caution  à 
l’Aga  des  Janiflaires  >  que  les  deux  freres  de 
ce  Prince  ,  qui  étoient  nez  d’une  autre  fem¬ 
me  ne  feroient  point  étranglez }  afin  que  fi  le 
Sultan  yenoit  à  mourir  fans  avoir  lai II é  d’en- 
fans ,  il  pût  y  avoir  quelque  légitime  Succef- 
feur  ,  parce  qu’autrement  on  tient  que  la 
Couronne  feroit  échue  au  Cham  des  Tarta- 
res.  (a) 

Tom.  I.  T  Les 


(a)  Comme  nôtre  Voya¬ 
geur  ne  dit  rien  ici  des  Offi¬ 
ciers  du  Serrail, s’étant  con¬ 
tenté  de  dire  en  général 
qu’il  étoit  auffi  peuplé  qu’u¬ 
ne  bonne  Ville  de  pareille 
grandeur  ,  je  dois  ajouter 
ici  quelques  particularitez 
fur  le  nombre  &  la  qualité 
des  Officiers  de  ce  Palais. On 
ne  dit  rien  d’abord  du  nom¬ 
bre  prodigieux  de  Dames  & 
de  leurs  Odalifques  ou  fem¬ 
mes  de  chambre ,  qui  font 
peut-être  plus  de  mille  en 


tout.  Il  y  a  plus  de  deux  mil¬ 
les  Jardiniers  ou  Boftangis; 
un  très-grand  nombre  de 
Cuifmiers  ,  Boulangers  , 
Confituriers  ,  Diffillateurs; 
les  Baltagis  ,  qui  font  des 
porte-haches  3  forment  une 
troupe  très  -  nombreufe  , 
ainfique  les  Aadgomoglans, 
ou  Enfans  de  T ribut,  &  qui 
gardent  les  uns  &  les  autres 
l’intérieur  de  ce  Palais.  Les 
Ichoglans  ,  ou  Pages  des 
quatre  Chambres,  font  plus 
de  fix  cents.  Et  il  feroit  dif- 
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Les  proches  parentes  de  l'Empereur  ,  com¬ 
me  les  Tantes,  fes  Sœurs,  &  fes  Filles,,  tien- 


■ficile  de  favoir  au  jufte  le 
nombre  infini  d’Eunuques 
qui  font  deftinez  au  fervice 
de  ce  Prince  &  de  fes  fem¬ 
mes  ;  on  ne  dit  rien  auffi  des 
Muets  &:  des  Nains,  qui  fer¬ 
vent  ,  ou  à  exécuter  les  Or¬ 
dres  de  Sa  Hautelfe ,  ou  à  la 
divertir,  &  qui  lont  envi¬ 
ron  40.  en  tout.  Je  dis  dans 
une  autre  Remarque  de 
quelle  maniéré  onéleveles 
Iclio0lans ,  &  par  quels  de- 
grez  ils  parviennent  aux 
premières  Charges  de  l’Em¬ 
pire.  La  Charge  la  plus  im¬ 
portante  du  Serrait ,  &  qui 
donne  le  plus  de  crédit ,  eft 
celle  du  Capi  Aga ,  ou  Chef 
des  Eunuques  Blancs;  il  en 
elt  le  Sur-Intendant;  après 
lui  vient  le  Chef  des  Eunu¬ 
ques  Noirs ,  qui  a  infpeêtion 
fur  les  Appartements  des 
f  emmes, &  qui  a  fur  ce  quar¬ 
tier  une  authorité  abfolue. 
Les  autres  Charges ,  qui  ap¬ 
prochent  le  plus  la  perfon- 
ne  du  Grand  Seigneur  , 
lont  celles  de  Sehftar  Aga , 
ou  Porte-Epée  ;  de  chioadar  1 
>  ou  Porte  -  Manteau  ;  | 


nenc 

de  Rechinbtar  Aga  ,  c’efl 
celui  qui  tient  fon  Etrier 
quand  il  monte  à  cheval.De 
Ebrietar  Aga,  o’eft  lui  qui 
porte  l’Eau  dont  le  Prince 
boit  dont  il  fe  lave.  De 
Tulbentar  Aga ,  ou  de  celui- 
qui  accommode  fon  Tur¬ 
ban.  De  Kemhujjar  Aga ,  ou 
de  Maître  de  la  Garde  ro¬ 
be.  De  Chefneghir  Aga  3  ou 
de  premier  Maître  -  d’Hô- 
tel.  De  Za^ergi  Bachi  ,  ou 
d’intendant  des  Chiens.  De 
Turnabgi  Bachi ,  ou  de  celur 
qui  lui  fait  les  Ongles.  De 
Berber  Bachi ,  ou  de  premier 
Barbie r.De  Muha^abegi  Ba¬ 
chi  ,  ou  Contrôleur-Géné¬ 
ral. De  Tcsherogi  Bachi,o\i  de 
Secrétaire.  Les  deux  Char¬ 
ges  de  Dogan  Bachi, ou  grand 
Fauconnier,  &  de  Humaun - 
gi  Bachi ,  ou  d’intendant  des 
Bains ,  font  auffi  très-confi- 
dérables.  Il  y  a  auffi  neuf 
autres  Officiers  dont  l’em- 
ploy  eft  très-confidérable; 
on  les  nomme  Ars  Agalar , 
ce  font  comme  les  Maîtres 
des  Requêtes  du  Sultan ,  ôc 
ce  font  eux  qui  lui  prefea- 
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tient  pareillement  le  rang  de  Princelles 
le  Palais ,  6c  dans  de  certaines 
les  donne  en  mariage  aux 
ftres  de  la  Porte,  (a) 


tent  les  Placets.  Tous  ces 
Officiers,  fi  vous  exceptez 
les  Eunuques,  font  tirez  des 
Icboglans  ,  ainfi  que  le  Ha ^ 
oda  Bachi  ,  ou  grand  Cham¬ 
bellan  ,  6c  les  Gentilshom¬ 
mes  de  la  Chambre  qui  lui 
font  fournis.  Et  tous  les  Fa¬ 
ges  de  la  Chambre,  ceux  du 
T  refor  où  font  tous  les  har- 
nois  6c  les  houfifes,  dont  la 
plupart  font  enrichies  de 
perles  6c  de  pierres  pré- 
cieufes  ;  ceux  des  Ecuries , 
&c.  Il  y  a  auffi  plufieurs 
Charges  importantes  dans 
le  Haram;  la  plus  confidé- 
rable  efi  celle  du  Ktijlir^Aga, 
qui  efi  le  Chef  des  Eunuques 
Noirs ,  6c  le  Sur-Intendant 
des  Femmes.  Cet  Officier  a 
fous  lui  le  Validé  y  ou 
l'Eunuque  delaReine-Me- 
re.  Le  chatradeler  ,  OU 
celui  qui  a  en  garde  les  En- 
fans  du  Sultan.  Le  Fa\na 
,  qui  prend  foin  du 
T  refor  de  laReine-Mere.Le 
Kilar  sîgafi  qui  garde  le  for- 
bet,  le  lucre ,  6c  les  medi- 
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dans 
occafions  on 
principaux  Mini- 

T  ij  Lorf- 

caments  de  cette  Prin  cefie. 
Le  B  mu 4  oda  ,  6c  le  KiatuL \ 
oda  y  Intendant  delà  gran¬ 
de  6c  de  la  petite  Chambre 
des  Sultanes.  Le  Bachi  Ca- 
pa  Oglani ,  ou  leur  princi¬ 
pal  Portier.  Enfin  les  deux 
lmans  ou  Prêtres  de  la 
Molquée,  où  les  Sultanes 
vont  faire  leurs  Prières. 
T els  font  les  principaux  Of¬ 
ficiers  du  Serraif  qui  en  ont 
fous  eux  une  infinité  d’au¬ 
tres  ,  6c  l’Auteur  a  eu  raifon 
de  dire  que  ce  qui  efi  ren¬ 
fermé  dans  ce  Palais  fuffi- 
roit  à  peupler  une  Ville  af- 
fez  confidérable. 

(a)  Les  Filles  du  Grand 
Seigneur  font  ordinaire¬ 
ment  fiancées  à  l’âge  de 
quatre  ou  cinq  ans  à  quel¬ 
que  Bacha  ou  Beglierbey  , 
avec  beaucoup  de  pompe  6c 
de  magnificence  ,  6c  dès  ce 
moment-là  celui  à  qui  elle 
efi  mariée  ,  doit  prendre 
foin  de  fon  éducation ,  lui 
donner  un  Palais  pour  tenir 
fa  Cour  >  6c  l’entretenir  d’u- 


Serrails 

particu¬ 

liers. 
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Lorfque  le  Grand  Seigneur  vient  à  mou¬ 
rir  3  il  faut  que  toutes  les  Dames  fortent  du 
Serrail,  à  lareferve  de  l’Impératrice  *  Mere 
'du  nouveau  Prince,  &:  l’on  remplit  auffi-tôt 
Je  Serrail  de  toutes  les  plus  belles  perfonnes 
qui  fe  trouvent ,  ôc  qu’on  envoyé  de  tous  les 
endroits  de  l’Empire.  Les  autres  lont  ren¬ 
fermées  dans  le  vieil  Serrail  i  mais  on  iailfè: 
leurs  enfans  dans  celui  du  Grand  Seigneur* 
afin  qu’ils  y  foient  élevez.  Celles  qui  n’ont 
point  eu  d’enfans  de  l’Empereur  défunt,  peu¬ 
vent  obtenir  du  Prince  la  permiflion  de  fe 
marier,  (a) 

On  voit  encore  à  Conftantinople  beau¬ 
coup  d’autres  Serrails,  ou  Palais  des  Grands,, 
Il  n’y  paroît  aucun  ornement  par- dehors*, 
mais  ils  ont  par -dedans  de  belles  chambres 

ôc 


11e  maniéré  proportionnée 
au  rang  de  fon  époufe.  Ces 
Alliancesj  quoique  très-ho¬ 
norables  ,  ruinent  fouvent 
les  maris  ;  ôc  ces  PrincefiTes3 
devenues  leurs  femmes3  les 
traittent  ordinairement  a- 
vec  beaucoup  dehauteur,ôc 
exigent  des  égards  que  les 
Turcs  n’ont  pas  accoutumé 
d’avoir  pour  leurs  femmes. 

( a )  Il  faut  remarquer  auflî, 

avec  Mr  Ricaut ,  qu’après 


la  mort  du  Grand  Seigneur* 
les  Meres  des  Filles  ont  la 
liberté  de  fortir  du  Serrail 
ôc  de  fe  remarier  à  telle  per- 
fonne  de  qualité  qu’il  leur 
plaît  ;  mais  celles  qui  ont 
des  fils  font  mifes  dans  le 
vieil  Serrail ,  d’où  elles  ne 
fortent  jamais  >  à  moins 
que  quelqu’un  de  leurs  fils 
venant  à  fon  tour  à  monter 
fur  le  Trône  ,  ne  les  appel¬ 
le  auprès  de  fa  perfonne. 
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belles  Salles  ,  dont  quelques-unes  font 
enrichies  d’or  ôc  d’azur  ,  où  ils  entre -mê¬ 
lent  quelques  feüillages  qui  font  un  affez  bel 
effet,  (a)  Leur 


(a)  Il  ne  faut  pas  s’imagi¬ 
ner  que  le  nom  de  Serrail 
foit  dediné  le  Palais  du 
Grand  Seigneur  ,  puifque  ce 
mot  dans  la  Langue  des  Per¬ 
des  veut  dire  une  Maifon. 
Les  Serrails  des  particu¬ 
liers  ,  dit  le  Solitaire  Turc, 
traduit  par  Mr  de  la  Croix , 
font  affez  conformes  à  la 
maniéré  de  vivre  desTures; 
ils  n’ont  point  cette  appa¬ 
rence  extérieure  des  mai- 
fons  des  autres  peuples  ;  on 
les  enfevelit  au  contraire 
dans  de  hautes  murailles ,  & 
on  en  cache  la  beauté  avec 
affe&ation ,  de  crainte  d’ex¬ 
citer  la  curiofité  où  la  jalou- 
jfie  du  Sultan.  Ces  Serrails 
confident  en  deux  corps  de 
logis ,  l’un  dediné  à  l’habi¬ 
tation  des  hommes ,  l'au¬ 
tre  pour  des  femmes.  L’a- 
partement  des  hommes  ed 
compofé  d’un  Divan ,  qui  ed 
un  Vedibule  où  l’on  reçoit 
les  vifites  ,  lequel  donne 
communication  à  une  Salle 
d’Audience ,  aux  Chambres 
du  Maître  ,  &  à  celles  des 
Efçlaves. Celui  des  femmes. 


nommé  Haram  ,  ed  con- 
druit  de  la  même  fymmé- 
trie  ,  entièrement  couvert 
de  murs  élevez,  &  fermé  de 
plufieurs  portes  ,  gardées 
par  des  Eunuques  Noirs  > 
chez  les  perfonnes  decon- 
ddération  ;  &  chez  les  fim- 
pies  particuliers  par  de 
vieilles  femmes  ,  &'  dans 
lequel  le  feul  mari  &  les  Eu¬ 
nuques  ont  la  permidion 
d’entrer  ,  chaque  particu¬ 
lier  étant  auffi  jaloux  &  aufd 
difficile  fur  cet  article ,  que 
le  Grand  Seigneur  lui-mê¬ 
me.  Ces  Serrails  ont  fou- 
vent  des  appartements  ma¬ 
gnifiques  ,  lambriffez  ,  in- 
crudez  ôcpavez,  ou  de  mar¬ 
bre,  ou  de  porcelaine,  avec 
des  plafonds  peints  &  do¬ 
rez  ,  avec  des  meubles  fu- 
perbes  ,  des  edrades  cou¬ 
vertes  de  tapis  de  Perfe  , 
quelquefois  brochez  d’or, 
avec  une  grande  quantité 
d’oreillers  couverts  d’étof¬ 
fes  précieufes ,  fuivant  les 
moyens  de  ceux  à  qui  ils  ap¬ 
partiennent. 
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Leur  plus  grande  magnificence  efl  dans 
leurs  Divans  ou  Sojfas  ,  qui  font  couverts  de 
T  apis  d’un  prix  extraordinaire,  &  garnis  tout 
autour  des  murailles  de  carreaux.  Ces  Di¬ 
vans ,  qui  font  élevez  de  terre  environ  d’un 
pied,  &  où  l’on  ne  marche  jamais  que  pieds 
nuds,  eft  un  ornement  qu’ils  ont  dans  pres¬ 
que  toutes  leurs  chambres. 

Il  y  a  encore  plufïeurs  bâtiments  qui  ren¬ 
dent  cette  Ville  considérable,  &;  entr’autres 
les  Hans  ou  demeures  des  Marchands.  Je  les 
appelle  ainfi ,  parce  qu’ils  ont  été  bâtis  pour 
la  commodité  des  Négociants ,  &  qu’en  tout 
tems  ils  trouvent  â  s’y  loger  pour  un  prix 
médiocre.  Ce  font  de  grands  bâtiments  qui 
ne  reffemblent  pas  mal  aux  Cloîtres,  &  qui 
font  bâtis  de  pierre  -  de  -  taille  de  crainte  du 
feu,  &  de  tels  autres  accidents,  à  quoi  font  * 
allez  fujettes  les  maifons  de  Conftantinople, 
qui  ne  font  pour  la  plupart  bâties  que  de 
bois. 

Il  y  a  par-dedans  une  efpece  de  grande  Cour 
carrée  ,  au  milieu  de  laquelle  efi:  une  Fontai¬ 
ne  environnée  d’un  grand  baffin. 

Autour  de  ce  carré  on  voit  quantité  d’Ar- 
cades,  qui  font  partagées  en  un  grand  nom¬ 
bre  de  chambres  toutes  d’une  même  fabri¬ 
que ,  &  qui  ont  chacune  leur  cheminée.  C’eft 
une  efpece  de  Klagafins  pour  ferrer  les  mar¬ 
di  an- 
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chandifes.  On  voit  auffi  une  Galerie  appuyée 
fur  les  mêmes  Arcades  ,  ôc  qui  s’étend  des 
quatre  cotez.  Elle  a  pareillement  fes  cham¬ 
bres  ,  qui  fervent  de  logement  aux  Mar¬ 
chands,  mais  il  faut  qu’ils  le  pourvoyent  eux- 
memes  de  lits  ôc  d’utenfiles  de  cuihne,  car 
°n  n  y  trouve  que  les  quatre  murailles.  Pour 
fe  faire  ouvrir  une  de  ces  chambres ,  on  don¬ 
ne  feulement  au  Portier,  qui  en  a  les  clefs, 
la  moitié  ou  le  quart  d’une  Piaffre  ,  ôc  tout 
le  tems  qu’on  y  demeure,  on  ne  paye  qu’un 
Afpre  ou  deux  par  jour.  On  loue  de  la  même 
maniéré  les  Magafins  pour  les  marchanda 
fes ,  ôc  tous  les  loirs  ces  Hans  font  fermer 
d’une  porte  de  fer. 

Le  grand  Befijlan ,  ou  grande  Halle  ,  mérite 
auffi  d  etre  vûë.  C’eft  une  grande  Salle  ron¬ 
de,  toute  bâtie  de  pierre-de-taille  ,  ôc  ceinte 
d  une  muraille  fort  épaifle..  Les  boutiques , 
ou  fe  vendent  d’ordinaire  des  marchandifes 
de  prix ,  font  placées  tout  autour  comme  dans 
la  grande  Salle  de  la  Haye.  On  y  entre  par 
quatre  portes  differentes,  qu’on  a  le  foin  de 
bien  fermer  tous  jes  foirs  lorfque  les  bouti¬ 
ques  font  fermées ,  car  perfonne  n’y  couche 
la  nuit  ;  ôc  pour  plus  grande  fureté  ,  on  laiffe 
quelques  gardes  dans  la  Salle  pendant  la  nuit, 

.  <lul  y  demeurent  jufqu’au  matin,  qu’on  va  ou¬ 
vrir  les  portes.  - 

~  Cha- 


Gjrand  Befî-t 
ftan. 


Colomne 

Hiftorique. 
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Chaque  corps  de  Marchands  a  là  fa  place 
aflignée,  hors  de  laquelle  perfonne  n’oferoit 
vendre  les  memes  marchandées,  ni  même  les 
expofer  en  vente.  Pour  cet  effet  il  y  a  plu- 
fîeurs  compartiments  en  façon  de  rues,  com¬ 
me  dans  nos  Marchez  ou  Foires,  de  ces  rues 
font  éclairées  par  le  moyen  de  certaines  ou¬ 
vertures  qui  font  au  haut  du  toit,  de  qui  leur 
donnent  du  jour  autant  qu'elles  en  ont  be- 
foin.  Dans  Tune  de  ces  rues  font  les  Orfèvres 
de  Joüailliers  ,  dans  d’autres  font  les  Mar¬ 
chands  de  Draps  de  Hollande,  d’Angleterre, 
de  de  France  ;  d’un  autre  côté  ceux  qui  négo¬ 
cient  en  foye  de  en  autres  étoffes ,  plus  loin 
font  les  Cordonniers  de  les  Frippiers ,  de  tel¬ 
les  autres  gens  *  en  un  mot  on  trouve  dans  ce 
lieu  toutes  fortes  de  marchandées  à  vendre. 
Il  y  a  encore  un  autre  Beziftan  ,  mais  plus  pe¬ 
tit  ,  de  où  l’on  ne  trouve  pas  tant  de  bonnes 
marchandifes. 

Outre  ces  Be^ijtans ,  il  y  a  encore  plufieurs 
Bavards  ou  Marchez  publics,  dans  l’un  def- 
quels,  qui  s’appelle  Avret  Ba^aar  ou  Marché 
des  femmes ,  il  y  a  une  Colomne  d’une  hau¬ 
teur  extraordinaire.  On  l’appelle  la  Colomne 
biftonque ,  à  caufe  que  de  tous  les  cotez ,  depuis 
le  haut  jufqu’au  bas ,  on  y  voit  reprefentez  , 
en  divers  morceaux  de  bas  relief  ,  plufieurs 
expéditions,  combats,  de  autres  événements 

remar3 
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remarquables  de  l’Empire  d’Arcadius  ,  tout 
de  même  qu’on  en  voit  fur  la  Colomne  de 
Trajan  qui  eft  à  Rome.  Celle  de  Conftanti- 
nople  la  iurpafle  pour  la  hauteur ,  puifqu’elle 
a  cent  quarante- lept  pieds  de  haut,  félon  la 
meiure  qu’en  a  donnée  le  célébré  Pierre  Gyl- 
lius  ,  qui  a  fait  une  Defcription  fort  exaéte 
de  Conftantinople  ;  au  lieu  que  celle  de  Tra¬ 
jan  n’en  a  que  cent  vingt- trois.1 

On  ne  voit  de  cette  Colomne  que  ce  qui 
paffe  au-deftus  des  maiions  dont  elle  eft  à  pre- 
fent  environnée  ,  au  lieu  qu’autrefois  elle 
étoit  feule  dans  le  grand  Jvret-Ba^aar ,  ôc  en 
place  découverte.  Les  maifons,  qui  font  à 
prefent  à  l’entour ,  la  ferrent  de  iî  prés ,  qu'el¬ 
les  ne  laiflent  pas  allez  d’efpace  pour  en  pou¬ 
voir  aller  vifiter  le  bas  a  l’aife  ôc  fans  dan¬ 
ger.  Je  n’ay  pu  même  avoir  ni  la  liberté  ni 
l’accès  néceflaire  dans  ces  maifons  pour  la 
confidérer  exactement.  Les  habitans  de  Con- 
ftantinople  ôc  les  Turcs  peuvent  fi  peu  ren¬ 
dre  raifon  de  ce  qui  eft  gravé  fur  cette  par¬ 
tie  de  la  Colomne  qui  eft  cachée  par  les  mai¬ 
fons  ,  qu’on  n’en  fauroit  avoir  aucune  con- 
noiftance.  Si  d’autres  en  ont  pû  apprendre 
davantage  que  moi ,  c’eft  ce  que  j e  ne  i ay  pas. 
Il  eft  pourtant  à  croire  qu’il  y  en  a  eu  quel¬ 
ques-uns  qui  ont  eu  ce  bonheur,  puifqu’il  y 
&  des  Auteurs  qui  donnant  fa  defcription  me- 
Tom.  L  V  me 
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me  de  ce  qui  eft  fur  la  bafe.  Au  relie ,  cette 
Colomne  eft  toute  de  marbre,  mais  rompue 
en  divers  endroits.  Les  ligures  en  font  fort 
bien  faites  mais  celles  qui  font  au  pied  ôc 
vers  le  bas  font,  à  ce  qu’on  dit ,  toutes  gâ— 
tees.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce  n’elt 
pas  tant  par  l’injure  du  tems  que  par  un  effet 
de  la  fuperllition  des  T urcs ,  qui  ne  fauroient 
fouffrir  aucunes  Images. 

On  dit  que  c’ell  l’Empereur  Arcadius  qui  a? 
fait  drelfer  cette  Colomne, &  qu’on  peut  mon¬ 
ter  au  haut  par  un  efcalier  qui  elt  au-dedans... 

Ce  qui  prouve  la  vérité  de  cette  conjeétu- 
re  ,  c’ell  qu’on  voit  à  l’un  des  cotez  de  la  ba¬ 
fe,  les  Empereurs  Arcadius  &  Honorius  ac¬ 
compagnez  de  quelques  Sénateurs ,  deux  fi¬ 
gures  de  la  Viéloire  leur  mettent  une  Cou¬ 
ronne  fur  la  tete  ,  &  en  bas  on  voit  deux  au¬ 
tres  Victoires  conduites  par  quelques  fem¬ 
mes  avec  des  Couronnes  Murales ,.  qui  repre- 
fentent  les  Villes  que  les  Armées  de  ces  Em¬ 
pereurs  avoient  foumifes  à  leur  puiflan- 
ce.  (a) 

On 

Spon ,  qui  peut  être  regardé 
comme  un  bon  juge  dans 
ces  matières ,  en  parle  un 
peu  autrement.  Il  prétend 
que  la  fculpture  n’en  eft  pas 
fi  bonne ,  aufli  eft-elle  d’un 


(a)  Mr  le  Bruyn >  &  quel¬ 
ques  autres  Voyageurs^  pré¬ 
tendent  que  cette  Colom¬ 
ne  paroît  être  du  même 
goût  que  celle  de  Trajan 
qu  eft  à  Rome  $  mais  Mr 


1 


en  Egypte,,  Syrie,  &c.  155 

On  y  voit  aufli  en  divers  endroits  le  Labarum, 
qui  eft  un  Chiffre  compofé  des  deux  premiè¬ 
res  lettres  du  nom  de  Jeius-Chrift  entrela¬ 
cées  ,  que  la  pieté  des  premiers  Empereurs 
Chrétiens  fit  mettre  en  la  place  des  Aigles 
Romaines. 

La  porte  ,  qui  fervoit  autrefois  d’entrée 
dans  cette  Colomne,  eft  au  milieu  du  qua¬ 
trième  côté  de  fa  bafe  ou  pié-d’eftal ,  qui  eft 
tout  uni  6c  fans  aucune  fculpture.  Mais  on 
ne  fauroit  à  prefent  obtenir  des  Turcs  la  per- 
miftion  d’y  entrer  ou  d’y  monter  ,  foit  que  les 
degrez  en  foient  ufez  6c  rompus ,  ou  que  par 
quelque  autre  raifon  ils  ne  le  veuillent  pas 
iouftrir.  Peut-être  que  quelque  événement 
pareil  à  celui  que  raporte  le  Sr.  Grellot  en  fon 
Voyage  de  Conftantinople  ,  pourroit  avoir 
donné  lieu  à  cette  deffenfe.  Il  dit  qu’un  cer¬ 
tain  jeune  Voyageur  ,  qui  étoit  plus  heureux 
que  fage,  obtint,  il  y  a  quelques  années,  la 
permiftion  de  monter  dans  cette  Colomne. 
Lorfqu’il  fut  au  haut  il  eut  l’imprudence  de 
fie  montrer  à  découvert,  quoi  qu’on  l’eut  au¬ 
paravant  averti  de  prendre  bien  garde  qu’il 

V  ij  ne 


Siècle  où  les  Arts  avoient 
beaucoup  perdu  de  ieur  per- 
feélion.  Et  il  paroît  égale¬ 
ment  étonné  de  ce  que 


quelques  Auteurs  la  mépri- 
fent  tout-à-fait  ,  pendant 
que  les  autres  la  préfèrent 
à  celle  de  Rome. 
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fut  point  apperçû.  Il  ne  fe  contenta  pas 
jde  cela,  il  écrivit  encore  fon  nom  au  haut  de 
la  Colomne,  &  fit  voltiger  de  côté  &  d’au¬ 
tre  fon  mouchoir  qu’il  avoit  attaché  au  bout 
de  fa  canne.  Audi -tôt  les  paifans ,  &  ceux 
qui  avoient  leurs  maifons  aux  environs,  l’ap- 
perçûrent,  &  furent  fort  étonnez  devoir  un 
homme  dans  ce  lieu ,  fur-tout  quand  ils  re¬ 
marquèrent  que  c’étoit  un  Franc,  qui  avoit 
fon  chapeau  fur  la  tête.  En  un  inftant  la  ruë 
fut  pleine  de  monde  ,  &;  tout  le  quartier  en 
rumeur.  Les  uns  y  accouroient,  attirez  par  la 
curiofite  de  voir  cette  nouvelle  figure, 
croyants  que  c’étoit  l’ame  de  celui  qui  avoit 
fait  di efler  la  Colomne  qui  revenoit  là,  pour 
remplir  la  place  que  fa  Statue. y  avoit  autre¬ 
fois  occupée.  Les  autres ,  pouffez  par  la  jalou¬ 
se  qu  ils  avoient  que  leurs  femmes  pûfl'ent 
etre  vues  par  un  Chrétien  ,  fortoient  avec 
impétuofité  de  leurs  maifons ,  afin  de  voir  qui 
etoit  celui  qui  avoit  été  affez  hardi  pour 
monter  par  cette  Colomne.  Les  Turcs  qui 
font  extrêmement  jaloux ,  ôc  qui  furent  per- 
fuadez  que  ce  jeune  homme  n’avoit  eu  d’au¬ 
tre  delfein  que  d’examiner  l’intérieur  de  leurs 
Serrails  &  de  voir  de-la,  leurs  femmes ,  le  fi¬ 
rent  defcendre  promptement  &  le  menèrent 

qui  eü  le  CommilTaire  du 
quartier ,  qui  alloit  lui  faire  donner  la  bâton- 

nade  ^ 
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flade ,  lorfque  l’AmbafTadeur ,  qui  en  fut  in¬ 
formé,  envoya  prier  le  Juge  de  ne  point  paf- 
fer  outre,  lui  faifant  entendre  que  celui  qui 
l’avoit  introduit  dans  cette  Colomne  étoit 
plus  coupable  que  ce  jeune  homme ,  qui  n’a- 
voit  eu  d  autre  defïein  que  de  fatisfaire  fa  cu- 
riofité;  &  la  recommandation  de  ce  Miniftre 
accompagnée  de  quelques  piallres,  lit  chan- 
gcr  la  Sentence ,  le  Portier  eut  lui-même 
la  bâtonnade.- 

Il  y  a  à  Conflantinople  une  autre  Colomne; 
qui  fut  érigée  à  l'honneur  de  l'Empereur  Mar- 
cien  j  il  me  fut  impofhble  de  la  voir  ;  mais 
comme  Spon  &  Wheler  l’ont-  vifîtée ,  je 
crois  que  ceux  qui  n’ont  pas  la  relation  de 
ces  deuxilluftres  Voyageurs,  ne  ferontpas  fâ¬ 
cher  d’apprendre  ce  qu’ils  y  ont  remarqué 
de  plus  curieux.  Elle  elt  dans  le  quartier  des 
Janiflaires  près  des  Bains  d’ibrahim  Rafla, 
dans  la  cour  de  la  maifon  d’un  particulier! 
Elle  eft  de  marbre  tacheté  ,  &  haute  d’envi¬ 
ron  quinze  pieds.  Son  Chapiteau  efl d’ordre 
Corinthien.  Au-defTus  de  ce  Chapiteau  ,  il 
y  a  une  pierre  quarrée  &  qui  eltcreufe,  or¬ 
née  à  fes  quatre  coins  de  quatre  Aigles  ;  ce 
qui  peut  faire  juger  que  c’étoit-là  qu’avoit 
été  renfermé  le  cœur  du  Prince;  car  les  deux 

Veis  qui  font  au  pied  de  la  Colomne  avertif- 
fent  celui  qui  les  lit,  qu’il  peut  voir  là  i’ima»- 

ge 


Colomne 
de  l'Empe¬ 
reur  Mar- 
cien. 


Obélifque 

dans  PAt- 
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ge  de  le  lit  où  repofe  Marcien ,  de  que  c’efl 
Tatien  qui  lui  a  confacré  ce  Monument,  (a) 
Si  cet  Empereur  avoit  été  Payen,  on  auroic 
feulement  mis  fes  Cendres  dans  une  Urne  de 
terre  >  mais  comme  il  étoit  Chrétien,,  de  que 
la  coutume  de  brûler  les  corps  étoit  abolie 
parmi  ceux  de  cette  Religion  ,  il  y  a  fujet  de 
croire  qu’on  n’y  avoir  mis  que  fon  cœur  feu¬ 
lement,  le  corps  ayant  peut-être  été  enterré 
fous  la  Colomne ,  &  qu’auparavant  l’Image 
de  l’Empereur  avoit  été  placée  fur  la  pierre 
qui  couvre  le  Chapiteau  ,  comme  ces  écri¬ 
vains  l’inférent  de  l’infeription  qui  eft  fur  la 
Colomne  ,  quoi  qu’on  ait  de  la  peine  à  la 
lire. 

Parmi  les  autres  Antiquitez  de  la  ville  de 
Conftantinople  ,  on  voit  encore  les  relies  de 
l’Hippodrome,  qui  étoit  une  Place  où  l’on 
s’exerçoit  à  la  courfe  des  chevaux  i  de  ce  qu’il 
y  a  de  plus  curieux  dans  ce  Cirque  ,  c’ell:  une 
Pyramide ,  quarrée  ,  taillée  d’une  feule piece 
de  pierre  noirâtre  ,  de  qui  a  environ  cin¬ 
quante  pieds  de  haut.  L’on  voit  autour  quel¬ 
ques  caractères  de  des  lettres  hiéroglyphiques.  On 
croit  que  cette  Obelifaue ,  ou  Aiguille  ,  a  été 

dreffée 


(a)  Voici  ces  deux  Vers 
tels  que  Monlieur  Spon  les 
a  raportez  dansfon  Voyage. 


Princifis  banc  ftatuatn  Marciant  cer~ 
ne }  torumque 

Ter  dus  \wit  yuçd  Tac',  anus  , 
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dreffée  du  tems  de  l’Empereur  Co'nftaotin. 
Sur  1  un  des  cotez  de  la  baie  on  lit  une  Inicri— 
ption  Grecque ,  Ôc  fur  un  autre  coté  une  In- 
Icription  Latine  ,  qui  marquent  toutes  deux 
que  l’Empereur  Théodofe  fit  dreffer  cette 
lourde  ni  a  fie  ,  apres  qu  elle  eut  été  long- 
tems  négligée  &  couchée  à  terre.  Et  pour 
marque  de  cela,  on  voit  fur  un  troifiéme  coté 
de  la  bafe  ,  les  inftruments  &c  les  machines 
dont  on  fe  fervit  pour  l’ élever  ,  qui  y  font 
reprefentez  en  bas  relief.  On  dit  auffi  qu’en- 
core  plus  bas  ,  fur  le  pié-d’efial  ,  il  y  a  plu¬ 
sieurs  autres  Infcriptions ,  tant  Grecques  que 
Latines,  qui  font  pour  la  plupart  cachées  fous 
terre. 

Un  peu  plus  loin  ,  &  vers  l'extrémité  de 
cet  4 tmcidan ,  on  voit  une  Colomne  compo¬ 
se  de  trois  Serpents  de  bronze  entortillez  en- 
lemble ,  &  qui  de  leurs  tetes ,  qui.  s’élèvent 
&  s’écartent  au  haut  en  forme  de  triangle 
iont  une  efpece  de  couronnement  à  cette  Co¬ 
lomne.  La  partie  du  défions  de  la  bouche 
d’un  de  ces  Serpents  eft  rompue ,  par  un  vain 
emportement  de  Mahomet  fécond  ,  qui  fe 
voyant  maître  de  Conftantinople ,  lui  donna 
un  coup  de  hache-d’armes  qu’il  avoit  a  la 
main.  Ou ,  félon  d’autres  Auteurs ,  ce  fut  Sul¬ 
tan  Murat  qui  mutila  cette  figure  d’un  coup 
de  javelot.  Au  refie ,  c’eft  une  opinion  com¬ 
mune  ,, 


Colomne 
de  trois 
Serpents* 


Auneidan. 
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mune ,  ou  pour  mieux  dire  une  fuperftition  ; 
que  cette  Colomne  a  été  drefféepour  fervir 
de  Talifman  ôc  purger  la  Ville  des  Serpents 
qui  l’infe&oient  *  ôc  voici  de  quelle  maniéré 
on  conte  la  chofe. 

Du  tems  de  l'Empereur  Leon  Ifaurique ; 
qu’on  prétend  qui  fut  un  grand  Magicien,  il 
y  avoit  trois  effroyables  Serpents  qui  fe  te- 
noient  autour  de  Conftantinople  ,  ôc  qui  ra- 
vageoient  tous  les  environs ,  jufques-là  que 
les  habitans  furent  obligez  d’abandonner  le 
païs,  L’Empereur  pour  arrêter  ce  defordre 
eut  recours  à  fon  art ,  ôc  contraignit  par  fes 
enchantements  ces  trois  Serpents  de  venir 
dans  une  grande  ioffe  qu’il  avoit  fait  creu^* 
fer  exprès  au  milieu  de  Y  Hippodrome.  Dès  qu’ils 
y  furent  on  les  tua  ,  ôc  on  les  couvrit  de  ter¬ 
re  i  ôc  afin  qu’on  ne  fût  plus  à  P  avenir  expo- 
fé  à  de  pare  ils  accidents,  ilfitdreffer  cette 
Colomne  dans  le  lieu  même. D’autres  croyent 
que  par  ces  trois  Serpents  font  lignifiées  fy  m- 
boliquement  les  trois  Parties  du  Monde,  (car 
la  quatrième  n’étoit  pas  encore  connue  )  ôc 
que  l’union  de  ces  trois  Serpents  en  un,  re- 
prefentoit  celle  de  ces  trois  Parties  de  l’Uni¬ 
vers  ,  qui  ne  faifoient  alors  qu’un  feul  Corps, 
par  Punion  des  deux  Empires  ,  celui  d’Orient 
Ôc  celui  d’Occident. 

L’Hippodrome ,  ou  Ï4tmùdan>  où  font  ces 
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précieux  relies  d’Antiquité  ,  ell  une  Place 
fort  fpacieufe ,  qui  a  dans  fa  longueur  cinq 
cents  cinquante  pas ,  6c  fix-vingt  dans  fa  lar¬ 
geur.  Du  tems  des  Empereurs  d’Orient  c’é- 
toit-là  qu’on  failoit  des  défis  à  la  courfe  des 
chevaux  ,  6c  que  dans  quelques  occafions  ex¬ 
traordinaires  on  donnoit  des  fpedtacles  6c 
d’autres  marques  de  réjoüiflance  publique. 
Cet  ufage  n’a  point  changé  ,  car  les  Turcs  y 
^exercent  encore  aujourd’huy  leurs  chevaux* 
6c  c’ell  pour  cela  qu’ils  lui  ont  donné  le  nom 
d’ Atmeidan ,  qui  fignifie  la  Place  ou  le  Champ 
des  chevaux,  (a) 

Dans  un  autre  quartier,  fçavoir  dans  la 
grande  rue  ,  qui  va  depuis  la  Porte  d’An- 
drinople  julqu’au  Serrail  ,  l’on  voit  encore 
une  autre  Colomne  lans  aucune  fculpture , 
plus  riche  pourtant  que  les  précédentes ,  par¬ 
ce  qu’elle  ell  de  Porphyre  *  mais  on  a  bien 
de  la  peine  àprefent  à  la  dillinguer  du  mar¬ 
bre  ,  parce  qu’elle  fut  toute  noircie  par  un 
embrafement  qui  confuma,  il  y  a  quelques 
Tom.  L  X  an- 

monde,j’y  renvoyé  les  Lec¬ 
teurs  *  &  fi  on  veut  avoir 
une  connoiflance  plus  cir- 
conflanciée  de  Conftanti- 
nople  3  il  faut  lire  ce  que 
Gyllius  nous  a  donné  là- 
delfus. 


(a)  Mr  Spon  ,  dans  le  pre¬ 
mier  T ome  de  fon  Voyage, 
a  donné  une  defeription 
plus  exaéle  de  cette  Place  & 
des  Infcriptions  qu’on  y 
trouve;  comme  ce  Livre  efl 
ifintre  les  mains  de  tout  le 


Colomne 

brûlée. 
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années ,  les  ni  ai  fon  s  qui  étoient  auprès  ;  SL. 
c’elt  pour  cette  raifon  qu’on  lui  a  donné  le 
nom  de  la  Colomne  brûlée,.  Elle  eil  compofée  de 
huit  pièces  y  dont  les  jointures  étoient  autre¬ 
fois  h  proprement  couvertes  d’un  feüillage. 
de  laurier  qu’on  y  avoir  gravé  *  qu’elle  ne 
paroiiloit  être  que  d’une  feule  piece.  Aujour- 
d’huy  elle  eft  foutenuëpar  de  grofles  bandes 
de  fer  qu’on  y  a  mifes  pour  empêcher  qu’el¬ 
le  ne  tombe,  (a) 


Tombeau 
du  Vizir 
ahomet 
jperli 
Baiïa. 


Apres  avoir  parle  de  tous  ces  Monuments 
de  1  Antiquité,  j  ajouteray  auffi  quelque  cho- 
fe  au  fujet  du  Tombeau  du  Grand  Vizir  Ma- 
bom:t  C uperlt  Baffa,  pere  d’c^chmer  Cuperli  Baffa ,, 
qui  lui  a  iuccedé  dans  cette  grande  Charge. 
Il  eft  dans  la  grande  ruë3  &  n’eft  pas  loin  de 


(a)  MrTavernier,dansfa 
Relation  du  Serrail,  parle 
encore  d’une  autre  Pyrami¬ 
de  ou  Colomne  qui  efl  dans 
l’intérieur  de  ce  Palais ,  & 
voici  ce  qu’il  en  dit.  Au  mi 
lieu  de  la  grande  allée  des 
Jardins  du  Serrail ,  on  voit 
une  Pyramide,  élevée  fur 
un  pie  -  d’eft&l  en  quarré  , 

&  que  quatre  hommes  au- 
roient  de  la  peine  à  embraf- 
fer.  On  a  faille  croître  au¬ 
tour  de  cette  bafe  quelques  |  &  1  autre,  oncroiroitqu’el 
brolfûlles^  apparemment  |  les  font  du  même  Maître* 


l’Eglife 

à  de/Tein  ,  afin  qu’on  n’en 
puilfe  pas  approcher.  Du 
haut  en  bas  de  la  Pyramide 
tout  efl  rempli  de  figures  , 
dont  les  têtes  ont  été  bri- 
fées.  On  peut  même  juger 
par  quelques  refies ,  qu’il  y 
en  avoit  une  belle  en  haut 
pour  le  couronnement  de 
l’ouvrage.  Cette  Pyramide 
au  refie  efl  femblable  à  la 
Colomne  de  Trajan  qui  efl 
à  Rome  ;  &  à  les  voir  l’une 


I 
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T.Eglife  de  Su Soubie»  Il  reflemble  à  une  peti¬ 
te  Molquée  couverte  d’un  dôme  ,  de  ayant  un 
portail  tout  ouvert  du  côté  de  la  rue  ,  fous 
lequel  il  eft  enterré.  Car  environ  l’an  1 675. 
ou  1  £74.  on  en  ôta  la  couverture ,  afin  que  le 
Tombeau  put  être  arrofé  de  la  pluye.  En  voi¬ 
ci  la  raifon  telle  que  la  difent  les  habitants. 
Le  Grand  Seigneur  ,  6c  fon  premier  Vizir, 
fils  de  celui  dont  nous  parlons ,  eurent  un  mê¬ 
me  longe  en  une  même  nuit.  Il  leur  fembla 
que  le  Vizir  deffunt  leur  apparoifloit  de  qu’il 
les  prioit  de  lui  donner  quelque  rafraîchif- 
fement  d’eau,  parce  qu’il  brûloit  au  lieu  où 
il  étoic  couché.  Le  matin  ils  s’entre-racon  té- 
rent  avec  un  pareil  étonnement  ce  qui  leur 
étoit  arrivé  la  nuit,  de  enfuite  ,  ayant  pris 
confeil  du  Muphti ,  celui-ci  jugea  à  propos  de 
faire  ôter  la  couverture  du  Portail,  afin  que 
la  pluye  pût  arroferle  Tombeau.  Si  l’on  ajou¬ 
te  foÿ  a  ce  que  dit  le  peuple  ,  ce  fonge  mysté¬ 
rieux  prouve  que  ce  Vizir  eft  puni  dans  l’au¬ 
tre  monde  de  la  tyrannie  qu’il  a  exercée  en 
celui-ci  fur  leurs  bourfes. 

Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  de  parler  ici 
du  Port  de  cette  Ville  ,  puifqu’il  eft  digne 
d’admiration.  Son  entrée  eft  placée  entre  la 
Mer  Blanche  de  la  Mer  Noire,  le  Canal  de 
chacune  defquelles  eft  tellement  oppofé  à 
î  autre ,  que  quand  le  vent  empêche  les  V aif- 
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féaux  de  s’avancer  vers  la  Ville  par  l'un  des 
Canaux ,  il  eft  propre  à  les  y  faire  aborder  par 
l’autre  Canal.  Car  il  n’y  a  que  deux  vents 
qui  régnent  dans  cet  endroit-là  ,  celui  du 
Nord  ,  &  celui  du  Sud...  Quand  le  premier 
fouffle  ,  il  ne  peut  rien  venir  de  la  Mer  Blan¬ 
che  ou  de  la  Propontide  *  parce  qu’on  n’y 
peut  rien  amener  par  le  Bofphore  de  Thrace* 
mais  en  meme-tems  les  Vaifteaux,  qui  vien¬ 
nent  de  la  Mer  Noire  ou  Pont  Éuxin  ,  ôc  qui 
paffent  par  le  Bofphore  de  Thrace  ont  le  vent 
favorable,  &c  peuvent  ainfî  fournir  la  Ville 
de  tout  ce  dont  elle  a  befoin.  Et  au  contrai¬ 
re  ,  lorfque  c’eft  le  vent  du  Sud  qui  régne  ,  il 
ne  peut  rien  venir  du  Pont  Euxin,  mais  on 
peut  tout  amener  de  la  Propontide,  de  forte, 
que  ces  deux  vents  peuvent  avec  raifon  être 
regardez  comme  les  deux  Clefs  de  Conftanti- 
nople  ,.  puifqu’ils  en  ouvrent  &  qu’ils  en  fer¬ 
ment  l’entrée  aux  Vaiffeaux. 

Par  cette  heureufe  fituation,  la  nature  feu¬ 
le, fans  le  fecours  de  l’art,  a  formé  le  plus  beau 
Port  &:  le  plus  commode  qui  (oit  dans  le  relie 
du  monde;,  même  pour  les  plus  grands  Vaif- 
feâux,  qui  y  ont  allez  de  fonds  pour  appro¬ 
cher  fi  près  de  la  terre  ,  qu’il  ne  faut  que  jet- 
ter  une  planche  pour  y  palfer.  Tout  Ion  cir¬ 
cuit  eft  du  moins  de  fix  milles  pas  de  longueur 
fur  mille  de  largeur. 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  1^5 

Quand  on  eft  dans  ce  Port,  &c  que  Pon  tour¬ 
ne  du  Midy  au  Couchant,  on  voit  Conftan- 
tinople  v  au  Nord  on  voit  Fidicli  &;  Topha- 
na,  &c  à  l’Orient  on  a  la  vûë  de  Scutari.  Ce 
qui  fait  à  la  vue  l’objet  le  plus  agréable  qu’on 
le  puifle  jamais  imaginer  :  parce  que  comme 
cous  ces  lieux  lont  dilpoiez  en  maniéré  d’ Am¬ 
phithéâtre  ,  on  les  voit  tous  d’un  coup  d’œil ,, 
comme  on  peut  le  juger  par  l’infpeëtion  de  la 
figure.  Le  mélange  des  Cyprès  &  des  fron- 
tilpices  des  maifons  qui  font  peints  de  diver- 
fes  couleurs  ,  &  enfin  les  dômes  &  les  Mina¬ 
rets  des  Mofquées  ajoutent  encore,  confidé- 
rablement  à  la  beauté  de  cette  vûë.  Mais  , 
pour  dire  aufli  les  chofes  comme  elles  font, 
toute  la  beauté  de  Conft antinople  ne  confifte 
qu’à  la  voir  par-dehors  &.  de  loin  ,  car  lorf- 
qu’  on  y  elt  une  fois  entré  ,  on  y  trouve  très- 
peu  de  belles  chofes  ,  parce  que  les  rues  en 
lont  fort  fales  &:  fort  laides  par  la  négligen¬ 
ce  des  habitants.  Elles  font  de  plus,  laplûpart 
étroites ,  tortues  &  inégales  ;  dans  un  endroit 
elles  font  hautes ,  dans  un  autre  elles  font 
baffes  ;  en  un  mot elles  font  telles  qu’on  a 
de  la  peine  à  y  marcher  ;  &c  pour  ce  qui  eft 
des  maifons  des  particuliers  ,  elles  ne  font 
point  du  tout  belles ,  &  ne  font  en  grande  par¬ 
tie  bâties  que  de  bois. 

Enfin  ,  pour  ce  qui  regarde  la  Salle  où  l’on 
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a  autrefois  tenu  un  Concile  ,  &  dont  M.  de 
Monconis  fait  mention  dans  fou  hiiloire  du 
voyage  qu’il  fit  à  Conftantinople  en  1^48.  je 
ne  l’ai  point  vue  ,  mais  je  ne  laifléray  pas 
d’en  dire  quelque  chofe  ,  ne  fût-ce  que  pour 
contenter  l’envie  de  ceux  qui  fe  donneroient 
peut-être  la  peine  de  la  chercher.  Cette  Sal¬ 
le  ,  dit-il,  eft  auprès  des  Sept  Tours,  dans  la 
maifon  d’un  Arménien ,  où  l’on  voit  une  pe¬ 
tite  Eglife  (  car  autrefois  il  y  avoit  un  Cloî¬ 
tre  )  dont  les  Turcs  ont  enlevé  fîx  des  princi¬ 
pales  Colomnes.  Sans  doute  qu’elle  a  autre¬ 
fois  fervi  de  Refeftoire,  comme  on  le  peut 
conjecturer  parles  Tables  qu’on  y  voit  enco¬ 
re  des  deux  cotez  le  long  de  la  muraille.  Sa 
longueur  eft  de  quarante  pas ,  &c  fa  largeur  de 
huit.  On  y  voit  les  portraits  de  plufîeurs  Ré¬ 
élus  qui  y  ont  mené  une  vie  fainte.  Ils  y  font 
peints  en  frefque  le  long  des  murailles.  Au- 
deffus  il  y  a  une  frife  où  font  peints  les  Pa¬ 
triarches  à  demi-corps ,  &  au-deflus  de  celle- 
là,  il  en  régne  encore  une  autre,  où  eft  re- 
piefentee  la  vie  de  la  Vierge  Marie.  La  voûte 
forme  un  demi-dôme  ,  où  l’on  voit  reprefen- 
te  en  Mofaïque  la  Pâques  que  Nôtre-Seigneur 
fit  avec  les  Difciples }  mais  au  lieu  d’un 
Agneau,  il  y  a  un  poiifon  dans  un  plat,  qui 
eii  au  milieu  de  la  table.  Au  bout  ,  vers  la 
porte  ,  on  voit  d’un  côté  le  portrait  d’un  Em¬ 
pereur 


* 


I 
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pcreur  Grec,  6c  de  l’autre  celui  de  l’Impéra¬ 
trice.  Ils  ont  chacun  une  grande  fille  auprès 
d’eux  ;  mais  entre  l’Empereur  6c  fia  fille,  on 
en  voit  une  autre  plus  petite  ,  comme  de  dix 
a-  douze  ans.  L’habillement  de  cet  Empereur 
elt  tout-à-fait  fïngulier.  Il  porte  lur  la  tète 
une  Couronne  fermée,  femblable  à  celle  des 
Archiducs  T  qui  eft  toute  de  pierreries,  avec 
une  efpece  de  Turban  qui  y  eft  entortillé.  Sa 
robe  Impériale  lui  va  jufqu’aux  pieds  ,  &  a 
des  manches  fort  larges ,  au  bout  defquelles- 
il  y  a  un  bord  de  pierreries  de  la  largeur  d’un 
demi-pied  ,  &  qui  fait  une  efpece  de  brade¬ 
nt-  Au  coude  ,  6c  au-defifus  vers  les  épaules,, 
il  en  a  un  femblable  6c  de  la  même  largeur. 
Autour  du  col  fe  remarque  un  fort  grand  col-' 
let  ou  rabat,  6c  fur  la  poitrine  une  large  piè¬ 
ce,  à  peu  près  femblable  à  ce  qu’on  voit  aux 
habits  de  quelques  Ecclefiaftiques.  Elle  elf 
de  la  même  étoffe  que  le  rabat ,  6c  elle  pend 
jufqu’au  bas  de  la  robe  *,  au  milieu  du  corps  il 
y  a  une  large  ceinture  qui  redouble  fous  le 
bras  gauche.  L’Impératrice  efl  vêtue  de  mê¬ 
me,  à  la  réferve  que  fes  manches  font  bien 
plus  étroites ,  6c  qu’elles  ferment  fur  le  bras. 
Ils  ont  l’un  6c  l’autre  des  fouliers  rouges.  La 
petite  fille  n’a  qu’une  Couronne  de  Comte  fur: 
la  tete,  6c  elle  a  la  poitrine  couverte  d’un 
Manteau  Ducal ,  pareil  à  ceux  que  portoient 
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les  Généraux  Romains  quand  ils  étoient  à  l’ar¬ 
mée  ;  il  eft  fermé  fur  l’épaule  droite  &  un  peu 
relevé  avec  la  main  gauche  ;  la  droite  fort 
dehors  par  l’ouverture  ;  les  deux  grandes  fil¬ 
les  font  vêtues  comme  l’Empereur*  excepté 
leurs  Couronnes  qui  reffemblent  à  la  triple 
Couronne  des  Papes  *  de  leurs  manches  *  qui 
font  fort  longues*pendent  jufqu’à  terre*  com¬ 
me  aux  anciennes  Reines  de  France.  (  a  )  On 

voit 


(a)  Quoi  que  la  ville 
de  Conftantinople  ne  foit 
point  régulièrement  forti¬ 
fiée  ,  &  que  les  Turcs  s’en 
repofent  3  par  rapport  à  cet 
article  ,  fur  fa  Situation  ;  el¬ 
le  ne  laifte  pas  que  d’étre 
environnée  de  bonnes  mu¬ 
railles  j  de  comme  notre 
Voyageur  n’a  point  touché 
cet  Article ,  je  vais  copier 
ici  ce  qu’en  dit  Thevenot. 
jî  La  ville  de  Conftantino- 
33  pie  forme  un  triangle  , 
33  dont  deux  de  fes  cotez 
j*  font  battus  de  la  Mer.  Le 
33  plus  grand  eft  celui  qui  eft 
33  fur  la  Propontide  3  & 
33  prend  depuis  la  pointe  du 
33  Serrai!  jufqu’aux  Sept 
5f>  Tours  3  celui  du  Port  eft 
3.3  plus  petit  ,  c’eft  fur  fa 
33  pointe  qu’.eft  bâti  le  Ser- 


33  rail.  Les  Sept  Tours  font 
33  à  l’extrémité  de  celui  de 
33  ces  deux  angles,  qui  re- 
33  garde  la  Mer  Blanche  ou 
33  la  Propontide.  Ces  Tours 
33  ont  été  bâties  par  les  Prin- 
33  ces  Chrétiens  3  ôcontfer- 
33  vi  long-tems  à  enfermer 
33  les  Trefors  du  Grand  Sei- 
„  gneurj  elles  font  refervées 
33  maintenant  pour  fervir 
33  de  prilon  aux  perfonnes 
33  de  confidération.Le  refte 
33  delà  Ville  eft  entouré  de 
33  bonnes  murailles  5  dont 
33  celles  qui  font  du  côté  de 
33  terre  font  doubles  ,  bâ- 
33  ties  en  quelques  endroits 
,3  de  pierres-de-taillejle  re- 
33  fteeftdemoilonoudebri- 
33  que.  Chacune  de  ces  mu- 
33  railles  eft  munie  d’un  fof- 
j)  fé  _à  fonds  de  cuve  ?  rêvé?- 

jtu 
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‘Toit  aufïi  en  ce  lieu  un  Jgiafma  ou  Eau  confa- 
crée  ,  que  les  Grecs  croyent  qui  a  la  vertu  de 
guérir  toutes  fortes  de  maladies. 


tu  de  pierres  8c  fort  large. 
9 >  Le  premier  Mur  de  de- 
hors  n’eft  qu’une  fauffe 
»  Braye  élevée  de  dix  pieds, 
»»  avec  des  Créneaux,  8c  des 
99  Cannonieres  ,  tant  dans 
9}  la  Courtine ,  que  dans  les 
a  Tours ,  qui  font  au  nom- 
„  bre  d’environ  250.  La  fe- 
9)  conde  Muraille  a  trois  toi- 
3,  fes  d’élévation  jufqu’au 
si  Cordon, &  flanquée  d’au- 
*9  tant  de  Tours  que  la  pre- 
miere.  Les  Murailles ,  du 


„  côtédelaMer,fontmoins 

,,  hautes;  mais  elles  font  en - 
,,  core  alfez  bonnes  8c  gar- 
„  nies  de  petites  Tours,  8c 
„  aux  endroits  où  l’on  a  eu 
„  befoin  de  faire  de  petits 
„  Ports, pour  la  commodité 
„  des  Barques  qui  viennent 
„  décharger  leursmarchan- 
„  difes  dans  les  differents 
„  quartiers  de  la  Ville ,  ces 
„  Murailles  rentrent  en  de- 
5,  dans  8c  laiffent  un  petit 
3,  Baiün. 
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Chapitre  X., 

Dejcription  de  Galata,  de  Perd,  T ophana  ,  &  autres 
lieux  des  environs  de  Çonfiantinople . 

APre’s  la  defcription  que  je  viens  de 
donner  de  Conftantinople0  de  que  j’a- 
brege  d  autant  plus  volontiers ,  que  beau¬ 
coup  d’autres  Voyageurs  en  ont  écrite  de  que 
ce  que  j  y  ay  vu  de  plus  considérable  s’eft 
trouve  conforme  a  ce  qu’ils  en  remarquent  5 
je  commençeray  a  vous  parler  de  Galata  5 
qu  on  pourroit  appeller  avec  raifon  un  Faux- 
bourg  de  Conltantinople. ,  puifqu’il  n’en  ell  : 
fepare  que  par  le  Port  3  qui  eSt  Situé  entre  les 
deux.  On  pâlie  de  1  un  al  autre  par  le  moyen  <«. 
des  Caiques  de  des  P  armes  ,  qui  Sont  toujours, 
des  deux  cotez  en  grande  quantité.  C’eft 
une  efpece  de  petits  Bâteaux  ou  Barques ,  qui 
ne  différent  entr’elles  qu’en  ce  que  les  Caï¬ 
ques  font  bien  plus  grandes  que  les  Pannes*'. 
Ce  n  eSt  pas  qu  on  ne  puiSfe  aller  auSîi  par  ter¬ 
re  de  ConSlantinople  a  Galata  en  tournant 
tout  autour  du  Port  ;  mais  pour  lors  il  faut 
traverfer  une  petite  riviere  d’eau  douce  qui 
s’y  décharge. 

Lorfque  1  onprendcette  route 3  on  rencon- 
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Are  d’abord  l'Ocmeidan  ,  qui  eft  une  Plaine  fore 
fpacieufe  où  les  Turcs  s’exercent  à  tirer  de 
l’Arc,  comme  le  marque  fon  nom.  Plus  avant 
on  vient  IKaffum  pacha, qu’eft  un  Bourg  où  l’on 
voit  fur  le  bord  de  la  Mer  P  Arfenal  ou  Chan¬ 
tier  à  bâtir  les  Vaiffeaux.  C’eft-lâ  qu’on  fait 
les  Navires  6c  les  Galeres?  &  il  y  a  pour  cet 
effet  jufqu’â  fix-vingt  Arcades.  Le  Capaudan - 
Baffd  ou  Amiral,  qui  a  dans  fa  dépendance 
tous  les  gens  de  Marine ,  y  fait  fa  demeure. 
Affez  proche  de  ce  Bourg,  qui  eft  raifonna- 
blement  beau,  on  voit  la  Bagne  des  Efclaves 
du  Grand  Seigneur  :  c’eft  un  bâtiment  d’une 
étendue  conhdérable  j  6c  on  pafle  enfuite  au¬ 
près  de  quelques  Cimetières ,  6c  l’on  vient  â 
Galata. 

Galata  eft  une  ville  raifonnablement  gran¬ 
de  6c  allez  jolie.  Elle  eft  ceinte  d’une  ancien¬ 
ne  muraille  ,  6c  n’eft  habitée  en  grande  par¬ 
tie  que  de  Grecs  ,  dont  la  plupart  gagnent 
leur  vie  â  tenir  Auberge.  C’eft  aufti  la  demeu¬ 
re  ordinaire  des  Francs  ou  Chrétiens  d’Euro¬ 
pe  -,  leurs  Ecclefiaftiques  y  ont  cinq  Cloîtres 
ou  mailons  où  fe  fait  le  Service  de  l’Eglifê 
Romaine. 

Il  y  a ,  fur  le  bord  de  la  Mer  ,  un  fort  beau 
Marché  auPoiflon.  C’eft  une  longue  rue ,  des 
deux  cotez  de  laquelle  on  ne  voit  que  des 
Marchands  de  Poifton  ,  chez  qui  on  en  trouve 
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tous  les  jours  une  incroyable  quantité  de  toi!- 
te  forte  3  &  a  bon  marche.  Il  y  a  particulier 
renient  d  excellent  turbot  *  ôt  entr’autres  des 
huitres  dont  le  cent  ne  coûte*  que  deux  ou 
trois  fols,  y  y  ay  auflî  mangé  plus  d’une  fois 
de  très  -  délicates  moules  *  ôc  des  écrevilfes 
d  eau  douce  qu  on  y  apporte  en  abondance. 

Quand  on  eft-  forti-  de  la  Porte  de  Galatav 
on  monte  pour  aller  iPera  ,  quin’eft  de  même 
fepare  de  Galataquepar  quelques  Cimetières 
qu  on  1  ai  fl  e  fur  la.gauche.* 

Perd  n  eft  qu  un  Bourg  *  mais  allez  gros?. 
G  eft -là*  que  les  Ambalîadeurs  des  Princes 
Chrétiens  font  leur  demeure *  à  lareferve  de 
celui  de  l’Empereur ,  &  de  celui  du  Roy  de 
Pologne.^  Du  tems  que  je  demeurois-- là  *  le 
premier  étoit  logé  furie  Canal  de  la  Mer  Noi¬ 
re  *  dans  un  Bourg  nomme  Arnout  Kiau  qui  eft. 
enyiron  à  une  heure  &  demie  de  Galata*  ôt 
l’autre  au  Bourg  d'AsKiou,  à  côté  de  Galata* 
fur  le  bord  cPune  petite  riyiere  d’eau  douce* 
al  endroit  ou  elle  le  décharge  dans  le  Port. 

Les  maifons  de  Pera  font  belles  *  principa¬ 
lement  celles  des  Ambaffadeurs  Chrétiens  , 
aulîi  n’y  a-t’il  prefque  point  d’autres  perfon- 
nes  qui  demeurent  là  que  des  Grecs  de  diftin- 

étion  ,  qui  ne  veulent  pas  fe  mêler  avec  la 
populace. 

Comme  Pera  eft  fort  élevé*  on  en  defcend 

ptefn 
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prefque  tout-d  un-coup  ,  &  l’on  tombe  pour 
ainit  dire  a  Tophana,  qui  eft  fitué  en  bas  fur  le 
Canal  vis-a-vis  du  Serrail.  Ce  mot  fmnifie 
proprement  la  Maifin  dtt  Canon  ;  c’eft-Ii  qu’on 
le  fond,  &  où  l’on  conferve  beaucoup  d’au¬ 
tres  munitions  de  guerre  ,  à  caufe  de  quoi 
toute  cette  longue  file,  qui  fait  uneefpece  de 
Bourg,  porte  ce  nom. 

Les  Maifons  de  Galata,  de  Pera,  &z  de  To- 
phana  font  fîtuées' de  maniéré,  que  ces  trois 
lieux  étant  a  differents  degrez  de  hauteur 
elles  forment  une  efpece  d’Amphithéâtre  ' 
a  ou  l’on  peut  découvrir  facilement-  &  avec 
plaifîr  le  Port  &  la  Mer.- 

De  Pera  Ion  paffe  fort  ai  le  ment  ,  par  le 
moyen  d  une  Caïque ,  à  Scudaret  ou  Scutari , 
que  les  Turcs  appellent  Ifcodar.  Ce  fl  un  o-r0s 
Bourg  en  Afîe  fur  le  bord  de  la  Mer,  vis-a- 
vis  du  Serrail  de  Conflantinopie  ,  dans  lequel 
il  y  a  aulîi  un  fort  beau  Serrail  du  Grand  Sei-' 
gneur.  Au  relie  ,  ce  lieu  eft  fort  peuplé  8c 
rempU  de  toutes  fortes  de  boutiques ,  comme 
le  pourroit  être  une  bonne  Ville,  La  diflance 

qu’il  y  a  de  l’Europe  en  Afîe  dans  cet  endroit 

n-  eft  eflimée^que  d’environ  mille  pas. 

La  vite  qn’on  a  d’ici  entre  Scudaret  &  le 
Serrail,  fur  la  Propontidecu  Mer  Blanche 
efl  extrêmement  bille.  On  voit  du  cmé  de 
1  Ahe  Smart -,  &  au-devant ,  tout  auprès  du 

'  rivage,.. 


Topha  Qsti 


'Çhakedoi 
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rivage ,  dans  la  largeur  du  Canal  vers  la  Mer 
Noire,  la  Tour  de  Leandre i  &:  un  peu  plus  avant, 
dans  la  Terre -ferme,  le  Serrail  de  Scutari. 
En  allant  un  peu  plus  loin  ,  du  même  côté  , 
prefque  vis-à-vis  des  Sept  Tours  ,  on  voit 
Chalcedoine.  Du  côté  de  l’Europe  on  voit  le 
Serrail  de  Conftantinople  ,  Ôc  l’Eglife  de 
Ste.  Sophie.  Les  eaux  du  Canal,  qui  va  vers 
la  Mer  Noire  ,  entre  1*  Aiîe  &:  l’Europe  ,  fia- 
tent  aufti  très  -  agréablement  la  vue  jufqu’à 
moitié  chemin,  ôc  11e  font  pas  un  moins  bel 
effet  que  celles  du  Canal  qui  eft  entre  Con¬ 
ftantinople  &  Galata. 

Chalcedoine  étoit  autrefois  une  ville  confidé^ 
Table  ,  célébré  dur- tout  à  caufe  du  quatrième 
Concile  Univerfel  qui  s’y  eft  tenir,  mais  au- 
jourd’huy  ce  n’eft  qu’un  fimple  Bourg,  oui! 
ne  me  parut  rien  de  remarquable  qu’une  Egli- 
fe  qui  appartient  aux  Grecs.  Je  donne  ici  les 
deux  figures  de  l’intérieur  &  de  l’extérieur  de 
cet  édifice. 

Dans  ce  paffage  de  Fera  à  Scutari,  on  ren¬ 
contre  IdTourde  Leandre.  On  ne  fçait  pas  pour¬ 
quoi  on  la  nomme  ainfi.  Les  Turcs  l’appel¬ 
lent  Ki/f-koU  ,  c’eft-à-dire ,  la  Tour  des  Vierges: 
elle  eft  entre  Scudaret  ôc  le  Serrail,  mais  plus 
près  de  là  Côte  d’Afie  que  de  celle  d’Europe, 
Elle  eft  très-forte,  pourvue  de  plufieurs  pier 
ces  de  canon ,  qui  fervent  à  tenir  en  fureté  les 
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deux  Canaux  de  la  Mer  Noire  &  de  la  Mer 
Blanche,  qui  font  des  deux  cotez  du  Bofphore 
de  Thrace.II  y  a  un  Puits  dans  cette  Tour  donc 
l’eau  eft  très-fraîche,  excellente  à  boire  ,  &c 
que  la  plupart  croyent  être  une  Fontaine  fous 
teire  \  niais  je  croirois  plutôt  que  ce  n’efh 
qu’une  Citerne.,- 

Ce  qu’il  y  a  ici  déplus  agréable,  c  eft  le  Ca¬ 
nal  de  la  Met  Noire-,  appellee  par  les  anciens 
Grecs  le  Pont  Euxin  ,  &  par  les  Italiens  d’au- 
jourd'huy  Mare  Magyare.  Le  long  de  ce  Ca¬ 
nal,  en  montant  de  Conftantinople  vers  la 
Mer  Noire  ,  on  voit  fur  la  main  gauche  en 
Europe  quantité  de  Serrails  &  de  Maifons  de 
P-laifance  accompagnées  de  fort  beaux  Jar¬ 
dins  ;  la  même  chofe  fe-voit  du  côté  de  l'A/îe, 
de  lorte  que  ces  deux  rivages  font  laplus  bel¬ 
le  vue  du  monde..  Du  côté  d’ Aiie  il  a  un  Châ¬ 
teau  environné  de  hauts  Cyprès,-  dans  lequel 
Sultan  Ibrahim  pere  An  Mahomet  IV.  qui  ré- 
gnoit  de  mon  teins ,  s’eft  tenu  caché  vingt  ans 
durant  ,  de  peur  que  Sultan  Aforad  ne  le  fît 
mourir,  comme  il  avoir  fait  les  autres  frétés 
Le  long  de  ces  deux  rivages  on  rencontre  des 
deux  cotez  plufieurs  jolis  Bourgs,  dont  la  vite 
toi  me  un  un  païfage  charmant. 

De  Conftantinople,  jufqu'à  la  Mer  Noire,. 

le  Canal  s  etend  de  la  longueur  de  trois  bon¬ 
nes  lieues.  Son  cours  eft  fort  tortueux  ,  ce 

qui 
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qui  eft  caufe  que  de  loin  l'Europe  6c  l’A fie 

femblent  fe  toucher  en  divers  endroits. 

Allez  proche  de  la  Mer  Noire  on  voit  deux 
Châteaux  ,  l’un  en  Europe  1* autre  en  Afie, 
qu’on  dit  avoir  été  bâtis  pour  arrêter  les  çour- 
fçs  Ôc  les  brigandages  des  Co  fa  que  s.  II?  fer¬ 
vent  aulh  de  prifon  pour  les  perfonnes  diftin- 
guées.  Autrefois  on  tendoit  une  chaîne  en¬ 
tre  ces  deux  Châteaux ,  pour  empêcher  le  paf- 
.Cage  dans  les  tems  de  troubles,. 

Quand  on  defcend  â  terre  eu  cet  endroit 
qu’on  s’éloigne  du  Canal,  on  trouve  un  peu 
avant  dans  les  terres,  du  côté  d’Europe,  deux 
beaux  Aqueducs  qui  font  reprefentez  ici.  Ils 
fervoient  à  conduire  l’eau  jufques  dans  Con- 
ftantinople,  le  principal  a  bien  deux  milles 
d’Italie  d’étendue. 

Environ  à  1*  embouchure  du  Pont  Eux  in  ,  li 
où  le  palfage  eft  le  plus  étroit,  on  rencontre 
une  Roche  en  façon  d’Ifle, éloignée  d’environ 
cinquante  ou  foixante  pas  des  deux  cotez  de 
la  Terre-ferme  ;  on  y  peut  monter  jufqu’au 
haut,  mais  non  fans  grand  danger  ,  l’on  a 
encore  plus  de  peine  à  en  defcendre.  Il  y 
£Voit  autrefois  lâ  une  Colomne  de  marbre 
blanc ,  qu’on  appelloit  la  Colomne  de  Pompée ,  5c 
que  ce  Général  Romain  fit  ériger  en  ce  lieu 
pour  Monument  éternel  de  la  victoire  qu’il 
^voit  remportée  fur  Mithridate.Elle  n’avoit, 

félon 
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félon  le  témoignage  deM.  Spon,  guéresque 
la  hauteur  de  douze  pieds.  Son  chapiteau  efl 
d’ordre  Corinthien,  &  il  ne  femble  pas  avoir 
été  fait  pour  cet  ufage  ,  mais  plû tôt  pour  fer- 
vir  d’ Autel  à  offrir  des  Sacrifices.  L’Infcrip- 
tion  ,  qui  efi:  au  pied ,  étoit  à  l’honneur  d’ Au- 
gufte.  L’an  1680.  vers  le  mois  d’ Avril-,  cet¬ 
te  Colomne  fut  renverfée  dans  la  Mer  par  un 
orage  extraordinaire.  < 

M.  Waftiou,qui  avoir  vu  &  defliné  cette  Co¬ 
lomne,  en  a  auflicopié  l’Infcription  qui  étoit 
dur  le  pié-d’eftal,  telle  que  je  la  donne  ici* 

.D  I V  O.  Cæfar.  AuGufto. 

L.  CLannidius 

•  '  •  ■  %  .  :  '  ■  1  ■  .  :  v>  ■  ' 

L.  F.  CLa  :  ponto. 

Sans  qu’on  puiffe  s’éloigner  de  fa  manierç 
de  lire ,  nonobftant  que  M-  Spon  ait  lu  : 

CÆSARI  AUGUSTO 

•»  A  ->  Vj»  .*  «  1  * 

E.  CL.  ANNIDIUS 

L.  F.  CLA  FRONTO. 

M.  Spon,  qui  étoit  fort  exercé  en  ces  for¬ 
ces  de  chofes, remarque  que  les  lettres  étoient 
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fort  mal  faites  &  tout  ufées.  Quoi  qu'il  eif 
foit  >  le  Leôteur  fera  bien-aife  d’apprendre  ce 
que  diverfes  perfonnes  en  ont  lu. 

Près  de-la,  &  autour  de  cette  Roche  ,  or* 
en  voit  plufieurs  autres  petites  ,  que  bien  des 
gens  croyent  avoir  été  les  Ifles  Cyané es  ou. Synn 
plegades ,  dont  les  Anciens  racontent  tant  de 
Fables  ,  &  qu’ils  diient  qui  nageoient  fur 
l’eau  j  de  forte  qu’elles-  étoient  tantôt  dans 
un  endroit ,  &:  tantôt  dans  l’autre. ' (a) 

Quand  on  va  vers  cette  Roche  d’où  la  Mer 

paroît 


(  a  )  Apollonius  ,  Vale- 
îiusj  Flaccus  ,  Ovide ,  &  les 
autres  Poètes ,  ajoutent  que. 
Neptune  fixa  ces  Rochers , 
lorfque  le  VaifFeau  des  Ar¬ 
gonautes  y  pafTa.  Apollodo- 
re  3  1.  i.  dit  que  Phinéeen- 
feigna  aux  Argonautes  de 
quelle  maniéré  ils  dévoient 
fe  gouverner  ,  lorfqu’iis  fe- 
roient  arrivez  auprès  dfe  ces 
Rochers  ;  il  leur  dit  que  le 
vent  venant  à  les  pouffer  , 
ils  fe  choquoient  &  s’en- 
tre-heurtoient  de  maniéré  , 
qu’ils  fermoient  le  paffage 
de  la  Mer  ;  il  ajoûtoit  qu’il 
lonoit  de  la  Mer  en  cet  en¬ 
droit  des  nuages  $c  des 
broiiillardsfi  épais,qu’îl  n’é- 
toit  paspofftbleaux  Cyfeaux 


même  d’y  voler  ;  enfin  il 
leur  confeilla ,  quand  ils  fe- 
roient  arrivez  près  delà  ,  de' 
lâcher  un  Pigeon,  &  s’ils  le 
voyoient  paifer  outre, qu’ils 
pou  voient  pourluivre  leur 
navigation ,  &  que  fi  le  Pi¬ 
geon  revenoit  à  eux ,  ils  dé¬ 
voient  s’en  retourner.  Les 
Argonautes  ,  dit  le  même 
Auteur,  fui  virent  le  confeiE- 
de  Phinée  ,  &  la  Colombe 
ayant  paffé  heureufement 
fans  autre  mal  que  d’avoir 
eu  quelques  plumes  de  la 
queue  enlevées  par  le  choc 
de  ces  Rochers ,  ils  fe  re¬ 
commandèrent  à  Junon, & 
pafférent  au-delà ,  ayant  eu 
feulement  lapouppe  de  leur 
Navire  un  peu  froiffée.  De» 
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paroît  toute  noire  autour  de  l’horifon  ,  on 
jaifle  les  Bourgs  &  Villages  fuivants  iur  la 
gauche,  fçavoir  du  côté  de  Galara. 

Topbana  ,  Foudoucbli ,  Dolmabaffia  5  Bifiktaffl^  Or -  Bourgs  <_v 
tdkivi  3  Curucefme ,  Arnoudkjvi ,  Bebekbajjia  ,  ^!*ag^£duu 

Mfptr, ou  C<*/W  rveccbio.  Au-deflous  de  ce  dernier  rope. 
il  y  a  un  fort  joli  Bourg ,  fourni  de  toutes  for¬ 
tes  de  vivres.  Tous  les  Vaifleaux  qui  vont  à 
la  Mer  Noire  font  obligez  de  montrer  a  ce  Châ¬ 
teau  leur  Tefcare ,  c’eft- à-dire  ,  leur  Acquit  de 
la  Doüane  de  '  Conftantinople.  Bunboliman , 

Tegnas ,  fenikjVi  3  Tberdpin  ,  Bojonkdere  3  Sarejet , 

Àdavremo'e  font  encore  des  Villages  qu’on 
rencontre  fur  la  même  route. 

Z  ij  Mar 


puis  ce  jour-là  les  Symple- 
gadesj  dont  la  dedinée  etoit 
de  devenir  immobiles  après 
cette  avanture  ,  furent  fi¬ 
xées  par  le  Dieu  de  la  Mer. 
Strabon  ,  1. 7. 6e  Pline ,  1. 4. 
rapportent  l'origine  de  cet¬ 
te  Fable  à  la  fituation  de  ces 
Rochers,qui  étant  fort  près 
1  un  de  l'autre  3  fembloient 
fe  rapprocher  à  mefure 
qu’on  s’en  éloignoit  3  &  les 
Vaifleauxqui  y  entroient  a- 
lors  fembloient  comme  en¬ 
gloutis  ;  d’ailleurs  la  Mer  fe 
trouvant  fort  relferrée  en 
vcet  endroit ,  le  paffage  en 


étoit  fort  dangereux  ,  fur- 
tout  dans  un  tems  où  la  na¬ 
vigation  n’étoit  guéres  per¬ 
fectionnée.  Le  Roy  de  By- 
thinie  3  qui  en  étoit  averti , 
donna  là-delfus  fes  avis  aux 
Argonautes  5  qui  l’avoient 
délivré  de  la  perfécution 
des  Harpies  ,  &  ils  y  firent 
palier  d’abord  cette  Colom¬ 
be  dont  parle  Apollodore.Sc 
que  l’Auteur  de  l’Exp.  Hifi. 
des  Fables  a  cru  être  la  Fe¬ 
louque  ou  quelque  Barque 
qui  alla  reconnoî  tre  le  parta¬ 
ge  ^  &  qui  par  fa  legereté  fut 
comparée  à  une  Colombe. 


Bourgs  ôc 
Villages  du 
côté  d'Ajfie. 
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Ma'Wemole  eft  un  fameux  Monaftere  cfô 
Grecs  fitué  environ  à  une  demi-lieuë  du  bord 
de  la  Mer  ,  tous  les  ans  une  fois  il  s’y  rend 
des  milliers  de  familles  de  Grecs  qui  y  vont 
par  dévotion  ,  ce  qui  n’empêche  pas  pourtant 
qu’ils  n’en  reviennent  y  vres  pour  laplûpart^ 
de  quoi  ils  ne  manquent  pas-là  d’occa/ion  , 
parce  qu’il  y  a  tout  autour  de  très-beaux  vi¬ 
gnobles  ,  où  il  croît  d’excellent  vin  ,  que 
les  bons  Peres  vendent  aux.  allants  ôc  aux  ve¬ 
nants. 

Les  Grecs  y  portent  beaucoup  d’argent 
pour  faire  dire  des  Meffes  pour  l’ame  de  leurs 
parents  &  de  leurs  amis,  dont  on  marque  en- 
fuite  les  noms  dans  un  certain  Livre.  Ce  Mo- 
naflere ,  qui  eft  gardé  ordinairement  par  cent 
Ecclefiaftiques  ,  qu’ils  appellent  Caloyers  ,  a 
une  très-belle  vue  fur  la  Mer  Noire ,  &  fur  le 
Canal  qui  s’étend  vers  Conftantinople. 

A  main  droite,  du  côté  d’Anatolie,  ou  Afîe 
Mineure,  font  Scutari ,  qui  eft  un  Village  ou 
Bourg  aufïi  grand  &  plus  peuplé  que  Haerlem, 
où  les  Voyageurs  de  Perle  pailent  avec  leurs 
Caravanes  v  C ojcongiouk^  (  qui  n’eft  prefque 
peuplé  que  de  Juifs,  qui  viennent  tous  les 
jours  exercer  leur  commerce  à  Conftantino¬ 
ple  )  Srauros  %  Singilkjvi- Coula ,  autrement ,  Coh- 
lahaksheji ,  C andilbakchefi ,  EfqHÏbiffar  d’Anatolie y 
(  Château  qui  eft  fitué  tout  vis-à-vis  de  celui 

d’ Eu- 


( 
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d  Europe  )  Ghiokjovi ,  T ckiboukji  ,  Inghirlichivy  , 
Onkjdrsfalohi ,Beicos , Salibourouny  ôc  foro >  qui  s’ag- 
pelloit  autrefois  Z amim. 

Vis-à-vis  du  Rocher,,  où  é-to-it  la  Colomne  de 
Pompée  y  eft  un  Bourg  du  coté  de  l’Europe  furs 
le  bord  de  la  Mer,  qui  s’appelle  Fanari  >  on  y 
remarque  une  Tour  raifonnablement  haute, 
qui  iert  de  Fare  pour  éclairer  la  nuit  aux  Vaii-  Fare  fur 
féaux;  car  cette  Mer  eft  fort  dangereufe,  &  uaeToHr'- 
il  ne  fe  pafle  point  d’année  qu’elle  n’en  donne 
de  triftes  marques ,  à  caufe  de  quoi  aufli  les 
Grecs  l’ont  appellée Maurothalajja 
Mer  Noire  y  ayant  accoutumé  d’employer  ce 
mot.  Noir ,  pour  exprimer  les  choies  trilles 
&:  malheureufes  ,  ou  peut-être  aufli  à  caufe  de 
la  quantité  de  nuages  obicurs  qu’on  y  voit 
plus  que  par  tout  ailleurs.  Car  au  refte  l’eau 
de  cette  Mer  n’eft  pas  plus  noire  que  celle 
des  autres  Mers.  Mais  tort  fouvent  il  s’y  éle¬ 
vé  de  furieufes  tempêtes  ,  &:  cela  fi  fubite- 
ment ,  qu’il  eft  impoflible  de  les  éviter ,  quel¬ 
que  précaution  que  l’on  prenne.  Il  arrive 
même  quelquefois  que  dans  le  plus  beau  tems 
du  monde,  on  en  eft  furpris  tout-d’un  coup: 

comme  cette  Mer  n’eft  pas  fort  large  ,  ôc 
qu’elle  eft  d’ailleurs  coupée  de  travers  par 
plufieurs  courants ,  qui  font  caufez  par  les 
eaux  du  Danube,  du  Borifthêne,  du  Tanaïs, 

&  deplufieurs  autres  Rivières  moins  confidé- 

rables 
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râbles  qui  s’y  déchargent,  les  Vaiffeaux font 
fujets  à  être  pouffez  de- ça  de  de-là,  de  même 
à  s’aller  brifer  fouvent  contre  les  Rochers, 
où  ils  font  jettez  par  les  tempêtes. 

Vers  ce  Canal  de  la  Mer  Noire  il  y  a  plu¬ 
sieurs  Siacalles ,  ou  Chiens  Sauvages  ,  qui  ne 
reffemblent  pas  mal  à  des  renards  ,  princi¬ 
palement  par  le  mufeau.  On  croit  qu’ils  font 
engendrez  des  loups  de  des  chiens.  Ils  font  le 
foir,  de  quelquefois  bien  avant  dans  la  nuit, 
des  hurlements  effroyables,  fur-tout  dans  le 
mauvais  tems,  ou  lorfqu’il  fait  un  froid  ex¬ 
traordinaire  y  de  en  hy  ver  ,  lorfqu’ils  ne  trou¬ 
vent  pas  beaucoup  à  manger  ,  ils  font  fort 
méchants  de  aufli  dangereux  que  les  loups. 

Avant  que  de  finir  la  defcription  de  Con- 
ftantinople  de  de  fes  environs  ,  je  dois  dire 
ici  quelque  chofe  de  la  maniéré  dont  on  s’y 
habille.  * 

Les  Dames  fur-tout  ont  dans  leur  parure 
un  air  de  grandeur*  de  de  magnificence  qui 
leur  eft  particulier.  Leur  Tarpons  ou  coëffu- 
re  eft  attachée  à  leur  tête  par  quantité  de 
mouchoirs  de  diverfes  couleurs,  qui  font  tous 
brochez  d’or  de  d’argent,  de  elles  y  mêlent 
auffi  de  toutes  fortes  de  pierreries ,  félon  que 
chacune  en  a  le  moyen.  Outre  cela  ,  elles 
l’ornent  encore  de  diverfes  fleurs.  Cette 

♦  i 
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la  mettre  fur  leur  tête  &  l’en  ôter  fans  la  dé¬ 
faire,  tellement  qu’elles  s’en  peuvent  fervir 
pendant  plufieurs  jours ,  au  bout  defqueis  el-, 
les  lui  donnent  une  autre  forme,  telle  qu’il 
leur  plaît  ,  afin  qu’il  y  ait  toujours  quelque 
changement  à  leur  tête  ,  à  quoi  elles  em- 
ployent  un  tems  çonfidérable.  Cette  coêfFu- 
re  eft  fi  pefante,  à  caufç  qu’elle  elt  fort  am¬ 
ple  ,  qu’elles  s’ennuyent  quelquefois  de  la 
porter.  L’habit  blanc  qu’elles  portent  de¬ 
hors  efi:  bordé  aux  extrémité?  de  galons  &  de 
franges  d’or  ,  quand  ce  font  des  perfonnes  de 
diftin&ion.  En  hyver  elles  ont  une  fourrure 
à  leur  robe  ,  comme  les  hommes  en  portent 
à  leur  habit. 

Les  Dames  du  Serrai!  du  Grand  Seigneur, 
defquelles  on  m’a  fourni  quelques  Deifeins, 
&  que  je  donne  ici ,  font  diverfement  habil¬ 
lées  :  quelques-unes  ont  fur  la  tête  un  Kalpak i 
ou  Bonnet  fourré  ,  d’autres  une  grande  plati¬ 
ne  ronde  à  la  maniéré  des  Juifyes ,  excepté 
que  dur  le  front  ce  Bonnet  va  de  bas  en  haut  & 
qu’il  a  aux  deux  cotez  une  plume  attachée  , 
aux  oreilles  il  y  a  de  gros  bouquets  déplumés 
noires  qui  leur  viennent  pendre  par-devant 
fur  le  fein.  Quelques  -  unes  ont  la  tête  liée 
d  un  Tarpons ,  femblable  à  ceux  dont  je  viens 
de  parler  ,  auquel  elles  ajoutent  toute  forte 
de  bij  oux  i  l’on  fait  exprès  à  ce  deflein  plu¬ 
fieurs 
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fîeurs  petites  fleurs  d’or  en  maniéré  de  bou¬ 
quets  ,  ôc  au  milieu  de  chaque  fleuron  y  met 
quelques  pierreries.  Jl  y  en  a  aufli  qui  y  met¬ 
tent  des  fleurs  naturelles  ,  comme  des  œillets 
bc  Semblables. 

La  maniéré  ordinaire  de  s’habiller  des  Turcs 
efl:  d’avoir  un  bonnet  de  velours  rouge ,  avec 
un  T urban  blanc  enveloppé  autour,  C’efl:  une 
efpece  de  bande  de  toile  flne  de  lin  ou  de  cot- 
ton  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la  ligure. 

Les  Janiflaires  reprefentez,  ont  une  forte 
de  bonnets  longs  qui  pendent  par  derrière , 
ôc  il  y  a  par-devant  un  tuyau  qui  -vient  droit 
au  milieu  du  front  ;  il  efl:  d’argent  doré ,  &: 
haut  d’environ  un  demi-pied  ;  c’efl:  leur  Bon¬ 
net  de  Ceremonie  ;  qu’on  appelle  Sercola  ;  mais 
ils  portent  pour  l’ordinaire  un  bonnet  com¬ 
me  les  autres  Turcs,  autour  duquel  ils  rou¬ 
lent  leur  Turban  d’une  maniéré  ,tout-à-fait 
differente  de  celle  des  autres  *  &;  ce  Turban 
efl:  ordinairement  de  foye  blanche,  rouge  ou 
jaune. 
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Divers 
noms  de  la 


-Defcription  de  la  Propontide  ,  oh  Mer  Blanche  ,  (gr 
des  J/'illes  qui  y  font  fituèes  ;  <vHé  de  Conjlantinoplç 
par-dehors. 

APre’s  cette  courte  defcription  des  en¬ 
virons  de  Conftantinople  du  Canal 
<de  la  Mer  Noire ,  il  faut  conduire  le  lecteur 
du  côté  de  la  Propontide  ou  Mer  Blanche  , 
afin  de  lui  faire  voir  aufli  ,  de  ce  côté-là ,  cette 
Ville  fameuie  qui  eft  le  Siège  des  Empereurs 
•'.Ottomans, 

Quand  on  a  paffé  Gallipoli ,  qui  eft  la  dernie- 
;re  ville  de  l’Hellefpont  ,  &  dont  nous  aurons  Pr^onti- 
Gccafion  de  parler  cy  -  après,  on  entre  dans  de. 
la  Propontide  ,  qu’on  appelle  encore  aujour- 
d’huy  la  Mer  Blanche  ,  ou  la  Mer  de  Marmo- 
ra.  Le  premier  de  ces  noms  lui  a  été  donné 
par  oppofition  au  Pont  Euxin  ,  qu’on  a  apel- 
lé  Mer  Noire,  à  caufe  des  fréquents  naufra¬ 
ges  qui  s’.y  font ,  &  des  nuages  obfcurs  dont 
cette  Mer  eft  continuellement  couverte  ;  ôc 
le  fécond,  à  caufe  des  If  es  de  Marmora  qui  font 
à  huit  ou  neuf  milles  avant  dans  cette  Mer. 

Tout  le  circuit  de  la  Propontide  ,  qui  com¬ 
prend  environ  fix -.vingt  lieues  communes 
Tom.  h  A  a  d’Al- 
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Quantité  da 
ViLes  qui 
font  autour. 
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d’Allemagne  j  e fl  à  peu  près  entre  le  3  8.  ôc  f e 
41.  degré  de  latitude  Septentrionale ,  Cen¬ 
tre  le  55.  &  58.  de  longitude,  d’où  l’on  peut 
aifément  juger  qu’il  eit  dans  un  climat  fort 
temperé  ,  qui  n’eft  incommodé  ni  des  froi¬ 
dures  piquantes  du  Nord  ,  ni  des  chaleurs 
accablantes  du  Midy.  Audi  y  a-t-il  peu  d’en¬ 
droits  au  monde  où  dans  une  auffi  petite  éten¬ 
due  de  pais  ,  on  voye  autant  de  grandes  Vil¬ 
les  qu’il  y  en  a  eu  autour  de  cer  agréable  Baf- 
fin.  La  fameufe  Cynique,  la  célébré Nicèe  >  l’a- 
greable  A  pâmée  x  la  charmante  Nicomedie ,  la 
m  allie  lire  u  fe  Chalcedoine ,  &  tant  d’autres  Vil¬ 
les  que  l’Afie  pouvoir  montrer  autrefois  fur 
les  rivages  de  la  Propontide,  font  des  témoins 
fuffifan  ts  ,  qui  prouvent  qu’on  n’avoit  rien 
oublié  pour  embellir  les  Cotes  de  cette  Mer„: 
Toutes  ces  Villes  font  à  la  droite  des  Vaif- 
feaux  qui  vont  de  Gallipoli  à  Conftantino- 
pie ^  &  l’Europe, qu’ils  ont  à  la  gauche, fait  auffi: 
voir  fur  les  bords  de  cette  Mer  Kodofte }  la.  Nou¬ 
velle  &  l  Ancienne  Perynthus ,  ou  Heraclée  ,  Selivrée 
Bevados ,  Grandpont ,  (gfr.  J’ajoûte  ici  un  mot 
de  chacune  de  ces  Villes ,  dans  le  même  or¬ 
dre  que  je  viens  de  les  nommer  &  fuivant  leur 
fîtuation  ,  par  rapport  à  ceux  qui  vont  à  Con- 
ftantinople. 

La  ville  de  Cynique ,  qui  eft  une  des  premiè¬ 
res  qu’on  rencontre  à  main  droite  fur  les  Cô¬ 


tes  . 
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^esd’Afie,  a  etc  fameufe  autrefois,  tantpour 
avoir  été  bâtie  par  les  Argonautes,  environ 
cinq  cents  ans  avant  Rome  ,  que  pour  fa  fi- 
tuation  dans  une  belle  Ifle  de  la  Propontide 
qui  étoit  jointe  à  la  Terre -ferme  par  deux 
grands  Ponts.  Elle  étoit  encore  célébré  par 
les  fuperbes  Tours,  &:  fes  Bâtiments  magnifi¬ 
ques  ,  qui  étoient  prefque  tous  de  marbre  , 
&  enfin  par  fes  grands  Arfenaux  ou  Magafins 
qui  étoient  foigneufement  entretenus  en  tout 
tems  ,  &  abondamment  fournis  de  tout  ce 
qui  étoit  neceffaire  pour  l’entretien  de  fes 
habitants-  Le  premier  étant  rempli  de  toute 
forte  d’armes  otfenfives  &  deffenfives ,  le  fé¬ 
cond  de  tous  les  inftruments  necelfaires ,  tant 
â  ceux  qui  demeuroient  dans  la  Ville  ,  qu’à 
tous  ceux  qui  étoient  répandus  dans  le  plat 
pais  de  la  dépendance  de  cette  République , 
&c  le  troifiéme  des  provifions  ordinaires  de 
bled,  &  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pendant 
la  paix  &  pendant  la  guerre.  La  liberté  dont 
cette  Ville  a  toujours  été  extrêmement  jalou- 
fe ,  ne  la  rendit  pas  moins  confidérable.  Il  eft 
vray  qu’elle  la  perdit  par  le  trop'grand  defir 
qu’elle  eut  de  la  conferver,  puiique  ne  pou¬ 
vant  fouffrir  l’infolence  de  quelques  Ci¬ 
toyens  Romains  ,  les  habitants  de  Cyzique 
en  firent  emprifonner  quelques-uns,  &:  foiiet- 
ler  les  autres ,  ce  qui  leur  attira  l’indignation 

A  a  ij  dsAu- 
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d’ Augufte ,  qui  leur  ôta  cette  précieufe  libers 
îé  qu'ils  ayoient  acquife  durant  la  guerre  de 
Mithridate  :  mais  ce  Prince  la  leur  rendit  en- 
fuite  ,  fe  laiflant  fléchir  par  les  prières  des 
Cyziceniens  ,  ôc  en  confidération  du  Temple 
qu'ils  bâtirent  d  fon  honneur,-  Ils  l’avoient 
commencé  il  y  ayoit  long-terns  ,  mais  l'édi¬ 
fice  en  ayant  été  interrompu  pendant  les  trou-^ 
bl  es  qui  agitèrent  leur  Ville ,  ils  le  reprirent 
dans  la  fuite  ôc  l'achevèrent  heureufement 
dans  cette  conjoncture;  Ce  fut  dans  cette 
meme  Ville  que  1  Empereur  Sevére  fit  mon- 
rir  Pefcennius  -Niger ,.  qui  après  .s’être  révol¬ 
té  contre  lui-,  s’étoit  jetté  dans  l’Egypte',  ôc 
y  avoir  pris  les  armes..  De  tous  les  avantages 
que  cette  Ville  a  eus’ autrefois ,  il  ne  lui  re¬ 
lie  aujourd’huy  que  la  beauté  de  fa  htuationw 
Elle  efl  à  prefent  jointe:  à  la  terre ,  par  une 
efpece  de  petit  Ifthme:  qui  s’y  efl:  formé  des 
ruines  de  ces  deux  grands  Ponts  qu’on  y  ayoit 
bâtis  fur  la  Mer  ,  pour  pafler  plus  commodén 
ment  ôc  fans  danger ,  de  la  Ville  à  la  Terre* 
ferme  ,  d  ou  elle  n’efl  éloignée  que  de  la  por¬ 
tée  de  deux  traits  d’arbaleflre.  Cet  Iflhme  a 
environ  une  demi-lieuë  de  large  ,  ôc  de  cha¬ 
que  côté,  c’efl>  à-dire,  à  l’Orient  ôc  à  l’Oc¬ 
cident  ,  il  y  a  un  fort  beau  Port  qui  efl:  aujour¬ 
d’huy  abandonné  ,‘aufli-bien  que  la  Ville ,  ou 
1  on  ne  remarque  plus  rien  à  quoi  l’on  puifle 

recon- 
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feconnoître  l’état  florilTant  où  elle  a  été  au¬ 
trefois,  û  ce  n’eft  aux  ruines  effroyables  de 
les  fùperbes  bâtiments  qu’on  y  voit  entalfées 
les  unes  fur  les  autres,  (a) 

Entre  cespitoyables  relies  de  fon  ancienne 
grandeur,  on  voit ,  fur  une  agréable  Colline, 
un  trcs-bel  Amphithéâtre  de*  figure  ovale, 
où  il  pouvoir  tenir  plus  de  douze  milles  hom¬ 
mes.  De  deffus  cet  Amphithéâtre,  auffi-bien 
que  du  reffe  de  la1  Colline oit  l’on  trouve 
encore  tout  ce  qui  relie  de  Cyzique ,  on  voit 
les  deux  Golphes  qui  formoient  les  deux  Ports 
de  cette  Ville  ,  mais  perfonne- n’y  met  plus 
le  pied ,  que  quelques  Voyageurs  que  la  cu- 
riofit'é  y  attire  pour  voir  ces  précieux  refies 
de  1  Antiquité.  Il  n’y  a  que  les  hiboux  qui  y 

falfent  leur  demeure  ;  &  ce  lieu ,  où  la  grande 
quantité  de  monde  qui  l’habitoit,.&  le  tracas 
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(a)  A  cette  defcription  de 
Cyzique  ,  ancienne  ville  de 
la  Myiie  fîtùée  iur  la  Cote 
Orientale  de  la  Propontide, 
au  42.  degré  de  latitude ,  je 
dois  ajouter  ici  queStrabon 
nous  apprend ,  1. 12.  que  iur 
le  MontDindyme,  qui  étoit 
près  de  cette  Ville,  il  y  av<$t 
un  Temple  bâti  par  les  Ar¬ 
gonautes  en  l’honneur  de 
Cybele.  Le  Scoliaile  d'A- 
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pollonius  de  Rhodes ,  fur  le 
premier  Livre  decePoëte^ 
dit  la  même  chofe.  Je  ne 
fais  cette  remarque  au  re- 
fle ,  que  pour  avertir  le  lec¬ 
teur  de  ne  pas  confondre 
cette  Montagne  avec  une 
autre  de  même  nom  dans  la 
Phrigie  ,  &  qui  étoit  confa- 
cree  aulfiàla  mêmeDéelfes 
qui  portoit  pour  celale  nom  - 
de  JDindymene, 
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de  leurs  diverfes  occupations  faifoit  tant  dç 
bruit  ,  qu’on  avoit  de  la  peine  à  y  entendre 
celui  des  eaux  de  la  Mer ,  lors  même  qu’elle 
étoit  agitée,  ne  retentit  aujourd’huy  ,  pen¬ 
dant  le  calme ,  que  des  cris  lugubres  des  oy- 
feaux  de  mauvais  augure ,  à  qui  le  tems  a  pré¬ 
paré  des  nids  ôc  des  tanières  dans  les  magni¬ 
fiques  Palais  que  l’ambition  des  Cyzicenien$ 
y  avoit  autrefois  bâtis. 

■Qu  and  la  ville  de  Nicée ,  (  a  )  que  les  Turcs 
appellent  Ijhich ,  ne  feroit  pas  une  des  plus  cé¬ 
lébrés  du  monde  ,  par  le  vénérable  Concile 
de  318.  Evêques,  qui  s’y  tint  l’an  315.  fous 
l’Empire  de  Çonftantin  le  Grand  qui  y  affilia 
,  en  perfonne  ,  &  fous  le  Pontificat  de  S.  Syl- 
veflre  j  [b)  elle  ne  laifferoit  pas  de  l’être  par 
Ion  nom  d' An  tigonia }  qu’elle  avoit  d’Antigo- 
nus  Roi  d’ Alie ,  fils  de  Philippe  ,  mais  qui  fut 
depuis  changé  par  Lyfimachus  en  celui  de 


(a)  Pline  l'appelle  Olbia , 
.&  Sophien  Nichea.  On  rap¬ 
porte  que  Philiftion  ,  con¬ 
temporain  de  Soc  rate  j  mou¬ 
rut  à  Nicée  à  force  de  rire  : 
cette  Ville  étoit  recom¬ 
mandable  par  fa  grandeur , 
par  la  belle  llruélure ,  fituée 
dans  une  Plaine  quarrée  , 
ayant  à  les  quatre  côtez^qua- 


tre  portes  qui  fe  voyoîenj 
du  milieu  de  la  Ville. 

(/>)  C’eltauiTi  dans  la  vil¬ 
le  de  Nicée  que  s’ell  tenu  le 
feptiéme  Concile  Oecumé¬ 
nique  ,  compofé  d’environ 
fto.  Evêques  ,  l’année  787. 
fous  le  Pontificat  d’Adrien 
premier,  contre  les  Icono- 
dalles, 


c 
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,  à  l’honneur  de  fa  femme  qui  s’appela 
loit  ainfï. 

CetAte  Prefque  quarrée  ,  fî  tuée  a 

1. extrémité  d  un  petit  Golphe  dans  une  belle 
Plaine.  Elleaau  Nord-Eft,  a  1  eloignement 
d’environ  deux  milles  ,  une  chaîne' de  peti¬ 
tes  Montagnes  abondantes  en  bois ,  en  vins, 
en  fruits ,  <S c  en  fontaines.  Ses  murailles ,  qui 
font  une  enceinte  d’environ  huit  milles  pas, 
ont  d’efpace  en  efpace  de  greffes  Tours  qui 
font  rondes  pour  la  plupart  ,  &  qui  ont  de 
grandes  chambres  par-dedans.. 

Il  y  avoit  autrefois  un  corridor  ,  ou  che¬ 
min  couvert  ,  qui  regnoit  tout  autour  des  mu¬ 
railles  >  mais  les  Turcs  ,  qui  ne  fe  font  pas 
mis  en  peine  de  1  entretenir,  1  ont  lailfé  rui¬ 
ner  en  divers  endroits ,  aufh-bien  que  les  mu¬ 
railles  fur  lefquelles  il  étoit  appuyé. 

Cette  Ville  efl  grande  ,  &  a  de  belles  rues, 
quantité  de  beaux  reltes  d’Antiquitez 
Chrétiennes  de  Payennes  v  entr’autres  il  y  a 
au  Sud  -  Eft  une  fort  fomptueufe  Porte  ,  en 
maniéré  d’Arc-de-Triomphe.  Elle  efl  toute 
de  marbre  avec  plufieurs  bas  reliefs ,  &  enri¬ 
chie  de  diverfes  Infcriptions  Grecques  de  La¬ 
tines  ,  mais  toutes  gâtees  par  les  Turcs*. 

Les  habitants  font  au  nombre  de  dix  milles 
pour  le  moins,  tant  Chrétiens  ,  Grecs,  que 
Juifs,  de  Turcs,  Ils  y  fubfîftent  tous  par  le 

moyen 
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moyen  du  commerce  qu’ils  y  font  de  leurs 
grains  ,  fruits,  cottons ,  toiles  fines,  Ôc  au¬ 
tres  marchandifes  qu’ils  tranfportentparMer 
à  Conftantinople ,  qui  n’en  eft  éloignée  que 
d’environ  fix-vingt  milles  d’Italie. 

Entre  le  grand  nombre  de  Villes  qui  ont 
porté  le  nom  £  A  famée ,  il  y  en  a  une  que  les 
Turcs  appellent  aujourd’huy  Montagma.fi  l’on 
n’aime  mieux  dire  que  c’eft  l’ ancienne  Nico~ 
polis.  Mais  ,  s’il  en  faut  croire  les  vieilles 
Infcriptions  qu’on  trouve  fur  le  lieu ,  on  peut 
aflurer  que  Montagnia  n’eft  autre  ,-chofe 
qu’Apamée  ,  ou  du  moins  quelle  n’eft  pas 
fort  éloignée  du  lieu  où  cette  Ville  étoit  aur 
trefois  fituée.  (a) 

Le  Golphe  ,  au  bord  duquel  elle  eft  bâtie 
dans  un  très-bel  endroit,  s’appelloit  autre¬ 
fois  Cianus  Sinus ,  du  nom  de  la  Ville  de  Ciumy 
dont  on  voit  encore  quelques  ruines  ,  mais 

au- 


(^)Montagniat  eft  une  pe¬ 
tite  Ville  fur  la  Côte  de  l’A- 
fie  Mineure  à  60.  milles  de 
Conftantinople 3  au  42. 
de  latitude  ,  elle  s’appelloit 
autrefois  Myrlée  3  du  nom 
de  Myrlus  3  Chef  des  Colo- 
phoniens  fon  Fondateur. 
Philippe  Roy  deMacedoine, 
pere  de  Perfée  3  étant  entré 
en  Bithynie  la  faccagea  3 


&  y  laiffa  Prufias  5  qui  la  re¬ 
bâtit  &  la  fit  nommer  Apa- 
mée ,  du  nom  de  fa  femme 
ou  de  fa  mere.  Ilparoîtpar 
les  Ruines  qu’on  y  rencon¬ 
tre  5c  par  les  Infcriptions  , 
que  cette  Ville  étoit  autre¬ 
fois  beaucoup  plus  confidé- 
rable  qu’elle  n’eft  au  jouis 
d’huy. 
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aujourd’huy  il  n’a  point  d’autre  nom  que  ce¬ 
lui  de  Montagnia. 

C’efl  par  le  moyen  de  ce  Golphe  ,  que  la 
Ville ,  quoique  petite  ,  exerce  un  grand  com¬ 
merce  à  Conilantinople  ^  la  proximité  où. 
elle  e.ft  de  Burja  lui  apporte  prefque  tout  le 
négoce  de  cette  grande  Ville  &  de  toute  la 
Bithynie  dont  elle  efl  la  Capitale.  Montagnia, 
n’eft  «éloignée  que  de  quatre  milles  de  Burfd> 
Bru^a ,  iBron^a.y  ou  Burfia  ,  •(  car  on  lui  donne 
tous  ces  noms  )  &:  le  chemin  qui  y  conduit  le 
fait  toujours  par  d’agr.éables  campagnes  ôc 
qui  font  bien  cultivées.  Le  nombre  des  ha¬ 
bitants  va  bien  jufqu’à  cinq  ou  fix  milles  , 
qui  font  auffi  des  Chrétiens  Grecs,  des  Juifs 
èc  des  Turcs ,  prefque  tous  Marchands,  &  qui 
11e  fubfiflent  que  par  le  trafic  qu’ils  y  font.' 
'  Tous .les  endroits  d’alentour  abondent  en  tou¬ 
tes  fortes  de  fruits  qu’on  porte  vendre  à  Con- 
ftantinople. 

v  On  pourroit  difficilement  trouver  une  fi- 
tuation  plus  avantageufe  que  celle  de  Nico- 
medie ,  qui  apres  celle  de  Conflantinople  ,  fur- 
paffe  affiûrément  celle  de  toutes  les  autres 
Villes.  Elle  efl  au  fond  d’un  Golphe  auquel 
elle  a  donné  fon  nom,  ôc  elle  couvre  toute 
la  pente  d’une  petite  Colline  qui  efl  enrichie 
de  quantité  de  Fontaines,  d’arbres  fruitiers , 
4e  vignes  ôc  de  grains.  On  y  voit  beaucoup 
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de  grands  Jardins  dont  les  fruits  (ont  excel¬ 
lents,  entr’autres  les  melons,  qui,  félon  le 
témoignage  de  ceux  qui  ont  voyagé  en- 
Orient,  ne  cedent  point  en  bonté  ,  à  ceux  de 
C achan  en  Perfe  ,  qui  font  eftimez  par-delfus- 
tous  les  autres. 

Les  Voyageurs ,,  qui  font  curieux  de  voir 
quantité  de  belles  Infcriptions ,  peuvent  en.  ; 
partie  contenter  leur  envie  dans  cette  Villes 
car  il  n’y  a  pas  une  rue,  ni  un  Cimetiere  ,  où 
l’on  n’en  trouve  quelques  morceaux,  &c  quel¬ 
quefois  même  d’entières-,  tant  en  Grec  qu’en î 
Latin.. 

Audi  cette  Ville  a-t’elle  toujours  été  con-- 
fidérable  depuis  que  Nicomedes  Roy  de  Bi¬ 
thynie  l’agrandit  ,  'ôc  lanomma  de  ion  nom; 
au  lieu  qu’auparavant  elle  s’appelloit  Olbia 
du  nom  d’une  Nymphe  qu’on  dit  en  avoir  jet¬ 
te  le.s  fondements.  (a) 

Ce 


(a)  Strabon  ,  1.  12.  ne 
nomme  pas  le  Roy  qui  re¬ 
bâtit  cette  Ville,  difant  leur 
lement  que  c’étoit  un  Roy 
de  Bithynie  ;  mais  Stepha- 
nus  &  T zetzes  appellent  ce 
Roy  Nicomede  j  il  croit  fils 
de  Zipoetes  ,  pere  de  Zelas, 
&  grand-pere  de  Prufias. 
Tous  les  Auteurs  convien¬ 
nent  que  cette  Ville  étoit 


là  plus  confidérable  5c  la  Ca¬ 
pitale  de  la  Bithynie  ;  mais 
ils  ne  font  pas  tous  d’accord 
fur  fon  ancien  nom  ,  quel¬ 
ques-uns  difant  qu’elle  s’ap¬ 
pelloit  Clbia ,  ainfi  que  le 
Golphe  de  cette  partie  du 
Bofphore  où  elle  étoit  û- 
tuée  ,*  Ammian  Marcellin  >, 
I.22.  appelle  cette  Ville  Al- 
tacene  ,  5c  dit  que  les  Scy* 
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Ce  fut  ici  qu  Annibal ,  après  avoir  évité 
bien  des  embûches  ,  choifit  fa  retraite  au¬ 
près  de  Pruhas  Roy  de  Bithynie  3  mais  crai¬ 
gnant  que  ce  Prince  ne  le  livrât  entre  les 
mains  des  Romains  qui  l’avoient  fait  de¬ 
mander  â  Pruhas  par  T itus-Quintius ,  ce  mal¬ 
heureux  Général  le  lit  mourir  ,  à  ce  que  dit 
Tite-Live  ,  par  le  moyen  d’un  poifon  qu’il 
avoit  prépare  ,  qu’il  portoit  toujours  iur 
lui.  Plutarque,  fk,  pluheurs  autres  Auteurs, 
en  parlent  de  même.  Le  Sr.  Grelot  attribue  à 
Tite-Live  d’avoir  dit  qu’ Annibal  y  fut  cruci¬ 
fie  ,  &:  nous  l’avions  ain.fi  écrit  fur  fa  bonne 
foy  i  mais  ayant  depuis  confulté  cet  ancien 
Auteur,  dans  le  lieu  où  il  parle  de  la  mort 
d’ Annibal ,  nous  n’y  avons  point  trouvé  cet¬ 
te  particularité.  Elle  fe  trouve  dans  l’Ar¬ 
gument  du  Livre  17.  de  Tite-Live ,  qu’on  at- 
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thés  s’en  étant  rendus  maî¬ 
tres,  l’avoient  pillée  &:  brû¬ 
lée  ,  &:  que  Nicomede  l’a  re¬ 
bâtit  enfuite  &  lui  fit  por¬ 
ter  fon  nom.  Paufaniâs  in 
Bliaciseft  du  même  avis  lur 
l’ancien  nom  de  cette  Vil- 
lê ,  &:  Pline  donne  le  même 
nom  d’Aflacene  au  Golphe, 
•auprès  duquel  elle  étoit. 
Depuis  que  les  Turcs  s’en 
iont  rendus  maîtres.,  elle  a 


été  nommée  ou  Ijmud ,  ou. 
ifmgimidi  &  cette  partie  du 
Bofphore  où  elle  efl ,  le  Bras 
de  S.  Georges.  Cette  Ville  fut 
prefque  entièrement  rui¬ 
née  par  un  tremblement  de 
terre  ,  l’an  de  Jefus-Chrift 
3  56.  dans  le  tems  que  l’Em¬ 
pereur  Confiance  devoity 
affembler  un  Concile  d’A¬ 
riens* 
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tribuë  ordinairement  à  Florus.  Mais  il  efà 
parlé  là  d’un  autre  Annibal. 

Cette  Ville  fut  une  des  premières  qui  em- 
brafférent  le  Chriftianifme ,  ôc  elle  a  été  en¬ 
core  rendue  plus  célébré  par  le,  grand  nom¬ 
bre  de  Martyrs  qui  y  répandirent  courageux 
fement  leur  fangpour  la  défenfe  de  la  foi. 

Ce  fut  auffi  auprès  de  cette  Ville  ,  dans  un 
Bourg  nommé  Accïfon  3  que  le  Grand  Conftan- 
tin,  âgé  de  foixante-fîx  ans,  mourut  d’une  fiè¬ 
vre  chaude  l’an  340.  Quelques  Hiftoriens 
veulent  que  cet  Empereur  s’étant  laiffé  aller 
à  l’Arianifme  ,  qui  avoit  été  condamné  en  fa 
prefence  par  le  Concile  de  Nicée>f prit  laré- 
folution  de  fe  faire  baptifer  pour  la  fécondé 
fois  dans  le  Jourdain  ,  6c  qu’étant  parti  de 
Co nft a n t i n op le  pour  cet  effet ,. il  tomba  ma¬ 
lade  à  Nicomedie  ,  où  Eutebe  ,.qui  en  étoit 
Evêque  ,  lui  adminiftra  ce  fécond  Baptême 
qui  étoit  permis  par  les  Ariens. 

Le  Golphe  de  Nicomedie  n’a  pas  plus  d’u¬ 
ne  demi-lieuë  de  large  >  mais  il  elf  ailez  long, 
èc  bordé  des  deux  cotez  de  plufieurs  petites 
Collines,  qui  par  leurs  diverfes  courbûres  6c 
détours,  entremêlez  des  eaux  du  Golphe  qui 
paffe  au  travers  ,  font  un  des  plus  agréables 
païfages  que  l’on  puiffe  fouhaiter. 

Au  refte  la  Ville  de  Nicomedie  ,  que  les 
Turcs  appellent  Ifmit,  eft  fort  grande  ôc  bien 
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peuplée  ;  fes  habitants  font  environ  au  nom¬ 
bre  de  trente  milles,  tant  Grecs ,  que  d’ Ar¬ 
méniens  ,  de  Juifs  de  de  Turcs  ,  qui  fubfiftent 
preique  tous  par  le  moyen  du  trafic  de  foyes, 
de  cottons,  de  laines  ,  de  toiles  ,  de  fruits, 
de  potterie  ,  de  verrerie  &  de  plufreurs  au¬ 
tres  choies  qui  rendent  cette  Ville  fort  mar¬ 
chande. 

On  y  voit  beaucoup  d’Eglifes  Grecques  &: 
de  belles  Mofyuées  ,  avec  quelques  I\jns  ou 
Caravanjèrais 3  de  de  beaux  Bazars  ou  Marchez. 

La  plûpart  des  grands  Navires ,  Saiques  >.; 
Barques  ,,  Kaiques  di~  autres  Vaiileaux  des 
Marchands  de  Gonftantinople  le  bâtiflent  ^ 
Nicomedie  ;  mais  ils  n’ont  pas  plus  d’intelli¬ 
gence  en  cet  art  pour  ce  qui  regarde  la  Ma¬ 
rine,  que  pour  ce  qui  regarde  la  guerre  de 
l’Architedfure  ordinaire  :  de  défait  on  y  bâ¬ 
tit- de  bons  VaiiTeaux  ,  mais  qui  font  très- 
méchants  voiliers,  de  fort  aifez  à  prendre, 
outre  qu  ils  mettent  un  tems  infini  à  les 

b  /A  . 

a  tir. 

A  l’Occident  de  Nicomedie  ,  à  la  droite 
du  Golphe  ,  on  trouve  une  Fontaine  d’eau  Mi¬ 
nérale  ,  dont  les  Turcs  de  les  Grecs  dilent  des 
merveilles,  pour  la  guérilon  de  toutes  fortes 
de  maladies,  ce  qui  fait  aulfi  qu’ils  y  accou¬ 
rent  en  foule. 

Un  peu  plus  loin  ,  vêts  le  Couchant ,  ont 
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rencontre ,  dans  le  même  Golphe  ,  fur  la  gau¬ 
che  ,  en  tirant  vers  le  Midy  ,  une  petite  lan¬ 
gue  de  terre  qui  n’a  pas  plus  de  cinq  ou  fix 
brades  de  large  ,  &  qui  eft  longue  d’environ 
un  demi  quart  de  lieue  ,  au  bout  dé  laquelle, 
du  côté  de  la  terre,  il  y  a  une  Mofquée  dont 
les  Turcs  font  un  conte  fort  diyertiffant. 

ils  dilent  qu’un  certain  jour  de  grande  Fê¬ 
te  ,  il  y  eut  un  DerVis  ,  ou  Moine  Mahome- 
tan  ,  qui  demeuroit  à  l’autre  côté  du  Golphe 
vers  le  Nord,  qui  voulut,  félon  facoûtume, 
aller  faire  fa  priere  dans  la  Mofquée  }  mais 
qu’un  orage  qui  s’étoit  fait  la  nuit  précéden¬ 
te  ayant  emporté  fa  Barque  ,  &  ne  voyant 
T>as  le  moyen  de  palier  à  l’autre  côté  ,  il  pria 
Dieu  de  lui  vouloir  infpirer  ce  qu’il  auroit  à 
faire  dans  cette  peine  où  il  fe  trouvoit.  Sa 
priere  fut  exaucée,  &  Melac  Gabrail ,  c’eft-à- 
dire,  l’Ange  Gabriel  lui  révéla  aufli-tôt  qu’il 
n’a  voit  qu’à  prendre  fur  le  rivage  de  la  Mer 
autant  de  fable  qu’il  en  pourroit  tenir  dans 
le  pan  de  fa  robe,  qu’enfuite  il  n’avoit  qu’à 
le  femer  devant  foy  fur  l’eau  en  maniéré  de 
petit  chemin  ,  Ôc  marcher  hardiment  Ià-def- 
fus.  Le  dévot  Solitaire  fit  ce  qui  lui  étoit  ré¬ 
vélé  j  mais  comme  il  n’avoit  pas  pris  allez  de 
fable,  ou  qu’il  l’avoit  femé  un  peu  trop  large¬ 
ment,  il  fe  trouva  fort  embarafle  au  milieu 
du  Golphe  ^  car  le  fentier  qu’il  avoir  fait  al- 
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loit  à  tonds,  à mefure  qu’il  avançoit  fon  che¬ 
min,  &  il  n’ayoit  pas  de  quoi  en  faire  d’au¬ 
tre  devant  lui,  le  fable  lui  ayant  manqué.  Il 
eut  donc  recours  à  la  priere  &  aux  larmes , 
pour  le  tirer  de  cette  perplexité.  Mahomet 
voyant  l’excellente  pieté  de  ce  bon  Muful- 
man,  &:  touché  du  danger  où  il  s’étoit  mis* 
pour  aller  a  la  Mofquée,  obtint  auffi-tôt  de 
Dieu  qu’une  avance  de  terre»  s’étendit  juf- 
qu’au  pauvre  Dervis ,  afin  qu’il  eut  ain/i  le 
moyen  de  le  rendre  dans  le  Temple  a  l’heure 
de  la  priere,.  Depuis  ce  tems-là  cette  langue 
de  terre  efl:  toujours  demeurée  pour  confer- 
ver  éternellement  la  mémoire  de  ce  Mi-; 
racle.. 

De  ce  Go Ip  ne 'de  Nicomedieon  entre  dans 
la  Mer  de  Chalcedoine,  appellée  par  les  An¬ 
ciens  Fretum  Chalcedoniam ,  jBofpborus  Cbalcedoniusy 
üofpboms  T  bradas ,  &  de  quelques  autres  noms 
encore.  Au  milieu  de  cette  petite  Mer  ,  qui 
ne  contient  pas  plus  de  huit  milles  d’étendue, 
l’on  voir  tout  auprès  de  Chalcedoine  un  Fare 
fur  un  Promontoire  ,  avec  une  maifon  de  plai- 
fance  du  Grand  Seigneur  appellée  Fanari  Kiof- 
kfy  c’eft-àrdire  x  À4aiJàn  de  Plaijance  du  Fanal  oa 
Fare. 

Ce  mot  de  K^Joske  fignifie,  en  langue  Tur¬ 
que,  une  galerie  couverte.  Les  Kioskj  ne  confi- 
fïent  ordinairement  qu’en  plufiieurs  colomnes 
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diipofées  en  quarré  avec  des  Galeries  tout 
autour,  couvertes  d’un  Toicft  bas  en  maniéré 
de  P  a  vil  loin 

i  .  :  J>' 

La  Jfîtuation  de  ce  /QW^eft  très-agréable, 
parce  qu’elle  occupe  le  milieu  &:  l’endroit  le 
plus  élevé  d’un  très-beau  Jardin,  le  plus  ré¬ 
gulier  de  tous  ceux  qu’on  voit  en  Turquie. 

On  y  voit  aulL  plufieurs  allées  -tirées  au 
,cordeau,  &  quelques  parterres  qui- font  aftez 
bien  entendus  ;  au  lieu  que  prefque  tous  les 
autres  Jardins  du  Grand  Seigneur  ne  font 
t qu’un  amas  confus  d’arbres  plantez  çà  ôc  là, 
lans  ordre  &  ,fa~ns  fymmétrie.  Toutes  ces  al¬ 
lées  aboutiflent  au  Kiofe ,  d’où  l’on  a  une  très- 
belle  vue ,  puifqu’on  y  découvre  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  Conftantinople ,  du  Grand  Ser-' 
rail ,  &  de  Gaiata. 

Cette  Ville  eft  à  l’Occident  de  ce  Jardin/ 
A  n’en  eft  éloignée  que  d’une  bonne  lieuë. 
Le  Port  &:  la  Ville  de  Chalcedoine,  font  au 
côté  droit,  tirant  vers  le  Nord-Oiieft.  -Les 
Ifles  du  Prince  Sc  la  Propontide  font  devant, 
tirant  vers  le  Sud-Oüeft  :  Une  partie  de  l’em¬ 
bouchure  du  Golphe  de  Nicomedie  eft  au 
côté  gauche  vers  le  Sud.  Et  les  belles  Cam¬ 
pagnes  de  Bithynie ,  à  l’extrémité  delquel- 
les  il  eft  placé,  font  derrière  ce  Jardin  à 
4’Orient. 

Ce  fut  la  beauté  naturelle  de  cet  endroit/ 
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qui  porta  Sultan  Soliman  fécond  à  y  faire  bâ¬ 
tir  ce  Kiosk, ,  ou  maifon  deplaifance,  afin  d’y 
aller  quelquefois  palier  agréablement  le  tems 
avec  quelques  Dames  du  Serrail.  Et  pour  cet 
effet  il  fit  faire  dans  un  endroit  un  peu  plus 
.élevé  que  le  relie  ,  un  très- beau  Sopha  garni 
de  matelas  de  carreaux  .,  de  riches  ta- 
pifleries,  &  environné  d’un  baluftre  de  mar¬ 
bre  taillé  à  la  Morefque.  Ce  Sophaeff  quar- 
ré  ,  &  placé  preiqu’au  milieu  d’un  grand  Baf- 
iin  de  la  meme  figure  ,  qu’on  voit  s’emplir 
infenliblement  par  une  infinité  de  petits  jets 
d’eau ,  jufqu’â  une  hauteur  fufîifante  pour  s’y 
pouvoir  baigner  commodément. 

Soliman  ,  qui  n’avoitpas  moins  d’inclina¬ 
tion  pour  le  lexe  que  pour  les  armes,  fit  en¬ 
richir  ce  lieude  tous  les  ornements  quel’ Ar¬ 
chitecture  Mahometane  pût  inventer,  pour 
favoriler  les  plaifirs  qu’il  prenoit  avec  fes 
Sultanes. 

Il  paffoit  fouvent  avec  elles  de  fon  Serrail 
de  Conftantinople  à  ce  Kiosk  ,  qui  n’en  ell 
.éloigné  que  d’environ  un  mille,  afin  de  s’a¬ 
bandonner  avec  plus  de  liberté  à  tous  les  ex¬ 
cès  de  volupté,  aufquels  fon  penchant  natu¬ 
rel  le  portoit  j  ôg  il  y  étoit  encore  excité  par 
la  beauté  de  ce  lieu  qui  n’avoit  été  bâti  ôc  em¬ 
belli  que  dans'cette  vue.  Ee  Fare,,  qui  eff  au¬ 
tres  de  ce  I\iosk^3  fert  à  éclairer  la  nuit  aux 
Tom c  4  Ce  Vaif- 
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Vaifleaux  qui  vont  à  Conftantinople  ,  de  me¬ 
me  qu'aux  Barques  qui  vont  jetter  Paneras 
auprès  de  Chalcedoine  ,,  dont  pourtant  la 
nombre  eft  fort  peu  confîdérable* 

Le  Port  de  Chalcedoine  n’eft  guéres  fré¬ 
quenté  ,  non  plus  que-  la  Ville  ;  il  n'y  a  que 
quelques  petites  Barques  &  K^dicguts  qui  vous 
à  Conftantinople ,  pour  en  rapporter  des  vi¬ 
vres  &c  d’autres  choies  neceftaires  dont  on 
n’eft  guéres  bien  fourni  dans  ce  lieu.- 

Cette  Ville  étoit  autrefois  une  des  plus  cé- 
icbr  es  de  la  Propontide, 

On  dit  que  ce  fut  un  certain  Berger ,  nom-* 
me  Cbalcedon ,  fils  de  Saturne ,  qui  commença 
xy  bâtir  quelques  cabanes  fur  les  bords  d’une 
petite  rivière  qui  y  pâlie,  &:  qu’il  les  nomma 
de  fo n  nom.  Long-tems  après  les  habitants 
de-  la  ville  de  Chalcis  ,  qui  eft  dans  Pille 
d’Eubé.e  qu’on  appelle  aujourd’huy  Negre- 
font ,  y  envoyèrent  une  Colonie,  &  confirmè¬ 
rent  de  nouveau  ce  nom  ,;qui  s’accordoit  fort 
bien  avec  celui  de  leur  Ville.  Ceux  de  Mega- 
re ,  Ville  fîtuée  auprès  de  l’Ifthme  de  Corim 
the  ,  firent  la*  même  chofe,  environ  l’An  du 
Monde  3Z90.  Mais  ceux-ci  ,  aufti-bien  que 
les  autres ,  ne  fe  connoiftant  pas  trop  bien  au 
choix  d’une  contrée  ,.qui  put  également  four¬ 
nir  à  leurs  Colonies  l’abondance  avec  les  au¬ 
tres  agréments  de  la  vie, négligèrent  une  auffi 
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belle  fîtuation  qu’eft  celle  qui  eft  vis-à-vis  de 
•celle  qu’ils  ayoient  choifie  *  favoir  le  lieu  où 
.eft  à  prefent  Conftantinople  ,  &  méritèrent 
par-là  que  l’Oracle  de  Delphes  leur  donnât 
le  nom  d!  Aveugles  >  lequel  ils  ont  toujours  re¬ 
tenu  depuis.-  M 

•c.r ■  -  Ce  lj  M: 


(a)  Je  ne  Fay  où  nôtre 
•Voyageur  a  pris  que  ce  fu¬ 
rent  les: habitants  de  l’Ifle 
d’Eubée  qui  envoyèrent 

.cette  Colonie  en  Afie  >  Ste- 
phanus  3  Strabon ,  Pline  3  &: 
les  autres  Anciens  qui  par¬ 
lent  de  cette  Ville  3  ne  di- 
ient  rien  de  femblable  3  au 
^contraire,  Strabon  3  h  12. 
p.  387.  ditpofitivement  que 
ce  furent  les  Megariens 
•qui  bâtirent  Chalcedoi- 
îie  ,  &  que  l’Oracle  de 
Delphes  appella  des  Aveu¬ 
gles  ,  pour  la  ràifon  que 
nous  avons  dite  dans  une 
autre  remarque.  Je  ne  trou- 
ye  rien  aufli  dans  les  An¬ 
ciens  du  prétendu  Berger 
Chalcedon  qui  bâtit  quel¬ 
ques  Cabanes  en  cet  en¬ 
droit  3  &  Pline  3  qui  parle 
des  differents  noms  de  cette 
Ville  ,  ne  dit  rien  ni  des 
Chalcidiens  ni  de  ce  fils  de 
Saturne.  Rurfus  coenntibus 


terris  >  dit  cet  Auteur  ,  en 
faifant  la  defeription  du 
Bofphore  de  Th  race  >  an- 
guftt  a  pertinentes  ufque  ad  Boft 
phorum  Thracium.  In  us  Chal¬ 
cedon  libéra  ,  à  Nicomedia 
LXII .  O.  Proceraftis  anted 
didla  3  dein  Xlolbufa  3  poftea  C<£- 
corum  oppidum  3  quod  locum  eh - 
gere  nejcijjent  3  feptem  ftadus 
diftante  Byxantio }  tanto  feli- 
ciore  omnibus  modis  fede.  Ta¬ 
cite  j  1. 12.  rapporte  aufïi  le 
même  Oracle3en  parlant  de 
la  ville  de  By  zance3  slrttif- 
fimo  inter  Europam  *Afiamque 
diVortio  3  Byxantium  m  ex- 


tréma  Europa  pofuere  Gr<sci  : 
cjuibus  Pythium  oraculum  con - 
fulentibus  ,  ubi  conderent  ur - 
bem  3  redditum  oraculum  eft  h 
yuœrerent  fedem  c&corum  terris 
adverfam .  Ea  ambage  Chalce- 
donu  monftrabanturi  quod prio~ 
res  illuc  adudh  3  pr avisa  loco- 
rum  militât?  >  pejora  legift 
fenu 


zo4  Voyage  au  Leva^t^ 

M.  Grelot  rapporte  ici  une  Hiftoire  diver> 
tiffante  ,  qu  il  donne  comme  l’ayant  prifb 
d’Arrien.  Nous  l’avions  empruntée  de  lui,/ 
comme  plufieurs  autres  choies  qui  concer¬ 
nent  la  defcription  de  Conftantïnople,  de  la 
vérité  defquelles  nous  avions  été  confirmez 
par  notre  propre  expérience.  -  Mais  comme 
quelques  fç avants  que  nous  avons  consultez  ; 
depuis  fur  ce  fait  particulier,  nous  affûtent 
que  cette  Hiftoire  ne  ie  trouve  point  dans  7 
1  ancien  Auteur  a  qui  le  Sr.  Grelot  l’attribue,  > 
nous  ne  nous  faifons  pas  nôtre  affaire  de  lài 
garantir  ,  &  laiffant  cette  difcuflion  à  l’habi-  - 
le  homme  de  qui  nous  l’avions  empruntée  , ■> 
qui  a  peut-être  en  main  de  quoi  ju-ftifier  fa  ci-  ' 
ration  ,  nous  nous  contenterons  de  rapporter  •' 
la  chofe.  telle  que  M.  Grelot  nous  la  donne. 

Il  dit  donc  qu’Arrien  l’Hiftorien,  qui  étoiü: 
voifin  des  Chalcedoniens  ,  puifqueJa. ville  de- 
Nicomedie  lui  donna  le  jour  ,  dit  que  ces  peu¬ 
ples  ayant  négligé  pendant'  quelque  temsle 
culte  d’une  Divinité  a  qui  leurs*-  Ancêtres- 
avoient  elevé  un  Temple ,.  furent  châtiez  d’u¬ 
ne  maladie  honteufe  ,  à  laquelle  ne  trouvant 
point  de  remede  ,  ils  crurent  que  le  plus 
prompt  étoit  de  retrancher  la  partie  infedée^ 
quelque  confiderable  qu  elle  put  être,  pour 
lauver  le  tout.  Cette  Divinité  en  colere  étoit 
apparemment  Vénus,  puis  quelle  avoit  un 

fort 


c  EN  ^GY’’TE)  Syrie,  ior' 

fort  beau  Temple  a  Chalcedoine ,  &  que  Je 

mal  qui  affligeoit  les  Chalcedoniens  étoit  un 
de  ceux  qu’apporte  cette  Dceile.  Lamaladie 
étoit  a  la  vérité  facheufe  ,  mais  le  remede 
l’etoit  encore  davantage;  &  s’il  y  eût  eu  là 

quelqu’un  de  nos  Empyriques  pour  faire  affî- 

cher  aux  Carrefours  ,  comme  ils  font  tous  les 
jours  à  Paris,  qu’ils  guériffent  infailliblement 
de  tous  les  maux  que  peut  caufer  Vénus,  il 
auroit  bien  fait  plaifir  aux  Dames  Chalcedo- 
niennes,qui  fe.  trouvèrent  toutes  Veuves  fans 
avoir  perdu  leurs  maris.-  - 

Ce  Temple  de  V enus  ne  fe  voit  plus  à  Chal- 
cedoine,  non  plus  que  celui  d’ Apollon;  qu’un 
certain  Cocconas  rendit  célébré  par  les  Ora¬ 
cles  qu  il  avoit  l’adrelfe  de  faire  prononcer 
par  cette  Divinité,  (a) 


Ce  Cocconas  portant  envie  aux  Villes  de 
Delphes ,  de  Claros,  &  de  Delos,  qui  s’étoient 
rendues  célébrés  ,  &  s’étoient  enrichies  par 
les  Oracles  d’Apollon  ,  fe  mit  en-  tête  d’en 
faire  rendre  aulli  par  cette  Divinité  dans  le 
Temple  qu’ejle  avoit  à  Chalcedoine.  Pour 
eet  effet  il  fe  fît  reçevoir  Prêtre  d’Apollon, 


(rf)  Il  n’ed  pas  fur  que  ce 
Temple  fut  à  Chalcedoine* 
il  étoit  a  Ch  ry  fopolis  qui  en 
etoitfort  proche  j  Strabon 
dit*  dans  l’endroit  que  nous 


& 

‘  '  -  ■  ■  f 

ayons  déjà  cité  :  Chryfopo- 
lis  ed  un  lieu  près  de  Chal¬ 
cedoine,  où  eit  le  Temple: 
des  Chalcedoniens* 
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ko  (T  Voyage  au  Levant; 

:ôc  s’étant  rendu  habile  à  donner  des  réponfejr'* 
a  double  fens ,  à  la  maniéré  des  Oracles  ,  il 
^’en  acquitta  fi  bien  ,  qu’en  peu  de  tems  la  ré- 
putationd’ Apollon  Chalcedonien  rendit  cet- 
.te  Ville  célébré  par  toute  la  Thr.ace  tant  d’Eu¬ 
rope  que  d’Afie  ,  dans  la  Bithynie  , -dans  la 
Phrygie  Zc  dans  tous  les  lieux  d’ aie n tour, 
,d’où  tout  le  monde  accouroit .en  foule  à  Chai-* 
.cedoine  ,  pour  consulter  l’Oracle  fiur  i  état 
•douteux  de  leurs  affaires. 

Tous  ces  Temples  de  l’Antiquité  Payenne.; 
non  plus  que  les  Eglifes  des  premiers  Chréi- 
•tiens  ne  fe  voyentplus  à  Ghal  cedoine  j  on  y 
r voit  feulement  une  petite  partie  de  celle  de 
S .  Eupbemie  qui  eft  encore  debout.  Le  peu  de 
Grecs  qu’il  y  a  dans  cette  Ville  y  font  le  Ser¬ 
vice  Divin,  c’eft  dans  la  même  Eglife  que 
s’eft  tenu  le  quatrième  Concile  Général,  (a) 

Pour  ce  qui  eft  des  autres  Antiquitez ,  on 
n’y  en  trouve  prefque  plus  aucune  ,  finon 
quelques  Tombeaux  rompus  ôt  quelques  Inf- 


( a )  L’An  de  Jefus-Chrifl 
451.  ce  fut-là  que  fut  con¬ 
damnée  l’Herefie  d’Euti- 
ches  j  qui  nioit  les  deux 
Natures  en  Jefus -Chrift  3 
prétendant  que  la  Nature 
Humaine  avoit  été  comme 
abforbée  par  l’union  hipo-  j 
flatique  Les  Peres  de  ce  | 


captions , 

Concile  accordèrent  à  cet¬ 
te  Ville  le  titre  de  Métropo¬ 
litaine.  Comme  nous  l’ap¬ 
prenons  de  celui  qui  en  a  re- 
ceüilli  les  Aéles;  &  c’eflce 
qui  a  porté  Hierocles  à  met¬ 
tre  Chalcedoine  à  la  tête  d$ 
celles  de  Bythinie» 


N 
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criptions ,  avec  un  afléz  beau  refte  d’un  Aqu.e- 
duc  qui  eft  fous  terre. 

Le  Port  n  eft  plus  fermé  de  chaînes  comme 
il  Pétoit  autrefois ,  pour  en  défendre  l’entrée; 
nïais  quoi  qu’il  foit  ouvert  à  tout  le  monde  , 
il  n’en  eft  pas  pourtant  plus  fréquenté. 

Enfin  cette  fameufe  Ville  à  qui  Cbryfopolis 
ou  Scuturi  fervoit  autrefois  de  Port  pour  met¬ 
tre  fes  V aiffeaux  A  couvert  &  de  magazin  pour 
garder  fes  provifions n’a  rien  confervé  de 
fon  Antiquité  que  fon  nom-,.  &  ce  11’eft  A  pre- 
fent  qu’un  miférable.  Village  d’environ  mille 
ou  douze  cents  feux,  plein  de  Ruines  &  de 
Mafures»» 

Airffi  cette- malheureufe  Ville  a-t’elle  été. 
C  fouvent  ravagée,  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner, 
de  la  voir  dans  un  état  fi  pitoyable.  Les  Per¬ 
tes,  les  Gots,  les  Sarrazins  &  les  Turcs,  lui 
ont  fait  fentir  tour  A  tour  de  funeftes  effets 
de  leur  cruauté ,  &  d  ailleurs  la  trop  grande 
proximité  de  Gonftantinople  a  toujours  été' 
un  grand  obftacle  A  fon  agrandiflement,. 

Les  Empereurs  d’Orient ,  qui  depuis  Gon- 
ftantin  le  Grand  ont  toujours  eu  le  Siège  de 
leur  Empire  A  Confia  ntinople ,  11e  fongeoient 
qu  a  agrandir  cette.  Ville,  même  aux  dépens, 
de  leurs  voifms ,  aufli-bien  que  de  leurs  Enne¬ 
mis.  L  Empereur  V alens*,  qui  a  été  de  ce  nom¬ 
bre  ,  a  fait  lui  feul  plus  de  defordre  A  Chalce-' 

doine.^ 


Voyage  au ''Levant;  • 
doine3que  tous  les  ennemis  qu’elle  a  eus.  Il  en 
rafa  les  Fortifications qui  étoient  toutes  de 
groffes  pierres  3  6c  il  penfa  la  ruiner  de  fond  en 
comble  ,  parce  qu’elle  avoit  donné  retraite  à 
Procope  ion  ennemi  3  6c  qu’elle  femblqit  fa^ 
yorifer  ion  parti.  Le  grand  Aqueduc  qui  eft 
près  de  Solimanie  3  6c  qui  va  juiqu’à  Conftan- 
tinople  6c  la  plus  grande  partie  de  cette  Mof- 
quée  5  ont  été  bâtis  des  débris  de  cette  mal-, 
heureufe  Ville. 

f.  \  *  V  '  »  1  '  V  » 

Au  refie 3  il  eft  rare  qu’on  prenne  pour  aller 
â  Conftantinople  le  chemin  de  Chalcedoine. 
On  laifle  à  main  droite  toutes  les  belles  Côtes 

*  *  -  *  '  1  •  ■  •  -v  >4  -  1.  <.  :  :  *V 

de  la  Bithy  nie  6c  l’on  va  prefque  toujours  le 
long  de  celles  de  Thrace.  La  première  Ville3 
qu’on  rencontre  3  quand  on  a  paffé  l’Hellef- 
pont3  c’eft  Rodofio ou  Rudifto.  L’aftïette  de  cette 
Ville  eft  aflez  raifonnable  >  parce  qu’elle  eft 
fituée  au  fond  d’un  petit  Golphe  qui  lui  donne 
la  commodité  d’un  aftez  bon  Port.  Le  nombre 
de  fes  habitants  eft  d’environ  quinze  milles 
hommes.  Le  Commerce  qu’elle  fait  dans  tou¬ 
te  la  Thrace  3  fur  la  Propontide  3  6c  fur  la  Mer 
Noire  y  attire  plus  de  monde  que  dans  toutes 
les  autres  Villes  qui  font  de  ce  même  côté.  On 
y  conte  trois  ou  quatre  grandes  Mofquées  3  6c 
plufieurs  autres  petites.  Les  Grecs  y  ont  aufli 
quelques  Egliies  3  6c  les  Juifs  deux  Synago¬ 
gues.  La  Ville  s’étend  en  lonç  furie  bord  de 


Tî n  Egyp.tï;  Syrie;  &r.  zo*>. 

la  Mer  où  elt  fon  plus  grand  commerce  ;  6c  du 
coté  de  La  terre ,  elle  a  quantité  de  Jardins  qui 
produifent  d’alfez  bons  fruits  ,  mais  ils  font 
mal  cultivez,  comme  dans  tout  le  relie  de  la 
Turquie ,  car  ies  Mahometans  ne  s’entendent 
pas  mieux  au  Jardinage  qu’à  l’ Architecture , 
&  quoi.;qu!ils  ayent  un  grand  nombre  de  Bo- 
ftangis  on  Jardiniers  $  ils  daiflent  prefque  à  la 
feule  nature: le  foin.de  produire  les  fruits.  On 
y  feme. quantité  dexoncombres ,  de  melons., 
tant  ordinaires  que  de  melons  d’eau,  6c  plu-, 
fieurs  autres  Semblables  fruits  rafraîchiflants, 
mais  ils  n’y  font  pas  fi  bons  qu’à  Nicomedie. 

Dés  qu’on:efl  îorti  du  Golphe  de  Rodolto, 
on  trouve  à  maiirgauche  l’ancienne  Perinthus. 
Cette  V illeell  prefque  la  quarantième  de  cel¬ 
les  qui  ont  porté  le  nom  d'Heraclée  ;  6c  fi  après 
tous  les  malheurs  quilui  font  arrivez  elle  n’a- 
voit  confervé  jufqu’à  prefent  fon  nom  ,  on 
auroitdelapeine  à  croire,  envoyant  le  trille 
état  où  elle  ell  réduite ,  que  ce  qu’on  en  voit 
Soient  les  relies  de  cette  fameuSe  Pcnnthus  qui 
a  fait  autrefois  la  loi  à  l’orgueilleule  Bj^cincc,1 
Lous  la  Tyrannie  de  laquelle  elle  gémit  à  pre¬ 
fent.  (a) 

Tom.  I.  D  d  Cette 


(a)  Ce  fut  l’Empereur  Se- 
.Vere  qui  aflujettit  à  Perm¬ 
ise  la  ville  de  Byzance,  par¬ 


ce  qu’elle  avoir  deffendu 

avec  trop  d’opiniâtreté  le 

parti  de  Eelcennius  Niger* 


Perinthus 
•ou  Hera.» 
clée. 


ira  Voyage  au  Levant; 

Cette  Ville  eft  fituée  à  quarante-deux  de- 
grez  de  Latitude  Septentrionale,  aux  envi¬ 
rons  d’un  Promontoire  qui  forme  deux  bons 
Ports ,  dont  celui  qui  eft  du  côté  du  Nord-Efh 
eft  le  plus  grand  6c  le  plus  fur  ,  6c  c’efl:  aufli  le 
feul  dont  on  fe  fert  :  mais  comme  on  n’a  aucun 
foin  de  nettoyer  ces  Ports ,  6c  que  les  Turcs 
les  laiffent  infenfiblement  remplir  des  dé¬ 
combres  6c  des  ruines  des  vieux  bâtiments  qui 
font  iur  le  rivage  ,  il  n’y  a  plus  que  de  médio¬ 
cres  Vaifleaux ■>  comme  les  Barques,  les  Mur - 
Jtllanes  y  les  Suicjues  des  Turcs ,  6c  autres  fembla- 
bles  qui  y  pui flent  entrer  ;  au  lieu  que  du  tems 
de  l’Empereur  Severe,  6c  encore  long-tems 
ap  rés  lui ,  on  y  pouvoir  retirer  toute  une  Flot¬ 
te  6c  y  trouver  un  bon  fond  pour  les  plus  gros 
LVailTeaux..  -  .1 

La  figure  de  ce  Port  eft  prefque  ronde  ,  6c 
ne  reflemble  pas  mal  à  un  fer  à  cheval  ;  la  vûë 

en 


M.  Spon  découvrit  le  nom 
de  cet  Empereur  dans  une 
Inscription  qu’il  trouva 
dans  les  murailles  de  cet¬ 
te  Ville  j  qui  ont  été  rebâ¬ 
ties  de  plulleurs  matériaux 
qu’on  y  a  mêlez  confufé- 
ment.  Il  y  trouva  auiïi  le 
nom  de  Perinthe  ;  ainfi  cet 
habile  Antiquaire  conclut , 
avec  beaucoup  de  raifon  , 


qu’il  ne  faut  point  aller 
chercher  ailleurs  l’ancien¬ 
ne  Perinthe.  Les  Géogra¬ 
phes  anciens  ,  &  les  Médail¬ 
les  de  cette  Ville,  fur  lef- 
quelles  on  trouve  une  Galè¬ 
re  au  revers ,  prouvent  que 
Perinthe  étoit  une  Ville  Ma¬ 
ritime,  ce  qui  convient  auâi 
à  Heraclée». 


Egypte,  Syrie,  &c.  % i ï 

en  eft  agréable  ;  mais  celle  de  la  partie  du  Pro¬ 
montoire,  qui  eft  à  gauche,  eft  encore  plus 
belle.  r 

L’on  découvre  de-la  les  deux  Ports  d'Hera- 
clée ,  entre  lefquels  eft  la  Ville.  On  voit  auffi 
la  Mer  de  Marmara  qui  eft  au-devant.  Les 
belles  Campagnes,  qui  l’environnent,  en 
rendent  encore  la  htuation  plus  avantageufe» 
C’étoit-là  fans  doute  qu’étoit  ce  jfuperbe 
j4mpbitbektre  d' Heraclee>  qui  paffoit  chez  les  An¬ 
ciens  pour  une  des  Sept  Merveilles  du  Mon¬ 
de.  (a)  On  en  voit  encore  quelques  beaux  re¬ 
lies,  &  entr’autres  des  Caves  pleines  d’une  eau 
fort  fraîche  &  fort  claire,  qui  fervent  à  prê¬ 
tent  de  citernes.  De  ces  Caves  ou  Baffins ,  qui 
font  aflurément  remplis  d’e^u  vive  ,  puis 
qu’elles  font  dans  un  lieu  trop  élevé  pour  n’ê- 
tre  que  des  citernes  *,  on  tiroit  l’eau  en  haut 
par  le  moyen  de  plufieurs  tuyaux  ,  &  on  la 
conduifoit  dans  tous  les  endroits  de  P  Amphi¬ 
théâtre  ,  où  l’on  en  avoit  befoin. 

D  d  ij  Ce 


O  Strabon  allure  que  cet 
.Amphithéâtre  étoit  dune 
feule  pierre ,  ce  qui  veut  di¬ 
re, fans  doute, qu’il  avoit  été 
taillé  dans  la  carrière  qui 
s’étoit  trouvée  là.  M.  Bau- 
drand  a  tort,  malgré  cela, 
dire  dans  fon  Dièionnai- 


re  Geog.  à  l’Article  de  la 
ville  de  Perinthe  ,  qu’il  n’y 
a  rien  en  cela  de  merveil¬ 
leux  ,  puifque  cet  ouvrage 
demandoit  un  terns  très- 
conlidérable  &;  beaucoup 
d’adrefte. 


rZÏ£  V  O  Y  A  GE  AU  LFV  A  îTT'Jj 

Ce  bâtiment  n’étoit  pas  la  feule  chofé  re*^ 
marquable  qu’il  y  eût  â  Heraclee  v~car  outre 
les  Temples  >  les  Bains  >  &  un  grand  nombre 
d’autres  édifices  publics ,  on  y  voyoit  encore 
plufieurs  belles  Statues qui  étoient  élevées 
dans  les  Places  Publiques  >  â  la  mémoire  de 
ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im^ 
portant  à  la  Ville.  Ces  Statues  ont  été  toutes 
ren  ver  fées  ôs  brifées  par  la  barbarie  des  Siè¬ 
cles  fui  van  ts  j  mais  leurs  pié-d’eftaux^avec 
leurs  Inlcriptions  qui  font  reliées  r  dont  en^ 
core  des  preuves  fuffifantes  de. la  reconnoil- 
fance  des  Perinthiens  envers  leurs,  bieniai- 
6leurs;  Ainfi  l’on  ne  fauroit  douter  de  la  ge^ 
nerofitc  des  anciens  Heracleotes*  ni  que  cette 
Ville  n’ait  été  l’ancienne  Perinthus.  Les  Inf- 
eriptions  Grecques  &:  Latines  qu’on  voit  en 
divers  endroits  en  font  de  bons  témoins ,  & 
les  beaux  relies  d’ Antiquité  qu’on  y  trouve 
confirment  encore  ce  que  dit  le  Poëte*. 


Qm  magna  Perinthus* 

Ante  fuit  prifcum  mutaVit  Heraclea  nomen. 


On  en  trouve  dès  alfurances  prefque  dans- 
toutes  les  rues.  Mais  la  plus  grande  de  toutes 
ces  Infcriptions  ell  enclavée  dans  une  épailTe 
muraille  de  l’Eglife  Cathédrale  de  cette  Vil¬ 
le  ,  qui  a  fa  vûë  fur  la  ruë  qui  s’étend  du  coté 

d’An- 


I . 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  zij 
d’Andrinople  j  elle  eftenGrec,  8c  confacrée 
a  la  bonne  Fortune  de  l’Empereur  Seyere.  Ce 
fut  lui  ,  qui  pour  fe  vanger  de  ce  que  By¬ 
zance  avoit  fuivi  le  parti  de  Pefcennius  Ni¬ 
ger,  la  fournit  8c  la  contraignit  de  fubir  les 
Loix  de  la  Republique  de  Permtlms  qui  étoit 
fa  Rivale. 

Il  y  a  encore  une  autre  Infcription  Grecque 
auprès  de  la  mêmeEglife  >,dans  lamaifon  du 
Métropolitain  ou  Archevêque  ;•  elle  eft  dè- 
diee  a  la  bonne  Fortune  de  l’Empereur  Trajati 
fils  de  Nervav  La  maifon  de  ce  Prélat  tient  à 
l’Eglife  j  mais  il  y.  a  pourtant  un  efpace  entre 
les  deux,  qui  fert  de  Portail*  On  voit  ici  le 
Tombeau  d’un  Gentilhomme  Anglois  ,  qui 
allant  a  Conffantinople  fut  attaqué  de  la  pcfte 
a  Tenedos  ,,  &  qui  mourut  avant  qu’il  put  ar¬ 
river  a  Heraclée.  Il  y  fut  enterré  en  i6lj. 
comme  on  le  voit  par  une  Epitaphe  Grecque 
8c  Latine  qu’on  a  mife  fur  la  Tombe.  Peut- 
etre  qu  on  fit  prefent  au  Métropolitain  8c  au 
Kady  d  une  partie  de  l’argent  que  cet  Anglois 
avoit  deftiné  pour  fon  voyage ,  8c  dont  il  n’a- 
voit  encore  gueres  dépenfé  ,  pour  avoir  la  li¬ 
berté  de  le  faire  inhumer  en  cet  endroit ,  qui 
ed  juftement  a  l’entrée  de  l’Eglife  ;  car  ce 
n  elt plus  1  uf âge  des  Grecs ,  non  plus  que  de 
tous  les.  autres  Chrétiens  d’Orient,  d’enter¬ 
rer  dans  les  Eglifes, 


Cette 


:2, ï 4  Voyage  au  Levant, 

Cette  Cathédrale  d’Heraclée  elt  une  des 
plus  belles  Eglifes  de  toute  la  Grèce  :  mais  il 
ne  faut  pas  s’imaginer  pourtant  que  ce  foit  un 
chef  -  d’œuvre  d’ Architecture  ,  cette  Eglife 
n’étant  faite  que  d’un  pan  d’une  des  murail¬ 
les  de  la  Ville,  &  des  relies  d’un  vieux  bâti- 
nient ,  comme  d’une  Tour  ou  de  quelque  cho- 
fe  de  femblable  ;  fur  tout  cela  on  a  jette  une 
.voûte  qui  eft  allez  belle  ,  qui  couvre  tout  l’é¬ 
difice.  Le  dedans  elt  en  fort  bon  état ,  &  me- 
me  bien  mieux  entendu  que  celui  de  l’Eglife 
Patriarchale  de  Conftantinople. 

Il  y  a  encore  pluheurs  autres  Eglifes  à  He- 
raclée  ,  mais  qui  ne  font  pas  en  li  bon  état, 
puiique  de  cinq  ou  hx  qu’on  y  compte ,  il  y  en 
a  au  moins  deux  qui  font  entièrement  aban¬ 
données  j  ayant  eu  en  cela  le  même  fort  que 
la  plus  grande  partie  des  mailons  de  cette 
Ville,  où  il  n’y  a  plus  d’Heracleotes  Grecs 
.qui  y  demeurent  ;  les  uns  étant  morts  de  pe¬ 
lle,  &:  les  autres  en  ayant  été  chaflez  par  les 
avanies  continuelles  des  Turcs.  Il  en  elt  à  peu 
près  de  même  de  toutes  les  autres  Villes  de 
T urquie.  Elles  font  toutes  fort  mal  peuplées, 
parce  qu’outre  que  la  contagion  fait  toujours 
du  dé  gât  en  quelques  endroits  de  l’Empire 
Ottoman,  la  rigueur  des  fupplices  dont  on 
ufe  fort  legerement  envers  les  coupables ,  ou 
même  envers  lesperfonnes  loupconnées,  en 

emporta 
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emporte  fouvent  plufieurs ,  ce  qui  fait  que  le 
nombre  des  fujets  du  Grand  Seigneur  dimi¬ 
nue  fort  i  la  politique  de  qe  Prince  n’étant 
pas  allez  éclairée  pour  lui  faire  comprendre 
que  la  Polygamie,qui  eft  permife  par  la  Loi  de 
Mahomet ,  n’eft  pas  capable  de  remplir  d’ha¬ 
bitants  un  état  d’âufti  grande  étendue  que  le 
fien.  Un  peu  plus  d’humanité,  &  un  peu  moins 
de  tyrannie  dans  les  Pais  de  fa  domination  , 
les  peupleroient  alluré  ment  mieux  que  tou-' 
tes  les  Dames  du  Serrai!  &  que  toutes  les 
femmes  de  Tes  Baflas  ôe  de  les  autres  fujets.' 
Mais  bien  loin  de  cela,  les  coups  de  bâton, 
les  fers les  p ri fo'tis ne  manquent  jamais  â 
ceux  qui  ne  payent  pas  exactement  les  Im¬ 
pôts  :  ôc  d’ailleurs  ,  comme  laPrédeftination 
dont  les  Ma  home  tans  font  entêtez  ,  ne  leur 
permet  pas  d’établir  en  Turquie  des  Lazarets 
ou  Mai  Ions  de*Sante  pour  ceux  qui  viennent 
ces  lieux  infeétez  afin  d’y  faire  leur  quaran¬ 
taine  ,  avant  que  de  pouvoir  converfer  libre¬ 
ment  avec  les  habitants  des  lieux  où  ils  arri¬ 
vent  ,  cela  eft  caule  que  fouvent  la  contagion 
fe  répand.  Ils  font  h  attachez  à  cette  Préde- 
ftination,  qu’ils  ne  fe  précautionnent  en  au¬ 
cune  maniéré  contre  les  maladies  contagieu- 
fes.  Bien  loin  de-la ,  un  peftiferé  n’eft  pas  plu¬ 
tôt  mort ,  qu  on  porte  vendre  au  Marché  les 
naoits,  6e  tout  ce  qui  lui  appartenoit,  6e  le 

premier 
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premier  qui  en  a  affaire  les  acheté  &  s’en  ferty 
par  où  il  court  le  même  hazard  que  celui  à 
qui  ils  appartenoient.  C’efl>là  fans  doute  un 
grand  de  l’ordre  .&  qui  dure  toujours ,  fans 
qu’aucun  Turc  y  fafl'e  jamais  de  reflexion.  A 
la  vérité  les  "Grecs  y  fongent  aflez  ymais  la 
folle  fuperftitiôn  de  ceux  à  qui  ils  font  aflu- 
j<ettis  lesiak  mourir  avec  eux. 

Pour  revenir  à  Heraclée  ,  de  commerce  qui 
s’y  lait  aujourd’huy  n’elt  pas  grand,  .&  les 
Vaifleaux  y  abordent  plus  pour  lai  fier  palier 
le  mauvais  tems  qui  les  a  pourfuiyis  julques- 
là,  que  pour  y  charger  quelques  marchanda 
fes.  On  y  trouve  pourtant  du  coton  ,  des  oli¬ 
ves  ,  des  fruits  y  tant  fecs  que  verds  ,  des  cuirs 
&  des  laines  en  alfez  bonne-quantité. 

La  confiance  de  divers  Martyrs  ,  qui  ont 
verlé  leur  fang  dans  cette  Ville  pour  la  con- 
feflion  de  la  Foy  de  Jefus-Chrift,a  aulfi  contri¬ 
bué  à  la  rendre  confîdérable.  On  compte  en¬ 
tre  ces  Martyrs  ,  Félix 3  janvier ,  Clement 3  Pbilemon> 

plulîeurs  autres  qui  ont  leur  place  dans  le 
Martyrologe  Romain. 

Depuis  Heraclée  jufqu’à  Conftantinople; 
on  ne  rencontre  aucun  lieu  qui  mérite  qu’on 
■s’y  arrête,  ni  par  fes  Antiquitez  ,  ni  par  l’é¬ 
tat  où  il  fe  trouve  à  prefent.  L’on  voit  feule- 
ment  j  lur  les  Coces  de  Thrace,  trois  ou  qua-* 
tre  Bourgs  qui  paroiflent  avoir  été  autrefois 
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confidérables  ,  comme  on  le  pourroit  juger 
par  la  grandeur  de  leurs  ruines.  Mais  au- 
jourd’huy  ce  n'elt  pas  grand  chofe.  Car  Seh- 
Vrée  ,  Bevados  ,  Grand  Pont ,  &;  S.  Stephano  ,  ne 
pourroient  pas  faire  toutes  quatre  une  Ville 
médiocre  y  &:  ces  lfeux ,  de  même  que  le  relie 
de  la  Côte  de  la  Propontide ,  ne  font  habitez 
que  par  des  Juifs  ,  des  Turcs  ,  &  des  Grecs. 
Leur  trafic,  comme  celui  des  autres ,  ne  con¬ 
fiée  qu'en  cotons  ,  en  foyes ,  en  laines  ,  en 
fruits,  en  cuirs  ,  en  oyfeaux  ôc  en  fembla- 
Lies  marchandifes. 

Après  avoir  donné  la  defcription  des  riva¬ 
ges  de  la  Propontide  ,  il  faut  dire  quelque 
chofe  de  fes  Ifles.  Les  plus  remarquables ,  &c 
celles  qu'on  rencontre  les  premières ,  font  les 
Ifl es  de  Mar mora  qui  ont  donné  leur  nom  à  tou¬ 
te  cette  Mer.  Quand  on  a  laifie  derrière  foy 
Gallipoli,  on  trouve  ces  Mes  à  la  droite ,  en¬ 
viron  huit  lieues  en  Mer.  Il  y  en  a  quatre  en 
tout ,  deux  grandes ,  une  médiocre ,  &:  une  pe¬ 
tite  y  au  relie  elles  font  toutes  fort  proches  les 
unes  des  autres ,  &;  alfez  bien  peuplées. 

La  plus  grande  des  quatre  ,  qui  s'appelle 
proprement  Marmora,  eft  la  plus  au  Nord,  &: 
a  bien  huit  ou  dix  lieues  de  tour.  La  ville  Ca¬ 
pitale  ell  Marmora,  qui  donne  fonnomà  tou¬ 
te  TMe.  Entre  plufieurs  Bourgs  qui  y  font, 
on  conte  Gallioni  ôc  Graftïo ,  avec  quelques  Cou- 
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Ifles  de 
Proponti¬ 
de. 


Marmora» 


Aveila. 


Coutalli.. 

Gadaro-- 
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yencs ,  6c  Hermitages  qui  font  habitez  par 
des  Caloyers ,  ou  Moines  Grecs ,  qui  y  mènent 
une  vie  fort  auftere. 

L’Iflelaplus  grande,.  après  Marmora,  6c  qur 
eft  a  fon  Orient  ,  s’appelle  Avefia.  Elle  a  un- 
Bourg  du  même  nom ,  6c  outre  cela  deux  Vil¬ 
lages  j  dont  l’un  eft  Aloni  \  6c  l’autre  ,  qui  tient 
le  troifiéme  rang,  s’appelle  Arabi  K^ieuy,  ou  le 
Village  des  Arabes  ,  parce  qu’il  n’eft  peuplé' 
que  d’Arabes  ou  de  gens  qui  en  font  des¬ 
cendus». 

La  troifiéme  de  ces  Ifles  ,  &  que  nous  ayons  ' 
dit  qui  étoit  d’une  médiocre  grandeur  ,  eft 
Coutalli,  qui  a  un  Boug  du  même  nom. 

Laderniere  s’appelle  Gadaro ;  6c  quoi  qu’elle 
foit  la  plus  petite,  elle  ne  1  aille  pas  d’avoir 
quelques  Habitations,avec  quelques  Cloîtres-' 
de  C a  loyers. 

Ces  quatre  Mes  font  dans  un  fort:  bon  cli¬ 
mat  ,  à  trente-huit  degrez  ou  environ  de  la¬ 
titude  Septentrionale,  au  Sud-Efld’He raclée* 
Elles  produifent  en  abondance  du  bled,  du 
vin  ,  des  fruits ,  du  coton  ,  du  bétail ,  &c.  La 
pêche  y  eft  aufti  fort  bonne,  mais  les  habi¬ 
tants  du  païs  ne  s’y  adonnent  que  pour  leur 
ufage  ,  parce  que  Conftantinople  6c  les  au¬ 
tres  Villes  de  la  Propontide  qui  pourroient 
avoir  befoin  de  poiifon,  n’ont  que  faire  d’en 
aller  chercher  ailleurs  que  dans  cette  Mer 

meme, 
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même ,  &  ainfi  elles  fe  peuvent  bien  palier  de 
celui  des  Illes  de  Marmora. 

Au  bout  de  la  Propontide ,  avant  que  de  ve¬ 
nir  a  Conllantinople  ,  on  trouve  encore  un 
petit  amas  d’Ifles  que  les  Turcs  appellent  Pa¬ 
pas-  ddaffi ,  les  Grecs  P apadonifia ,  ou  Ifles  des  Moi¬ 
nes ,  &  les  Européens  Illes  des  Papes,  ou  Ifles 
des  Princes •  Ces  Ifles  feroient  un  vray  Paradis, 
fi  les  Chrétiens  .et oient  maîtres  de  Conllanti¬ 
nople.  Chacun  voudroit  y  avoir  une  mailon 
de  p  lai  fan  ce  i  car  elles  n’en  font  éloignées 
que  de  trois  ou  quatre  lieues ,  &  l’on  fait  fou- 
vent  ce  trajet  en  une  heure  &  demie ,  ou  deux 
heures.  Elles  fervent  louvent  de  lieu  de  di- 
vertiflementaux  Européens  qui  demeurent  à 
^Conllantinople  ,  de  même  qu’aux  habitants 
;de  Pera  ôz  aux  autres  Grecs. 

Mais  ce  qui  devroit  faire  le  bonheur  de  ces 
Ifles,  ell  au  contraire  la  caufe  de  leur  mal¬ 
heur,  Se  le  voifinage  de  Conllantinople  leur 
apporte  bien  plus  de  dommage  que  de  profit. 

Quand  quelque  Janifiaire  ,  ou  quelque  au¬ 
tre  Turc  veut  faire  débauche  ,  il  s’en  va  dans 
ce  lieu -là  pour  s’y  pouvoir  ennyvrer  avec 
plus  de  liberté.  Car  quoi  que  les  Turcs  boi¬ 
vent  rarement  du  vin ,  ils  ne  laiflent  pas  quel¬ 
quefois  d’en  faire  de  grands  excès ,  dz  s’ils  ne 
s’en  fentent  pas  encore  trois  ou  quatre  jours 
yapjrès ,  ifs  n’en  font  pas  contents.  Mais  quand 
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ils  en  font  une  fois  pris* ,  il  faut  que  les  pau^ 
vies  Giecs  portent  la  peine  des  infolences  que 
les  fumées  qui. leur  montent  à  la  tête  leur  font 
commettre  j  ils  les  pouffent ,  ils  les  battent  ,, 
&  ils  leur  prennent  tout  ce  qui  leur  fait  en-? 
vie.  Il  eft  vray  qu’ils  viennent  rarement  juf-f 
qu  a  les  tuer  ,  parce  que  le  meurtre  eft  fort; 
leverement  deffendu  par  toute  la  Turquie^ 
&  qu  on  pend  fur  le  lieu  même  celui  qui  l’a 
commis  :  mais  ils  ravagent  tellement  leurs 
\  Jardins,  leurs  vignes  fleurs  vergers,  &  leurs 
terres ,  qu  ils  n’ont  pas  le  courage  de  les  cuir 
tiver ,  &  ainfi  ces  Ifles ,  qui  font  aufli  fertiles, 
qu  agréables  à  la  vue  ,  font  prefque  toutes  en 
friche.  Il  n  y  a  que  quelques  Caloyers  qui  cul¬ 
tivent  autour  de  leurs  Cloîtres  un  peu  d’her¬ 
bes  &  de  légumes  pour  leur  ufage  ordinaire  a 
&  pour  en  donner  aux  Européens  &c  à  quelques 
honnêtes  gens  qui  les  vont  vifîter.  Ils  ne  les 
empechent  pas  de  manger  de  la  viande  lors 
qu  ils  en  apportent  avec  eux ,  mais  ils  ne  leur 
fervent  que  du  poiffon ,  dont  ils  ont  en  abon¬ 
dance.  Pour  eux,  ils  ne  mangent  jamais  au¬ 
ne  chofe ,  étant  de  vrais  Icbtj/ophages  volon¬ 
taires  qui  ne  vivent  que  de  poiffon  ,  &  qui  fe 

font  deffendu  pour  toujours  l’ufage  de  la 
viande. 

lame" tou.  Ces  bons  CdloJm  font  Religieux  de  l'Or- 

chant  les  dre  de  S.  Baille,  de  meme  que  ceux  du  Mont 

Athos, 
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A.thos ,  ôc  de  toute  la  Grèce.  Ils  s  alïujettif- 
ient  tous  à  la-  même  réglé  portent  le  me¬ 
me  habit.  On  n’entend  point  chez  eux  par¬ 
ler  de  Réforme  de  leur  premier  Initient ,  ni 
d.  autres  chofes  femblables..  Ils  n  ont  point 
changé  leur  ancienne  maniéré  de  vivre ,  leur 
habit  eft  auffi  toujours  le  même ,  fans  y  avoir 
rien  ajoute  ,  ni  rien  ote  qui  les  diilingue  les 
uns  des  autres ,  nonobitant  les  de srats  qu’on 
a  faits  de  leurs  terres/,  ôc  1  eloignement  des 
tems,  l’uniformité  de  leurs  conftitutions  eff 
toujours  demeurée  dans  un  même  état ,  fans 
changement  &  fans  relâchement,  auffi  mé- 
nent-ils  une  vie  fort  retirée  &  fort  pauvre 
ils  ne  mangent  jamais  dp  viande  ,  &  outre 
cette  abitinence  continuelle  ,  ils  obfervent 
encore  quatre  jeunes  1  année  ,  ( a )  outre  plu- 

heurs 


(*)  Leur  premier  Carê¬ 
me  tombe ,  comme  le  nô¬ 
tre  ,  quarante  jours  avant 
Pâques.  Le  fécond  quinze 
jours  avant  la  Fête  de  Saint 
Pierre  &  de  S.  Paul,  &  ne 
dure  que  jufqu'au  jour  de 
cette  folemnité.  Le  troi- 
lïeme ,  depuis  le  premier 
d’Aoufl  jufqu’à  l’Aifom- 
ption  de  la  Vierge;  &  le  qua- 
irieme  ,  depuis  le  premier 
Dimanche  de  l’Àvent  juf- 
qu  a  la  Nativité  du  Sauveur. 
Devant  ces  trois  derniers 


Caremes ,  il  leur  eft  permis 
de  manger  du  poilfon  &  de 
1  huile  ,  ce  qui  leur  efl  in¬ 
terdit  dans  le  Carême  qui 
précédé  la  Fête  de  Pâques. 
L’Auteur  parle  dans  la  fuite 
de  ces  quatre  Carêmes,mais 
d’une  maniéré  moins  exac¬ 
te,  faifant  durer  40.  jours 
celui  de  l’Avent  ;  &  j’ây  cru 
que  je  devois  ici  en  avertir,,, 
parce  que  nos  autres  Voya¬ 
geurs  en  parlent  comme, 
moy. 


Caloyers  1 
les  Chré¬ 
tiens  d’Q- 
rient» 


%%%  Voyage  au  Levant; 
li cur s  autres  jeûnes  qui  font  obfervez  par  tou¬ 
te  PEglife  Grecque,  pendant  lelquels ,  ni  les 
Laïques  ni  les  Ecclefiaftiques ,  foit  enfanté, 
foit  lorfqu  ils  font  malades  ,  même  dans  la 
plus  grande  extrémité  ,  ne  mangent  ni  beur¬ 
re  ,  ni  poiflon ,  ni  œufs.  Les  Arméniens  def- 
fendent  outre  cela  encore  l’huile.  Et  i.1  n5y  a 
pas  un  de  ces  Chrétiens  qui  s’aviie  jamais  d’en 
demander  difpenfe ,  comme  on  fait  dans  l’E- 
p-life  Latine  j  aulfi  ne  leur  feroit-elle  pas  ac- 

£">  /  '  «  * ;  *  <  ♦  —  *  '  '  ’vl  v- 

cordée  ,  à  moins  qu’ils  n’apportaflent ,  pour 
s’en  fervir  fie  pour  l’obtenir  ,  une  extrême 
précaution  ,  après  l’av.oir  bien  payée ,  par  une 
aumône  confid.érable  qu’ils  font  obligez  de 
donner  à  l’Eglife. 

Au  relie  ,  quoique  la  quantité  de  jeûnes  &z 
de  Carêmes  ,  que  les  Chrétiens  d’Orient  ôc 
leurs  Caloyers  obfervent,  leur  falfe  faire  mai¬ 
gre  pour  le  moins  les  trois  quarts  de  l’année, 
ils  ne  lailfent  pas  les  uns  &  les  autres  de  fa- 
voir  faire  plufieurs  aprêts  pour  un  bon  repas, 
quand  ils  veulent  traiter  ceux  qui  les  vont 
vifiter  pendant  ces  jours  de  jeûnes.  Le  Pro¬ 
verbe  Italien  qui  dit  ,  TroVata  la  Legge ,  Trovato 
ï Ingdnno  ,  c’eft-à-dire  ,  en  même -  tems  quon  a  inventé 
la  Loi  ,  on  a  inventé  auffi  des  expédients  pour  fs  dippen- 
fer  de  lui  obéira  ce  Proverbe,  dis-je  ,  a  lieu  dans 
l’Orient  tout  de  même  que  dans  l’Europe.  Car 
ii  l’on  y  deifend  le  vin  ,  on  fe  réccmipenfe  par 
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le  moyen  de  1  eau  de-vie ,  du  cafFé ,  du  forbet, 
&  d  autres  excellents  breuvages.  Ceux  qui 
fontfcrupule  de  manger  du  poiflon  ,  font  fer- 
vir  à  leur  table  des  huitres,  &  d’autres  co¬ 
quillages  ,  du  Caviar  ôc  d’autres  femblables 
mets  5  d’œufs  &  de  laittances  de  poiffion ,  bien 
plus  délicates  que  le  poiflon  même  ,  &  ou  les 
arrêtes  ne  font  point  à  craindre.  Et  fi  les  Ar¬ 
méniens  n  employeur  ni  beurre  ni  huile  dans 
leurs  faufles,  ils Te  fervent  d’amandes,  de  pi- 
Haches,  de  noix  ,  &  d’autres  fruits  fembla- 

bles  qu’ils  pilent  dans  un  mortier,  &  qui  mis 

en  fui  te  fur  le  feu,  font  un  effet  pareil ,  &  mê¬ 
me  meilleur  pour  les  faillies,  que  ne  fait  no¬ 
tre  beurre.  En  un  mot ,  ceux  qui  s’aflujettif- 
fent  le  plus  a  l’obfervation  de  ces  jeûnes,  dc- 
guifent  fi  bien  cette  abftinence  ,  qu’ils  n’y 
font  rien  moins  que  jeûner,  puifqu  ils  fe  ré- 
eonipenfent  de  la  privation  d’une  chofe ,  par 
1  ufage  libre  &;  abondant  d’une  autre  auffi 

bonne.  Car  ils  ne  croyent  pas  que  ce  foit  pé¬ 
cher  ,  que  de  manger  toujours  quelque  chofe 
entie  leurs  repas,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  chair 
ni  poiflon ,  ni  œufs  rni  beurre ,  ni  huile. 

Cependant  il  y  en  a  aufii  entre  ces  bons  Ca- 
loyers ,  K andines y  Papas  ,  &  autres  ËcclefiafH- 
ques,  auffi -bien  qu’entre  les  Laïques  d’O- 
rient,  qui  joignent  tellement  l’abftinence  au 
choix  des  viandes  ,  qu’ils  fe  contentent  de 
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manger  une  fois  le  jour  un  peu  de  pain  8>c  de 
légumes ,  cuits  au  fel  ôc  à  l’eau.  D’autres ,  qui 
font  plus  âgez  ,  fe  font  accoutumez ,  â  force 
de  jeûner,  à  ne  manger  qu’une  fois  en  deux 
ou  trois  jours ,  pendant  tout  le  tems  de  leur 
jeûne  :  &  il  y  en  a  même  quelques-uns ,  a  ce 
qu’on  dit ,  qui  ne  mangent  que  fept  fois  dans 
des  fept  femaines  que  dure  leur  Carême,  ce 
qui  néanmoins  me  femble  incroyable. 

Quand  on  a  paffé  les  Tfles  dont  je  viens  de 
parler,  &  qu’on  commence  à  approcher  de 
Conftantinople,  qu’on  voit  à  main  gauche, 
il  faut  tirer  le  long  de  fes  murailles,  qui  s’é¬ 
tendent  depuis  le  Château  des  Sept  Tours ,  juf- 
quà  la  pointe  du  Serrail,  après-quoi  il  faut 
prendre  fon  cours  vers  le  Nord-Eft  pour  dou¬ 
bler  la  pointe  du  Serrai!,  afin  d’éviter  le  couv¬ 
rant  continuel  des  eaux  du  Bofphore,  qui  fe 
déchargent  avecimpétuofité  de  la  Mer  Noire 
dans  la  Propontide ,  &c  qui  ferôient  fans  dou¬ 
te  que  le  Vaille  au  iroit  brifer  contre  l’ A  cropolis 
ou  pointe  du  Serrail. 

•  On  lailfe  donc  le  Serrail  à  main  gauche  ,  Ôe 
tournant  le  Vailfeau  du  côté  de  Scutari ,  on 
tire  tout  droit  vers  un  Rocher  ,  fur  lequel  il 
y  aune  Tour  qtiarrée  environnée  d’une  mu¬ 
raille  de  la  même  figure ,  au  bas  de ;laquelle,oii 
voit  plufieurs  pièces  de  canon ,  qui  paroilfent 
aux  embrafures.  Les  Turcs  appellent  cette 
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T  our  K fe  s  *  calaji  ,  ou  le  Chateau  des  Vierges;  6c 
les  Européens  la  Tour  de  Leandre  >  mais  fans  au¬ 
cun  fondement  ,  car  ce  ne  fut  pas  dans  cet 
endroit  que  Leandre  traverfa  la  Mer  à  la 
nage  pour  aller  voir  Hero  la  Maîtreffe  ;  mais 
ce  fut  aux  Dardanelles ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  dans  la  fuite. 

On  ne  fauroit  rien  voir ,  ni  même  s’imagi¬ 
ner  rien  de  plus  charmant  que  cet  abord  de 
Conftantinople.  On  fe  trouve  au  milieu  de 
trois  grands  bras  de  Mer  *  dont  l’un  vient  du 
IMord-Eft,  l’autre  va  vers  le  Nord-Oüeft,  6c 
le  troisième  ,  qui  eft  produit  par  les  deux  au¬ 
tres  ,  fe  va  décharger  au  Midy  dans  ce  grand 
Baflin  de  la  Propontide.  Ces  trois  bras  de  Mer 
arrofent  de  côté  6c  d’autre  ,  tant  que  la  vue  fe 
peut  étendre  ,  des  Campagnes  qui  aboutiffent 
infenfiblement  à  plufieurs  Collines ,  qui  tou¬ 
tes  font  couvertes  de  mailons  de  plaiiance, 
de  Jardins  6c  de  Kioskj.  Et  plus  ces  trois  grands 
Canaux  ou  bras  de  Mer  approchent  de  la  Vil¬ 
le,  plus  eft  grand  le  nombre  des  maifons  qu’on 
y  apperçoit.  Elles  paroiffent  toutes  élevées 
les  unes  fur  les  autres  en  forme  d’ Amphithéâ¬ 
tre  ,  comme  fi  elles  vouloient  elles-mêmes, 
pour  ainfi  dire,  avoir  leur  part  du  plaifir  que 
donne  une  fi  belle  vue.  Parmi  toutes  ces  mai¬ 
fons  ,  qui  font  peintes  en  une  infinité  de  fa¬ 
çons  differentes,  on  voit  un  nombre  incroya- 
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ble  de  gros  Dômes,  de  Coupoles  ,  &  de  Mb 
narets ,  ou  petites  Tours ,  qui  s’élèvent  fore 
haut  par-deflus  les  maifons  ordinaires. -Tous 
ces  Dômes  ont  un  certain  air  de  grandeur  qui  > 
a  quelque  chofe  d’incomparable  x  ôt  ils  font 
couverts  de  plomb,  de  même  que  les  Mina¬ 
rets  ,  dont  la  pointe  ôc  le  (ommet  font  dorez. 

La  verdure  des  Cyprès  &:  des  autres  Arbres  . 
d’une  infinité  de  Jardins  ,  n’aide  pas  peu  à 
l’agréable  confufion  d’une  infinité  d’objets 
qui  le  prefentent  à  la  vue ,  Ôc  qui  enchantent 
pour  ainfi  dire  les  yeux  de  ceux  qui  arrivent  à 
Gonftantinople.. 

La  quantité  de  V  ai  fléaux  qui font  une.  ef- 
pece  de  Couronne  autour  du  Port ,  fans  que 
le  milieu  en  foit  embarraflé ,  ne  reflemble  pas  * 
mal  à  un  cercle  fpacieux  de  grands  Arbres  qui 
auroient  quitté  à  deflein  toutes  leurs  feüilles*, 
afin  de  ne  dérober  pas  aux  yeux  des  Speéia- 
teurs  toutes  les  beautez  qui  font  derrière.  Et 
la  multitude  prodigieufe  de.  K^aiques ,  de  Fer¬ 
mes,  ou  Gondoles,  &:  d’autres  petits  Bateaux, 
dont  on  eftime  que  le  nombre  va  bien  à  feize 
mille,  &;  qui  vont  les uns  à  la  voile  &c  les  au¬ 
tres  à  la  rame  dans  une  infinité  d’endroits, 
tant  pour  le  plaifir  que  pour  les  diverfes  né- 
ceflitez  des  habitants  ,  femble  offrir  conti¬ 
nuellement  le  Speélacle  d’un  Combat  Naval 
fur  cet  agréable  Amphithéâtre  pour  le  di¬ 
vertit  • 


en*Egypte  ,  Syrie,  izy 

yertiflement  de  ceux  qui  les  regardent. 

Enfin  ,  de  quelque  coté  que  Ton  le  tourne, 
lorlqu’on  eft  au  milieu  du  Port  de  cette  gran¬ 
de  Ville ,  on  a  fujet  d’admirer  combien  la  na¬ 
ture  l’a  favorifée  dans  le  choix  qu’elle  a  fait 
de  tout  ce  quipouyoit  contribuer  a  la  beauté 
.6c  a  l’ornement  de  fa  fituation.  ' 

Après  de  fi  grands  avantages  ,  6c  qui  lui 
font  particuliers ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  de 
ce  que  Conftantin  le  Grand  put  quitter  fi  ai- 
fément  les  délices  de  la  ville  de  Rome  ,  pour 
.tranfporter  le  Siège  de  l’Empire  à  Byzance 
6c  la  nommer  de  Ion  nom.  Il  n’y  a  point  de 
Ville  en  effet  qui  foit  plus  propre  à  tenir  l’Em¬ 
pire  du  monde  j  elle  en  voit  d’un  coup  d’œil 
les  deux  plus  confidérables  parties  j  6c  en 
moins  d’un  quart-d’heure  elle  peut  faire  paf- 
fer  fes  Ordres  de  l’Europe  où  elle  eft  fituée, 
julques  dans  l’Afie ,  quine  femble  s’en  appro¬ 
cher  fi  près  que  pour  fe  ioumettre  à  fes  Loix. 
Ainfi  ,  quand  l’art  6c  la  nature  fe  feroient  ac¬ 
cordez  pour  former  un  endroit  où  la  beauté 
6c  l’abondance  fe  rencontraffent  dans  un  pa¬ 
reil  degré,  ils  n’auroient  pu  y  mieux  réüllir 
qu’en  faifant  Gonftantinople  ce  qu’elle  eft. 
La  terre  y  produit  toutes  fortes  de  beaux 
ffruits ,  l’œil  6c  le  goût  ont  de  quoi  fe  fatisfai- 
re  ,  6c  l’on  n’y  peut  rien  defirer  de  ce  qui  eft: 
meceffaire  à  la  vie  ,  ou  de  ce  qui  la  rend  agréa- 
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ble.  L’eau  douce  &  l’eau  falée ,  y  fourni  fleur 
toutes  les  commoditez  qu’un  élément  aufli 
neceffaire  à  la  vie  peut  fournir.  L’air  y  effc 
bon  par  excellence,  ôc  le  ramage  d’une  infi¬ 
nité  d’oyfeaux  qui  s’y  font  entendre  le  matin 
de  le  foir ,  tant  fur  les  Arbres ,  que  dans  les 
J ardins,  de  fur  les  Coteaux  des  environs ,  fem- 
ble  annoncer  qu’ils  ne  trouvent  point  d’en¬ 
droit  au  monde  plus  agréable  que  ce  beau  clir- 
mat.  Les  Amphibies ,  qui  vivent  tantôt  dans 
l’eau,  tantôt  fur  la  terre ,  de  tantôt  dans  l’air, 
y  font  aufiî  en  affez  grande,  quantité  ,  pour 
faire  croire  que  ces  trois  éléments  font  à  Con- 
ffantinople  dans  la  plus  parfaite  température 
"qu’ils  puiflent  avoir. 

Ce  fut  cette  profufion  des  prefents  de.  la 
nature  qui  infpira  ce  fentiment  à  l’Empereur 
Juftinien  ,  qu’il  falloit  plutôt  abandonner 
tout  le  refte  du  monde  de  s’arrêter  à  Conftan- 
tinople  ,  que  de  laiffer  inhabité  un  pais  fî 
agréable,  comme  il  eft  arrivé  àplufîeurs  au¬ 
tres  grandes  Villes.  Ce  fut  dans  cette  penfée 
qu’il  changea  le  nom  de  Conftantinople  en 
celui  de  Ville  Eternelle ,  comme  ilparoîtpar  la 
Loi ,  Si  qui  quint  a,  cap.  de  divers .  Prœd.  urh.  tit.  6  9.  Ce 
ne  font  pas  pourtant  les  feuls  noms  que  cette 
fameufe  Ville  a  portez  ,  elle  en  a  prefque  eu 
autant  que  de  Maîtres  ,  de  tous  les  Rois  ou 
Tyrans  qu’elle  a  eus,  femblent  avoir  prisplai- 
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fit  à  changer  fort  nom  auffi-bien  que  fa  for¬ 


tune. 


Ce  fur  celui  de  C bry foreras ,  qui  fignifie  Cor¬ 
ne  d’Or  ,  ou  fi  l’on  veut  Corne  d’ Abondance, 
que  quelques  Pafires  de  Thrace  donnèrent  à 
cette  Contrée  ou  efl  bâtie  Conflantinople  , 
parce  que  fa  fituation  avantageufe  ôc  fa  figu¬ 
re  extérieure  avoient  quelque  rapport  avec 
une  corne  d’abondance.  On  croit  que  ce  nom 
lui  fut  donné  dans  la  vingt-deuxième  Olym¬ 
piade,  du  tems  du  Roy  Ezechias ,  &  deNuma 
Pompilius  ;  c’efi>à-dire ,  690.  ans  ayant  la 
N aiflance  de  Jefus- Clarifia 

Après  que  ces  Pafires  eurent  bâti  quelques 
cabanes  â  ChryfoKeras ,  le  nombre  des  habi¬ 
tants  s’augmenta  tellement  à  caufe  de  la 
beauté  du  lieu,  qu’en  peu  de  tems  il  s’en  fit  un 
affez  gros  Bourg  ,  â  qui  l’on  donna  le  nom 
d’ Acropoiis  ;  c’efl-à-dire  ,  la  ville  de  la  Pointe, 
&  peu  de  tems  après ,  celui  de  Lygos*  Quel- 
que-tems  après  Burfis ,  By^e ,  By^ante ,  ou  By - 
%ama,  (  car  ces  Hiiloriens  employent  tous  ces 
noms  )  qui  y  mena  une  Colonie  de  Mega- 
riens ,  la  nomma  de  fon  nom ,  Byzance ,  qui  lui 
demeura ,  jufqu’au  tems  de  l’Empereur  Marc 
Aurele  Antonin  Caracalla  ,  qui  l’accrut  ôc 
l’embellit ,  &:  puis  la  nomma  Antomna.  Elle 
eut  encore  depuis  celui  d’Anthiife ,  &  après  cela 
celui  de  Nouvelle  Rome,  Et  enfin  Conllantin  le 
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Grand  ,  qui  y  tranfporta  le  Siège  de  l’Empire 
de  Rome  ,  qui  4  augmenta  ôc  qui  l’embellit 
de  pluûeurs  ornements  dignes  de  la  Capitale 
d’unffî  grand  Empire,  lui  donna  le  fien ,  &la 
Et  appeller  la  Nouvelle  Rome  de  Conftuntin ,  ce 
qu’on  accourcit  depuis ,  l’appellant  Conftanti - 
noplç  J  c’eit-à-dire ,  njille  de  Qonftantin.  Elle  fut 
encore  appellée  l^arthenopolis ,  parce  qu’elle  fut 
dédiée  à  la  Vierge  Marie  par  le  même  Con- 
ftantin  ,  peut-être  à  l’imitation  d’Antioche, 
qui  fut  appellée  Tbeopolis. 

Il  y  en  a  qui  veulent  que  cette  Nouvelle 
.Rome  de  Conflantin  n’ait  pas  eu  un  commen¬ 
cement  plus  heureux  que  l’ Ancienne  Rome  ; 

*  &  même,  fi  l’on  en  croit  Zofime  qui  ne  vou- 
loit  gueres  de  bien  â  Conflantin ,  &  quelques 
/autres  Auteurs  ;  il  faut  avouer  que  Conftan- 
tinople  fut  rebâtie  fous  de  plus  funeftes  pré- 
fages ,  que  Rome  n’avoit  été  fondée.  Ils  ac- 
\cufent  Conflantin  d’avoir  fait  mourir  fa  fem¬ 
me  Fdufle  ôi  fon  fils  Cnfpe ,  pour  de  moindres 
fujets  que  Romulus  ne  fit  mourir  fon  frere 
Remus.  Mais  outre  que ,  fi  l’on  veut  fuivre  le 
fil  de  l’Hiftoire  de  Zofime ,  il  paroi tra  que  ce¬ 
la  arriva  long-,tems  avant  que  Conflantin 
Longeât  â  rebâtir  Byzance  ,  Sc  même  avant 
qu’il  fût  Chrétien  ;  le  Proverbe  fera  toujours 
véritable  ,  que  les  Grands  hommes  ne  forrjt 
pas.fans  défauts,  non  plus  que  le  Soleil  jn’cû 
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pas  fans  tache  :  outre  que  Z o finie  dit  lui-mê¬ 
me,  que  Faufte  femme  de  Conftantin  &  Crifpe 
fon  fils  furent  punis ,  parce  qu'entr’autres  cri¬ 
mes  on  foupçonnoit  celle-là  d’adultere,  Sc 
celui-ci  d’incefie., Mais,  quoi  qu’il  en  foit, 
By  zance  a  toujours  retenu  le  nom  de  Con- 
ftantinople  ,  particulièrement  parmi  les  La- 
tins  àc  les  Chrétiens  d’Europe».  Car,  pour  ce 
qui  eft  des  Turcs  &:  des  autres  peuples  d’Aiie,., 
d  Afrique  &:  d’Europe  >.ils  l’a  nomment  à  pre- 
fent  Stambol%  qui  fignifie  Abondance  de  foi  ,  fans 
qu  on  fâche  pourtant  la ,  vraye  étymologie 
de  ce  nom  \  car  celle  que.  nous  venons  de  rap¬ 
porter  eft  contredite  par  les  Sçavants  qui  la 
tirent  d’ailleurs» , 


Quoi  qu’il  en  foit ,  cette  Ville  célébré. eft 
fîtuée  à  l’extrémité  de  laThraee,  à  peu  prés 
au  41»  degré  de  latitude  Septentrionale 6c, 
environ  le  57.  de  longitude  j  elle  occupe  tou¬ 
te  cette  étendue  de  terre,  qui  eft  depuis  l’em- 
bouchûre  du  Canal  de  la  Mer  Noire ,  &  qu’on 
appelle  le  Bofphore.de  Thrace,jufqu’à  la  Pro- 
pontide,  ou  Mer  Blanche,  &  qui  de-là  s’é¬ 
cartant  des  deux  cotez  ,  forme  ce  beau  Port, 
également  iûr  &  agréable  pour  les  Vaiffeaux, 
&  le  plus  abondant  en  toute  forte  de  poif- 
fon  qui  fe  puiffe  trouver  en  aucun  endroit  du 
monde ,  comme  nous  l’avons  dit  vers  la  fin  du 
Chapitre  neuvième. 
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Cette  Langue  de  terre ,  ou  fi  l’on  veut  ,  cet- 
re  Prefque-Ifle  où  eft  fituée  Conftantinople  , 
commence  à  fe  féparer  de  la  Terre -ferme, 
afin  de  s’étendre  entre  deux  Mers ,  depuis  le 
Château  des  Sept  Tours,  jufqu’à  la  pointe  du 
Serrai! ,  &  de  -  là  s’élargiflant  du  côté  de  la 
Terre-ferme,  elle  fait  un  grand  demi  cercle 
qui  forme  le  Port  de  la  Ville ,  juiqu’â  une  pe¬ 
tite  Rivière  qui  vient  fe  décharger  dans  la 
Mer,  à  l’eau  falée  de  laquelle  mêlant  Ion  eau 
douce ,  elle  fert  à  rendre  ce  Port  plus  commo¬ 
de  àc  plus  agréable. 

Depuis  l’embouchure  de  cette  petite  riviè¬ 
re  d’eau  douce,  où  Pon  voit  le  Cimetiere  des 
j  uifs ,  il  y  a  une  fuite  prefque  toute  droite  d’u¬ 
ne  double  muraille  platte  ,  flanquée  en  divers 
endroits  de  quelques  Tours  quarrées.  Se  elle  va 
ainfi  jufqu’au  Château  des  Sept  Tours ,  de  for- 
xe  que  la  figure  de  la  Ville ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  remarqué  *  lorfque  nous  avons  dé¬ 
crit  nôtre  arrivée  â  Conftantinople  ,  eft  celle 
d’un  triangle  ,  qui  ne  reflemblepas  mal  à  une 
harpe  ,  ou  à  une  corne  d’abondance  ,  dont  le 
haut  eft  attaché  à  la  Terre-ferme  ,  Se  les  deux 
autres  cotez  font  baignez  des  eaux  du  Canal 
de  la  Mer  Noire ,  Se  de  celles  de  la  Proponti- 
de.  Chacune  de  ces  murailles  eft  accompa¬ 
gnée  d’un  large  fofle  -,  mais  onpourroit  mieux 
nommer  celle  de  dehors  une  faufle  braye  ou 
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fous -rempart,  puis  qu’elle  n’a  que  la  hauteur 
d  environ  dix  pieds.  Les  Canonieres  ,  tant 
celles  qui  font  dans  la  Courtine  ,  que  celles 
des  Tours,  la  rendent  confidérable ,  &  font 
bien  au  nombre  de  deux  cents  cinquante.  La 
fécondé  muraille  ,  ou  celle  de  dedans ,  eft  de 
la  même  forme,  mais  plus  haute 5  car  elle  a 
pour  le  moins  trois  bralfes  depuis  le  fonds  juf- 
qu  aux  embrafures ,  de  forte  que  celle  de  de¬ 
hors  en  peut  être  couverte  &  deffenduë.  Elles 
font  l’une  &  l’autre,  en  quelques  endroits, 
de  pierre-de-taille  ,  &  en  d’autres  elles  font 
de  brique. 

On  dit  que  cette  double  muraille  ,  du  coté 
de  la  terre,  fut  bâtie  par  l’adreffe  d’un  cer¬ 
tain  Cyrus  Gouverneur  de  Conftantinople  , 
fous  le  régne  de  Theodofe  le  jeune.  Cet  ou¬ 
vrage  plut  tellement  au  peuple ,  qu’il  en  don¬ 
na  des  marques  de  joye  publique,  &  qu’il  lit 
à  Ion  honneur  des  Vers  qu’on  entendoit  chan¬ 
ter  par  toutes  les  rues  :  ils  difoient  en  fubftan- 
ce  que  Conftantin  avoit  à  la  vérité  bâti  la 
Ville,  mais  que  Cyrus  l’avoit  augmentée  & 
embellie;  &  l’on  propofa  même  de  changer 
fon  nom  de  Conftantinople,  qui fembloit un 
peu  trop  long,  en  celui  de  Cyropolis.  Theo- 
dole  en  conçût  de  la  jaloufie  ,  &  pour  récom- 
penfer  Cyrus ,  d’avoir  ainfî  enfermé  la  Vil¬ 
le,  il  le  lit  enfermer  lui-même  d’une  maniéré 
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bien  plus  étroite  ,  en  le  confinant  dans  un. 
Cloître  ,  où  il  mourut  de  déplaifir. 

Le  Chateau  des  Sept  Tours  ,  qui  joint  ces 
murailles  du  coté  de  la  Terre ,  à  celles  du  côté 
de  la  Propontide  ,  eft  la  première  chofe  de 
Conftantinople  qu’on  rencontre.  C’étoit  au¬ 
trefois  une  des  Portes  de  la  Ville  ,  6c  elle  con- 
ftftoit  en  quatre  groffes  Tours.  On  l’appel- 
loit  la  Porte- Dorée, ioit  parce  que  les  ornements 
dont  elle  étoit  enrichie  étoient  en  effet  do¬ 
rez,  ou  parce  qu’à  l’occafîon  des  entrées  de 
Ceremonie,  qui  fe  faifoient  ordinairement 
par  cette  Porte,  on  voyoit  la  dorure  j  c’eft- 
à-dire  ,  la  pompe  6c  la  richeffe  de  Conftanti¬ 
nople. 

Entre  ceux  qui  ont  fait  une  entrée  magni¬ 
fique  par  cette  Porte ,  on  compte  le  Pape  Jean 
I.  du  nom ,  qui  y  fut  reçu ,  avec  toute  la  pom¬ 
pe  6c  toutes  les  acclamations  poflibles ,  6c  ce 
n  etoit  pas  tant  parce  qu’il  étoit  envoyé  par 
Theodoric  Roy  d’Italie ,  à  l’Empereur  Juftin 
le  Vieux,  que  parce  qu’étant  introduit  par 
cette  Porte-Dorée,  il  rendit ,  fuivant  la  Tra¬ 
dition  de  l’Eglife ,  la  vûë  à  un  aveugle  ,  6c 
qu’il  vint  à  Conftantinople  ,  pour  accorder 
les  différends  qui  étoient ,  dans  ces  tems  fâ¬ 
cheux,  entre  les  Catholiques  6c  les  Ariens, 
de  qui  Theodoric  fuivoit  le  parti.  Ce  fut  dans 
cette  entrevue  du  Pape  6c  de  l’Empereur ,  que 
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Juftin,  a  ce  qu’on  prétend ,  introduifit  la  cou¬ 
tume  qui  s’eft  toujours  gardée  depuis,  que  les 
Empereurs  reçûflent  les  marques  &  les  ti¬ 
tres  de  l’Empire  au  nom,  ou  de  la  main  des 
Papes. 

Aux  quatre  anciennes  Tours  de  cette  Por¬ 
te  ,  Mahomet  II.  qui  prit  la  ville  de  Conftan- 
tinople  ,  en  ajouta  encore  trois  neuves ,  afin 
d’en  faire  un  Château  qui  fût  aiTez  fort  pour 
y  conferver  les  Trefors  de  l’Empire.  Il  a  fer- 
vi  long-tems  â  cet  ufage  ;  mais  â  prefent  il  ne 
fert  que  d’une  honnête  prifon  ,  où  le  Grand 
Seigneur  tient  renfermez  fes  Efclaves  les  plus 
diflinguez  qui  ont  encouru  fa  diigrace ,  &: 
quelques  autres  prifonniers  d’Etat.  Si  ce  font 
des  Chrétiens,  on  permet  aux  Prêtres  d’y  en¬ 
trer  ,  pour  y  dire  la  Meffe  dans  une  certaine 
petite  Chapelle,  &  pour  leur  adminiftrer  les 
Sacrements  en  toute  liberté.  Et  même ,  fi  ce 
font  des  Chevaliers  de  Malthe  ,  ou  d’autres 

f>erfonnes  de  grande  qualité  ,  on  leur  accorde 
a  liberté  de  fortir  <k  d’aller  fe  divertir  pour 
quelques  jours,  foit  dans  la  Ville  ,  foit  à  la 
Campagne ,  pourvu  feulement  qu’un  Ambaf- 
iadeur,  ou  quelque  autre  perfonne  d’impor¬ 
tance,  demeurant  â  Conftantinople,  caution¬ 
ne  leur  retour,  &:  promette  de  les  reprefenter 
quand  l*^gu  ou  Gouverneur  des  Sept  Tours  les 
redemandera.  Cette  civilité  des  Turcs  adou- 

G  g  ij  cit 


1 3  <>  Voyage  au  Levant," 

cit  un  peu  le  chagrin  de  ceux  que  leur  fort 
malheureux  a  réduits  a  etre  ainfi  renfermez. 
Autrement  ce  feroit  une  chofe  bien  triftepoirr 
des  perfonnes  innocentes  &  qui  n’ont  com¬ 
mis  aucun  crime ,  comme  un  Chevalier  de 
Malthe,  par  exemple,  de  fe  voir  condamnez  a 
une  prifon  perpétuelle,  telle  qu’eft  celle  des 
Sept  Tours  :  car  pour  les  prifonniers  de  guer¬ 
re,  ils  n’y  demeurent  que  jufqu’a  ce  que  la 
paix  foit  faite.  Le  malheureux  Prince  Sultan 
Ofman  y  finit  Tes  jours  d’une  maniéré  bien 
tra.giquel  an  i^u.  Hiiffein-BafTa  y  fut  étran¬ 
glé,  &  l’on  y  voit  encore  fon  Tombeau  dans 
le  Jardin ,  au  moins  à  ce  que  difent  les  Turcs: 
cai  depuis  que  Monfieur  de  Beaujeu,  Cheva- 
liei  de  Malthe ,  trouva  l’occafion  de  s’en  fau^ 
\rer ,  on  n  a  plus  voulu  y  laifler  entrer  aucun 
étranger,  de  crainte  qu’ils  ne  reconnuffent 
les  endroits  foibles  de  ce  Château.  Il  avoir  été 
pi  is  prifonnier  dans  une  expédition  contre  les. 
Infidèles,  Cependant  quinze  ou  feize  ans  qu’il 
y  avoit  demeure  ,  on  lui  avoit  toujours  rerufé 
la  liberté  ,  quoi  qu  il  offrit  de  grofles  fouî¬ 
mes  pour  fa  rançon. 

Au-dehors  des  murailles ,  tout  auprès  d’une 
des  Tours ,  qui  faifoit  autrefois  la  Porte-Do- 
lee  ,  il  y  a  deux  grands  bas  reliefs  de  marbre 
blanc ,  dont  1  un  reprefente  un  jeune  homme 
qui  dort  appuy e  fur  fon  bras ,  avec  une  Déeffe 
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qui  defcend  du  Ciel  un  flambeau  à  la  main. 
Peut-être  eft-ce  Endimion  6e  Diane  qui  le 
vient  voir.  L’autre  reprefente,  fi  je  ne  me 
trompe  ,  les  neuf  Mufes  ,  avec  le  Cheval  Pé- 
gaie.  Mais  1  une  6e  l’autre  de  ces  Antiques, 
quoique  d’une  ailez  bonne  main,  ne  font  pas 
pourtant  allez  bien  exécutées  pour  faire  dire 
aux  connoifleurs ,  comme  quelques  Voya¬ 
geurs  ont  fait  ,  qu’on  n’a  rien  en  Europe  qui 
foit  à  comparer  pour  la  délicateffe  du  cifeau, 
ni  qui  foit  fi  bien  entendu  6e  fi  hardy ,  que 
ces  deux  figures,  6e  qu’il  faudroit  faire  un 
prefent  au  Caïmacan  de  Conftantinople  6e  à 
l’Aga  des  Sept  Tours,  pour  en  obtenir  la  per- 
miflhon  de  tranfporter  ces  deux  morceaux  de 
iculpture. 

En  allant  par  Mer ,  de  ce  Château  dés  Sept 
Tours  au  Serrail ,  on  rencontre  à  main  gau¬ 
che  une  Tour  quarrée,  qui  e il  dans  la  Mer  a 
environ  vingt  pas  des  murailles  de  la  Ville*. 

Les  habitants  la  nomment  la  Tour  de  Belizai-  Tour  de 
re,  6e  ils  ajoutent  que  cet  illuftre  Général,  Bellzaire» 
pour  récompenfe  des  importants  fervices 
qu  il  avoit  rendus  a  l’Empereur  juifinien  con¬ 
tre  tous  Tes  ennemis,  tant  en  Afie, qu’en  Afri¬ 
que  6c  en  Europe  ,  hit  renfermé  dans  cette 
Tour,  après  avoir  été  dépouillé  de  tous  fés 
biens  6e  réduit  â  la  dernière  néceifité  ;  6c 
qu  apres  qu  on  lui  eut  crevé  lès  yeux  ,  ihfut 
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contraint,  pour  ne  pas  mourir  défailli  ,  de 
pendre  un  petit  fac  au  bout  d’un  bâton  au  tra¬ 
vers  d’une  fenêtre,  &  de  crier  aux  paffants  , 
Donner,  silnjous  plan,  une  obole  au  pauvre  Beli^aire, 
que  b  envie ,  &  non  aucun  crime  quil  ait  commis ,  a  ré¬ 
duit  au  trijle  état  ou  <~uous  le  njoyez* 

Pr  es  de  l’endroit  où  eft  cette  Tour,  il  y 
avoit  autrefois  un  Port  pour  les  Galeres ,  où 
les  Empereurs  Theodofe ,  Arcadius  ,  &  plu- 
iîeurs  autres  qui  leur  ont  fuccedé  ,  tenoient 
leurs  Vaiffeaux  ;  mais  aujourd’huy  il  n’en  re¬ 
lie  rien  qui  puifTe  faire  juger  qu’il  y  ait  ja¬ 
mais  eu  là  un  Port,  non  plus  qu’en  tirant  un 
peu  plus  loin  vers  le  Serrail ,  où  Julien  l’A- 
poft.at  en  avoit  fait  faire  un  autre  qu’il  nom¬ 
ma  J  ulien,  de  Ion  nom,  &  qui  depuis  fut  nom¬ 
mé  Port  deSce .  Sophie,  parce  qu’il  é toit  vis-à-vis 
de  l’endroit-où  cette  Eglife  eft  bâtie. 

Directement  derrière  ce  Port  des  Galeres  , 
on  voit,par-de(lus  les  autres  bâtiments, la  Cç>- 
lomne  Hiftorique  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

En  continuant  toujours  fon  chemin  yers  le 
Port ,  le  long  des  murailles  de  la  Propontide, 
on  ne  trouve  rien  qui  mérite  qu’on  arrête 
fa  Caïque,  fi  ce  n’eit  lors  qu’on  approche  des 
Jardi  ns  du  Serrail ,  dont  pourtant  je  ne  fau- 
rois  dire  que  peu  de  choie  ,  parce  qu’on  ne  les 
peut  voir  que  par-dehors. 

Un  peu  plus  loin  on  voit  une  Fontaine, 
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poui  laquelle  les  Grecs  ont  une  grande  véné¬ 
ration  pendant  toute  1  annee  ;  mais  fur-tout 
le  jour  de  la  Transfiguration.  Alors  ils  fe  rendent 
en  foule  a  cette  Fontaine  ,  qu’ils  appellent 
’  c’eft-  à  -  dire  ,  Sainteté  ,  afin  de  faire 
boire  de  fes  eaux  à  leurs  malades ,  qu’ils  en¬ 
terrent  julqu  au  col  dans  le  fable  qui  eft  au¬ 
tour.  Ils  difent  des  merveilles  de  la  vertu  de 
ees  eaux ,  &  dès  que  les  malades  en  ont  bû  ils 
les  deteirent.  La  plupart  de  ceux  qui  fe  por¬ 
tent  bien  font  comme  les  malades,  &  pren¬ 
nent  apparemment  cette  précaution  contre 
les  maux  a  venir. 

Les  Grecs  ont  une  infinité' de  ces  Fontaines 
miraculeufes  ;  &  il  n’y  aprefquepas  une  Vil¬ 
le  ,  ni  un  Bourg,  ou  ion  n’en  trouve  quel- 
qu  une  qui ,  foit  par  une  vertu  furnaturelle  , 
foit  par  une  qualité  métallique  ou  minérale  , 
ne  produife  réellement  de  bons  effets. 

On  dit  que  le  Grand  Seigneur,  qui  fe  di¬ 
vertit  a  voir  le  fpeétacle  que  donne  cette 
glande  affluence  de  peuple,  fe  tient  ordinai¬ 
rement  ce  jour-la  a  fa  fenetre ,  fans  pourtant 
que  perfonne  le  puiffe  voir. 

On  voit  auprès  de  cet  endroit  une  grande  Fenêtre pax 

fenetre,  par  où  l’on  jette  de  nuit  dans  la  Mer  oùi’onietre 
ceux  qu’on  étrangle  dans  le  Serrail,&  Ion  tire  t7u angle*" 
en  meme-tems  autant  de  coups  de  Canon  qu’il 
y  a  de  ces  malheureux  qui  finirent  ainfî  leur 
vie-  AfTe* 
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Affez  près  de  la  Fontaine,  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  on  rencontre  le  Kiosx  du  Bo- 
Kiosk  du  ftangi-Bachy, ou  Intendant  des  Jardins.  C’efi 
Badiy.Sl"  lin  Pavillon,  ou  grand  Balcon  couvert ,  qui 
eft  en-dehors  des  murailles  du  Serrail ,  &c  qui 
a  fa  vue  fur  une  grande  partie  de  la  Proponti- 
de  &  du  Bofphore  de  Thrace.  Les  Turcs  pren¬ 
nent  un  grand  plaifïr  à  fe  tenir  dans  ces  fortes 
de  Pavillons,  &c  il  y  a  très-peu  de  Serrailsoù 
il  n’y  en  ait  plufîeurs ,  quelques-uns  au  milieu 
des  Jardins,  afin  d’y  pouvoir  mieux  prendre 
le  frais ,  les  autres  fur  le  bord  de  l’eau,  fi  elle 
paffe  auprès ,  ôc  les  autres  fur  le  haut  des  mai- 
fons  en  maniéré  de  platte-forme  couverte. 

Ces  KiosKs  font  très-propres  à  entretenir 
l’humeur  rêveufe  des  Turcs.  Ils  fe  mettent  là- 
dedans  fur  un  Sopha  ou  Eftrade ,  avec  une  pi¬ 
pe  de  tabac  &  quelques  Flingeans  ou  taffes  de 
caffé  ,  &  ils  y  demeurent  quelquefois  deux  ou 
trois  heures  en  compagnie ,  fans  fe  rompre  la 
tête  à  force  de  parler.  On  ne  s’y  «exprime  ja¬ 
mais  qu’à  demi  mots ,  encore  font-ils  fou  vent 
interrompus  par  une  prife  de  caffé  qu’ils  boi¬ 
vent  extrêmement  chaud. 

Ce  KiosK  duBoftangi-Bachy  n’eft  pas  fi  fré¬ 
quenté  que  les  autres ,  parce  que ,  comme  cet 
Eunuque  a  la  quatrième  Charge  de  l’Empire, 
il  n’a  pas  le  tems  d’y  aller  prendre  le  frais ,  ni 
de  jaüir  des  agréments  que  la  beauté  de  la 
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fituationde  ce  lieuprefente  à  la  vue.  Il  efl:  al¬ 
lez  occupé  des  affaires  du  Serrail,  à  don¬ 
ner  ordre  aux  autres  mailons  deplaifance  du 
-Grand  Seigneur  dont  il  a  l’Intendance ,  outre 
la  direétion  qu’il  a  encore  de  toutes  les  Villes 
&;  de  tous  les  Villages  qui  font  fur  les  rives 
du  Bolphore  &:  de  la  Propontide  ,  qui  dépen¬ 
dent  de  fa  Jurifdiétion.  On  entre  dans  ce 
KiosK  par-dedans  le  Jardin  du  Serrail,  &:  l’on 
en  fort  de  l’autre  côté  par  une  petite  porte 
qui  a  un  degré  qui  vient  rendre  au  bord  de  la 
Mer. 

La  première  chofe  qu’on  rencontre  enfuite 
en  avançant  toujours  le  long  des  murailles  de 
la  Ville  ,  qui  fervent  ici  de  clôture  au  Serrail, 
efl:  une  quantité  de  pièces  de  Canon  qui  font  Canon  pour 
la  plupart  pointez  à  fleur  d’eau  pour  deffen-  ^Œretédu 
dre  l’entrée  du  Serrail  &:  du  Port,  au  cas  que  du  Port, 
quelqu’un  voulût  les  forcer. 

La  plus  grofl'e  &  la  plus  confîdérable  de  tou¬ 
tes  ,  ell  celle  qui  tira  le  dernier  coup,  lors  de 
la  prife  de  Bagded  ,  &:  qui  par  le  defordre 
qu’elle  y  fit ,  obligea  la  Ville  de  fe  rendre  à 
Sultan  Murat.  On  la  conferve  bien  plus  foi- 
gneufement  que  les  autres ,  &:  l’on  a  fait  faire 
une  chambre  exprès  pour  la  mettre. 

L’on  ne  tire  jamais  ces  pièces ,  quoi  qu’el¬ 
les  foient  toujours  chargées ,  fi  ce  n’efl  le  pre¬ 
mier  ou  le  fécond  jour  de  la  Lune  du  Bairam, 

Tom.  L  H  h  auquel 
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auquel  on  en  tire  quelques-unes  pour  avertir 
les  Musulmans  que  la  Fcte  foLemnelle  du  Bai - 
ram  eft  arrivée,  de  que  comme  le  Ramadan  e(t 
fini,  ils  ne  (ont  plus  obligez  de  jeûner.  On 
les  tire  aufli  quelquefois  à  l’occafion  des  ré- 
joüifl'ances  publiques  ,  comme  lors  que  le 
Grand  Seigneur  a  pris  quelque  Province  ou 
quelque  Ville.  Autrement  on  ne  s’en  fert 
point,  à  moins  qu’il  n’arrivât  que  quelque 
Vaiileau  voulût  entrer  dans  le  Port  ,  ou  en 
lortir  (ans  ordre ,  ou  bien  que  quelque  Offi¬ 
cier  de  marque  fut  condamné  pour  quelque 
crime  à  être  jette  dans  la  Mer.  Alors  on  en 
tire  un  coup ,  comme  nous  avons  déjà  dit. 

Au  milieu  de  ces  pièces  de  Canon  fe  voit 
une  des  quatre  Portes  du  Serrai!,  favoir  celle 
des  Jardins,  on  l’appelle  Boftan-Capi.  Elle 
eft  flanquée  de  deux  grofles  Tours  rondes  ,, 
chacune  Couverte  de  fon  Pavillon  ,  de  accom¬ 
pagnée  de  deux  gros  cyprès ,  de  d’autres  ar¬ 
bres  qui  font  hors  du  Serrai!  (ur  le  bord  de  la 
Mer. 

Au  pied  de  ces  Tours  il  y  a  deux  Compa¬ 
gnies  de  Boflangis  ou  Jardiniers,  qui  font  les 
C apigis y  ou  Gardes  de  cette  porte ,  par  laquelle 
on  ne  fauroit  entrer  ou  fortir  que  par  la  per- 
miffion  de  ces  deux  Gardes  ,  qui  ne  l’accor¬ 
dent  pas  aifément.  Il  n’y  a  que  les  feuls  Of¬ 
ficiers  du  Serrai!  qui  ayent  la  permiflion  de 
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f>affer  par-là.  Les  Sultanes  s’en  fervent  aulli, 
orlque  le  Grand  Seigneur  les  veut  mener  fur 
le  Canal  de  la  Mer  Noire ,  ce  qui  ne  leur  ar¬ 
rive  pas  fouvent  ,  ou  bien  loriqu’elles  vont 
au  Serrail  de  Scudaret  qui  eft  prefque  vis-à- 
vis  de  cette  Porte. 

Autrefois  cet  endroit  portoit  le  nom  £  A- 
scropolis ,  ou  pointe  de  la  V iile ,  parce  c’efl  l’ex¬ 
trémité  de  cette  langue  de  terre  fur  laquelle 
Conitantinople  eft  bâtie,  on  l’appelle  à  pre- 
fent  la  pointe  du  Serrail  ou  Sarai-Bournu. 

Ap  rès  qu’on  a  doublé  cette  pointe  du  Ser¬ 
rail  &  paffé  une  petite  Fontaine  où  la  plupart 
des  Vailfeaux  vont  faire  de  l’eau  ,  on  appro¬ 
che  de  deux  autres  KIosksou  Pavillons ,  que 
Sultan  Soliman  fit  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer, 
afin  de  voir  plus  à  fon  aife  entrer  &  f  or  tir  fes 
Vailfeaux  de  guerre  ,  qui  étoient  bien  plus 
nombreux  &:  en  meilleur  état  qu’à  prefent, 
&:  pour  en  donner  aufïi  le  divertiffement  à  fes 
Sultanes. 

Le  premier  de  ces  KiosKs  étoit  pour  fes  fem¬ 
mes  dont  il  avoit  un  grand  nombre.  Il  eft 
bien  plus  haut  que  les  autres ,  &  il  a  fon  en¬ 
trée  par-dedans  le  Serrail,  fans  qu’on  puiffe 
être  vu.  Il  eft  bâti  en  long  fur  des  arcades ,  &c 
il  a  trois  belles  chambres,  chacune  defquel- 
les  eft  ornée  de  plufieurs  Coupoles  dorées,  ôc 
>d’une  efpece  de  petites  Alcôves ,  qui  ont  leurs 
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Sophas  ,  leurs  Matelas  ,  carreaux  ,  tapis  de 
pied,  6c  tout  ce  qui  en  dépend  ,  dont  la  ri- 
cheffe  répond  à  la  magnificence  des  Princes 
Ottomans.  Ces  Sophas  ou  Eftrades  font  auprès 
des  fenêtres  qui  ont  des  jaloufies  ,  afin  que 
les  Sultanes  puiflent  regarder  à  leur  aife  tous 
ce  qui  fe  paffe  dehors,  fans  courir  rifque  qu’on 
les  voye  ,  ce  qui  feroit  un  grand  crime  pour 
elles ,  6c  pour  ceux  qu’on  fauroit  qui  les  au- 
roient  vues.  Mais  les  ornements  du  Kioss 
des  Sultanes  n’ont  rien  que  de  fort  commun  en 
comparaifon  de  la  grande  Salle  de  l’autre»  On 
ne  peut  rien  imaginer  au  monde  de  plus  pro¬ 
pre.  Le  marbre ,  les  colomnes,  les  jets  d’eau 
artificiels,  les  riches  tapifferies ,  les  galeries 
qui  régnent  tout  autour,  la  belle  vue  qu’on 
a  de  tous  les  cotez,  6c  les  balufires  dorez  6c 
cifelez  ,  en  font  un  Palais  enchanté.  On  trou¬ 
ve  quelquefois  l’occafion  d’y  entrer  ,  pourvu 
qu’on  prenne  bien  le  tems  qu’il  n’y  a  plus  que 
les  Gardes,  6c  encore  leur  faut-il  bien  garnir 
les  mains. 

Comme  ces  Pavillons  ne  font  bâtis  fur  le 
bord  de  la  Mer  qu’afin  que  le  Sultan  puifie  de¬ 
là  aller  fe  promener  fur  l’eau  ,  il  y  a  toujours 
auprès  de  ce  Kiosk  cinq  ou  hx  petites  Galeres^, 
quelques  grandes  Caïques,  6c  autres  barques 
legeres ,  toutes  prêtes  à  prendre  le  Grand  Sei¬ 
gneur  6c  fa  fuite ,  quand  il  veut  s’aller  diver¬ 


tir 


en  Egypte.,  Syrie,  &c.  z4s 
tii  fur  le  Canal.  Ces  galeres  ôc  ces  barbues 
font  fort  proprement  dorées  ôc  peintes  par 
tout  ,  même  les  rames  ,  les  avirons ,  ôc  les 
crocs  le  font  depuis  un  Bout  jufqu’à  Pautre  , 
ce.  qui  rend  magnifiques  les  divertiflements 
que  le  Grand  Seigneur  va  fouvent  prendre  fur 
le  Bofphore  ,  quand  il  fe  trouve  à  Conftanti- 
nople.. 

Lorfqu  on  apaife  ces  Kiosks  ,  les  murailles 
qui  ferment  le  Serrail,  commencent  à  fe  fé- 
parer  de  celle  de  la  Ville,&  montant  jufqu’au- 
près  de  l’Eglife  de  S^.  Sophie  ,  ou  eft  la  porte 
de  ce  Palais ,  elles  defcendent  enfuite  vers  la 
Propontide  au-deifus  du  Kiosk  du  Boftangb* 
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Chapitre  XII. 

Traité  de  quelques  particularité %  concernant  la 
Kehgion  des  Turcs . 

Omme  ce  n’efi:  qu'avec  beaucoup  de  re¬ 
tenue  6c  très  -  rarement  que  les  Turcs 
veulent  s'entretenir  avec  ceux  qu'ils  appel¬ 
lent  Infidèles ,  des  chofes  qui  regardent  leur 
Religion  ;  il  elt  très-difficile  de  s'en  inftruire 
à  fonds  par  eux  -  mêmes  à  moins  qu’on  ne 
leur  donne  l’efpérance  de  fe  vouloir  faire  Mu- 
julman  (  c’efi:  ainfi  qu'ils  appellent  leurs  Fidel- 
les.  )  C’efi:  donc  principalement  par  leurs  Li¬ 
vres  qu’on  peut  parvenir  à  la  connoiflance 
de  leurs  My  itères ,  quand  on  efi  afifez  heureux 
pour  les  recouvrer,  ce  qui  efi:  très  -  difficile. 
D’un  autre  côté  tous  ceux  qui  voyagent  ne 
font  pas  inftruits  dans  la  Langue  des  Turcs , 
(a)  6c  ainfi  il  faut  qu’ils  ignorent  les  chofes 
>qui  font  écrites  en  cette  Langue.  Comme  je 

l’ignorois 


(a)  C’efi:  principalement 
en  Arabe  que  font  écrits 
tous  les  Livres  qui  traitent 
de  la  Religion  des  Turcs; 
c’efi  leur  Langue  lavante  ^ 
comme  parmi  nous  le  La¬ 


tin.  Et  dans  les  Livres  mê¬ 
me  de  Prières ,  qui  font  en 
Langue  vulgaire  ,  on  y  a 
confervc  beaucoup  de  mots 
Arabes. 
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1  ignorois  aulfi  ,  je  n’ay  pu  m’en  inftruire  que 
três-fuperficiellemeat  ,  dans  quelques  con- 
verfations  avec  les  Turcs.  Cependant  com¬ 
me  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  foit  bien  aile  de 
trouver  ici  quelque  cliofe  qui  regarde  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  ôc  les  principaux  Points  de 
leur  Creance  ,  ôc  que  j’ay  remarqué  qu’il  y  a 
quelques  Auteurs  qui  ont  pénétré  allez  avant 
dans  ces  Mylléres ,  ôc  en tr’autres  M.  Ricaut 
Secrétaire  de  Moniteur  Winchelfey  Arabafla- 
deur  d'Angleterre  à  la  Porte, &  les  S^.Theve- 
not  Ôc  Grelot  -,  je  me  perfuade  que  le  Leéteur 
ne  fera  pas  fâché  que  j’emprunte  ici-quelque 
chofe  de  ce  que  ces  Mrs.  ont  mis  en  lumière, 
ôc  que  je  prenne  d’eux  ,  pour  l’inflruétion  de 
ceux  qui  liront  cette  Hiftoire  ,  ce  que  je  ne 
pourrois  tirer  de  mon  propre  fonds.  Au  relie, 
j’ay  crû  devoir  donner  cet  avertiffement, par¬ 
ce  que  j  e  ne  veux  avancer  ici ,  comme  de  moi- 
même  ,  que  ce  dont  j’ay  une  connoiiTance 
certaine.  Quoi  qu’au  relie ,  parmi  ce  que  je 
rapporteray  de  ces  Meilleurs ,  il  y  ait  plusieurs 
chofes  où  j’ay  été  confirmé  dans  mes  voya¬ 
ges  ,  par  l’inllruélion  que  j’en  a  y  prife  en  di¬ 
vers  endroits. 

Depuis  que  Mahomet  II.  eut  pris  la  ville  de 
Conllantinople  ,  ôc  qu’il  eut  fait  fon  entrée 
.dans  l’Eglife  de  Sîe.  Sophie,  ce  Temple  que 
les  Empereurs  Chrétiens  avoient  dédié  à  la 
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Sagefle  Eternelle  du  Fils  de  Dieu,  ri* a  plus 
iervi  à  la  célébration  des  Divins  Myfteres  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  &  depuis  le  z?.  May 
4453.  que  la  domination  des  Grecs  fut  ren- 
verfée  par  ce  funefte  malheur  ,  on  n’a  plus 
exercé  dans  cette  Eglife  d’autre  culte  Reli¬ 
gieux  que  le  Namas  \  c’eft-à-dire  ,  la  Priere  or¬ 
dinaire  des  Mahometans.  Mais  comme  on 
peut  confîdérer  ce  Namas  à -trois  égards  ;  La¬ 
voir  ,  ou  par  rapport  à  celui  qui  prie  ,  ou  par 
rapport  au  prochain ,  ou  bien  enfin  par  rap¬ 
port  à  Dieu  ;  ils  diftinguent  auflî  entre  ce 
qu  un  bon  Mujulman  doit  faire  avant  la  Priere 
publique,  pendant  qu’il  prie,  &  apris  qu’il 
a  prié,  afin  de  s’acquitter  dignement  de  ce 
qu’il  fe  doit  à  foi-même ,  de  ce  qu’il  doit  à  fon 
prochain ,  &  de  ce  qu’il  doit  à  Dieu  confor¬ 
mément  à  la  Loi. 

Les  choies  qu’un  bon  Mufulman  doit  faire 
avant  que  de  prier ,  fe  rapportent  félon  eux  , 
à  cinq  Points.  Le  premier ,  c’eft  de  croire  les 
Articles  de  la  Foi  Mahometane  ;  le  fécond , 
d’être  circoncis  ;  le  troisième  ,  de  pardonner 
à  fes  ennemis  *,  le  quatrième  de  crier  de  deffus 
les  Minarets  pour  appeller  le  monde  à  la  Priè¬ 
re  ,  ou  d’aller  à  la  Mofquée  iorfqu’on  eft  ainfî 
appellé  j  &  le  cinquième  de  fe  laver,  ce  qui 
eft  une  préparation  immédiate  à  la  Priere  :ils. 
font  fort  foigneux  obfervateuxs  de  centre  ce*- 

remonie. 
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tremonie,  comme  nous  l’avons  déjà  remar¬ 
qué. 

D’autres  difent  que  l’obfervation  de  ces 
cinq  autres  Articles,  nonobftant  les  differen¬ 
tes  explications  de  leur  créance, fuffifent  pour 
paffer  pour  un  vray  fidèle.  Premièrement ,  de 
tenir  nettes  toutes  les  parties  de  fon  corps, 
&  d’être  propre  en  fes  habits.  II.  De  prier 
cinq  fois  le  jour.  III.  D’obferver  le  Ramadan 


-ou  jeûne  d’un  mois.  IV.  D’accomplir  le  Ze- 
ket  i  c’eff-à-dire,de  donner  l’aumône, félon  la 
régie  qui  leur  en  a  été  prefcrite  par  leurs  qua¬ 
tre  Doéteurs  dans  un  certain  Livre  nommé 
Ai  Qim  Embeld ;  &V.  D’aller,  s’il  leur  eft  poffi- 
Me ,  en  Pèlerinage  à  la  Mecque,  (a) 

Tom.  L  Ii  Mais 
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{a)  Il  paroîtroit  par  cet 
Article  de  nôtre  Relation  , 
qu’il  n’y  a  que  cinq  Com¬ 
mandements  dans  la  Loy 
des  Mahometans  3  cepen¬ 
dant  le  S'ohtaire  Turc  3  tra¬ 
duit  par  M.  de  la  Croix , 
homme  très-verfé  dans  la 
connoiftance  de  la  Reli¬ 
gion  des  Turcs  ,  dit  qu’il  y 
en  a  huit  j  &  je  crois  qu’il  eft 
à  propos  de  les  mettre  ici 
en  peu  de  mots.  Le  premier 
eft  conçu  en  ces  termes  :  II 
ri y  a  quun  feul  Dieu  3  duquel 
Mahomet  eft  le  Prophète,  Le 


fécond. Honore  tonpere  &  ta 
mere,  porte-leur  P  amour  3  le  ref- 
pe£t  <&  la  vénération  qui  leur 
font  dus  3  &  garde-toi  bien  de 
leur  defobéir  ;  &.  on  raconte 
à  ce  fu jet  que  Mahomet  paf- 
fantpar  la  Vallee  de  Jofa- 
phat,  où  Abfaion  s’étoit  fait 
élever  un  Tombeau  ,  il  jet- 
ta  une  pierre  deftiis  en  di- 
faiit,  maudit  foit  Abfaion  &; 
ceux  qui  s’élèveront  contre 
leurs  peres.Le  troiftéme.iVe 
fais  point  à  autruy  que  ce  que  tu 
voudrais  quon  te  fit.  Le  qua¬ 
trième.  *Affifte  à  la  Mofque'e 
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Articlesde  Mais  on  peut  dire  que  tous  les  Articles  de 

la  Creance  \  r>  '  1  A  *  r 

Mahometa-  ^  C.rea,nce  A4a.noincta.nc  font  compris  en. 

*e'  deux  Points.  Savoir  ,  qu’il  n’y  a  qu’un  Dieu „ 

8c  que  Mahomet  eft  Ton  Prophète  ou  fon  En¬ 
voyé  ,  car  le  mot  Re^ul-alla  lignifie,  ciifent- 
ils  ,  plutôt  Envoyé  que  Prophète. 

Tout  le  monde  fçait  que  Mahomet,  hom¬ 
me  dont  la  conduite  n’étoit  pas  fort  réglée, 

& 


\ 


CÎT*  vaque  a  /’  O  raifort  au  tems 
ordonné ,  après  t  en  être  rendu 
digne  par  l  ablution  ,  fans  la¬ 
quelle  ta  Priere  fera  de  nulle 
valeur .  Le  cinquième,  'jeune 
une  Lune  de  l’année  ,  fuivant 
l  ordre  établi .  Le  fixiéme. 
Fais  L' aumône  fuivant  tes  facul- 
tezj.  Pour  obéir  à  cet  Arti¬ 
cle,  les  Turcs  font  des  Cha¬ 
ntez  aux  pauvres ,  d’autres 
ont  foin  de  laver  les  Cada¬ 
vres  des  Morts ,  de  les  enfe- 
velir,  6c  de  donner  quelque 
argent  pour  faire  prier  Dieu 
pour  eux.  Il  y  en  a  qui  font 
bâtir  des  Hôpitaux  pour  les 
malades ,  des  Mofquées  -, 
quelques  -  uns  employent 
leur  bien  à  faire  des  Ponts , 
pour  faciliter  le  pacage  des 
Rivières ,  ou  des  Fontaines, 
des  Citernes  ou  des  Puits  , 
dans  les  lieux  où  il  n’y  en  a 
point.  Quelques-uns  pouf¬ 


fent  la  charité  jufqu’à  avoir 
foin  des  chiens  6c  des  autres 
animaux, &  lailfent  en  mou¬ 
rant  des  fonds  pour  leur 
fubfiftance.  Le  feptiéme. 
Marie -toi  lorfque  tu  feras  en  âge, 
&  obferveles  Ceremonies.]’ au- 
ray  quelque  autre  occafion 
de  dire  fur  ce  Commande¬ 
ment  des  choies  alfez  parti¬ 
culières  ,  6c  qu’on  ne  croit 
point  communément  qui 
l'oient  obfervées  par  les  Ma- 
hometans.  Enfin ,  le  huitiè¬ 
me  6c  dernier  Commande¬ 
ment  eft  fur  l’Homicide. 

Ne  tué  perfonne,  fi  tu  ri  y  es  for- 
cé pour  ta  deffenfe  ;  6c  c’eft  la 
penfée  des  Mahometans , 
que  l’Homicide  ne  fera 
point  remis  par  la  juftice 
Divine  en  l’autre  monde ,  à 
moins  qu’on  ait  fatisfait  à 
l’humaine  en  celui-ci. 


i 
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Sc  qui  étoit  aflez  libertin  dans  toutes  Tes  ma¬ 
niérés,  étoit  de  fon  premier  état  un  gardeur 
de  Chameaux,  &  qu’aflifté  du  Moine  Sergius, 
il  fut  l’inventeur  de  ces  deux  Articles ,  &  de 
plufieurs  autres  qui  paflent  tous  fous  le  nom 
de  Créance  Mahometane. 

Il  y  en  a  qui  croyent  que  la  Créance  d’un 
foui  Dieu  ne  s’eft  introduite  chez  les  Turcs 
que  par  occafion.  Le  Sr.  Grelot  dit  ,  que  Ci 
l’on  en  veut  croire  facoub- Elkjndi ,  Auteur  dont 
les  Ecrits  fo  trouvent  en  Syrie,  Sergius,  lors 
que  l’ Alcoran  fut  drefié ,  envoya  Mahomet  à 
quelques  Arabes  Idolâtres ,  qui  adoroient  une 
certaine  grande  Statue  à  qui  ils  avoient  don¬ 
né  le  nom  de  Hacbar \  c’eft-à-dire ,  le  Très- 
Grand,  afin  de  leur  dire  qu’étant  l’Ambafla- 
deur  de  Dieu ,  il  leur  venoit  commander  de  fa 
part  de  n’adorer  plus  les  Idoles ,  comme  ils 
avoient  fait  jufques  -  là,  mais  de  ne  recon- 
.neutre  déformais  qu’un  foui  vray  Dieu,  qui 
etoit  celui  qui  l’envoyoit  vers  eux.  Ces  Ara¬ 
bes  ,  qui  étoient  accoutumez  depuis  long- 
tems  au  culte  de  leur  Hacbar ,  ne  voulurent 
point  lui  déférer,  &;  ils  lui  objefoérent  ces  pa¬ 
roles.  Si  nous  ri adorons  quun  fini  Dieu  ,  que  ce 
Joit  le  Votre ,  que  deviendra  notre  Hacbar  f  Mahomet 
ne  fachant  que  répondre  â  cela,  retourna  vers 
Sergius  pour  le  confulter  la- défi  us,  &  jugeant 
qu’il  étoit  d’une  extrême  importance  d’atti- 
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rer  a  fa  nouvelle  Loy  ces  Arabes  Idolâtres-J 
qui  étoient  en  très-grand  nombre ,  de  voifins 
de  la  Montagne  de  Sina  où  il  avoit  été  Moi¬ 
ne  ,  leur  renvoya  ce  nouveau  Legiflateur 
afin  de  leur  faire  accroire  qu’ayant  depuis 
confulté  Dieu  fur  leur  réponfe,  le  Ciel  étoit 
content  qu’ils  continuaient  toujours  la  mê¬ 
me  vénération  pour  leur  Elacbar,  pour  vu.  qu’ils 
adorafîent  auffi  Dieu  ,  de  que  pour  marque  d& 
cela,  déformais  tous  les  bons  Mufulmans  ,  ou 
vrais  Fidèles  ,  feroient  appeliez  â  la  Priere 
au  nom  de  Dieu  de  de  Eîdcbar.  Les  Arabes  Ido¬ 
lâtres  s’y  accordèrent,  de  l’on  n’entendoit 
plus  parler  parmi  ces  pauvres  aveugles  que 
de  1  Invocation  de  Dieu  de  de  Hacbar>  juiqu ’â 
ce  que  Mahomet  s’étant  rendu  puiffant ,  fit 
oter  cette  Idole  de  leurs  Temples ,  de  y  met¬ 
tre  ces  mots  en  grolfes  lettres  Arabes  ,  AlU 
ou  Habdr  (  Dieu  (gF  Hacbar  )  que  les  Muëjïns  ont 
depuis  employé  pour  appeller  le  monde  â  la 
Priere.  C’efi-lâ  le  fentiment  de  cet  ancien 
Auteur  j-ucoub  Ebnï  I/Jaac Elhjnii ,  qui  a  vécu  en¬ 
viron  1  an  800.  de  Jeius-Chrifi ,  un  peu  moins 
de  deux  cents  ans  après  Mahomet. 

Les  Turcs  n’adorent  donc  qu’un  feul  Dieu,1 
Créateur  du  Ciel  de  de  la  Terre  ,  ôc  Maître 
abfolu  de  toutes  chofes.  C’eft  aufii  pour  cette 
raifon  qu’ils  ne  veulent  fouffrir  dans  leurs 
Mofquées  aucune  Image  de  ce  qui  a  eu  vie, 

ni 


en  Egypte;  Syrie,  &c.  %y$ 

ni  en  platte  peinture  ni  en  boffe  ,  ôc  s’il  en  eft 
refté  quelques-unes  en  Mofaïque  que  la  dé- 
yotion  des  anciens  Chrétiens  ayoit  Fait  met¬ 
tre  dans  l’Eglifede  Ste.  Sophie  ,  c’eft  qu’étant 
placées  trop  haut  ôc  dans  quelques  coins  ob- 
fcurs  j  les  T urcs,  qui  lo’rfqu’ils  (ont  dans  leurs> 
Temples  ont  toujours  la  vue  baillée  ,  n’ont 
pas  encore  remarqué  s’il  y  en  a  ,  ou  ,  que  s’ils 
s’en  (ont  apperçûs ,  ils  n’ont  pas  voulu  dreffer 
d’échaftauts  affez  hauts  pour  y  monter,  afin 
de  les  aller  effacer..  Car  il  eft  aifé  de  remar¬ 
quer  qu’ils  l’ont  fait  dans  tous  les  endroits  on 
on  les  pouvoit  apperçeyoir,  ôc  fur-tout  dans 
ceux  qui  n’étoient  pas  trop  élevez ,  car  ils  ont 
défiguré,  toutes  ces  Images  avec  de  longs  bâ¬ 
tons,  ou  les  ont  meme  entièrement  effacées 
en  paffant  de  la  chaux  par-deffus'. 

Le  fécond  Article  de  la  Créance  des  Maho- 
metans  ,  fuivant  M.  Grelot,  comprend  en 
abrégé  toutes  les  rêveries  ôc  toutesles  extra¬ 
vagances  de  l’Alcoran  ôc  de  tous  fi es  Com¬ 
mentaires  ,  comme  de  croire  que  Mahomet 
eft  l’Envoyé  de  Dieu  ,  ôc  qu’il  ne.  peut  jamais* 
y  avoir  de  vérité  plus  certaine  que  ce  qu’il 
leur  a  laiffé ,  (oit  par  écrit ,  ou  par  tradition,, 
ôcc.  Et  comme  cet  Article  eft  la  fource  de 
tous  les  autres,  il  n’eft  pas  neceffaire  de  rap¬ 
porter  ici  les  vifions  qu’ils  ont  iur  la  Création 
du  Monde  „  fur  fa  confervation ôc  Iur  les 
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moyens  dont  Dieu  fe  fert  pour  les  fanélifier 
ôe  pour  les  fauver ,  non  plus  que  plufieurs  au¬ 
tres  imaginations  qui  ne  s’accordent  guéres 
avec  la  droite  raifon  ,  de  dont  pourtant  leurs 
efprits  de  leurs  livres  font  remplis.  Ils  ont, 
aufujetdu  Paradis,  de  la  félicité  éternelle, 
des  penfées  tout-à-fait  charnelles.  Car  ils 
croyent  bien  à  la  vérité  qu’il  y  aura  alors  une 
vue  bien-heureufe  de  Dieu,  mais  ils  y  ajou¬ 
tent  auffi  un  afi'ouvilfement  de  toutes  fortes  de 
voluptez  charnelles,  de  même  ils  y  donnent 
place  à  plufieurs  bêtes,  comme  le  Mouton  dM- 
braham ,  le  Veau  de  Moi  je  y  la  Fourmis  de  Salomon , 
le  Perroquet  de  la  Reine  de  Saba ,  /’ A jne d’ Ejèlras  ,1a 
Baleine  de  J-onas  y  le  Chien  des  Sept  Dormans y  de  le 
Chameau  de  Mahomet.  ' 

Ils  ont  tous  les  Prophètes  en  grande  véné¬ 
ration,  de  ont  du  refpeét  pour  leursSepulchres; 
mais  principalement  pour  ceux  de  Moijèdedç 
j-efus-Chrift ,  qu’ils  ne  reconnoiifent  pas  néan¬ 
moins  pour  Fils  de  Dieu,  de  qu’ils  ne  croyent 
pas  qui  ait  été  crucifié,  &  pour  celui  de  Ma-* 
homet ,  qu’ils  tiennent  pour  le  plus  grand  de 
tous. 

Lorfque  Mahomet  donna  fa  Loy  ,  il  fe  for¬ 
ma  en  partie  fur  les  Loix  des  Juifs ,  de  en  par¬ 
tie  fur  celle  des  Chrétiens ,  empruntant  des 
unes  de  des  autres  ce  qui  lui  iembloit  le  plus 
propre  ,  de  s’accommodant  tellement  aux 
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deux  partis  qu’il  pût  attirer  aifément  à  fa 
Secte  j  tant  les  Juifs ,  que  les  Chrétiens  Schif- 

matiques ,  ôc  en  groflir  le  nombre  de  fesDif- 
ciples.  •  .. 

Et  afin  d’avoir  un  Sacrement  pour  les  fiens, 
i  choiht  celui  des  Juifs  en  reçeyant  la  Circon- 
eijton  s  qu’il  eftima  plus  commode  pour  foy, 
&  d'une  origine  plus  ancienne  que  le  Baptême 
des  Chrétiens  qui  lui  fembloit  trop  fimple. 

Il  mit  pourtant  cette  différence  entre  fa 
Circoncifion  &  celle  des  Juifs,  qu’on  ne  la 
devoir  pas  adminiftrer  aux  enfans  huit  jours 
apres  leur  naiifance,  mais  lorfqu’ils  auroient 
onze  ou  douze  ans,  auquel  temps,  non-feu¬ 
lement  ils  font  en  état  de  rendre  raifon  de 
leur  foy ,  &  de  faire  de  bouche  cette  confef- 
hon  la  illab  illahah  ,  Mehemet  rejul  alla  i  c’efl-à- 
dire  ,  Un  y  a  point  d'autre  Dieu  me  Dieu ,  Mahomet 
efl  fon  Prophète  ;  mais  auflî  d’en  comprendre  le 
fens.  Outre  qu’il  y  a  encore  cette  petite  dif¬ 
férence  entre  la  Circoncifion  des  Mahome- 
tans  &  celle  des  Juifs,  que  ceux-ci ,  apres 
avoir  coupé  le  prépuce  ,  déchirent  avec  les 

ongles  &  redoublent  avec  les  doigts  la  petite 

peau  d’en  bas ,  que  les  Anatomiftes  nomment 
e  Frein,  au  lieu  que  ceux-là  fe  contentent  de 
couper  le  prépuce. 

Après  que  Mahomet  fe  fut  fait  circoncire, 
il  commanda  a  tous  fes  Seèfateurs  d’en  faire 

autant , 
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autant, foit  que  ce  fût  pour  mieux  reconnoître 
les  corps  de  les  Mufulmans,qui  feroient  morts 
dans  les  guerres  qu’il  faudroit  entreprendra 
foute  nir  pour  l’introduction  &  pour  le 
maintien  de  fes  Loix  ,  afin  de  les  honorer 
comme  des  Martyrs  après  leur  fépulture,  foit, 
comme  nous  avons  dit,  afin  d’attirer  plus  ai¬ 
fément  les  Juifs  à  fes  erreurs  par  cette  con¬ 
formité  de  cérémonie,  foit  enfin  que  ce  Le- 
’gillateur  impur,  par  cette  faulfe  affectation 
d’une  pureté  extérieure  ,  voulut  cacher  plus 
aifément  aux  yeux  du  monde  les  impuretés 
de  fon  ame.  Qjaoi  qu’il  en  foit  ,  il  obligea 
ceux  qu’il  avoit  dé j  a  engagé  dans  les  erreurs, 
à  recevoir  la  Cireoncifion, parce  que,  comme 
quelques-uns  le  prétendent ,  cette  partie  que 
l’on  retranche  pouvant  aifément  cacher  quel¬ 
ques  faletez ,  il  pourroit  arriver  qu’un  Maho- 
nietan  qui  viendroit  à  prier  Dieu  lans  s’être 
parfaitement  purifié  ,  ne  fût  pas  exaucé  de 
Dieu, mais  regardé  de  lui  comme  Morddn  c’eft- 
à-dire,  connue  un  Infidèle  ,  impur  ôc  foüillé. 

Cette  Girconcifion  ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  Schounnet  >  n’eft  regardée  que  comme  une 
marque  de  l’obéïllance  qu’ils  rendent  à  la  pa¬ 
role  non  écrite  de  Mahomet  ,  car  il  n’en  a 
rien  écrit  dans  fon  Alcoran  j  mais  voyant 
qu’il  avoit  déjà  beaucoup  de  Seélateurs  ,  ôc 
qu’il  lui  en  venoit  encore  tous  les  jours  da¬ 
vantage  , 
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yantage ,  il  leur  ordonna  feulement  de  fe  di- 
ftinguer  ainfi ,  tant  des  Chrétiens  ,  que  des 
Juifs  même  qui  font  à  la  vérité  circoncis , 
mais  d’une  autre  maniéré  qu’eux  ,  quoique 
pourtant  lesMahometans  admettent ieur  Cir- 
concifion. 

Comme  c’eft  à  cette  marque  qu’ils  recon- 
noiflent  leurs  vrais  Fidelles  ,  il  eft  deffendu  à 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  reçu ,  même  aux  enfans 
de  leur  Loy ,  d’afhfter  à  la  Priere.  Ileftvray 
qu’il  n’y  a  point  à  la  porte  de  leurs  Temples 
de  gens  commis  pour  faire  cette  recherche  : 
mais  fi  quelque  Chrétien ,  comme  il  eft  quel¬ 
quefois  arrivé  ,  avoit  la  hardiefle  d’aflifter  â 
la  Priere  ,  6c  qu’il  y  fût  pris  fur  le  fait  ,  il 
feroit  brûlé  tout  vif 3  ou  du  moins  il  feroit  em-" 
paie. 

Quoi  qu’il  faille,  pour  être  circoncis,  avoir, 
onze  ou  douze  ans,  il  y  en  a  pourtant  quel¬ 
ques-uns  qui  le  font  à  fept  ou  huit.  D’ordinai¬ 
re  on  ne  les  circoncit  pas  plus  jeunes ,  mais 
bien  plus  agez,  comme  de  quatorze  ou  quin¬ 
ze  ans,  6c  plus,  fuivant  la  volonté  des  parents, 
parce  que  cette  ceremonie  fe  peut  tort  bien 
différer  par  pauvreté,  lorfque  celui  qui  doit 
être  circoncis  ,  ou  bien  fes  parents  ,  ne  font 
pas  en  état  de  faireles  frais  de  laCirconcifion, 
auquel  cas  ils  font  obligez  d’attendre  que 
quelque  perfonne  puiffante  fe  faffe  circonci- 
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re,  afin  que  fe  cachant  pour  ainfi  dire  parmi 
1  appareil  de  la  Fete,  ils  puillent  être  déchar¬ 
gez  de  la  dépenfe. 

Quand  le  jour  de  la  ceremonie  eft  arrêté  ; 
on  prépare  un  feftin  dans  la  maifon  de  celui 
qu’on  doit  circoncire  ,  ôc  cependant  on  lui 
fait  prendre  fes  plus  beaux  habits ,  on  le  fait 
monter  fur  un  cheval ,  ou  fur  un  chameau  ,  6c 
on  le  promene  par  toute  la  Ville  ,  fi  elle  n’eft 
pas  trop  grande ,  ou  bien  ,  comme  cela  fe  pra¬ 
tique  à  Conftantinople  ,  par  tout  le  quartier 
où  il  demeure.  Ses  camarades  d’école  ,  ou  fes 
amis,  le  fuivent  tous  à  pied,  en  jettant  de 
grands  cris  de  joye,de  ce  qu’on  va  le  recevoir 
au  nombre  des  Mujulmans ou  des  vrais  Fidelles. 
Lorlque  cette  Calvacade  eft  achevée,  &  que 
le  monde  eft  retourné  à  la  maifon ,  l’Imam  de 
la  Mofquée  du  quartier  fait  une  petite  Exhor¬ 
tation  au  fujet  de  l’opération  qui  fe  va  faire, 
aprês-quoi  un  Chirurgien  ayant  mis  le  jeune 
homme  fur  le  Sopha,  ou  Eftrade,  deux  de  fes 
ierviteurs  tiennent  un  linge  étendu  devant 
lui ,  Sc  alors ,  tirant  le  prépuce  le  plus  qu’il  eft 
polhble  6c  le  ferrant  avec  une  petite  pincette 
tout  auprès  de  la  tête ,  il  le  coupe  avec  un  ra- 
foir.  Cela  fait ,  il  montre  aux  afliftants  la  par¬ 
tie  coupée  qu’il  a  mife  fur  le  bout  de  fon  doigt 
pour  la  faire  voir  à  la  ronde ,  criant  cepen¬ 
dant  plufieurs  fois  alla  Hecber  ja  alla  alla.  En- 
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fuite  il  bande  celui  qu’il  vient  de  circoncire* 
qui  fait  allez  connoître ,  par  fes  cris ,  quelle 
douleur  lui  caufe  une  playe  faite  dans  une 
partie  fi  fenfible  i  &  les  affiliants  redoublant 
leurs  cris,  félicitent  le  nouveau  circoncis, 
de  ce  qu’il  effc  reçu  au  nombre  des  Fidelles,; 
après -quoi  ils  vont  prendre  place  au  Sofra  i 
c’efl-à-dire ,  à  la  Table  ,  où  ils  font  régalez 
félon  les  moyens  des  Parents  du  nouveau  Mu- 
fulman. 

Les  libéralitez  que  les  perfonnes  riches 
exercent  à  la  Circoncifion  de  leurs  enfans 
montent  fouvent  à  de  grandes  fommes,  car 
outre  les  prefents  qu’ils  font  à  quantité  déjeu¬ 
nes  garçons ,  qui  fe  font  circoncire  à  cette  oc- 
cafion  &  aux  dépens  de  ces  perfonnes  riches, 
outre  aufii  la  dépenfe  du  feftin  qui  fe  fait  à 
toute  la  Compagnie  ,  ils  diftribuent  encore 
de  grandes  aumônes  aux  pauvres  de  leur  voi- 
finage,  afin  que  par  leurs  prières  ils  attirent 
la  grâce  de  Dieu  fur  le  nouveau  circoncis  ôc 
Tur  toute  la  famille. 

.La'  ceremonie  quis’obferve  à  la  Circonci¬ 
fion  des  Renégats  efî  prefque  la  meme,  excepté 
-que  comme  ce  ne  font  pour  l’ordinaire  que 
des  miférab.les ,  on  porte  après  eux  deux  baf- 
fins  pour  y  amaffer  les  aumônes  que  la  plupart 
des  Speôfateurs  ne  leur  refufent  point.  Ils 
portent ,  aufli-bien  que  les  autres ,  une  flèche 
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dans  leur  main,  quils  tiennent  en  haut ,  le 
fer  tourné  en  bas ,  pour  faire  croire  à  tout  le. 
monde  qu’ils  fe  1  aideront  plutôt,  percer  de 
mille  coups ,  que  de  renier  j  arnais  la  Foy  Ma- 
hometane.  Mais  les  gens  d’efprit  doutent  or¬ 
dinairement  de  la  fincerité  de  ces  nouveaux. 
Mujitlmans ,  parce  qu’ils  ont  expérimente  de¬ 
puis  long-tems  que  ces  fortes  de  gens  ,  quf 
ont  fi  aifément  quitté  leur  première  Religion*, 
de  laquelle  peut-être  ils  n’ont  jamais  été  biem 
perluadez,  ne  feront  pas  plus  de  difficulté  d’a¬ 
bandonner  la  nouvelle  qu’ils  ern  bradent  ôe 
pour  laquelle  ils  foumettent  leur  corps  à  une 
ceremonie  fi  douloureufe.  Ce  qui  leur  fait 
dire,  comme  un  proverbe  ordinaire  v  Er  Kjtm 
fena  Giaour  Olmichidi  ecbe  ci  Mujulman  olur.  C’elt- 
à-dire  ;  celui  qui  d  été  un  mauvais  Chrétien  ne  fera  ja¬ 
mais  bon  Turc :  Et  a  dire  le  vray  ,  tout  le  mal  qui 
fe  fait  en  Turquie  vient  plutôt  du  côté  de  ces 
Renégats  que  de  celui  des  Turcs ,  qui  font  or¬ 
dinairement  d’un  naturel  fort  civil  &  fort 
traittable  ,  principalement  lorfqu’ils  fe  ren¬ 
contrent  avec  desperlonnes  qui  favent  s’ac¬ 
commoder  à  leurs  maniérés  &c  s’ablfenir  des 
choies  qui  les  feandalifent.  Il  eft  vray  que  le 
nombre  de  ces  Renégats  eft  plus  grand  que 
celui  des  Turcs  même,  ôt  que  la  plupart  des 
Baifas  &  de  toute  leur  fuite ,  ne  font  que  de  ces 
deferteurs  de  la  Religion  Chrétienne  ,  ou  de 
celle  des  Juifs.  Il 
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Il  y  a  trois  fortes  de  Fvenegats.  Les  premiers 
font  ceux  que  le  fort  a  fait  trouver  entre  les 
Enfans  de  Tribut  que  le  Grand  Seigneur  leve 
de  tems  en  tems  par  tout  fon  Empire  :  les  fé¬ 
conds  ,  ceux  qui  changent  a  deffein  de  Reli¬ 
gion  ,.  peut-être  dans  l’efpérance  de  rendre 
leur  condition  meilleure  :  &:  les  troifiémes, 
ceux  qui  ne  le  deviennent  que  par  la  crainte 
des  châtiments,  qu'ils  ont  peut-être  méritez 
pour  quelque  faute  qu’ils  auront  commife ,  ou 
bien  à  caufe  du  mauvais  traitement  des  maî¬ 
tres  qu’ils  ont  eu  le  malheur  de  rencontrer  : 
mais  le  nombre  de  ces  derniers  eft  le  moindre. 
Les  Efclaves-des  Turcs  ne  font  pas  fi  mal¬ 
heureux  qu’on  fe  l’imagine  d’ordinaire.  Ils 
font  fouvent  les  féconds  maîtres  de  la  mai- 
fon  ,  &  l’on  a  même  des  exemples  d’Efclaves 
qui  fe  trouvoient  fî  bien  chez  leurs  Agas 3 
qu’après  en  avoir  obtenu  la  liberté  ,  ôc  être 
retournez  en  Europe,  où  ils  ne  trouvoient  pas 
ce  qu’ils  avoient  efperé ,  ils  font  retournez  en 
Turquie  pour  s’engager  une  fécondé  fois  de 
leur  bon  gré  â  une  fervitude  qui  leur  avoit 
femblé  d’abord  infupportable.  Ces  Efclaves 
font  heureux  dans  leur  malheur, lorfqu’étants 
en  quelque  Ville  confidérable  ils  rencontrent 
un  bon  Maître,  qu’ils  ont  quelque  talent. 
Car  ils  font  aimez  de  leurs  Maîtres ,  qui  ne  les 
empêchent  point  d’aller  â  l’Eglife  ôc  d’y  faire 
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leurs  dévotions.  Ils  font  aufli  allez  fouycnt 
dans  la  bonne  grâce  de  leurs  MaîtrelTes ,  qui 
par  la  compaffion  ,  qui  efl  naturelle  aulexe, 
adouciflent  par  quelques  gratifications  &  par 
quelques  prefents ,  la  rigueur  de  la  fervitu- 
de.  Ainfi  ce  n’eft  pas  une  condition  fi  mal- 
heureufe  qu’on  le  l’imagine,  que  d’être  £fcla- 
ye  d  un  Mahometan.  On  y  en  trouve  rare¬ 
ment  qui  foient  contraints  par  leurs  Maîtres 
d  abjurer  leur  Foy  ;  &;  quoique  les  bons  Mu- 
iulmans  fie  faffent  une  loy  d’exhorter  au  moins 
trois.  fois  le  jour  ceux  qu  ils  ont  en  leur  puif- 
fance  à  embrafier  l’Alcoran  ,  il  s’en  trouve 
très  peu  pourtant  qui  les  y  forcent  par  de  mau¬ 
vais  traitements. 

Il  faut  que  j’ajoute  encore,  au  (ujetdela 
Circoncifion  ,  que  le  lieu  de  cette  ceremonie 
fanglante  n  efl:  point  fixé,  non  plus  que  le 
te  ms ,  ni  le  choix  de  la  perfonne  par  qui  elle 
.fie  doit  (aire,  ou  aux  bains,  ou  a  la  maifon^ 
par  un  Imam ,  aufli-bien  que  par  un  Chirurgien, 
quanu  il  y  en  a  un.  Car  comme  c’eft  fimple- 
ment  une  marque  du  Mahometifme,  &c  non 
pas  un  Sacrement,  on  en  trouve  la  célébra¬ 
tion  bonne  fansdiitindtion ,  en  tout  terns,  en 
tous  lieux  <k  par  toutes  fortes  deperfionnes. 

On  n  attend  pas  cette  Ceremonie  pour  don¬ 
ner- le  nom  aux  enfans  ,  car  quoi  qu’il  y  ait 
un  Parain  ou  Compere  .,  ce  n’eft  pas  pour 

don- 


en  Egypte,  Syrie,  &c  1*5 
donner  le  nom  à  l’enfant,  qui  le  reçoit  dès 
qu’il  eff  né  y  car  alors  fon  Pere  le  prenant  en¬ 
tre  fes  bras,  l’éleve  en  haut  pour  l’offrir  à 
Dieu,  &  Lui  mettant  enfuite  quelques  grains 
de  fel  dans  la  bouche ,  le  nomme  par  fon  nom, 
en  difant ,  Dieu  veuille  N.  N 1  que  fon  S.  Nom  te 
pniffe  toujours  être  aujfi  agréable  que  ce  fel  qui  efl  en  ta 
bouche ,  qu'il  t'empêche  d'aVoir  du  goût  pour  les  chofes 
delaTerre .  Pour  ce  qui  regarde  ceux  qui  meu¬ 
rent  jeunes  &  avant  que  d’avoir  reçu  la  Cir- 
Concifion ,  on  eftime  qu’ils  (ont  fauvez  par 
celle  de  leurs  Peres  ,  &  l’on  fe  contente  de 
leur  rompre  le  petit  doigt  de  la  main  gauche, 
pour  marque  qu’ils  n’ont  point  été  circoncis. 

Enfin  ,  s’il  arrive  qu’un  Juif:  fe  veüille  faire 
Mahometan,  011  ne  le  circoncit  point ,  parce 
qu  il  l’eft  déjà.  Car  quoique  la  Circoncifion 
des  Juifs  différé  un  peu  de  celle  des  Turcs, 
comme  nous  l’avons  remarqué,  elle  ne  laiffe 
pas  de  iuffire  dans  cette  occafion.  On  fe  con¬ 
tente  donc  de  lui  faire  reciter  tout  haut  la 
Confeffion  de  Foy  des  Mahometans.  La  ilia  il - 
lalla  Mehemet  refui  alla  ;  c’eft-à-dire  ,  Il  ny  a point 
d  autre  Dieu  que  Dieu  3  &  JSAahomet  ejl  fon  Prophète • 
Pendant  qu’il  dit  cela,  il  tient  le  premier 
doigt  élevé  en  haut,  &  par-Là  il  elf  réputé 
Être  Turc.  Ils  n’ont  pas  befoin  non  plus  de  fe 
faire  Chrétiens  auparavant ,  comme  plufieurs 
fe  font  imaginez  *  car  il  faudroit,  fi  cela  étoit, 
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qu’ils  reçurent  le  Baptême,  qui  eft  le  Sacre-' 
ment  de  la  Profeilion  du  Chriftianifme  ;  mais 
ce  Sacrement  n’eft  point  du  tout  en  ufage 
chez  les  Turcs.  Peut-être  cette  imagination 
eft-elle  venue  de  ce  que ,  lorfque  les  Juifs  em¬ 
braient  la  Religion  Mahometane  ,  ils  font 
obligez  de  croire  de  Nôtre  Sauveur  ce  que  les 
Mufulmans  en  croyent  ;  fçavoir,  que  Jefus- 
Chrift  eft  la  Parole  de  Dieu^  qu’il  a  été  con¬ 
çu  du  fouffle  ou  de  1  efprit  de  Dieu  ôc  né  de 
la  Vierge  Marie,  qu’il  eft  Meflie  ,  &c.  Mais 
cette  créance  ne  les  fait  pas  être  Chrétiens 
pour  cela ,  non  plus  que  les  Mahometans  ne 
le  font  pas  ,  quoi  qu’ils  croyent  de  Jefus- 
Chrift  quelque  chofe  que  les  Juifs  n’en  cro¬ 
yent  pas» 

Le  Sr.  Thevenot  rapporte  des  Maures  d’E- 
gypte  ,  qu’en  ce  qui  regarde  la  Circoncifîon^ 
ils  font  encore  plus  fuperftitieux  que  les 
Turcs,  parce  qu’ils  font  circoncire  leurs  fil¬ 
les  ,  ce  que  ceux-ci  lie  font  pas,.  Ce  font  les 
femmes  qui  leur  adminiftrejut  cette  Circon- 
cihon ,  en  leur  coupant  une  petite  partie  de  ce 
que  les  Anatomiftes  appellent  Nymphe. 

Comme  il  n’eftpas  moins  de  l’intérêt  de  la 
tranquillité  publique  de  pardonner  1  nos  en¬ 
nemis,  qu’il  eft  certain  que  Nôtre  Sauveur 
nous  l’a  exprefîement  commandé  ,  il  ne  faut 
pas  s’étonner  fi  la  Loy  des  Turcs  (  qui  eft  un 
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âflemblage  mal  digéré  de  ce  qui  leur  a  paru  de 
meilleur  parmi  les  Chrétiens,  les  j uifs ,  &  les 
Idolâtres  )  recommande  à  fes  Mufulmans  de 
pardonner  à  leurs  ennemis  particuliers  ;  car 
pour  ce  qui  regarde  les  ennemis  de  leur  Reli¬ 
gion  &  de  leur  Etat ,  ils  font  obligez  d’en 
avoir  de  tout  autres  fentiments. 

Il  n’y  a  donc  prefque  point  d’inimitiez  en¬ 
tre  les  Turcs ,  ôc  s’ils  ont  quelquefois  des  rai- 
ions  qui  les  mettent  mal  enfemble ,  ils  ne  fau- 
roient  lailler  palfer  le  Vendredy ,  pour  lequel 
ils  ont  la  meme  vénération  que  nous  avons 
pour  le  Dimanche,  fans  fe  réconcilier  avec 
leurs  ennemis  :  Et  s’ils  ne  le  peuvent  faire ,  il 
faut  au  moins  qu’avant  que  de  fe  mettre  à 
prier  Dieu  ,  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire 
ce  jour-là,  ils  proteftent  devant  Dieu  qu’ils 
pardonnent  à  leurs  ennemis  ;  autrement  ils 
croyent  qu’ils  ne  feroient  pas  exaucez. 

Sur  ce  fondement,  il  eft  très-expreflément 
deffendu  à  tous  les  Mahometans,  dans  toute 
la  Turquie,  de  faire  aucun  tort  à  fon  pro¬ 
chain,  foit  de  bouche  ,  en  lui  difantdes  inju¬ 
res  ,  foit  de  foit  en  le  frappant,  ou  en  lui  ôtant 
fon  bien  ;  foit  enfin  par  autrui  ,  en  incitant 
quelqu’un  à  lui  faire  du  mal.  Au  contraire, 
il  y  a  des  peines  établies  pour  ceux  qui  vien¬ 
dront  à  pecher  contre  cette  Loy.  Le  bâton 
.efl:  la  feule  plume  dont  ils  fe  fervent  pour  écri- 
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re  cette  fentence ,  ôc  pour  la  faire  executerZ 
Audi  difent-ils  qu’il  efl  defcendu  du  Ciel  y 
parce  qu’il  leur  imprime  plus  de  refpeét  ,  ôc 
qu’il  les  retient  mieux  dans  leur  devoir,  que. 
les  Loix  les  plus  faintes  n’y  fervent  parmi 
nous.  C’eft  affez  que  le  Soubacby  aille  de  côté 
&c  d’autre  par  les  rues  pour  faire  longer  aux 
habitants  d’une  Ville  ,  que  le  moindre  bruit 
qui  pourroit  arriver  entr’eux,  feroit  capable 
de  faire  tomber,  non-feulement  fur  ceux  qui 
l’auroient  excité ,  mais  auffi  fur  les  plus  inno¬ 
cents  fpe&ateurs ,  une  grêle  de  coups  de  bâ¬ 
ton  ,  fans  qu’ils  s’en  pûffent  garantir  ,  en 
criant  Toba  Sultanum ,  comme  ont  accoutumé 
de  faire  ceux  que  l’on  châtie ,  ôc  qui  deman¬ 
dent  qu’on  leur  pardonne  la  faute  qu’ils  ont 
faite.  Dans  cette  appréhenfion  chacun  fe 
tient  en  repos,  &  ceux  quiferoient  d’humeur 
à  quereller  n’oleroient  lailfer  émouvoir  leur 
bile  ,  de  peur  d’être  châtiez  par  la  bourfe  ,  &; 
qu’il  leur  en  coûtât  quelque  mille  Jfyres  s’ils 
étoient  accufez  au  Divan  >  &:  encore  moins 
oferoient-ils  s’entrebattre,  de  crainte  d’être 
battus  d’une  autre  forte  :  ain/î  des  qu’ils 
voyent  un  commencement  de  querelle  ,  ils 
font  obligez,  furies  mêmes  peines,  de  faire 
leurs  efforts  pour  l’appaifer ,  &  d’ordinaire  ils 
ne  quittent  point  lapartie  que  le  différend  ne 
fcit  vuidé.  Auffi  voit-on  la  plupart  du  tems 
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■qu’ils  obligent  ceux  qui  fe  font  querellez  de 
s’embraffer  après  leurs  démêlez,,  ôc  de  renouer 
une  amitié  ,  qui  feroit  rompue  pour  jamais, 
fi  Ton  laiffoit  agir  la  paflion  de  deux  empor¬ 
tez  ,  faute  de  s’entremettre  de  les  accorder, 
comme  cela  ne  fe  voit  que  trop  en  divers  lieux 
parmi  les  Chrétiens. 

Quand  ceux  qui  fe  querellent  ,  ou  qui  fe 
battent ,  ne  veulent  point  cefler  ,  quelques 
exhortations  qu’on  leur  fafle,  &  quelque  pal- 
.fage  de  l’ Alcoran  qu’on  leur  allègue ,  (  ce  qui 
.arrive  rarement  )  on  les  fépare  maigre  qu  ils 
.en  ayent ,  en  criant  CbarœuÜa ,  qui  veut  di¬ 
re  parla  Loy  de  Dieu ,  on  les  mène  dev  ant  le  Kadi 
ou  quelque  autre  Juge,  afin  de  les  faire  châ¬ 
tier  de  leur  opiniâtreté.  Ce  Juge  ordonne 
alors  qu’on  lalfe  coucher  le  coupable  fur  le 
dos ,  &;  après  lui  avoir  donne  deux  ou  trois 
cents  coups  de  bâton  fous  la  plante  des  pieds, 
qu’on  lui  a  attachez  â  un eFalaque ,  on  lui  fait 
.encore  payer  deux  ou  trois  mille  ^4fpres ,  pour 
s’être  laiflé  emporter  â  lacolere  julqu  a  le  tai¬ 
re  ainfi  maltraiter. 

La  feverité  de  ces  loix  ,  non-feulement  re¬ 
tient  par  force  dans  les  bornes  de  leur  devoir 
les  Turcs  qui  voudroient  quereller  les  auties, 
leur  faire  tort ,  mais  elle  les  a  encore  infen- 
fiblement  accoutumez  à  ne  point  jurer  &  a  ne 
point  deshonorer  le  SLNom  de  Dieu  par  leurs 
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blaiphemes,  comme  il  y  en  a  tant  d’autres  qin 
Je  font  impunément,  quoi  qu’ils  ayent  des 
oix  bien  plus  faintes  qu  eux.-  C’eft  par  cette 
raifon  que  le  plus  grand  ferment  qu’ils  ayent 
a  la  bouche ,  quand  ils  veulent  affirmer  quel¬ 
que  chofe  ,  c’ell  qjdlL  hebilla ,  qui  lignifie ,  par 
le  Dieu  que  j'adore. 

Mais  les  Turcs,  qui  font  les  plus  éloignez 
de  Conffantinople ,  &c  fur-tout  le  petit  ^eu* 
ple,  fe  fervent  des  ferments  &  des  jurements 
des  Grecs  &  des  autres,  parce  qu’ils  n’en  ont 
point  en  leur  propre  langue,  quoique  pour¬ 
tant  ils  en  ufent  plus  par  maniéré  de  flâterie 
&  de  careffies ,  que  par  inveâive. 

Ils  ne  font  pourtant  pas  toujours  fi  modé¬ 
rez  ,  principalement  les  gens  du  commun ,  & 
quand  ils  ont  affaire  avec  des  perfonnes  d’une 
autre  Religion,  ils  les  maltraitent  extrême¬ 
ment  j  &  au  lieu  de  ces  douces  paroles  fanum , 
Ikjgufum,  Cardache  (  mon  cœur  3  mes  yeux  ,  mon  frere  ) 
f  de  quelques  autres  dont  ils  ont  accoutume 
de  fe  fervir,  on  ne  leur  entend  fortir  de  la 
bouche  que  celles  de  Giaour ,  Kupec ,  diufes  (  mfi- 

dele ,  chien ,  Jàns  foi  )  &  autres  femblables  malé¬ 
dictions. 

Mais  ceux  qui  font  un  peu  élevez  au-deffus 
du  commun,  comme  les  Marchands  &  les  Ju- 
rifconfultesjfont  d’ordinaire  traitables  &  fort 
civils ,  &  lorfqu  ils  ont  pris  quelque  étranger 
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«il  affedion  ,  ils  lui  font  autant  de  careffes  ôc 
de  bons  traittements,que  s’il  étoit  de  leur  païs 
&  de  leur  Religion ,  principalement  s’il  peut 
s’entretenir  avec  eux  en  leur  langue. 

Après  avoir  parlé  delà Circoncifion  &  du 
pardon  des  injures  >■  il  efl  à  propos  de  dire 
quelque  chofe  de  la  Priere  des  T urcs  ,  qui  fait 
le  point  principal  de  leur  Religion.  Ils  croient 
que  les  Juifs  &;  les  Chrétiens  n’ayant  pas  obéi 
au  commandement  que  Dieu  leur  avoir  fait 
de  prier,  il  enjoignit  à  Mahomet  de  recom¬ 
mander  aux  Mufulmans  de  lui  adreffer  leurs 
Prières  cinquante  fois  le  jour  j  mais  que  ce¬ 
lui-ci,  prévoyant  que  fes  Sedateurs  ne  pour¬ 
voient  pas  garder  ce  commandement ,  fit  tant 
auprès  de  Dieu  qu’il  fe  contenta  de  la  dixiéme 
partie,  ôc  que  ce  grand  nombre  de  cinquante 
Prières  par  jour  tût  réduit  à  cinq. 

Comme  ils  ne  peuvent  avoir  ni  cloches  ni 
horloges ,  il  a  fallu  établir  des  hommes  qui  les 
avertiflent  par  leurs  cris ,  du  tems  qu’ils  doi¬ 
vent  aller  a  la  Mofquée,  ou  au  moins  prier  à 
la  maifon.  Ces  Crieurs  s’appellent  Muaffms , 
de  deux  mots  Arabes  Mua^  %in  ,  qui  lignifient 
njoix  dans  l'oreille .  Ils  montent  aux  heures  ré¬ 
glées,  cinq  fois  le  jour  ,  tur  les  Minarets  des 
Mofquées ,  &  s’il  n’y  en  a  point,  ils  vont  fe 
tenir  debout  à  laporte ,.  &:  mettant  les  pouces 
dans  leurs  oreilles ,  ils  crient  à  haute  yo ixAllx 
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Hecber,  &  le  relie ,  félon  que  l’occafion  du  jour 
l’exige. 

On  avertit  donc  cinq  fois  le  jour  de  venir 
à  la  Priere  ,  fçavoir  au  point  du  jour  ,  à  midy, 
fur  les  quatre  heures  après-midy,  au  coucher 
du  Soleil  (  ce  que  les  Italiens  les  Turcs  ap¬ 
pellent  vingt-quatre  heures  )  ôc  environ  mi¬ 
nuit.  Les  Turcs  appellent ,  la  première  de  ces 
Prières  Salem ,  ou  Sabab  -  Nama]i\  la  fécondé  , 
EuyUi-NdmaJî)\dL  troifiéme  Kindi-Namafi  la  qua¬ 
trième  Accbam-  Namafï  -,  &:  la  derniere  Yatiji - 
Nama/t. 

Les  Turcs  ne  manquent  guéres  c es  cinq 
heures  de  la  Priere ,  mais  principalement  la 
première  &  les  deux  dernieres  ;  car  Ci  l’on  s’a¬ 
percevoir  que  de  ces  cinq  qui  leur  font  re¬ 
commandées  ,  ils  ne  s'acquittaient  pas  au 
moins  de  ces  trois  ^  ils  feroient  châtiez  feve- 
rement  exemplairement.  Audi  n’y  a-t’il 
rien  qui  les  en  puilfe  difpenler  ;  car  s’ils  ne 
font  pas  en  état  d’aller  à  la  Mofquée  ,  ils  font 
obligez  de  prier  dans  l’endroit  où  ils  fe  trou¬ 
vent,  même  lorfqu’ils  voyagent,  ils  doi¬ 
vent  delcendre  de  cheval ,  comme  je  Pay  dit 
ailleurs.  Que  s’ils  voyagent  dans  la  Compa¬ 
gnie  d’une  Caravane  ,  le  Caravan-  ‘Bachy ,  ou 
Maître  de  la  Caravane,  s’arrête,  &  fe  tour¬ 
nant  vers  le  Koblé ,  c’ell-â-dire  ,  du  cc>té  de  la 
Mecque ,  il  crie  lui-même  ,  ou  il  fait  crier  par 
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tin  autre  ,  qu’il  eft  tems  de  prier,  fur  -  quoi 
tous  les  Turcs  font  obligez  de  descendre  &  de 
fuivre  fon  exemple.  Les  Chrétiens,  qui  fe 
trouvent  en  cette  Caravane ,  peuvent ,  s’ils  le 
jugent  à  propos ,  demeurer  à  cheval  \  mais  il 
ne  leur  eft  pas  permis  d’avancer  chemin ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  prient,  lî  ce  n’eft  qu’ils 
fuflent  les  plus  forts  j  car  en  ce  cas  -  là  les 
T urcs  fe  tirent  à  quartier  pour  aller  faire  leur 
Priere. 

Outre  ces  cinq  Prières  que  les  Muëfins  pu¬ 
blient  tous  les  jours  dedeflûsles  Minarets,  il 
y  en  a  encore  deux  autres -,  fçavoir  ,  celle  du 
Vendredy  ,  qui  eft  leur  jour  du  Repos ,  8c  cel¬ 
le  du  Ramadan  ou  Jeûne.  La  première  s’appelle 
SaUch ,  8c  fe  fait  le  matin  à  neuf  heures ,  8c  la 
fécondé  Taravié  Namajt,  8c  elle  fe  fait  à  minuit, 
pendant  toute  la  Lune  du  Ramadan ;  fçavoir, 
le  quinziéme  du  mois  de  Regeb>!k  le  même  jour 
du  mois  de  Cbaban.  Toutes  ces  Prières,  dont 
les  principales  ie  font  en  Langue  Arabe  ,  ne 
durent  pas  chacune  plus  d’une  demi-heure  >, 
8c  les  ordinaires  pas  plus  d’un  quart  d’heure. 
Quand  la  Salah  du  Vendredy  eft  achevée 
les  Marchands  8c  les  artifans  peuvent  ouvrir 
leurs  boutiques  -,  car  ils  ne  font  pas  obligez  de 
chommer  leur  jour  du  Repos  plus  long-tems, 
8c  ceux  qui  en  ont  befoin  retournent  au  tra¬ 
vail.  Mais  lesperfonnes  aifées,  8c  qui  peuvent 
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s’enpaffer  ians  faire  tort  à  leurs  affaires  ,  s  en 
vont  chercher  compagnie ,  ôc  paffent  le  tems 
à  ne  rien  faire. 

Le  cri  des  Muëfins  n’eftpas  long  à  Conftan- 
tinople.  Ils  ne  difent  rien  autre  chofe  que 
j41U  Hecber 3  ce  qu’ils  répètent  plufieurs  fois, 
en  tournant  autour  des  galeries  ou  petites  ba- 
luffres  des  Minarets,  aprês-quoi  ils  finiffent, 
en  criant  Ahia  elfela',  c’eft-à-dire ,  <~vene^  donc  à 
la  Priere ,  je  <vous  en  avertis.  Quoique  ces  mots 
foient  Arabes  ,  ils  ne  laiffent  pas  d’être  en 
ufage  &  entendus  de  tout  le  monde  parmi  les 
Turcs. 

Les  Prières  font  d’ordinaire  fort  fimples , 
principalement  dans  les  petites  Mofquées ,  ôc 
aux  jours  ordinaires  j  mais  pendant  le  Rama¬ 
dan,  &  aux  jours  de  remarque,  elles  font  bien 
étudiées. 

Les  Muëfins ,  &  ceux  qui  les  accompagnent 
fur  les  Minarets  pour  crier  avec  eux  ,  font 
quelquefois  une  efpece  de  concert  qui  n’eft 
pas  def agréable  aux  oreilles  des  Turcs ,  prin¬ 
cipalement  quand  cesCrieurs  s’affemblent  fur 
les  Minarets  de  quelque  Mofquée  confidéra- 
ble,  comme  celle  de  Sultan  Achmet ,  qui  eft 
bâtie  dans  l  Hippodrome ,  ou  lieu  de  la  courfe 
des  chevaux.  Cette  Mofquée  a  fix  de  ces  Mi¬ 
narets,  &  a  chacun  d’eux  trois  galeries,  qui 
font  remplies  aux  jours  des  grandes  Fêtes  de 
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ces  zelez  Mufulmans,  qui  criants  tous  enfem- 
ble  fort  haut  &  de  tons  differents  ,  font  une 
fymphonie  qui  efl  bien  capable  de  plaire  aux 
oreilles  des  Mahometans ,  mais  que  les  Chré¬ 
tiens  ne  trouveroient  pas  agréable. 

Mon/ieur  Grelot  rapporte  fur  ce  fujet  une 
•  avanture  où  l’imprudence  ôc  la  jeuneffe  eu¬ 
rent  la  plus  grande  part  ,  dont  la  fin  fut 
pourtant  fort  tragique.  Lors,  dit-il,  quej’é- 
tois  à  Conftantinople  il  arriva  qu’un  jour  de 
Bairam ,  ou  de  Pâques  des  Ottomans ,  pendant 
que  les  Muëfins  faifoient  un  tel  concert ,  un 
jeune  Grec  Chrétien ,  qui  pouvoit  avoir  dix 
ou  douze  ans,  paffant  par-devant  la  Mofquée, 
&c  ne  prenant  aucun  plaifïr  a  ce  cri  des  Turcs, 
commença  a  le  contrefaire  ,  foit  qu’il  voulut 
s’en  moquer  ou  qu’il  ne  fçùt  pas  en  quel  dan¬ 
ger  il  fe  mettoit.  Quelques  Mahometans  qui 
venaient  à  la  Mofquée  entendant  cela  le  pri¬ 
rent  3  ôc  comme  c’étoit  un  enfant ,  ils  tâchè¬ 
rent  de  l’attirer  par  careffes  &;  par  prefents 
â  embraffer  leur  Religion*, mais  voyants  qu’il 
ne  fe  laifloit  point  ébranler ,  ils  crûrent  qu’ils 
pourroient  faire  par  la  force  ce  qu’ils*  n’a- 
voient  pu  obtenir  par  leurs  prefents  &:  par 
leurs  careffes,  &  ils  le  mirent  en  prifon.  Après 
quelques  jours  on  recommença  â  le  folliciter, 
mais  ils  n’en  tirèrent  que  des  réponfes  toutes 
oppofées  à  l’efpérance  qu’ils  avoient  eue  j  ce 
T om ♦  1.  Mm  jeune 


2-74  VvOYAGE  AU  LEVANT^ 
jeune  Grec  aimant  mieux  ,  par  une  fainte  gè¬ 
ne  roh  te  ,  endurer  les  coups  de  bâton  8c  meme, 
la  mort  ,  comme  il  1  a  lourlrit  en  effet  dans  la 
fuite  ,  que  de  donner  la  moindre  marque  aux. 
Turcs  qu’il  eût  envie  d’embrafler  leur  Do¬ 
ctrine  ,  8c  que  de  vouloir  prononcer  un  Teui 
mot  de  leur  Conteflion  de  Foy  >  au  contraire,; 
il  employa  fes  derniers  foûpirs  â  prononcer 
à  tous  moments  ces  belles  paroles  que  l’Eglife 
Grecque  prononce  fî  fouvent  dans  les  Priè¬ 
res  Kvpne  Aénovv  jfuaT  Seigneur  dye  pitié  de  nous  ,  8c 
mourant  ainfi  en  confelîantla  Foy  Chrétien- 

ne  ,  il  remporta  fans  doute  la  Couronne  du 
Martyre. 

Quoique  la  voix  de  ces  Crieurs  ne  fafle  pas 
tant  de  bruit  que  le  fon  des  cloches  ,  elle  fe 
fait  neanmoins  allez  bien  entendre  :  8c  com¬ 
me  il  ne  pâlie  point  de  carrolfes  par  les  rues 
de  Gonftantinople  ,  8c  qu’il  y  a  très-peu  de 
ces  artifans  dont  les  métiers  étourdilfent  , 

CfXte  vo*x>  <îu^  claire  8c  perçante,  pénétré 
ailement  dans  les  quartiers  ,  8c  même  dans  un 
rems  calme,  elle  fe  fait  entendre  hors  de  la 
Ville ,  a  une  diffance  conlidérable. 

Le  nombre  des  Muë/ins  effc  fort  grand  ,  8c 
il  eft  encore  augmenté  conlidérablement  par 
ceux  ,  qui  quoi  qu  ils  ne  foientpas  employez 
au  Service  de  la  Molquée ,  ne  lailfent  pas  de 
monter  fur  les  Minarets  pour  avoir  le  plai/ir 
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d’appeller  le  monde,  de  fe  faire  un  mérite  d’in¬ 
viter  les  bons  Mufulmans  à  venir  aux  Prières. 

La  derniere  préparation  que  les  Turcs  ap¬ 
portent  à  la  Priere,  confîfte  à  fe  laver  plu¬ 
sieurs  fois  ;  de  comme  ces  ablutions  font  au 
nombre  de  cinq,  ils  leur  donnent  auffi  cinq 
noms  differents.  Il  eft  bien  vray  qu’ils  ne  font 
pas  obligez  de  les  obferver  toutes  cinq  avant 
que  de  fe  mettre  à  prier  ,  mais  ils  ne  laifîent 
pas  pourtant  d’en  faire  une  grande  affaire.  La 
première  de  toutes,  de  qui  eft  la  plus  genera¬ 
le  ,  puis  qu’elle  eft  pratiquée  des  Chrétiens 
auffi-bien  que  des  T urcs ,  eft  le  Bain  ordinai¬ 
re  ,  qu’ils  appellent  Amam .  La  fécondé  eft 
pour  les  neceflitez  du  corps,  &  s’appelle  Ta- 
harat ,  ou  ,  Propreté.  La  troifîéme  eft  pour  fe 
nettoyer  des  impuretez  où  l’on  pourroit  être 
tombé  la  nuit  ou  le  jour,  de  elle  s’appelle 
GohJIu  ,  ou ,  Purification.  La  quatrième  eft  ordon¬ 
née  pour  fe  laver  de  toutes  les  autres  faletez 
qui  proviennent  des  organes  des  cinq  fens  de 
nature  ;  pour  exprimer  celle-ci ,  ils  fe  fervent 
du  mot  Perfan  ,  A  b  défi  ,  qui  fignifie  l'eau  à  la 
main ,  ou  ablution.  Et  la  cinquième  eft  celle  des 
corps  morts,  de  qui  s  appelle  Eubujakjnak^s  ^  ou 
ablution  des  morts. 

Comme  ce  qui  peut  fervir  à  entendre  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  &:  fes  cérémonies,  dépend 
beaucoup  de  ces  ablutions,  le  Sr.  Grelot  a  ju- 
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gé  à  propos  d’en  traiter  fort  amplement, 
nous  en  inférerons  ici  un  extrait  pour  la  fatis- 
faéfion  du  Leéfeur ,  qui  fera  fans  doute  bien- 
aife  qu’on  lui  en  faffe  part. 

De  toutes  les  Nations  du  monde,  dit-il,  il 
n’y  en  a  point  qui  fe  faffe  une  plus  grande  af¬ 
faire  de  la  pureté  ,  que  la  Mahometane  ,  tant 
parmi  les  Turcs  que  parmi  les  Perfans.  Ces 
peuples  en  font  une  Loy  fondamentale ,  011 
pour  mieux  dire  ,  toute  l’effence  de  leur  Fve- 
ligion,  qui  ne  confifte  qu’en  cérémonies  ex¬ 
térieures.  A  cette  occafion  ils  ont  été  obli¬ 
gez  de  faire  bâtir  quantité  de  lieux  deftinez 
aux  Bains  ,  où  ils  fe  peuvent  laver  tout  le 
corps.  On  en  a  un  grand  nombre  dans  toutes 
les  principales  Villes  de  la  Turquie  *  parmi 
lefquels  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne  le  cedent 
point  aux  anciens  Thermes  des  Empereurs  Ro¬ 
mains.  Témoins  ceux  de  la  ville  d  QBurjay  qui 
font  des  Bains  d’eau  chaude  qui  tombe  dans 
de  grands  baffi ns  de  marbre,  dont  font  faits 
aulli  les  bancs  ou  fiéges  qui  font  à  l’entour.  La 
couverture  confxffe  en  deux  beaux  Dômes  qui 
s’étendent  fur  deux  grandes  chambres,  dont 
l’air  &:  l’eau  font  d’une  chaleur  différemment 
temperée.  Avant  que  d’y  d’entrer ,  on  fe  des¬ 
habille  dans  une  autre  grande  Salle  qui  eft 
plus  fraîche,  deforte  que  tous  ces  bâtiments 
ont  neceffairement  trois  grandes  Salles  pour 
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le  moins.  La  première  eft  d’un  air  fort  tem¬ 
péré  ,  mais  plus  chaud  pourtant  que  celui 
qu’on  fent  dans  la  rue  }  la  fécondé  ell  d’une 
plus  grande  chaleur  que  la  première  ;  8c  la 
troiliéme  ell  fi  chaude,  qu’on  n’y  fauroit  être 
un  moment  qu’on  ne  fuë. 

L’entrée  de  ces  Bains  ell  permife  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  aux  Chrétiens  8c  aux 
Juifs ,  aulh-bien  qu’aux  Turcs  ,  parce  qu’ils 
ont  été  bâtis  pour  l’utilité  publique  ;  c’ell-à- 
dire ,  pour  la  propreté  8c  pour  la  fanté  de  tout 
le  monde.  Je  croy  aulh  que  c’eft  à  cela  qu’il 
faut  attribuer  ce  que  les  Orientaux  ne  font 
pas  fujets  à  tant  de  maladies  que  nous  \  8c 
qu’ils  le  leroient  encore  bien  moins  s’ils  ne  fe 
baignoient  pas  fi  fouvent.  Car  il  ell  de  cela 
comme  du  via,  du  tabac,  des  remedes ,  8cc. 
dont  il  ne  faut  ufer  que  pour  la  néceffité  ,  au¬ 
trement  ils  font  plus  de  tort  qu’ils  ne  contri¬ 
buent  à  la  fanté ,  de  quoi  on  pourroit  produi¬ 
re  une  infinité  d’exemples.  Il  en  elf  de  même 
aulh  du  Bain  des  Orientaux.  Il  n’y  auroit  rien 
au  monde  de  meilleur  fi  l’on  n’y  alloit  tout  au 
plus  qu  ’une  fais  le  mois  :  mais  comme  les 
Turcs  y  vont  prefqtie  tous  les  jours  ,  ils  en 
contrarient  une  fi  grande  humidité  de  cer¬ 
veau,  qu’ils  font  prelque  tous  fujets*  â  une 
opbtbalmie  continuelle  qui  les  incommode  beau¬ 
coup.  Cependant,  comme  les  Mahometans 
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font  fort  fcrupuleux  obfervateurs  des  précep¬ 
tes  ridicules  d’une  Religion  auffi  mal  fondée 
qu’eft  la  leur,  iis  aiment  mieux,  quoiqu’on 
leur  piaffe  dire,  intérefler  leur  fan  té  par  le 
fiequent  ufage  du  Bain,  que  de  ne  iatisfaire 
pas ,  autant  qu  ils  peuvent  ,  à  ce  que  la  Loy 
leur  commande. 

Ils  vont  tous  fi  fouvent  aux  Bains ,  que  leur 
revenu  ordinaire  n’y  pourroit  pas  fuffire  ,  jfî 
pour  fe  baigner  il  leur  en  coutoit  auffi  cher  que 
parmi  nous.  Mais  comme  il  n’y  apoint  de  prix 
fixe,  de  que  chacun  donne  ce  qu’il  lui  plaît, 
ils  peuvent  en  etre  quittes  pour  trois  ou  qua- 
tre  y^fPfCSj  fout  environ  deux  lois  ;  mais  les 
Européens  doivent  donner  davantage.  Le 
tems  du  Bain  eit  limité.  Les  hommes  y  vont 
depuis  le  grand  matin  jufqu’à  midy,  de  le  refte 
du  jour  eif  pour  les  femmes.  Les  hommes  n’y 
vont  jamais  avec  elles ,  de  foit  qu’ils  croyent, 
avec  les  Anciens ,  qu’il  n’efl  pas  fain  pour  les 
hommes  de  fe  baigner  au  meme  lieu  &  à  la  me¬ 
me  heure  que  les  femmes,foit  que  l’honnêteté 
&e  la  pudeur  ne  le  permettent  pas, il  leur  eft  ex- 
preflement  deffendu,&  fous  de  groffies  peines, 
d  y  paroitre  feulement.  Il  n’y  a  que  les  jeunes 
garçons  ,  jufqu’à  l’âge  de  fept  ou  huit  ans  tout 
au  plus,quipuiffent  aller  aux  Bains  avec  leurs 
meres  ou  leurs  proches  parentes  ,  qui  n’ont 
lien  a  craindre  de  ce  jeune  âge:  de  pour  ces  en- 
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fans  on  ri  a  que  faire  de  rien  payer ,  à  moins 
qu’on  ne  le  vuëille  bien  par  civilité  j  encore  y 
en  a-t-il  quelquefois  parmi  ces  petits  Compa¬ 
gnons  ,  qui  font  alfez  rufez  pour  prendre  gar¬ 
de  aux  petits  badinages  des  femmes  qui  fe  bai¬ 
gnent  i  car  les  Turcs  y  vont  autant  par  divers 
tillement  que  pour  la  neceffité  ;  &j’en  ai  con¬ 
nu  qui  lors  qu  ils  etoient  plus  agez  ,  fe  fouve- 
noicnt  encore  de  cequils  y  avoient  vu  dans 
leur  jeune  (Te  :  mais  comme  la  plupart  de  ces 
chofe.s  là  ne  feroient  pas  d’honneur  aux  Da¬ 
mes  du  Levant,  j’aime  mieux  n’en  rien  dire,&: 
coolie  que  ce  font  des  contes  d’enfans ,  com¬ 
me  ceux  dont  Juvenal  dit  • 

piicri  credunt y  nijt  noYidum  <ztç IcCvuntuT, 

On  n’attend  plus  ,  comme  on  faifoit  autre¬ 
fois  chez  les  Romains  ,  que  la  cloche  fonne 
p o u  1  aller  aux  Bains  ;  on  les  ouvre  dès  quatre 
heures  du  matin ,  8c  1  on  ne  les  ferme  que  vers 
huit  heures  du  loir.  Durant  tout  cetems-là 
1  on  n  y  fait  jamais  de  bruit ,  6c  I  on  n’entend 
point  dire  qu  aucun  y  ait  dérobé  les  habits  ou 
la  bourle  d  un  autre  ,  ainfi  on  n’a  pas  befoin  , 
comme  du  tems  d  Ovide  ,  d’y  mettre  un  Por¬ 
tier  pour  garderies  habits. 
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Cum  cuftode forts  tmicam  fermante puellœ. 

Il  eil  vrai  que  fi  les  hommes  ne  font  plus 
■obi  igez  d’obferver  cette  ancienne  coutume, 
les  femmes  ne  l’ont  pas  encore  tout-à-fait  per¬ 
due.  Chacune  tâche  d’y  aller  au  meilleur  état 
qu’elle  peut,  &  comme  elles  y  vont  en  grand 
nombre,  ôc  qu’elles  y  pafl'ent  toute  l’après-dî- 
née,  plus  pour  caufer  ôc  pour  y  aller  voir  leurs 
amies ,  que  pour  le  befoin  qu’elles  en  ayent , 
elles  mènent  leurs  vieilles  Eiclaves  avec  elles, 
qui  attendent  dans  la  première  Salle  auprès 
des  habits  de  leurs  Maîtrefres.  Car  comme  el¬ 
les  favent  par  expérience,  auflî-bien  qu’Ovi- 
de,  tous  les  tours  fubtils  quife  font  aux  Bains, 
.elles  n’ignorent  pas  non  plus  que 

Condunt  furtivos  balned  multd  jocos. 
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C’eft  pour  cela  qu’on  voit  toujours  après 
elles, le  long  de  la  rue, marcher  leurs  Efclaves, 
qui  portent  fur  leurs  têtes  tant  le  linge  de 
leursMaîtreires&de  leurs  amies, que  ce  qui  eft 
neceffaire  pour  une  Collation  qu’elles  ont  ac¬ 
coutumé  de  faire  enfemble ,  &  qui  ne  confifte 
qu’en  quelques  Sahasou.  Confitures.  Tout  cet.- 
.aprêt  elf  laiffé  â  la  garde  de  ces  vieilles  fem- 
mes,pendant  que  les  MaîtrelTes  vont  au  Bain, 
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ainfî  c’efl:  encore  la  coutume  aujourd’huy  ; 
comme  du  tems  de  Martial ,  que 


Supra  togulam  lujca  recumbat  anus. 


Si  les  femmes  Turques  6c  Grecques  Chré¬ 
tiennes  ont  retenu  cette  ancienne  coutume 
des  Dames  Romaines  *  de  faire  garder  leurs 
habits  ,  elles  n’ont  pas  non  plus  laiffé  perdre 
celle  qui  regarde  leurs  ajuftements.  Car  elles 
ont  un  foin  particulier  de  fe  peindre  les  che¬ 
veux,  6c  les  ongles  des  mains  6c  des  pieds , 
avec  de  la  poudre  d’une  certaine  herbe  que 
les  Arabes  appellent  Elhanna  6c  les  Turcs  Al- 
cana ,  qui  e il  une  poudre  rouge  ou  rouffâtre  ; 
-elles  fe  noirciffent  aufli  les  fourcils  6c  les  pau¬ 
pières  ,  comme  Juvenal  le  dit  de  celles  de 
fon  tems/ 

Ilia  jupercilium ,  madidd  fuligine  taElum 
Obliqua  producit  acu  ,  pingitque  3  trementes 
Attollens  oculos. 

La  maniéré  dont  fe  lavent  ceux  qui  vien¬ 
nent  aux  Bains  eft  tout-à-fait  particulière. 
A?  rès  qu’on  s’efl:  deshabillé  tout  nud  dans  la 
première  Salle,  on  fe  lie  une  grofle  ferviette 
autour  du  corps,  ils  l’appellent  Fota  ou  Pefle 
mal  ;  6c  en  cet  état  on  traverfe  la  fécondé  Salle 
Tom.  I,  N  n  •  qui 
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qui  ëfl  plus  chaude  que  lia  première  »  ôc  l’on 
entre  dans  la  troifiéme  où  l’on  fuë.  Qn  s’y 
couche  tout  à  plat  fur  le  ventre  au  milieu  de  la- 
Salle  fur  un  Marbre  un  peu  élevé  qui  eit  l’en-- 
droit  le  plus  chaud  de  tout  le.  Bain  ,  où,  aptes - 
qu’on  a  affez  feé;,  un  valet  du  Maître  du  Bain  < 
vient  y  qui  ctend  &:  qui  plie  le.s  bras  de.  celui  ; 
qui  s  eft  baigne  ,  tantôt  en  devant,  tantôt-en 

derrière, &enfuiteauffiles  jambes.  Après-quoi, 

il  fe  mec  fur  les  mains  ôc. fur  les  pieds  tout  tiud3\ 
excepté  un  linge  qu'il  a  devant  fa,  nudité  ,  & 
il  fe  gliffe  d’une  maniéré  fort  adroite  le  long 
du  dos  &:  des  cuifîes.  Après  cela  il  le  mène 
dans  un  autre  endroit ,  où  il  ,y  a  plufieurs  baf- 
fîns  &  plufieurs  robinets  d’eau  chaude  ,  donc 
il  le  lave, par  tout  le  corps,  qu’il  lui  frotte  en- 
fuite  avec  un  fac  de  camelot ,  de  bourracan  , 
ou  de  telle  autre  groffe  étoffe  ,  dans  laquelle, 
il  fourre  fa  main.  Alors  il  le  favonne ,  ôc.  le, 
lave  tout  de  nouveau.  Ces  petits  facs  de  ca¬ 
melot  ou  frottoirs  font  venus  enfuite  des  étril¬ 
les  des  anciens,  pour  ce  qui  regarde Tufage , 
car  la  forme  &  la  matière  en  font  toutes  dif¬ 
ferentes.  Ils  font  quarrez  &  fervent  à  net¬ 
toyer  le  corps  de  toutes  des  fale  tez  qui  pour- 
roient  s’y  ocre  arretées ,  ‘comme  les  “étrilles 
fervoierit  à  gratter.  Maisoomme  ils  ne  font 
que  donegroffe  étoffe,  ils  font  bien  plus  com¬ 
modes  êaplusaifez  à  manier  que  n’étoient  ces 
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inÛruments  de  métal ,  qui  ayoienc  une  poi¬ 
gnée,  &  qui  étaient  faits  à  peuprês  comme 
nos  couteaux  à  tailler  les  arbres*  La  liberté 
qu’avoient  les  Romains  à  T  égard  des  é  trilles, 
les  Turcs  l’ont  auffi  à  l’égard  de  leurs  frot¬ 
toirs,  c’eft-à-dire,  que  chacun  peut  avoir  le 
fien  ,  ôc  le  faire  porter  au  Bain  poux  s’en  fer- 
yir  lui  feul ,  comme  ce  Crifyims  dont  Perfe  dit, 

I  Puer ,  (djr  flrigiles  Crijpin  i  ad  balnea  de  fer y 

mais  comme  les  Turcs  ne  font  pas  difficulté  de 
manger  &  de  boire  enfemble  en  même  vaif- 
feau  ,  non  plus  que  de  porter  les  habits  d’une 
perfonne  morte  de  la  pelle ,  auffi  n’en  font-ils 
pas  de  fe  faire  frotter  du  même  fac  qui  afervi 
à  un  autre  ,  pourvu  feulement  qu’on  le  paffe 
une  fois  ou  deux  dans  l’eau  .,  comme  on  le  fait 
toujours. 

La  néceffité  que  la  Loy  de  Mahomet  a  im- 
pofée  a  fes  Sedlateurs  de  fe  laver  Ci  fouvent,  a 
donné  lieu  à  plulieurs  perfonnes  de  faire  bâ¬ 
tir  dans  leurs  maifons  un  appartement  delliné 
à  cet  ufage,  &:  d’y  prendre  le  Bain  par  eux- 
mêmes,  gu  de  fe  le  faire  donner  par  leurs  Ef- 
claves ,  fans  qu’ils  ayent  befoin  d’aller  aux 
Bains  publics.  Ces  appartements  fervent  auffi 
•aux  hommes  d’occafion  pour  retenir  leurs 
femmes  a  la  raaifon ,  d’où.elles  ne  demande- 
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roient  pas  mieux  que  de  fortir  fous  prétexte 
d’aller  aux  Bains. Ils  favent  ménager  ces  Bains 
avec  tant  d’adreffe  ,  que  fans  entrer  dans  la 
-  cuiiîne  &  fans  fentir  la  fumée  du  pot ,  ils  n’ont 
fouvent  befoin  que  d’un  feul  feu  pour  chauf¬ 
fer  /  Amamgikj  c’eft-à-dire,  l’étuve ,  de  pour  ap¬ 
prêter  à  manger.  Et  comme  ces  appartements 
font  d  une  grande  utilité  dans  les  bonnes  mab- 
fons,  on  en  trouve  prefque  chez  toutes  les 
perfonnes  riches. 

Les  Mahometans  font  fi  attachez  à  la  net¬ 
teté  du  corps,  que  craignants  que  lepaflage 
des  excrements ,.  ou  des  impuretez  dont  la  na¬ 
ture  fe  décharge  ne  les  faliffe ,  ils  ne  fe  con¬ 
tentent  pas  de  fe  faire  bien  laver  toute  la  peau 
dans  le  Bain  ordinaire,  mais  ils  font  encore 
obligez  de  nettoyer  tous  les  conduits  par  où 
la  nature  fatisfait  à  fes  neceffitez  ,  de  cela  au¬ 
tant  de  fois  qu’ils  fe  déchargent  des  reftes  de 
la  derniere  coéfion  des  aliments.  Ils  ont  donc 
prefque  toujours  l' Embri^  c’eft-à  dire,  le  pe¬ 
tit  coquemarila  main,  pour  laver  les  par¬ 
ties  du  corps  d’où  il  eft  forti  quelque  ordure  , 
de  il  n’y  a  rien  de  plus  divertiflant.  que  de  voir 
un  Turc  qui  a  quelque  cours  de  ventre  ou 
quelque  trop  grande  chaleur  d’urine  }  il  ne  lui 
faut  pour  lors  point  d’autre  occupation  ,  par¬ 
ce  qu’il  a  allez  de  quoi  employer  fon  tems  de 
exercer  fes  mains.  Ils  ne  favent  ce  que  c’eft 
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que  de  fe  fervir  d’éponge ,  ôc  ce  feroit  un  cri¬ 
me  irrémiffible  que  de  fe  fervir  de  papier  pour 
cet  effet  *  parce  qu’il  pourroit  y  avoir  quel- 
qu’une  des  lettres  qui  fervent  à  former  le  nom 
de  Dieu,  qui  peut-être  même  y  feroit  écrit.  . 

Pour  cette  raifon  le  papier  eft  en  grande 
vénération  chez  les  Mahomet  ans  ^ils  ne  l’em- 
ployent  point  à  de  vils  ufages ,.  &;  ils  ne  fau- 
roient  fouffrir  qu’on  marche  deffus.  Quand 
ils  en  trouvent  un  morceau  dans  la  rue  ,  ils 
le  lèvent,  ilslebaifent  &:  ils  le  mettent  ref- 
pedfcueufement  dans  quelque  trou  de  la  mu- 
raille.  Ce  grand  refped:  ,  qu’ils  ont  pour  le 
papier  ,  vient  fans  doute  de  celui  qu’ils  ont 
3our  l’ Al  coran  vio  rfqu’ ils  le  portent,  ou  qu’ils 
e  changent  de  place  >  ils  ne  le  font  jamais 
defcendre  plus  Bas  que  leur  ceinture.  Peut- 
être  cela  vient-il  aufii  de  la  vénération  qu’ils 
ont  pour  les  gens  de  lettres  qui  font  chez  eux 
en  trcs-grande  eftime. 

Cette  pureté,  qui  eft  fi  religieufement  re¬ 
commandée,  a  obligé  les  Architeéles  Maho- 
metans  a  bâtir  ,  en  divers  endroits  de  la  Ville,.. 
Sc  particulièrement  autour  des  Moiquées,  des 
lieux  de  commodité  ,  qu’ils  appellent  en  leur 
langue  Jdophana  ,  c’ eft- à -dire  T  lieux  de  pudeur  j 
d’où  vient  cette  injure  fi  commune  parmi  eux, 
c^depbis  (  impudent ,  fans  honneur.  )  Ces  aiféments. 
lont  fort  propres  j  car  outre  le  foin  que  cha¬ 
cun 
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cun  prend  de  ne  le  point  falir  que  les  Md- 
ddgi  ou  Balayeurs  publics  les  nettoyent  ,au 
moins  tous  les  Jeudis,  il  y  aen.chaque  Cellu¬ 
le  ou  petite  chambre  féparée,  une  Fontaine 
qui  coule  toujourSjOu.au  moins  un  robinet  qui 
eft  deftiaé  aux  neceftitez  de  .ce  Tabara ,  ou  de 
cette  ablution  particulière,. 

Il  faut  demeurer  d’accord  qu’il  n’y  a  rien  de 
fi  commode  dans  toute  l’Europe, ôc  qui  en  mê- 
me-tems  y  fût  plus  neceffaire  ,  fur-tout  dans 
les  grandes  villes,pour  y  conferver  Impropre- 
té  qui  en  devroit  être  le  principal  ornement. 
La  Hollande  feule  en  a  la  commodité  par  l’a¬ 
bondance  de  fes  eaux. Mais  comme  cette  pro¬ 
preté  n’eft  pas  d’obligation  entre  les  Chré¬ 
tiens, on  ne  l’obferve  qu’en  peu  d’endroits. On 
ne  voit  point  dans  l’Orient  ce  qui  fe  fait  ôc  fe 
fouffre  dans  toutesnos  Villes ,  je  veux  dire  les 
murailles  des  Eglifes  falies  de  l’urine  &  des 
autres  ordures,  de  ceux  qui  ne  s’en  dévroient 
jamais  approcher  qu’avec  refpeéf  i  &:  l’on  n’y 
eft  point  contraint  aulh  de  préjudicier  à  fa 
fantéenfe  retenant  trop  long-tems  de  faire 
fes  neceftitez ,  faute  de  lieux  propres  1  fe  fou- 
lager  de  tels  fardeaux. 

Les  Mahometans  ne  fe  contentent  pas  de 
s’être  lavé  tout  le  corps  dans  les  Bains  ordi¬ 
naires  ,  ils  font  encore  obligez ,  apres  s’être 
aquittez  de  l'Abdefl,  dont  nous  parlerons  tour 
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al  heure,  s  il  leur  eft  arrivé  pendant,  la  nuit 
quelque  foiiilleure  ,  de  fe  laver  dans  un  Bain 
particulier.  Cette  Purification  fe  fait  dans 
une  cuve  ou  tonne  quarree ,  que  Ton  emplit 
d  eau  tous  les  matins  6c  que  Ton  vuide  le  foir0 
Cette  cuve  eft  ce  que  les  Anciens  appelloient 
Labrum  ou  Oceanus,  &  les  Turcs  la  nomment 
Aou^GouJli, CommQ.ils  n’ufent  de  cette  Purifia 
cation  qu  apres  qu  ils  fe  font  bien  lavez  dans 
le  Bain,,  6c  qu’ils  fe  font  acquittez  de- l' A  bdeft> 
ceia  ne,  les  occupe  pas -long-  tems  ;  ils  ne  font 
que  fe  plonger  trois  fois  dans  l’eau,après-quoi 
ils  en  fartent  6c laiflentia  place  à  un  autre  ,  ce 
qui  continue  jufqu’a  ce  que  tous  ceux  que  la 
nuit  precedente  a  obligez  a  cette  ceremonie  , 
fe  foient  purifiez  de  la  même  maniéré. 

Encore  que  dénombré  de  ceux  qui  fe  plon¬ 
gent  dans  cette  cuve  foit  fort  grand,  parce 
que  les  perfonnes  mariées  à  qui  cet  état  per¬ 
met  diverfes  cbofes  qui  font  défendues  aux 
auties,  y  font  obligées  aufli-bienque  ceux  qui 
ne  le  font  pas,on  ne  change  pourtant  pas  Peau 
jufqu’ice  que  tous  y  foient  entrez,  6c  qu’en 
fe  plongeant  ils  ayent  dit  la  Priere  accoutu¬ 
mée  des  bons  Mufulmans,  Laillaillalla  Allamdu- 
dikkd  y  Alla  H e cher ,  (djrc.  Il  n’y  apoint  d’autre 
Dieu  ,  ô  Grand  Dieu ,  6cc. 

La  quatrième  6c  derniere  préparation  des  Abdert 
Turcs  aJa  Priere ,  eft  /  Abdejl.  On  s’en  peut  ac- 
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quitter  par  tout ,  &  même  lors  qu’on  eft  quel¬ 
que  part  où  il  n’y  a  point  d’eau  -,  car  on  fe  peut 
fervir  d’herbes ,  de  pierres ,  ou  de  terre.  Ils  fe 
font  imaginez  que  Dieu  ne  voudroit  pas  exau¬ 
cer  leurs  Prières  s’ils  n’avoient  auparavant  fa- 
tisfait,du  moins  autant  que  cela  dépend  d’eux, 
a  cette  ablution.C’eft  pourquoi  ils  ne  bâtiffent 
jamais  de  Mofquée  ,  fans  l’orner  de  quelque 
Fontaine  ,  &:  quand  le  lieu  n’y  eft  pas  propre , 
ils  ont  un  homme  à  gage  ,  qui  eft  obligé  de  te¬ 
nir  toujours  quelques  cuves  pleines  d’eau  9 
dont  chacun  en  tire  autant  qu’il  en  a  befoin 
pour  cette  ceremonie. 

Il  faut  aulli  que  je  dife  ici  de  quelle  maniéré 
les  Turcs  s’acquittent  de  ï Abdejl.  Ils  fe  tour¬ 
nent  premièrement  le  vifage  du  côté  de  la 
Mecque  ,  &  lavent  trois  fois  leurs  mains  de¬ 
puis  le  bout  des  doigts  jufqu’au  poignet.  En- 
fuite  ils  fe  lavent  la  bouche  autant  de  fois  , 
fe  frottent  les  dents  avec  une  petite  brolle.  Ils 
fe  lavent  auffi  trois  fois  le  nez,&  attirent  l’eau 
dans  leurs  narines.  Ils  fe  jettent  avec  les  deux 
mains  par  trois  fois  de  l’eau  au  vifage  9  fe  la¬ 
vent  trois  fois  les  bras  depuis  le  poignet  j-uf* 
qu’au  coude  ,  commençant  par  le  bras  droit , 
&:  achevant  par  le  gauche  ;  fe  frottent  la  tête 
avec  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  la  main 
droite,  depuis  le  front  jufqif  au  fommet>fe  la¬ 
vent  des  mêmes  dojgts  les  oreilles, par-dedans 
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de  par-dehors  i  de  ils  terminent  cette  bizarre 
ceremonie  en  fe  lavant  trois  fois  les  pieds ,  de 
cela  depuis  les  orteils  jufqu’aux  chevilles,  de 
pas  plus  haut  ,  obfervant  encore  que  le  pied 
droit  foit  lavé  le  premier.  Mais  (1  le  matin, 
avant  que  d’avoir  mis  leurs  bas, ils  avoient  la¬ 
vé  leurs  pieds  ,  ils  n’ont  que  faire  de  fe  dé- 
chaufler  ,  de  ils  ne  laifientpas  de  faire  /’  A  b  défi, 
en  pafiant  les  deux  doigts  que  nous  avons  dit 
le  long  de  leurs  Papouches. 

Dieu,  difent-ils,  ne  leur  a  commandé  de  la¬ 
ver  qu’une  fois  toutes  les  parties  du  corps  que 
nous  venons  de  dire,parce  qu’il  ne  vouloitpas 
trop  charger  l’homme. Mais  Mahomet  plus  ri¬ 
gide  Legiilateur  en  cela  que  Dieu,y  en  a  ajou¬ 
té  deux  autres  ,  afin  qu’on  ne  s’y  relâchât 
point. U  Abdtft^ui  eft  de  l’Inflitution  de  Dieu, 
s’appelle  Fars  ^  de  celle  du  Prophète  eft  nom¬ 
mée  Surmet , 

Il  y  a  au  fujet  de  ces  ablutions  quelques  cho- 
fes  illicites ,  qu’ils  appellent  Mefchres 3  comme 
de  fe  moucher  de  la  main  droite,  de  laver  plus 
de  trois  fois  quelque  partie ,  de  fe  laver  d’eau 
qui  auroit  été  chauffée  au  Soleil, de  de  fe  jetter 
trop  fort  de  l’eau  au  vifage.  Plufieurs  autres 
circonftances  font  perdre  le  fruit  de  /’ Abdejl,  de 
obligent  à  le  recommencer  ,  de  lors  même 
qu’ils  ne  font  pas  obligez  de  le  faire ,  par  rap¬ 
port  â  la  Priere ,  ils  doivent  l’employer  pour 
Tom .  /.  O  o  toute 
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toute  forte  de  foüillûre  ,  même  quand  ils 
viennent  à  vomir,  quand  il  leur  prend,  quel¬ 
que  débilité  de  cerveau, qu’ils  tombent  en  dé¬ 
faillance  ,  qu’ils  s’enyvrent ,  qu’ils  rient  en 
priant  Dieu,  qu’ils  embrailent  une  femme, .fit. 
qu’ils  la  touchent  en  quelque  endroit  qui  foit 
nud,  quand  ils  s’endorment  pendant  la  Priè¬ 
re  ,  &c.  Que  G  même  ce  dernier  arrivoit  à 
quelqu’un  pendant  qu’on  fait  la  Priere  ,  les 
autres,  qui  fe  font  lavez  &  qui  fe  font  prépa¬ 
rez  à  la  Priere ,  fe  donneront  bien  garde  de 
l’éveiller,  parce  qu’en  ce  cas-là  ils  feroient 
aufîi  ioüillez  que  lui.  Il  ne  faut  pas  non  plus 
qu’un  chien,  ou  quelque  autre  animal  impur 
les  touche.  Tous  ces  accidents  rendent  l' 
défi  inutile ,  6c  iont  cauie  que  celui  qui  le  veut 
mettre  en  ctat  de  prier ,  le  doit  recommencer 
tout  de  nouveau. 

Cette  étroite  obligation  de  fe  laver  G  fou- 
vent  eft  fort  incommode  6c  ennuyeufe  pour 
ceux  qui  demeurent  dans  des  pais,  fecs  6c  éloi¬ 
gnez  de  l’eau,  ou  qui  habitent  un  climat  plus 
froid  6c  plus  vers  le  Nord.  Et  cela  eft  cauie 
qu’il  y  a  bien  des  Turcs,  principalement  de 
ceux  qu  on  appelle  Rapbefîs ,  qui  font  des  Hé¬ 
rétiques  Mahometans  dont  on  trouve  un 
grand  nombre  dans  la  Syrie  6c  dans  pluiieurs 
Provinces  de  1  Afie  Mineure ,  qui  fouhaitte- 
roient  de  pouvoir  changer  de  Religion ,  6c 
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d’en  prendre  une  autre  qui  ne  les  obligeât  pas 
à  tant  d’ablutions  incommodes. 

La  cinquième  ablution  des  Turcs ,  eft  celle 
qu’ils  appellent  Eulu  jamais  ,  ou  ablution  des 
morts.  Je  n’en  parleray  pas  â  preient ,  parce 
qu’elle  ne  le  fait  pas  pour  la  Priere  ,  6c  qu’elle 
n’eft  en  ufage  qu’après  la  mort  des  Muful- 
mans.  Mais  de  ces  préparations  nous  parle¬ 
rons  â  la  Priere  même,  après  avoir  aupara¬ 
vant  dit  quelque  choie  de  ce  que  les  Turcs  ob- 
fervent  immédiatement  avant  que  d’entrer 
dans  la  Mofquée. 

Quand  un  Mufulman  a  fatisfait  aux  quatre 
Purifications  dont  nous  venons  de  parler,  il 
faut  qu’il  s’achemine  vers  l’Eglife  la  vue  baif- 
fée  en  terre  ,  6c  que  fongeant  au  refpeéf  qu’il 
doit  au  lieu  Saint  où  il  va ,  il  déchaufle  fes  fou- 
liers  â  la  porte.  C’effc  pour  cela  que  les  Orien¬ 
taux,  qui  (ont  obligez  d’y  aller  tant  de  fois 
par  jour  ,  ont  imaginé  une  maniéré  de  chauf- 
fûre  ,  qu’ils  peuvent  aiiément  défaire  fans  fe 
courber  6c  (ans  porter  les  mains  â  leurs  pieds. 
Ils  les  appellent  P abouches ,  6c  elles  doivent  plû- 
totêtre  appellées  des  Pantoufles,  ou  Mules, 
que  des  Souliers.  La  couleur  en  efi:  differente, 
félon  le  goût  de  ceux  qui  les  portent,  jaune, 
rouge,  bleue,  noire,  6cc.  Les  Turcs  6c  les 
Francs  en  ont  ordinairement  de  jaunes,  les 
Arméniens  de  rouges ,  les  Grecs  de  violettes, 
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6c  les  Juifs  de  noires  :  mais  pas  une  de  ces  Na¬ 
tions  n’oferoit  prendre  la  hardieife  d’en  avoir 
de  vertes ,  auffi  long-tems  qu’il  demeure  dans 
les  Etats  du  Grand  Seigneur ,  au  lieu  que  tout 
le  monde  le  peut  faire  danslaPerfe.  Ceferoit 
un  crime  à  un  Chrétien,  qui  demeureroit  en 
T urquie  ,  de  porter  aux  pieds  une  couleur  qui 
pade  pour  facrée  chez  les  Mahometans  à  cau- 
le  de  l’aftedlion  que  lui  portoit  leur  Prophète; 
6c  les  vrais  Mufulmans ,  qui  ne  mettent  cette 
couleur  fur  leur  tête  qu’avec  un  grand  refpeéf, 
6c  qui  n’en  permettent  l’ufage  qu’à  leurs  Emirs , 
à  qui  ils  donnent  le  Turban  vert,  pour  mar¬ 
que  qu’ils  font  de  la  Famille  de  leur  Legiila- 
teur  6c  de  leur  Prophète  ,  ne  pourroient  àffû- 
Réponfe  rément  la  fouffrir  aux  iouliers  d’un  Giaour.  La 
^plaifante  Aponie  que  Cba-Jbbas  donna  fur  ce  fujet  à  un 
deCha-Ab-  Ambaffadeur  que  le  Grand  Seigneur  lui  avoit 
ïmbafEi^  envoyé  ,  efl:  trop  pleine  d’efprit ,  pour  n’être 
deur Turc,  pas  rapportée  ici.  Cet  Ambaffadeur  qui  ne 
voyoit  qu’avec  un  grand  déplaifîr  que  dans 
toute  la  Perfe  ,  tant  les  Chrétiens  que  les 
Turcs  portoient  des  Iouliers  6c  des  bas  verts , 
demanda  au  nom  de  fon  Prince  à  Cha-Ab- 
bas  qu’il  lui  plût  de  faire  deffenfe  à  tous  fes 
fujets  de  profaner  plus  long-tems ,  ni  de  por¬ 
ter  à  leurs  pieds  une  couleur  qui  devoit  être 
en  vénération  à  tous  les  vrais  Mahometans  : 
qu’il  favoit  fort  bien  que  comme  c’avoit  été 

la 
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la  couleur  favorite  du  Prophète  ,  les  bien¬ 
heureux  Seéfateurs  de  fa  Loy  ne  dévoient  en 
couvrir  que  leur  tète,  ou  tout  au  plus  n’en 
parer  que  les  parties  les  plus  élevées  &  les  plus 
honnêtes  de  leur  corps  :  qu’il  11e  falloir  pas  la 
ravaler  par  un  mépris  infupportabie  julqu’à 
la  mettre  aux  pieds  Si  en  fouler  la  boue  ,  com¬ 
me  on  faifoit  impunément  dans  tout  fon  Em¬ 
pire  ,  Si  meme  les  Giaours 3  les  Chijvutlers  (  c’efl: 
ainfi  qu’ils  défignent  les  Juifs  )  Si  tous  les 
autres  Mordant  c’eft-i-dire ,  impurs  ,  fans  au¬ 
cune  diftindfion.  Cha  -  Abbas,  qui  étoit  le 
Prince  le  plus  accompli  de  tout  l’Orient  Sc 
dont  les  belles  qualitez  lui  attiroient  l’affec¬ 
tion  de  tous  les  peuples  ,  voyant  que  l’inju- 
ftice  des  Ofmanlis  ou  Ottomans  avoitpour  but 
d’ôter  aux  hommes ,  s’il  lui  étoit  poffible ,  l’u- 
fage  d’une  couleur  que  la  nature  leur  a  fi  libé¬ 
ralement  donnée  ,  Si  les  réduire  à  n’ofer  por¬ 
ter  à  leurs  fouliers  ce  que  cette  bonne  Mere  a 
répandu  fur  toute  la  face  de  la  terre ,.  Si  même 
tous  leurs  piedsj  ce  Prince,  dis-je,  aimamieux 
détourner  un  fi  ridicule  defîein  par  une  raille¬ 
rie  fpirituelle  ,  que  de  lui  faire  l’ affront  que 
méritoit  une  demande  fi  déraifonnable.  Il  fît 
donc  femblant  d’accorder  au  Grand  Seigneur 


ce  qu’on  demandoit  de  fa  part,  Si  il  promit  à 
1*  Ambafladeur  qu’il  feroit  deffendre  à  tous  fes 
fujets  Si  à  tous  ceux  qui  demeuroient  dans  les 

p  aï  s 


Z9 4  Voyage  au  Levant, 

pais  de  fon  obéïflance,  de  ne  plus  porter  à 
leurs  pieds  la  couleur  du  Prophète ,  ajoutant 
en  rn.em.e-te  ms  qu’il  étoit  alluré  que  dès  qu’il 
en  au  roi  t  fait  publier  l’Ordonnance ,  on  ne 
verroit  plus  porter  de  bouliers  verts  dans  toute 
laPerfe.:  niais  qu’avant  que  de  faire  publier 
cet  Ordre  ,  le  Grand  Seigneur  qui  paroilfoit 
avoir  tant  de  zele  pour  cette  couleur ,  en  de¬ 
voir  faire  publier  un  autre  par  tout  bon  Empi¬ 
re,  fur  le  même  fujet,  Ne  bavez -vous  pas, 
dit  ce  Prince  à  l’ AmbafTadeur,  que  vôtre  Maî¬ 
tre  voit  tous  les  jours,  fans  s’en  mettre  en 
peine  ,  qu’on  deshonore  dans  bes  Etats  la  cou¬ 
leur  de  Mahomet  plus  qu’on  ne  fait  en  Per¬ 
le.  Dans  les  miens  ,  on  ne  porte  aux  vête¬ 
ments  8c  aux  bouliers  qu’un  vert  mort  ,  au 
lieu  qu’en  Turquie  toutes  les  bêtes  déchar¬ 
gent  impunément  leur  ventre,  8c  font  leurs  or¬ 
dures  fur  cette  même  couleur  vivante  que  nô¬ 
tre  Prophète  aimoit.  Allez  donc  dire  à  vôtre 
Maître  qu’il  empêche  premièrement  toutes 
les  bêtes  de  (on  Empire  de  balir  déformais  de 
leur  fiente,  8c  de  fouler  à  leurs  pieds  l’herbe 
comme  elles  font  continuellement ,  8c  après 
cela  je  baurai  bien  empêcher  mes  fujets  de  por¬ 
ter  à  l’avenir  des  bouliers  verts.  L'Elcbi, ou  Am- 
bafladeur  Turc  ,  remarquant  bien  que  Cha- 
Abbas  be  mocquoit  de  la  folie  de  fa  demande  , 
bortit  du  Talciro,  qui  e 11  le  lieu  où  les  Rois  de 
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Perfe  donnent  ordinairement  Audience  aux 
Ambaffadeurs,&  alla  reprendre  Tes  Papouches 
jaunes  qu’il  avoir  laiffées  à  la  porte, comme  on 
fait  a  l’entrée  des  Mofq  uées  ôê  des  autres  Lieux 
aulquels  on  doit  du  relpeét. 

Il  ieroit  à  iouhaiter  que  tous  les  Chrétiens, 
qui  11’ont  pas  allez  de  refpedt  pour  les  Tem¬ 
ples,  &  qui  n’ont  aucune  attention  aux  Prières  rieurs  delà 
qui  s’y  font ,  eufient  quelque  moyen  d’obfer-  Turcs 
ver  de  quelle  maniéré  les  Turcs  s’ acquittent  de 
l’étroitte  obligation  où  font  tous  les  hommes 
d’adorer  Dieu  avec  humilité  avec  applica¬ 
tion  d’efprit  :  fans  doute  qu’ils  apprendroient 
d’eux  à  n’entrer  pas  dans  l'Eglife  avec  une  ame 
foüillée  de  crimes,  lorfqu’ils  verroient  que  les 
Mahometans  ont  tant  de  foin  de  fe  laver  des 
moindres  laletez  dont  leurs  corps  ou  leurs  ha¬ 
bits  peuvent  être  tachez. Ils  laide roient  auffi  à 
Laporte  de  leurs  Temples  toutes  les  affaires  du 
monde, &  ils  n’en  parleroient  point, comme  il 
n’y  en  a  que  trop  qui  le  font, dans  les  lieux  qui 
font  dellinez  à  la  Priere  ,  s’ils  failoient  réflé- 
xion  fur  ce  que  les  Turcs  n’entrent  jamais 
dans  leurs  Moiquées,  fans  quitter  leurs  fou- 
liers  à  la  porte,  ôc  que  pendant  la  Priere  ils  gar¬ 
dent  un  (ilence  <n-ave  &  une  contenance  mo- 
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deife  qu’on  ne  fauroit  affez  e  (limer. 

C’eff  auffi  en  confidération  de  cette  Priere 
fi  fouvent  repetée,ôc  avec  tant  de  gravité, que 
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Les  Ottomans  croyent  que  Dieu  les  a  rendus 
maîtres  d’un  des  plus  beaux  pais  qui  foient 
dans  les  trois  pi  us  belles  parties  du  monde. 

Mais  afin  de  ne  s’en  pas  rapporter  entière¬ 
ment  à  ce  que  les  Mahometansen  di fient  ,  j’a¬ 
jouterai  ici  ce  que  Mr.  Grelot  rapporte  qui  lui 
arriva  un  jour  avec  un  Chrétien  Grec.au  fiujet 
du  peu  de  refpeét  qu’on  a  pour  les  Eglifies.  Ce 
Giec .  dit-il.  etoit  de  Conffantinople  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt  ans .  .&  fils  d’un  Pere  qui 
en  avoit  vécu  plus  de  cent .  au lli-bie n  que  fon 
ayeul.  Il  demeuroit  auprès  de  S.  Sophie  .  & 
comme  il  me  voyoit  fouvent  entrer  dans  le 
Portail  de  cette  EgliLe .  il  eut  peur  que  ces  fré^ 
qnentes  vihtes  que  je  rendois  à  la  Mofiquée  ne 
vinffent  d’une  envie  de  changer  de  Religion, 
ou  qu’elles  ne  me  miffent en  tel  danger,  que  je 
fuffe  contraint  de  le  faire  ;  ainfî  pouffé  d’un 
zele  de  charité  il  m’aborda.  &c  me  pria  de  lui 
dire  quel  étoit  le  motif  qui  me  portoit  à  aller  ( i 
fouvent  vifiter  S,  Sophie  -,  je  lui  répondis  que 
la  feule  beaute  de  ce  Xcmple  m’y  attiroit .  ôc 
que  je  ne  pou  vois  me  1  aller  de  regarder  un  lieu 
qui  avoit  ff  jong-tems  fervi  aux  Saints  Myfte- 
res  de  la  Religion  Chrétienne.  Le  bon  VieiR 
*ard  me  prit  tout  tremblant  par  la  main .  &c  me 
dit  les  larmes  aux  yeux.  Ah  \  mon  enfant  1  Si  nos 
Peres  netoient  jamais  entre %  qu'avec  refpeÏÏ  dans  S.  So¬ 
phie,  comme  les  Turcs  font  aupurd'huj ,  nous  ferions  en  ¬ 
core 
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core  les  Maîtres  de  cette  Eglife  >  mais ,  continua- t’i 1 , 
Dieu,  qui  ejl  jaloux  de  l'honneur  de  fa  maifon  ,  a  puni 
plus  fverement  ce  crime  des  Grecs ,  que  tous  les  autres  pe - 
che%  qu  ils  pouVoient  avoir  commis.  Là-deffus  il  nie 
raconta  au  long  ce  qu’il  avoit  fouvent  oiii  dire 
à  fon  grand-pere  fur  ce  fu jet,  &  il  me  dit  en- 
tr’autres  chofes  que  l’orgueil  étoit  monté  fi 
haut  ious  le  régne  des  derniers  Empereurs 
Chr  étiens  d’Orient,  que  les  perfonnes  de  qua¬ 
lité,  &  celles  qui  avoient  quelque  bien,  en¬ 
troient  même  i  cheval  dans  cette  Eglife ,  ou 
s’y  faifoient  porter  en  litiere  ,  de  forte  que 
fouvent  elle  étoit  falie  de  l’ordure  de  ces  ani¬ 
maux.  Et  il  ajoûtoit  que  Mahomet  IL  qui  prit 
Conftantinople,  n’étoit  entré  la  première  fois 
dans  cette  Eglife  en  cet  équipage  ,  que  parce 
qu’on  lui  dit,  que  fi  les  Grecs  n’en  faifoient  ' 
point  de  fcrupule,il  pouvoit  bien  auffi  y  entrer 
fur  fon  cheval ,  &  n’en  defcendre  que  devant 
l’Autel  pour  y  faire  fa  Priere. 

Il  n’en  eft  donc  pas  de  même  des  Mahome- 
tans.  Ils  n’afliftent  jamais  à  la  Priere  que  dans 
uiie  pofture  très-modefte  &  avec  toutes  les 
marques  de  l’humilité  laplus  profonde.  Ils  fe 
vont  placer  le  plus  près  qu’ils  peuvent  de  /’/- 
mam ,  fans  poufîer  pourtant,ou  fans  preffer  trop 
ceux  qui  font  venus  avant  eux;  là  ils  fe  jettent 
à  genoux  ,  &c  s’affeyent  fur  les  talons ,  qui  eft 
Japofture  qui  paffe  chez  les  Orientaux  pour  la 
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plus  humiliée  ,  afin  d  attendre  en  cet  état  quo 
1  on  commence  la  Priere  ,  fans  que  pendant 
cela  aucun  ofe  parler  a  ceux  qui  font  auprès  de. 
lui,  ni  même  qu’il  y  penfe. 

Quand  le  tems  de  la  Priere  eft  venu ,  l'Imam 
fe  leye,  ôc  fe  tenant  debout  ,  met  fes  deux 
mains  ouvertes  contre  fa  tête  ,  après-quoi  fe 
bouchant  les  oreilles  avec  les  deux  pouces ,  il 
leve  fes  yeux  au  Ciel,  ôc  entonne  la  Priere  ^ 
d’une  voix  haute  ôc  dillin&e  ,  pendant  que  le. 
peuple  le  fuit  a  baffe  voix ,  ôc  imite  toutes  fes 
differentes  poffures.  Il  n’efl  pas  neceffaire 
d’inferer  ici  les  mots  mêmes  de  la  Priere, nous 
nous  contenterons  de  donner  l’explication 
des  principaux  paffages  Arabes  que  les  Maho- 
metans  employent  dans  leurs  Prières, car  c’efb 
en  cette  langue  qu  ils  prient,  ôc  ces  paffages. 
font  tirez  du  premier  Chapitre  de  l’ Alcoran. 

Lorfque  les  Turcs ,  au  commencement  de.  • 
leur  Priere  lèvent  les  yeux  ôc  les  mains  en 
haut,  ils  difent.  Bis  milia birrahham irracbimiÿ  c’eft- 
a-dire  ,  Au  nom  de  Dieu  Très- bon  très-  mifericor- 
aïeux.  Apres-quoi  baiffant  les  mains  plus  bas 
que  la  ceinture  ,  ils  lifent,  ayant  les  yeux  baif- 
'ez  vers  terre  ,  la  Priere  qu’ils  appellent  Fa¬ 
uche  ou  Fatba  ,  comme  qui  diroit  la  Préface y 
p  ai  ce  qu  elle  e  f t  tir  eedelaPréface  ou  du  com¬ 
mencement  de  l’ Alcoran  ;  en  voici  l’explica¬ 
tion. 
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Loué  Joit  Dieu  y  qui  efl  le  Seigneur  du  monde ,  Très- 
bon  gr  très-  miséricordieux,  0  Grand  Roy  du  jour  du 
jugement ,  nous  t’adorons  ,  nous  mettons  notre  confiance 
en  Toi  :  confierVe-  nous  (  puifique  nous  t  invoquons  )  au 
droit  chemin  de  ceux  que  tu  as  élus  gr  que  tu  as  favorifie % 
de  ta  grâce  :  ne  permets  pas  que  nous  nous  détournions  au 
chemin  de  ceux  contre  lesquels  ta  colere  efi  enflammée  3gr 
des  incrédules  ou  des  en ans ,  Amen . 

Quand  ils  ont  achevé  cette  Priere,  ils  fe 
courbent  vers  la  terre, mettant  les  deux  mains 
fur  leurs  genoux,  &;  dilent,  A  lia  hou  Hecber ,  grc. 
c’eft-à-dire ,  Dieu  efl  grand,  0  mon  Dieu  honneurte 
Joit  rendu 3  ta  louange  gr  ton  nom  fioient  bénits ,  ta  gran¬ 
deur Joit  exaltée  J  car  il  ri  y  a  point  d'autre  Dieu  que  Toi. 

Après  cela  ils  crient  tous  à  haute  voix  avec 
l’Imam ,  ou  celui  qui  fait  la  Priere,  Alla  Hec¬ 
ber  y  0  Grand  Dieu  9  &  fe  profternant  ils  baifent 
deux  lois  la  terre,  criant  à  chaque  fois  Alla 
Hecber . 

Ces  inclinations  s’appellent  Rekjets  *,  elles 
font  differentes  en  nombre  ,  félon  les  diffe¬ 
rentes  heures  de  la  Priere.  Le  matin  ils  n  en 
font  que  fix,  à  midv  huit ,  après-midy  fix  ,  le 
foir  huit,  &  autant  à  minuit  ,  quand  les  Lunes 
-de  Recheh  Chaban  ou  Ramadan  les  obligent  de  fe 
jlever  la  nuit  pour  aller  à  la  Mofquce. 

Quand  la  première  de  ces  génuflexions  efb 
faite,  ils  fe  lèvent  ôc  recommencent  cette  Fat- 
Ta  ,  qu’ils  difent  en  fe  tenant  debout  ,  fans 
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mettre  leurs  pouces  dans  les  oreilles  ,  conti¬ 
nuant  au  relie  cette  Priere  jufqu’à  ce  qu’ils'. 

ayent  fait  autant  de  génuflexions  que  l’heure 

le  demande ,  alors  ils  fe  lèvent  à  demi,  &  vont 

s  aAeoir  lur  les  talons,  regardant  fort  attenti¬ 
vement,  &  fans  tourner  la  vûë  ailleurs ,.  dans 
leurs  mains  ouvertes  ,  comme  s’ils  lifoient 
dans  un  livre ,  &  cependant  ils  prononcent  i 
1  honneur  de  Dieu  un  certain  nombre  de  bé¬ 
nédictions,  qu'ils  comptent  par  les  jointures 
de  leurs  doigts.  Ces  bénédictions  font  autant 
d  aChons  de  grâces  qu’ils  rendent  à  Dieu  de 
ce  qu’il  les  a  exaucez  en  leur  Priere.  Elles  s’a- 
drelfent  aufli  quelquefois  à  Mahomet,  avec 
ces  mots  ,  Rejul  Alla ,  Ambafjddeur  de  Dieu,,  qu’ils 
répètent  à  chaque  fois  ;  maispour  l’ordinaire 
elles  ne  s’adrelTent  qu’à  Dieu  ,  avec  les  mots 
deSubbam  alla ,  Dieu fait  loliè.  A  Hem  Dullilla.  Loüan- 

ge  a  Dieu  ,  La  illalla.  Il  n'y  a  point  d’autre  Dieu  aue. 
Dieu ,  arc. 

Quand  ils  ont  fait  ainfi  tous  leurs  Rckietr 
ou  bailers  de  terre,  ils  finifl’ent  leurs  Prières 
qui  ne  durent  jamais  guéresplus  d’une  demi- 
eure,  cependant  ils  fe  pfennent  la  barbe, 
apres  quoi  le  tournant  a  droit  Sc  a  gauche, 
ils  ialuent  les  deux  Anges  qu’ils  croyent  qui 
lont  toujours  à  leurs  cotez  ,  l’un  pour, les  por¬ 
ter  au  bien ,  &  1  autre  pour  les  accufer  du  mal 
qu'ils  peuvent  avoir  fait.  Ces  Anges  font,  à 
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ce  qu’ils  difent ,  le  bon  &  le  mauvais  ;  ( a )  le 
premier  eit  blanc,  &  l’autre  noir,  &c.  Alors 

quel- 


(a)  Comme  M.  le  Bruyn 
a  emprunté  toute  cette  Re¬ 
lation  du  Voyage  du  Sieur 
Grelot ,  &  que  cet  Auteur 
dit  peu  de  chofes  de  ces 
deux  Anges ,  le  Public  fera 
bien  aife  de  trouver  ici  tout 
ce  que  croyent  les  Turcs 
fur  ce  fujet.  Voici  ce  qu’en> 
rapporte  M.  Thevenot  dans 
Ion  Voyage  du  Levant ,  ch. 
30.  Les  Turcs  reconnoiffent 
des  Anges  Gardiens  >  mais 
en  bien  plus  grand  nombre 
que  les  Chrétiens  ;  puifque 
félon  eux ,  Dieu  a  ordonné 
loi xante  &  dix  Anges  pour 
garder  chaque  Mufulman  ; 
&  c’efi  à  ces  Anges  qu’ils 
attribuent  tout  ce  qui  leur 
arrive.  Ils  ont  chacun  leur 
o-ffice  ;  toutes  les  parties 
du  corps  leur  étant  égale¬ 
ment  difiribuées.  Parmi  ces 
Anges ,  il  y  en  a  deux  qui 
font  comme  les  Diélateurs 
&  les  Maîtres  ;  l’un  étant  a f- 
fis  au  côté  droit ,  &  l’autre 
au  gauche  ;  ils  les  appellent 
Kenm  Kiatib ,  Ecrivains  mi- 
fericordieux.  Le  premier 
tient  un  fidelle  Regifire  de 


toutes  les  bonnes  aclions; 
ôc  le  fécond  écrit  les  mau- 
vaifes.  Ces  Anges  font  fi 
bons  >  que  quand  celui  qui 
efi  fous  leur  garde  com¬ 
met  une  mauvaife  aétion  ,, 
ils  le  laifient  dormir  avant 
que  de  l’enregijflrer  3  efpé- 
rants  qu'il  pourra  fe  repen¬ 
tir  à  Ton  réveil;  &  fi  en  ef¬ 
fet  il  s  en  repent  3  ils  écri¬ 
vent:,  que  Dieu  Pa  pardon¬ 
né.  Ces  Anges  accompa- 
gnentpar  tout,  excepté  aux 
lieux  où  la  nature  nous  obli¬ 
ge  de  nous  délivrer  des  re¬ 
fies  de  la  digefiion  ,  fe  con¬ 
tentants  d’attendre  à  la  por¬ 
te  pour  rentrer  dans  leur 
Charge.  Les  Turcs  obier- 
vent  dans  cette  occafion 
une  cérémonie  fort  fingu- 
liére  ;  ils  mettent  d’abord  à 
l’entrée  de  ces  lieux  fecretS' 
le  pied  gauche  ,  afin  que 
l’Ange  qui  obferve  leurs 
mauvaifes  atlions ,  les  laifie 
le  premier  ;  &  quand  ils  en 
fôrtent,  ils  mettent  d’abord 
le  pied  droit  en  dehors,  afin 
que  l’Ange  qui  préfide  aux 
bonnes  oeuvres  les  faififie 
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quelques  Chantres  montent  fur  de  petites 
Tribunes  ou  Balcons  &  y  chantent  à  diverfes 
repriies  une  efpece  de  Pfeaumes  dont  Pair 
ncil  pas  defagréable.  Le  lundy  ,  le  mécredy 

ôc 


le  premier.  Les  Mahome- 
tans  croyentaufli que  quand 
quelqu’un  efi  mort  ,  fon 
ame  va  rejoindre  fon  corps 
dans  le  tombeau,  &  qu’il  y 
vient  deux  Anges  horribles, 
dont  l’un  eft  appellé  Mun- 
kir  ,  &c  l’autre  Guancqmr  , 
qui  prenants  le  mort  par  le 
toupet  de  cheveux  qu’on  lui 
laide  à  ce  defiein ,  l’obligent 
de  fe  mettre  à  genoux ,  & 
font  enfuite  un  examen  fé- 
vére  de  fa  vie  ,  &  lui  de¬ 
mandent  compte  de  fa  cro¬ 
yance.  Quand  ils  le  trou¬ 
vent  coupable  ,  ils  le  frap¬ 
pent  avec  une  malfe  de  fer, 
6c  alors  la  terre  où  il  eft  en- 
feveli  fe  refferre  fi  fort,  que 
le  lait  qu’il  reçût  de  fa 
nourrice, lui  fort  par  le  nez. 
Enluite  viennent  deux  au¬ 
tres  Anges  qui  lui  amènen  t 
une  perfonne  monfirueufe 
qui  reprefente  fes  pechez , 
avec  laquelle  il  eft  obligé 
de  demeurer  jufqu’au  jour 
du  Jugement,  qu’il  ira  en 


Enfer  ,  avec  cette  meme 
créature  qui  le  tourmente¬ 
ra  éternellement.  Mais  s’il 
a  bien  vécu,  on  lui  amène 
une  belle  perfonne  qui  re¬ 
prefente  fes  bonnes  allions, 
qui  le  confole  jufqu’au  jour 
du  Jugement,  &  avec  la¬ 
quelle  il  entrera  alors  en 
Paradis.  D’autres  Auteurs 
difent ,  que  fi  le  mort  ré¬ 
pond  mal ,  les  deux  mau¬ 
vais  Anges  le  frappent  d’un 
coup  de  mafiuë  de  fer ,  avec 
lequel  ils  le  font  rentrer  en 
terre  jufqu’à  la  profondeur 
de  fept  brades ,  6c  qu’un  au¬ 
tre  le  retire  avec  un  croc  de 
fer  ;  manège  qui  doit  durer 
jufqu’au  dernier  Jugement. 
S’il  répond  bien  ,  deux  An¬ 
ges  blancs  lui  font  compa¬ 
gnie  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit 
reçu  dans  le  Ciel,  6c  on  voit 
par-là  que  les  Mahometans 
croyent  que  perfonne  n’en¬ 
trera  ni  dans  le  Paradis,  ni 
dans  l’Enfer,  jufqu’au  Ju¬ 
gement  univerfel. 
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Sc  le  vendredy  ,  un  Prédicateur  monte  em 
Chaire  pour  expliquer  quelque  point  de  P  Al- 
corau,  .qu’il  entend  &  qu’il  expofe  à  fa  ma¬ 
niéré.  Chacun  peut  afiifter  à  ces  Prédications, 
auflî-b'ien  qu’à  celles  qui  fe  font  quelquefois 
dans  le  Marche,  &  on  les  finit  toujours  par 
quelques  Prières  qui  fe  font  pour  la  profperi- 
te  du  Sultan  ôc  pour  le  fuccès  de  fes  armes ,  à 
quoi  le  peuple  ,  qui  eft  prefent  ,  ne  répond 
rien  autre  chofe  quAmen. 

V oilà  ce  qui  fe  fait  à  prefent  dans  le  Temple 
de  Sce.  Sophie  &  dans  toutes  les  autres  Mof- 
quees.-  Il  eft  aile  de  s  imaginer  la  douleur 
qu’ont  les  Grecs  de  voir,à  toutes  les  heures  du 
jour  ,  un  fpeétacle  fi  mortifiant  pour  eux.  Ils 
gémiflent  continuellement  de  voir  leurs  San¬ 
ctuaires  à  ceux  qui  ont  une  autre  efpérance 
que  celle  qui  ne  doit  &  qui  ne  peut  être  ap¬ 
puyée  que  fur  Jefus-Chrift,  qui  reconnoiflent 
une  autre  parole  Divine  que  celle  de  Moïfe, 
des  Piophetes  ôe  des  Apôtres ,  qui  leur  com¬ 
ptent  pour  une  grande  grâce  la  tolérance" 
qu’on  leur  accorde  pendant  qu’ils  retiennent: 
leur  Confe ftion. 

Mais  comme  il  ne  fera  pas  defagréable  au 
Leéteur  de  trouver  ici  quelque  chofe  delà  Re- 
iigion  des  Grecs  &  des  particularitez  de  leur 
Dilcipline  Ecclefiaftique ,  je  vais  le  fa  tis  faire 
dans  le  Chapitre  fuivant,. 

Ch  a- 
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Chapitre  XIII. 

Dùerjes  particularité %  fur  le  Miniflere  Ecclefiafli^ue  des 
Grecs  3  fur  leurs  Cérémonies  ,  (eÿ  c. 

DE’s  que  les  Empereurs  Ottomans  fe  fu, 
rent  rendus  Maîtres  de  Conftantinoole, 
ils  commencèrent  à  s’attribuer  toutes  les 
Charges  des  Chrétiens  qui  étoient  fous  leur 
domination  ;  &  comme  ils  ont  toujours  beau¬ 
coup  aimé  les  prefents,  ces  Charges  font  au- 
jourd’huy  à  vendre  au  plus  offrant  ;  principal 
lement  depuis  qu’ils  ont  cru  être  affez  affer¬ 
mis  fur  le  Trône. 

Il  eft  certain  que  les  Grecs,  tout  opprimez 
qu  ils  fout,  n  ont  encore  pu  fe  défaire  de  l’am¬ 
bition,  &  que  pouffez  par  cette  paffion  ,  ils 
tachent  par  toute  forte  d’adreffe  de  parvenir 
aux  P atriàrchats,  &  aux  autres  Charges  Eccle- 
fïaftiques  qui  en  approchent,  &  cela  non-feu¬ 
lement  par  le  mérite,  niais  principalement  à 
force  d’argent. 

Les  Grecs  dont  le  Schifme  confifte  à  ne  point 
reconnoître  le  Pape  pour  le  Chef  de  l’Eglife, 
ont  pour  leurs  premiers  Prélats  quatre  Pa¬ 
triarches  qui  ont  chacun  une  égale  authorité 
dans  leur  Patriarchat,  fans  que"  l’un  dépende 

en 

»t  ?  î 


en  Egypte,  Syrie;  &c.  305 

en  aucune  façon  de  l’autre.  Le  premier  eft  le 
Patriarche  de  Conftantinople,  le  fécond  ce¬ 
lui  d’Antioche  ,  le  troifiéme  celui  d’Alexan¬ 
drie,  &  le  quatrième  celui  de  Jerufalem.  Ils 
reçoivent  tous  quatre  l’invelïiture  de  leurs 
Charges  du  Grand  Seigneur  ou  de  les  Mini- 
ftres ,  ôe  dur-tout  celui  de  Conftantinople  re¬ 
çoit  la  fienne  du  Grand  Vizir ,  6e  les  trois  au¬ 
tres  ,  des  Bafl'as  de  chaque  Province.*  mais  le 
Patriarchat.de  Conftantinople  eft  le  plus  con- 
iidérable  de  tous. 

Depuis  que  l’orgueil ,  aidé  de  la  Simonie  , 
s’eft  rendu  maître  de  ce  Patriarchat ,  il  faut 
que  tous  les  Prélats  inférieurs  fourniftent  fou- 
vent  des  fommes  confidérables  à  celui  qui, 
pour  ctre  revêtu  de  cette  dignité  ,  6e  iouvent 
même  pour  débufquer  fon  prédeceffeur  ,  a  fû 
obtenirl’agrémentduGrandSeigneurpar  une 
grande  profufion  d’argent. 

Il  eft  vray  qu’on  dit  qu’autrefois  les  Sultans 
faifoient  quelques  prefents  aux  Patriarches , 
afin  d’attirer  par  ce  moyen  à  leur  parti,  les 
peuples  que  ces  Prélats  avoient  fous  leur  Ju- 
rifdi&ion  *  mais  il  eft  certain  ôe  au  (çû  de  tout 
le  monde,  que  dès  qu’ils  ont  cru  être  aflez  af¬ 
fermis  fur  leur  Trône,  ils  en  ont  ufé  autre¬ 
ment  ,  6e  qu’ils  ont  reçu  depuis  cela  6e  reçoi¬ 
vent  encore  aujo.urd’huy  de  grands  prefents 
des  Patriarches,  6e  comme  ils hauffent  tous  les, 
Tom.  1.  Qei  jours 
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jours  de  prix  par  les  nouvelles  enchères  dk- 
ceux  qui  afpirent  au, P atriarchat  ,  ils  monte- 
iont  a  la  fin  fi  haut  ,  qu’à  peine  toute  la  Grece 
y  pourra  fournir.. 

Dans  l’efpace  de,  deux  ans  ,  vers  l’année. 
1670 ,  deux  differents  Prélats  firent  prefent  au 
Grand  Seigneur,  pour  pouvoir  être  Patriar¬ 
ches,.  l’un  de  cinquante  milleécus.,  &  l’autre 
de  foixante  mille. 

Ce  iont  de  grandes  fommes  pour  des  Ca - 
loyers  qui  font  profeiîion  de  pauvreté,  &  qui 
11e  devroient  pofieder  rien  en  propre.  Mais 
cependant,  quand  quelqu’un  de  ces  Moines 
peut  trouver  quelques  riches  Marchands  qui 
leur  en  veulent  bien  avancer  une  partie  ,  il 
fait  propofer  fonde  fie  in  au  Grand  Vizir ,  qui 
ne  manque  pas  d’accorder  le  titre  de  Patriar¬ 
che  axeluiqui  en  donne  le  plus,  ôc  après  qu’il, 
a  reçu  1  argent  qu’on  lui  en  offre  ,  il  en  expé¬ 
die  k  Tarot y  ou  le  Brevet  du  Grand  Seigneur, 
qui  dépofe  l’ancien  Patriarche  „&  mer  en  fa 
place  le  nouveau.,  avec  ordre  aux  Grecs  de  lui 
obéir,  &  de  payer  inceffamment  les,  dettes 
qu  il  a  etc  oblige  de  faire  pour  fa  promotion; 
le  tout  fous  peine  de  coups  de  bâton  ,  de  con- 

fiicanon  des  biens  ,  &  de  voir  fermer  les. 
Eglifes. 

Auffi-tot  on  envoyé  cet  ordre  à  tous  les  Ar¬ 
chevêques  &;  Métropolitains,  qui  le  font  in- 

conti- 
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continent  favoir  à  leurs  Suffr  agants  ;  6c  ceux- 
ci  fe  fervants  de  l’occafion  exigent  de  leurs 
Papas  ou  Prêtres*&  des  peuples  qui  dépendent 
d’eux  non  -  feulement  la  fomme  que  le  Pa¬ 
triarche  leur  a  impofée  *  mais  quelque  chofe 
déplus*  fous  prétexte  de  quelques  dons  6c  de 
quelques  prefents  qu’il  faut  faire  au  nouveau. 
■Chef  de  l’Eglife. 

Une  élévation  auiïi  irrégulière  6c  auflî  cor¬ 
rompue  n’empêche  pas  qu’on  ne  traitte  le  Pa¬ 
triarche*  lorlqu’on  parle  à  lui,  de  Panagiotita 
fou  \  c’eft-à-dire  *  naotre  Toute  Sainteté ,  ou  a-otre 
Très- grande  Sainteté.  Mais  ce  titre  ne  lui  eft  don¬ 
né  qu’aprês  qu’il  a  pris  poflêflion  de  la  dignité 
Patriarchale  *  6c  voici  comme  la  chofe  fe 

Après  que  les  Lettres  du  Caloyer qui  afpire 
au  Patriarchat  font  expédiées  *  il  fe  tranfpor- 
te  au  Serrail  *  ou  au  logis  du  Caimacan *  accom¬ 
pagné  de  deux  ou  trois  Evêques  de  fon  parti. 
Si -tôt  qu’il  eft  arrivé*  6c  qu’il  a  baifé  très- 
humblement  le  bas  de  lavefte  de  ce  Gouver¬ 
neur  ,  on  lui  lit  les  Lettres  du  Grand  Seigneur* 
.enfui te  de  quoi*  après  qu’il  a  revêtu  par-def- 
fus  fon  habit  noir  de  Caloyer  *  qui  ne  reffem- 
ble  pas  mal  à  celui  des  Benedidins  *  deux  ve- 
ftes  de  Brocatelle  de  diverfes  couleurs*  dont 
le  Grand  Seigneur  lui  fait  prefent,  il  monte  à 
pheval  avec  les  Evêques  de  fa  fuite*  qui  font 

9*  li  vêtus 
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vêtus  6c  ornez  de  même  que  lui,  6c  en  cet  équL 
page  il  s’en  va  depuis  le  Serrail  jufqu’à  l’Egli- 
fe  Patriarchale  qui  en eft  éloignée  déplus  d’ur¬ 
ne  demi- lieue. . 

La  Cavalcade  qui  le  mène  pour  prendre 
poffeflion  de  cette  Eglife ,  ne  confifte  qu’en 
une  douzaine  de  perionnes  ou  environ  ;  fça- 
voir ,  un  Cayigi,  deux  Cbiaoux  y  le  Kiaiay  ou  Se¬ 
crétaire  du  Caimacan  ,  6c  quelques  j-aniffaires  qui 
vont  devant  lui.  Les  trois  ou  quatre  Evêques 
de  fon  parti  6c  quelques  autres  Calojers  vont 
derrière,  vêtus,  comme  nous  avons  dit  ,  de 
robes  de  brocard  par-deflus  leurs  habits  noirs^ 
ajuftement  plus  propre  à  fervir  pour  une  Mai- 
carade,  qu’a  faire  l’ornement  d’une  Cavalca¬ 
de  bien  ordonnée. 

Lorfque  le  Patriarche  eft  arrivé  à  la  porte 
de  fon  Eglife ,  qu’il  trouve  fermée ,  il  deicend 
de  cheval  ,  6c  le  Secrétaire  du  Vizir  ou  du 
Caimacan  lit  tout  haut  ,  devant  lui  6c  devant 
tous  ceux  qui  fe  trouvent  à  cette  cérémonie , 
les  Lettres  du  Grand  Seigneur.  Enfuite  de 
quoi  les  portes  de  l’Eg.life  étant  ouvertes ,  il 
le  mène  dedans,  6c  après  qu’il  l’a  aflis  fur  le 
Trône  Patriarchal  ,  il  s’en  retourne  avec  fa 
fuite  au  Serrail. 

Ainfi  il  le  laide  paifible  poffeffeur  de  fon 
Bénéfice,  jufqu’à  ce  qu’il  prenne  envie  à  un 
autre  C alojer  d’offrir  vingt  bourfes  plus  que 
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l’autre  n’a  donné.  Ces  vingt  bourfes  fe  mon¬ 
tent  à  dix  mille  écus. 

D  es  que  le  nouveau  Prélat  eft  inflallé ,  tous 
les  Miniflres  de  l’Eglife  vont  chacun  ,  félon 
leur  rang, lui  baifer  les  mains  de  lui  fouhaitter 
le  Polichronos  ti  Panagiotita Jou>  ce  que  l’on  appelle 
à  Rome  ,  à  l’égard  du  Pape  ,  ad  multos  annos . 
Aprcs-quoi  l’on  fait  (avoir  à  tous  les  Prélats 
Grecs  de  l’Empire  Ottoman  qu’ils  ayent  à  fa- 
tisfaire  au  plutôt  à  la  taxe  que  le  nouveau  Pa¬ 
triarche  leur  a  impofée.,  s’ils  11e  veulent  pas 
qu’on  en  mette  d’autres  en  leur  place ,  comme 
cela  arrive  allez  fouvent. 

Voilà  les  déreglements  de  le  miferable 
état  où  l’opprellion  ,  l’orgueil,  de  la  Simo¬ 
nie  ont  réduit  l’Eglife  Grecque  ,  qui  n’eft 
plus  qu’une  ombre  de  ce  qu’elle  a  été  autre¬ 
fois. 

Les  premiers  Officiers  ou  Miniflres  de  cette 
Eglife,  après  le  Patriarche,  font  les  Archevê¬ 
que:  qui  ont  fous  euxplufieurs  Evêques  Suffra- 
gànts  :  mais  ils  doivent  tous,  aufh-bien  que  le 
Patriarche,  être  Caloyers  ou  Moines  Réguliers, 
de  obferver  pendant  toute  leur  vie  la  Fvegle 
qu’ils  ont  profeffce  dans  !e  Cloître.  Ils  font 
vœu  de  renoncer  à  leur  Pere  ,  à  leur  Mere ,  de 
au  Monde. 

Ils  vivent  donc  tous  d’une  même  maniéré; 
c’eft- à- dire  ,  qu’ils  ne  mangent  jamais  de 

viande. 
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viande  ,  de  il  ne  leur  eft  même  permis  de  man¬ 
ger  de  poifion  qu’aux  jours  où  l’on  fait  gras 
dans  le  relie  de  l’Eglite  >  de  les  jours  mai¬ 
gres  ou  de  jeûne  ils  s’ablliennent  non-feule¬ 
ment  de  poiflon  5  mais  encore  d’huile  de  de 
vin.  Jls  font  aulîi  le  lervice  de  l’Eglile  delà 
meme  maniéré,  de  ont  les  mêmes  Miniftres 

fous  eux  ..4  fa  voir,  des  Prêtres  Réguliers  de  des 
Séculiers. 

-•  *•’  i 

Ces  Réguliers ,  qu  ils  appellent  ordinaire¬ 
ment  Paparfereus  ,  font  des  Ecclelîaftiques  qui 
ne  (ont  point  mariez  ,  de  qui  ne  le  peuvent 
etre.  Les  Pretres  Séculiers ,  qu’ils  appellent 
Cofmicos  Jereiis, ,  font  mariez  3  mais  ils  ne  peu¬ 
vent  avoir  qu’une  femme  ,  laquelle  étant 
morte,  il  ne  leur  e(l  pas  permis  d’en  prendre 
une  autre  ,  de  meme  que  leurs  femmes ,  quand 
Jeurs  maris  viennent  à  mourir,  ne  peuvent 
pas  le  remarier  :  mais  le  lervice  qu’ils  font  les 
uns  de  les  autres  eft  le  même ,  de  Ci  pénible  qu’il 
leur  faut  bien  cinq  heures  par  jour  pour  le 
pouvoir  feulement  lire,  ce  qui  eft  caufe  aulïï 
que  plufieurs  s’en  difpenfent  tout-à-fjait ,  foit 
qu  Us  u  en  ayent  pas  le  tems,  ou  que  la  vo¬ 
lonté  leur  manque  ,  ou  qu’enfin ils  n’ay.entpas 
l’argent  qu’il  faudroit  pour  acheter  les  Li¬ 
vres  dont  ils  ont  befoin  pour  rendre  leur  Bré¬ 
viaire  complet.  Ces  Livres  font  au  nombre 
de  ^lx  >  l.a  plupart  in  Folio  ,  de  imprimez  à 

Venife, 
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Venife.  Le  premier  eit  le  Trio  dion ,  &  fon  ufa- 
ge  eit  pour  les  jours  de  jeûne  ;  le  fécond  eft 
i*  Euchologion  y  qui  comprend  toutes  les  Priè¬ 
res  :  le  troifieme  eft  le  Paraclitiskj ,  dans  le¬ 
quel  font  tous  les  Hymnes  &  autres  Ades  à 
1  honneur  de  la  Vierge  Marie  ;  ces  Canti¬ 
ques  font  en  très-grand  nombre  :  le  quatriè¬ 
me  eft  le  Penticheftdrion y  qui  ne  contient  que 
le  fer  vice  depuis  Pâques  jufqu’à  la  Pentecô-- 
te  :  le -cinquième  eft  le  Mineon ,  qui  eft  le  fer-- 
vice  de  chaque  mois  :  &  le  fixiéme  eft  l’Horolo- 
gion  y  qu  il  faut  lire  tous  les  jours  yparce  que 
c  eft  dans  ce  Livre  que  font  comprifes  les  Heu¬ 
res  Canoniales.  Ils  ont  outre  cela/ zAntoloion 
qui  contient  tout  ce  qu’on  a  accoutumé  de  li¬ 
re  pour  le  fer-vice  ordinaire  de  tous  les  mois  , 
&  de  toute  l’année.  Au  ré  fie  > quoique  tous 
les  Prêtres  doivent  avoir  tous  ces  Livres,  ils 
croyent  pourtant  que  ce  dernier  eft  le  plus 
nece  Paire.  de  tous ,  qu’il  le  faut  avoir  dans 
LEgîife. 

La  longueur  de  ce/fervice ,  le  prix:  des 
Livres  font  caufe  que  prefque  tous  les  Evê¬ 
ques  ,  les  Pretres  bz  meme  les  Caloyers  ,  ne 
s’en  mettent  jamais  en  pe  ne.  Il  n’y  aprefque 
point  d  autres  lieux  où  on  les  life  régulière¬ 
ment  qu  a  Monte  Santo ,  qui  eft  le  Mont  Atbosy 
ou  Agïon  Oros ,  ou  bien  à  Neamo^m  dans  l’I lie  de 
Cbi&y  &  en  quelques  autres  Cloîtres  bien  re- 
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glez-,  car  tout  le  refte  du  Clergé  Grec  s’en  dif- 
penfe  fort  librement,  fans  même  que  le  Pa¬ 
triarche  en  prenne  connoiffance  ,  parce  que 
comme  il  n’apas  le  te.ms  lui-même  de  dire  un 
jfervice  fi  long,  il  montre  l’exemple  aux  autres 
d’en  retrancher  une  bonnepartie,  ou  même 
de  le  négliger  tout-à-fait. 

A  l’ambition  ôc  a  l’orgueil  près  ,  qui  font 
Les  défauts  ordinaires  des  Moines ,  les  Caloyers 
mènent  une  vie  fort  exemplaire  &  fort  aulle- 
re.  ils  font  les  trois  vœux  que  nous  avons  dit, 
qui  font  de  renoncer  au  monde  ,  de  ne  man¬ 
ger  jamais  de  viande  ,  &  de  ne  fe  point  ma¬ 
rier  ,  &  ils  les  obfervent  auffi  très  -  étroite¬ 
ment ,  fur-tout  dans  les  grands  Monafteres, 
qui  d’ordinaire  font  les  mieux  réglez.  Tels 
font  ceux  de  Monte  Santo ,  de  Neamogni ,  de  Mon¬ 
te  Sma,  S.  Sdba  y  S .  Michel  de  ^ erufalem ,  &  quelques 
autres.  Afin  de  mieux  garder  leurs  vœux ,  ils 
ne  mangent  jamais  de  viande,  &  ils  ne  vi¬ 
vent  que  de  légumes ,  d’herbes,  &  de  ne  que 
La  terre  &  les  arbres  produisent ,  ôc  qu’ils  cul¬ 
tivent  auffi  avec  foin  dans  les  terres  qu’ils  ont 
auprès  de  leurs  Cloîtres.  Mais  ,  commenous 
avons  dit ,  ils  peuvent  manger  dupoiffon  hors 
des  jours  de  jeûne  j  car  pour  lors  ils  n’ofent 
pas  même  fentir  ni  viande  ni  poiflbn ,  &  par¬ 
ticulièrement  ce  qui  a  du  fan  g.  Ils  portent 
même  leur  abftinence  fi  loin,  que  dans  le  teins 
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été  jeûne,  lorfqu’ils  font  obligez  de  pronon¬ 
cer  les  mots  de  lait ,  de  beurre  ,  ou  de  froma¬ 
ge  ,  ils  ne  le  font  qu’en  ajoutant  cette  paren- 
thefe  Timititis  agias  Saracoflis ;  c’eft-à-dire ,  Jkufle 
refceCl  du  Saint  J-eüne.  Le  peuple  fait  à  leur  exem¬ 
ple  à  peu  près  la  même  chofe  dans  de  pareil¬ 
les  occafious. 

Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne  vivent  que  de 
ce  qui  croit  à  la  Campagne  ,  &:  on  les  appelle 
Atkjtisi  ils  quittent  le  Cloître  pour  vivre  dans 
les  Montagnes  ;  mais  aux  grandes  Fêtes  ils  re¬ 
tournent  à  leur  Couvent,  afin  d’affifter  au  fer- 
yice  publie. 

Tous  ces  Moines  qui  font  compris  en  trois 
Ordres;  favoir,  d zS.Bafele,  de  S.  Elie>  6c  de 
S.  Marcel ,  portent  un  même  liabit,  ôc  obfer- 
yent  prefque  tous  la  même  régie.  Ils  ont  dans 
leurs  Cloîtres  trois  fortes  de  Religieux  ;  la¬ 
voir  ,  les  Supérieurs  ôc  Anciens ,  les  Profés  6c 
autres  Peres ,  &  les  Novices  avec  lesFreres- 
laics.  Le  Supérieur  porte  le  nom  de  Igoumenosi 
c’eft-à-dire ,  Conducteur*,  c’eft  ce  qu’on  appel- 
loi  t  Arcbimandritis  ou  Abbé  ;  mais  ces  mots  ne 
/ont  plus  en  ufage  parmi  eux. 

Cet  tgoumenos  ou  Supérieur  eft  en  grande  efti- 
me  6c  en  grande  vénération  entre  les  Moines, 
principalement  dans  les  grands  Monafteres 
qui  font  les  mieux  réglez  ;  car  pour  les  petits, 
où  il  y  a  quelques  autres  vieux  Moines ,  les 
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Supérieurs  n'y  ont  pas  tant  d’autorité ,  6c  ik 
ont  louvent  bien  de  la  peine  à  fe  faire  obéir , 
fur-tout  quand  ils  veulent  impofer  quelques 
Pénitences,  qui  ne  confient  pourtant  qu’a 
faire  quelques  génuflexions  extérieures,  6c  à 
obferyer  quelques  jeûnes  ,  n’ofant  pas  leur 
impofer  de  plus  rudes  peines,  de  peur  de  les, 
rebuter ,  6c  de  les  obliger  à  abandonner  la  vie 
Monaftique  avec  la  Religion  Chrétienne.  On 
n’en  a  que  trop  d’exemples,  6c  il  n’y  aprefque 
pas  un  endroit  dans  tout  l’Empire  Ottoman 
où  l’on  ne  trouve  quelqu’un  de  ces  Cacbis-Mu- 
bamed  ,  Papas-  Miijlapha ,  Murat  Qarabacbe , 
c  efl  -  à- dire,,  où  il  11’y  ait  plufieurs  Moines 
Grecs ,  Syriens ,  Arméniens  6c  autres  Prêtres 
6c  Moines  qui  ont  quitté  le  froc  pour  prendra, 
le  Turban.  Et  ce  qu’il  y  a  déplus  fâcheux, 
c  efl  que  quand  ces  Apoflats  (ont  mariez,  6c 
qu’ils  ont  des  enfants  Chrétiens  ,  les  enfants 
au-  deflous  de  quinze  ans  font  obligez  de  fui- 
vre  la  Religion  que  leur  Perc  embrafle 4  mais 
s  ils  font  plus  âgez,  il  leur  efl:  permis,  de  de¬ 
meurer,  s’ils  veulent,  dans  leur  Religion  6c  de. 
vivre  avec  leurs  Meres  6c  leurs  Soeurs  dans  la 
profelfion  du  Chriilianifme.  Ain  h  la  crainte 
qu’ont  les  Supérieurs  de  l’Eglîfe  d’Orient ,  de 
le  voir  abandonner  de  leurs  Freres,pour  avoir 
voulu  leur  etre  trop  feveres,  a  tellement  fait 
decheoir  la  difcipline,  que  toutes  les  Peniten- 
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ces  qu’on  ordonne  ,  tant  dans  les  Cloîtres  que 
dans  les  Eglifes ,  font  ou  fort  legeres ,  ou  li¬ 
bres  ,  à  moins  que  l’on  ne  trouve  quelqu’un 
qui  foit  toU't-i-fait  docile ,  6c  qui  veüille  s’af- 
fujettir  de  bon  cœur  à  ce  que  la  Difcipline  a 
de  plus  rude. 

M.  Grelot  dont  j’ay  tiré  toutes  ces  particu- 
laritez ,  ajoute  une  avanture  qui  arriva  dans 
la  Syrie  l’an  1670.  il  y  a  auprès  de  Damas  un 
fort  beau  Couvent  de  Religieufes  6c  de  Moi¬ 
nes  ;  je  nomme  les  Filles  les  premières  ,  parce 
que  le  lieu  leur  appartient.  Il  eft  fonde  a  1  hon¬ 
neur  de  la  S'K  Vierge ,  fous  le  nom  de  Efles  de 
Said-naid'\  c’eft-à-dire  ,  Notre-Dame  de  Saïd-naia , 
6c  finie  fur  une  Montagne ,  au  haut  de  laquel¬ 
le  eft  le  Cloître  des  Religieules ,  6c  aupiedefl 
celui  des  Moines.  Ils  font  ,  tant  les  uns  que 
les  autres,  vêtus  de  noir,  6c  fuivent  la  réglé 
de  S.  Antoine.  Comme  ces  Filles  vivent  de  la 
libéralité  &des  charitez  des  bonnes  âmes ,  un 
jeune  Frere  qui  commençoit  à  s’ennuyer  de 
la  iolitude  de  ce  lieu,fe  mit  en  tête  d’aller  tra- 
verfer  toute  la  Syrie  ,  fous  prétexte  de  faire  a 
l’ordinaire  une  quête  pour  ces  pauvres  Sœurs, 
ce  qui  leur  eft  accordé  de  tems  en  temsparle 
Patriarche  d’ Antioche  dans  toute  1  etendue  de 
fa  Jurifdiétion  ;  mais  comme  il  ne  favoit  pas 
que  le  Couvent  de  Said-naia  devoit  demeurer 

dans  les  bornes  du  Patriarchat  d’Antioche 
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dans  lefquelles  il  ed  fi  tué  ,  de  même  que  l  a 
v  ^  y  il  continua  fa  quête  j  ufqu’ au¬ 
près  de  Jerufalem,  avec  de  faufies  Lettres  de 
1  Abbede  de  Said-naia ,  qu’il  avoit  contre-fai- 
tes y  6c  il  avoit  déjà  amaffé  une  fournie  confi- 
dérable ,  par  rapport  à  l’état  de  ce  païs-là ,  qui 
n  ed  pas  des  plus  riches.  Il  fe  propoioit  donc 
de  continuer  fon  chemin  jufqu  àTWpo/ien 
r/>,o ù  fo n  de  ffe  i n  étoit  de  s’embarquer  s:’il  trou- 
voit  quelque  V aideau,  6c  de  palfer  en  Europe, 
ou  tourner  du  côté  de  Condantinople.  Mais 
loifqu  il  fut  venu  a  Dgebel  dgelaun  y qui  ed  une 
grande  Montagne  autour  de.  laquelle  il  y  a 
quantité  de  Villages  6c  de  Hameaux  de  Chré¬ 
tiens ,  il  s  y  rencontra  dans  le  même-tems 
deux  Quêteurs  du  Patriarche  de  jerupdemy  com- 
me  c  ed  la  coutume  de  ce  Prélat  d’en  envoyer 
la  tous  les  ans.  Ceux-ci  ayant  arrêté  le  Frere, 
lui  demandèrent  pour  qui  il  venoit  recueillir 
les  aumônes  en  ce  lieu?  Il  répondit  que  c’étoit 
pour  Said-naia.  Les  Quêteurs  de  Jerufalem  fe 
laifirent  donc  de  lui  ,  6c  le  mirent  en  arrêt, 
comme  un  homme  qui  s’approprioit  leur  bien 
fans  en  avoir  permifiion  \  ils  l’envoverent  en¬ 
fui  te  a  leur  P atri arche, qui  après  en  avoir  écrit 
a  l’Abbelfe  de  Said-naia ,  lui  ôta  l’habit  de  C a- 
loyer  y  comme  indigne  qu’il  étoit  de  la  vie  Re- 
ligieufe  dont  il  faifoit  Profeflion,  6c  de  l’ha- 
bit  qu’il  portoit. 

'C’ed 
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C’eft  ainfi  que  ces  Supérieurs  des  Cloîtres > 
pour  conferyer  un  relie  de  l’autorité  qu’ils 
avoient  autrefois ,  ôtent  avec  ignominie  l’ha¬ 
bit  Religieux  à  ceux  ,  qui  fans  avoir  égard  au 
vœu  qu’ils  ont  fait  de  vivre  de  de  mourir  dans 
cet  habit ,  de  d’obferver  leurs  régies ,  11e  veu¬ 
lent  pas  fe  foumettre  à  leurs  ordres ,  ou  de  qui 
autrement  ils  appréhendent  quelque  mal  :  ce 
qui  les  authorife  à  les  dégrader  ainfi  ,  c’eft 
qu’effeélivement  l’on  11e  prend  l’habit  de  l’on 
n’entre  dans  les  Ordres  que  fous  le  bonplaifir 
du  Patriarche  ou  des  Supérieurs  des  Ordres  ôc 
des  Cloîtres.- 

Les  Profés  de  les  autres  Religieux  fe  don¬ 
nent  la  même  licence  ,  de  quittent  l’habit 
quand  ils  le  jugent  à  propos  ,  de  quoi  qu’ils 
ayent  fait  au  moins  deux  ans  de  Noviciat 
avant  leur  Profeiïion  ,  ils  ne  [aillent  pas  de 
fortir  fouvent  du  Cloître  pour  aller  demeurer 
chez  eux  ,  ou  même  ils  quittent  tout-à-faic 
l’habit  de  la  régie,  mais  par-là  ils  fe  font  fort 
mépriler ,.  de  quand  ils  font  lortis  du  Cloître , 
011  les  regarde  avec  exécration.  S’il  leur  arri¬ 
ve  pourtant  de  retourner,  de  de  donner  des 
marques  d’un  véritable  repentir  ,  on  les  re¬ 
çoit  après  quelques  Pénitences  qu’on  leur  im- 
pofe.  Au  relie,  ces  Profés  de  les  autres  an¬ 
ciens  Moines  travaillent  tous  pour  le  Couvent 
pendant  tout  le  tems  qu’ils  y  font  3  l’un  ayant 
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le  foin  des  fruits ,  l’autre  celui  des  grains  >  un 

j  O  J 

autre  celui  des  troupeaux,  ôe  ainlî  du  relie  de 
ce  qui  appartient  au  Couvent  *  ils  fe  fervent 
pour  ces  emplois  de  l’aide  des  Novices,  qui 
pendant  leur  Noviciat  fervent  fouvent  à  la 
Campagne  ,  comme  pour -les  accoutumer  à  la 
méditation  &  à  la  retraite  fpirituelle  ,  à  quoi 
pourtant  ils  n’ont  pas  beaucoup  d’inclination, 
ôc  à  quoi  ils  ne  s’attachent  guéres ,  non  plus 
qu’à  l’étude ,  ce  qui  ell  caufe  que  tous  ces  C ci- 
loyer  s  font  extrêmement  groffiers  &;  igno¬ 
rants.  Et  à  peine  en  trouvera-t’on  un  ,  même 
dans  les  Cloîtres  les  plus  confidérables  qui  en¬ 
tende  un  peu  le  texte  Grec ,  dans  lequel  pour¬ 
tant  font  écrites  toutes  leurs  Prières  tout  le 
relie  de  leur  fervice. 

Lanéceffité  où  font  les  Caloyers  ,  de  culti¬ 
ver  eux-mêmes  leurs  terres  ,  les  oblige  d’a¬ 
voir  quantité  de  Freres,  &:  il  n’y  aprefquepas 
un  Cloître  où  il  n’y  en  ait  du  moins  autant  que 
de  Moines.  Ces  Freres-la.ics  paflent  prefque 
toute  la  journée  aux  champs  ,  Ôc  ne  retour¬ 
nent  point  à  la  maifon  avant  le  foir  j  &  lorf- 
qu’ils  y  font  arrivez  ,  il  faut  que  malgré  la  fa- 
tigue  que  leur  a  caufée  leur  travail.,  ils  affi¬ 
lient  à  une  longue  Priere  ,  &  qu’ils  falfent 
beaucoup  de  génuflexions  qu’ils  appellent  Me- 
tanidi  -,  c’ell-à-dire  ,  inclinations  jufqu’à  ter¬ 
re  :  enfuite  de  quoi  ils  fe  contentent  d’un  fou- 
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per  fort  leger ,  &  fe  vont  repofer  de  leur  laffi- 
rude  iur  un  lit  qui  n’eft  pas  plus  mollet  qu’une 
table  de  bois  ,  en  attendant  que  (  les  Matines 
étant  finies  )  le  jour  qui  commence  à  paroître 
les  rappelle  à  leur  travail  accoutumé-.. 

Sur  tous  ces  Religieux,  il  y  a  des  Provin¬ 
ciaux  ou  Vifiteurs ,  qui  font  fort  differents  de 
ceux  qui  font  cette  fonction  parmi  les  Moines 
d’Europe  :  car  ceux-ci  ne  vont  vifiter  les  Mo-  ' 
nafteres  de  leurs  Provinces, quepour  entendre 
les  plaintes  des  Moines  ,,  &■  pour  réformer 
quelques  abus  qui  pourroient  s’y  être  gliffez  ,< 
au  lieu  que  les  autres ,  qui  font  connus  fous  le 
nomd’Exarchi  vifitentles  Cloîtres  qui  font- 
de  leur  dépendance  ,  que  pour  en  tirer  de  l’ar¬ 
gent  que  le  Patriarche  exige  d’eux.. 

Ainfi  ces  pauvres <  Caloyers  ont  beau  tra¬ 
vailler  &;  faire  fuër  leurs  Freres-laics ,  ils  ont 
toujours  bien  de  la  peine  à  amafler  quelque 
chofe  ,  foit  pour  la  Communauté  en  général , 
(oit  pour  eux  en  particulier  *,  parce  que  le  Pa¬ 
triarche  leur  envoyé  fouvent  ces  Vifiteurs. 
pour  les  décharger  de  ce  qu’ils  ont  de.  meil¬ 
leur. 

Mais  nonobllant  toutes  ces  Taxes  que  les 
Moines  Grecs  font  obligez  de  payer,  il  ne  lai ( - 
le  pas  d’y  avoir  encore  en  Turquie  des  Cou¬ 
vents  bien  rentez  ,  &  même  des  Moines  affez 
riches  pour  entreprendre  ,  comme  on  parle 

vulgai- 
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vulgairement ,  de  couper  l’herbe  fous  le  pied 
au  Patriarche  &  de  fe  mettre  en  fa  place,  prin¬ 
cipalement  s’ils  font  aidez, comme  nous  avons 
dit ,  des  confeils  ôc  de  la  bourfe  de  quelque  ri¬ 
che  Marchand,  qui  leur  offre  ce  qui  leur  man¬ 
que  pour  acheter  le  Patriarchat. 

Ap  rès  l’Ordre  des  Prêtres  Réguliers  ou  Cd- 
loyers,  fuit  celui  des  Prêtres  Séculiers ,  qu’on 
appelle  Cojmicos  fereus .  Nous  avons  déjà  dit 
qu’ils  étoient  ordinairement  tous  mariez  > 
mais  nous  n’avons  pas  parlé  de  la  maniéré 
dont  ils  fe  marient.  Après  qu’ils  ont  pris  la 
Tonfure  (  car  ils  font  rafez  fur  le  fommet  de 
la  tête  en  rond  &  de  la  largeur  de  la  paume  de 
la  main  ,  &  non  pas  de  la  maniéré  que  le  font 
les  Prêtres  de  l’Eglife  Romaine  )  après, dis-je, 
qu’ils  ont  fervi  l’Eglife  pendant  quelques 
mois, on  les  reçoit  au  nombre  des  Anagnoflai, ou 
Letteurs-, c’efl-à-dire  qu’ils  peuvent  lire  les  Ma¬ 
tines,  les  Pfeaumes ,  &  les  autres  chofes  que 
les  Clercs  ont  accoutumé  de  chanter. Cet  Offi¬ 
ce  £  Anagno  fies  >  fe  rapporte  allez  bien  à  ce  qu’on 
nomme  dans  l’Eglife  Romaine  les  quatre  petits 
Ordres ,  comprenant  tous  les  fervices  que  les 
Jnagnoftdi  dévroient  exercer  :  mais  comme  il  y 
a  des  perfonnes  gagées  pour  être  Portiers, 
Sonneurs,  &  autres  bas  Officiers  de  l’Eglife, ils 

ne  prennent  point  d’autre  foin  que  celui  de 

lire,. 
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Quand  je  parle  ici  de  Sonneurs  de  l’Eglife 
Grecque ,  il  ne  faut  pas  s’imaginer  qu’il  y  ait 
effectivement  des  Sonneurs  de  cloches  :  car 
depuis  que  les  Turcs  fe  font  rendus  Maîtres 
de  la  Grece  ,  on  n’y  entend  aucun  (on  ni  au¬ 
cun  bruit  de  cloches  pour  appeller  les  Fidèles 
àl’-Eglife,  On  ne  fe  (ert  aujourd’huy  pour  cet 
.effet  que  du  feul  Simandirion ,  qui  eft  une  plan¬ 
che  de  bois  longue  6c  étroite. 

Lorfque  le  tems  de  leur  Clericature  eft 
achevé  ,  6c  que  ceux  qui  avoient  pris  la  Ton- 
fure  ont  fervi  l’Eglife  pendant  quelques  mois, 
l’Evêque  leur  conféré  le  Diaconat ,  ou  la  puif- 
fance  de  fervir  à  l’Autel  6c  de  chanter  l’Epî- 
tre  :  après-quoi,  (île  Diacre  veut  fe  marier , 
cela  lui  eft  permis,  pourvu  qu’il  en  avertifle 
l’Evêque  ,  6c  qu’il  lui  nomme  la  fille  6c  le  lieu 
de  fa  demeure ,  afin  qu’il  (e  puifie  informer  de 
{a  vie  ,  de  fes  mœurs,  6c  de  (a  beauté.  Car  la 
femme  d’un  Papas ,  ou  Prêtre  Grec,  doit  être 
fage,  chafte',  6c  belle  ,  de  forte  que  fî  quel¬ 
qu’une  de  ces  qualitez  manque  à  une  fille  ,  el¬ 
le  ne  doit  pas  prétendre  de  devenir  Papadia \ 
c’eft-à-dire ,  femme  d’u n  Papas. 

On  s’étonnera  peut-être  de  ce  qui  vient  d’ê¬ 
tre  dit  5  que  les  femmes  des  Pretres  Grecs  doi¬ 
vent  être  belles ,  6c  qu’on  ne  fe  donne  pas  le 
même  foin  pour  choilir  celle  des  Séculiers. 
Mais  fi  l’on  fait  attention  à  ce  que  ces  Pretres 
Tom.l.  •  Sf  Grecs 
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Grecs  ne  fe  peuvent  marier  qu’une  fois  ,  atr: 
lieu  que  les  autres  le  peuvent  faire  plu/ieurs 
fois  ,  on  ne  trouvera  pas  qu’un  Papas  ait  mau- 
vaife  raiion  de  fe  pourvoir  d’une  femme  quL 
ait  en  elle  leule  autant  de  bonnes  qualitez 
que  toutes  celles  qu’un  Séculier  pourroit 
époufer  les  unes  après  les  autres.  Audi  cela 
leur  réiiffit-il  fouvent  très-bien ,  puifque  s’il 
y  a  quelque  jeune  beauté  dans  le  quartier  d’un. 
Prêtre  qui  fonge  à  fe  marier  ,  chacun  s’em- 
prefle  de  la  lui  donner  ,  &  c’eft  fans  doute 
afin  que  la  beaute  des  femmes  Grecques  puif- 
fe  être  confacrée  ,  fî  non  a  Dieu,  au  moins  à 
les  Miniftres ,  ôc  que  les  plus  agréables  étants 
unies  avec  des  perfonnes  qui  font  obligées 
d  être  plus  faintes  que  les  autres,  on  ne  puifie 
pas  dire  des  autres  femmesque  l’onveut  loiier, 
ce  qui  eft  fi  ordinaire  dans  la  bouche  des 


Grecs ,  quand  ils  veulent  cajoler  une  femme  , 
qu’elle  palfe  en  beauté  ôc  en  vertu  lapins  bel¬ 
le  Papadia y  pour  dire  qu’il  ne  fe  peut  rien  trou¬ 
ver  de  plus  accompli  dans  le  monde.  Aufft 
ces  P apadies  ont-elles ,  outre  leur  beauté  na¬ 
turelle  ,  une  modeftie  charmante.  Le  voile 
bianc  qu’elles  portent  fur  la  tête  ,  la  propreté 
de  leur  habit ,  &  la  /implicite  de  leur  conver¬ 
sation  ont  des  attraits  h  puilfants  ,  qu’on  ne 
fçauroit  fe  deffendre  de  les  aimer.  C’eft  auffi 
pour  cela  qu’on  permet  aux  jeunes  Papas  de 


quitter. 
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quitter ,  pour  quelque  tems ,  le  fervice  qu’ils 
font  dans  l’Eglife ,  afin  d’aller  faire  l’amour 
de  de  donner  ordre  cà  leur  Mariage,  qui  s’ac¬ 
complit  félon  la  maniéré  accoutumée ,  apres- 
quoi  ils  reprennent  leurs  fondions  ordinai¬ 
res  ,  recevant  au  refte  le  Saint  Diaconat ,  qui 
leur  donne  le  pouvoir  de  lire  l’Evangile ,  lori- 
qu’on  célébré  la  Communion ,  de  de  fervir  à  l’Au¬ 
tel ,  conjointement  avec  le  Prêtre,  jufqu’à 
ce  qu’ils  foient  en  état  d’être  eux-mêmes  re¬ 
çus  Prêtres ,  de  de  pouvoir,  comme  les  autres, 
célébrer  ï Eucbarijlie. 

Outre  ces  principaux  Minières  de  l’Egliie 
Grecque,  il  y  en  a  encore  d’autres  moindres, 
de  qui  n’ont  point  les  Ordres.  Les  premiers 
de  ceux-ci  font  les  Sksuoplrylakjs ou  Sacriftains: 
leur  charge  efi:  d’avoir  foin  des  Vafes  fa- 

D  .  , 

crez  de  de  tous  les  uftenciles  del’Egliie.  Les 
féconds  font  les  Colonarcbi  ou  Antipbonaircs 3  qui 
font  d’ordinaire  de  jeunes  hommes  qui  font 
lavoir  aux  Chantres  quels  font  les  Cantiques 
de  les  Pfeaumes  qu’on  doit  chanter  de  fur  quel 
ton.  Les  troifiémes  font  les  Tj/roroi  ou  Por¬ 
tiers  ,  qui  ont  le  foin  d’ouvrir  de  de  fermer  les 
Portes  de  l’Eglife  j  de  les  derniers  font  les  Con - 
dilatfbti 3  qui  entretiennent  les  luminaires. 

Pour  ce  qui  regarde  l’ordre  du  iervice  ,  il 
eft  different  félonies  Cloîtres  de  les  revenus 
des  Eçlifes.  Dans  les  Monafteres  les  Moines 
*  Sf  ij  fe 
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fe  lèvent  à  minuit  pour  faire  un  fer  vice  par  tu~ 
culier,  qu’ils  appellent  Mefonutticon,  Ce  fervi- 
ce  dure  ordinairement  deux  heures  }  mais 
quand  il  arrive  une  Fête  extraordinaire  ,  ou 
quelque  foleunité  ,  loi t  qu’elle  foit  d’obliga¬ 
tion  ou  l’eft et  d’une  dévotion  particulière  ,  ce 
Mefonuflicon  eft  changé  en  Holonufticon  j  c’eft-à- 
dire  ,  que  le  iervice  dure  pendant  toute  la 
nuit  3  ôc  c’eft  dans  la  vûë  de  fe  préparer  par 
ces  longues  Prières  à  mieux  célébrer  là  Fête 
qui  les  doit  luivre  :  mais  les  abus  qui  s’y  font 
glifiez  devroientles  avoir  fait  retrancher  il 
y  a  long  -  tems ,  ou  du  moins  on  auroit  dû 
les  réformer  fi  l’Eglife  Grecque  étoit  pourvue 
de  Pafteurs  vigilants  6c  éclairez.  Car  tout  s’y 
p  a  fie  d'ordinaire  avec  tant  de  confufion  ,  à 
caufe  de  la  grande  affluence  de  monde  ,  6c  l’on 
y  garde  fi  peu  le  refpeêb  qui  eft  dû  aux  Lieux 
Saints ,  qu’on  n’y  voit  rien  qui  reflemble  au 
Service  Divin  ,  à  quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  paroles  rudes  des  Religieux  mêmes,  qui 
n’ont  point  honte  de  fe  quereller  6c  de  faire 
cclatter  leur  colere  aux  moindres  occa fions. 

Ap  res  le  A defonutheon,  ÏOortros  vient  enfui  te;, 
c’eft  la  Priere  du  point  du  jour ,  qui  eft  fuivie 
de  trois  autres  Prières,  comme  Protiora  ,  quife 
fait  a  la  première  heure  du  matin  ,,  Triti  ora  y 
qui  fe  fait  à  la  troifiéme  heure ,  6c  El^ti  ora  ,  qui. 
le  fait  à  fix.  Au  refte  ,  quoi  qu’obligez  de. 

l’obfer- 
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l’obferver  toujours  ainfi,  ils  en  oublient  allez 
fouvent  une  partie  &  païlent  par-deffus ,  ex¬ 
cepté  dans  les  grands  jeûnes ,  où  ils  font  tou¬ 
jours  plus  exacts.  Il  faut  que  le  Prêtre  ait  fait 
tout  cela  avant  que  le  fervice  qu’il  doit  faire 
dans  l’Eglile  commence  ;  c’eft-à-dire  ,  la  Li¬ 
turgie  j  &  la  Sjynaxis  ou  Euchariftie.  Enluite  vient 
/  Ennatïj  qui  ell  la  Priere  de  neuf  heures ,  après- 
quoi  vient  Efgerinos ,  qui  ell  la  Priere  du  foir 
ou  Vêpres  ,  de  forte  que  le  fervice  que  les 
Prêtres  font  obligez  de  faire  dure  environ 
cinq  heures.* 

Lorfque  la  Priere  du  matin  eft  achevée ,  les 
Moines  vont  au  refeéloire  , où pendant  qu’ils 
font  à  table  ,  on  fait  la  leéture  :  &  lorlque  le 
repas  ell  fini,  tant  au  loir  qu’àmidy ,  le  Cui- 
finier  va  fe  mettre  à  genoux  à  la  porte,  6c 
comme,  s’il  demandoit  la  récompense  de  fa 
peine ,  ou  le  pardon  de.  fes  pechez  ,.il  dit  aux 
Caloyers ,  à  mefure  qu’ils  Portent ,  Eulogite  Pdte- 
res  (  bsniffe^-  moi  mes  Pires  )  êt  chacun  d’eux  le  la^ 
luant  lui  répond  ,  0  Theos  Syncorefi  (  Dieu  njous 
bcmfje .  )  Enfuite  de  quoi  s’étants  tous  retirez 
dans  leurs  Cellules  ,  ils  y  demeurent  ,  s’ils 
veulent,  ou  s’en  vont  travailler  julqu’a  qua^ 
treheures  après  midy.  Alors ,  au  bruit  du  Si- 
mannrion ,  qui  leur  fert  de  cloches ,  comme  nous 
avons  dit,,  ils  retournent  à  l’Eglife  pour  y  di^- 
re  Vêpres.  Apres  cela  ils  font  quelque  leger 

exercice 
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exercice jufqu  a  fix  heures  qu'ils  vont  fouperj’ 
Quand  ils  iont  hors  de  table  y  ils  retournent 
encore  à  l’Eglife  pour  y  faire  un  fervice  qu'ils 
appellent  Jpodipho ,  ou  fervice  du  foir  ;  c'eftce 
que  dans  l’Eglife  Romaine  on  nomme  Compiles. 
Il  finitenviron  à  huit  heures  du  foir,  ôc  lorf- 
qu’il  eft  achevé  chacun  fe  retire  en  fa  cham¬ 
bre  &  fe  va  coucher,  jufqu’au lendemain  ma¬ 
tin.  Ils  n’ont  pas  grandpeine  à  s’habillerpour 
retourner  à  l’Eglife  ,  parce  que  c’eft  leur  coû- 
turne,  comme  c’eft  celle  de  prefque  tout  le 
monde  en  Orient,  de  le  coucher  tout  habil¬ 
lez, ou  au  moins  à  demi,ne  fai  faut  qu’ôter  leur 
habit  de  deflus.  Car  les  Européens  font  pref¬ 
que  les  feuls  dans  la  T urquie  qui  couchent  en¬ 
tre  deux  draps. 

Comme  les  Caloyers  poftedent  les  premières 
Charges  de  l’Eglife  Grecque,  les  autres  Prê¬ 
tres  <k  Miniftres  particuliers  de  chaque  Eglife 
fefotment  à  leur  exemple  autant  qu'ils  peu¬ 
vent.  Quand  une  Eglife  eft  riche  ,  elle  a  plu¬ 
sieurs  Miniftres  ;  ô^elle  n’en  a  qu'un ,  fi  elle 
:n  en  peut  pas  entretenir  davantage.  Mais  foit 
que  lesEglifes  foient  riches  ou  pauvres, on  fait 
tous  les  jours  dans  chacune  d’elles  une  Agio, 
Koinonia ,  ou  célébration  de  l’Euchariftie  ,  &  il 
f  enaplufîeurs  où  on  la  fait  plus  d’une  fois, 
mais  non  pas  fur  le  même  Autel.  Ils  Rappellent 
Jgia  Trape^a  ;  c’eft-à-  dire ,  la  Sainte  Table. 

A  injj 


en  Egypte  ^  Syrie  ^  &c.  3 ij 

Ainfi  le  Roga  ou  les  appointements  de  vingt 
ou  trente  écus  que  les  Epitropi ,  c’eft-à-dire ,  les 
Adminiftrateurs  ou  Marguilliers  de  l’Eglife 
donnent  par  an  à  un  Prêtre  ne  font  que  pour  le 
fervice  ordinaire  ,  &:  non  pas  pour  les  Méfiés  ; 
parce  que  dans  les  Eglifes  où  il  y  a  plufîeurs 
Papas  y  il  s’en  trouve  fouvent  qui  ne  la  peuvent 
pas  celebrer  quatre  fois  Pan;  car  ils  s’entrefui- 
ventpar  ordre,  ôc  ils  ont  chacun  leur  touiv 
Cette  Melle,  qui  ne  fe  dit  qu’une  fois,  eft  eau- 
fe  que  plufîeurs  perfonnes  ne  la  peuvent  en¬ 
tendre ,  que  beaucoup  d’autres  viennent  lors 
qu’elle  eft  à  demi  dite  ,  &;  quelques  uns  même- 
lors  qu’elle  eft  finie.  Mais  ces  derniers  ne  fe 
font  pas  une  affaire  de  leurpareffe ,  perfuadez 
qu’ils  font  que  pourvu  qu’ils  viennent  feule¬ 
ment  à  l’Eglife  &c  qu’ils  y  faffent  quelques  gé¬ 
nuflexions  ,  c’eft  allez  pour  eux  de  dire.  Dieu 
fait  mifericorde  aux  premiers ,  &  il  conferve  les  derniers* 
Comme  ce  que  nous  venons  de  dire  prouve 
que  les  Grecs, maigre  leur  Schifme,ont  retenu 
plufîeurs  traditions  de  l’Eglife  >  cependant  ils 
ont  une  Ci  grande  averfion  pour  i’Eglife  Ro¬ 
maine  qu’ils  ont  toutes  fes  cérémonies  en  hor¬ 
reur.  C’eft  pour  cela  qu’ils  ont  la  Meffe  des  Ro¬ 
mains  en  fi  grande  averfion,  qu’ils  lavent  mê¬ 
me  leurs  Autels, s’il  arrive  que  quelque  Prêtre 
Latiny  ait  célébré  lesDivinsMyfteres, comme 
fi  par-là  ils  étoient  polluez.  Car  ils  regardent 
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leur  pain  (ans  levain  comme  une  cliofe  im 


pure,  (a) 

s 

(  a )  Les  Chrétiens  Grecs 
conviennent ,  avec  ceux  de 
l’Eglife  Latine  j  de  la  pre- 
fence  réelle,  de.Jefus-Çhrifl 
dans  le  Myflere  deJ’Eucha- 
riftie  ;  &  ils  reconnoiifent  , 
les  uns  &  les  autres  ,  -la 
Transfubffantiation  Onfait. 
que  Tes  preuves  de  ce  fait 
font  rapportées  fort  au 
long,  &  d’une  maniéré  très- 
authentique  ,  dans  la  Per¬ 
pétuité  de  la  Foy .  Et  lama-  - 
niere  de  confacrer  ou  avec 
du  pain  levé  ,  comme  le 
pratique  l’Eglife  Grecque , 
ou  avec  du  pain  fans  levain, 
ell  une  Cérémonie  qui  n’a 
rien  d’elfentiel  ;  ce  font 
deux  ufages  que  différentes 
-.traditions  ont  confervé 
dans  ces  deux  Eglifes.  Je  ne 
fay  au  relie  fi  les  Prêtres 
Grecs  ont  autantd’horreur, 
comme  le  prétend  l’Au¬ 
teur  du  Sacrifice  delà Mef- 
fe  célébré  félon  le  rit  La¬ 
tin  y  8c  je  croirois  aifément 
que  c’efl  une  exagération  , 
puifque  nous  avons  vu  fou- 
vent  à  Paris  des  Prêtres 
.«Grecs  célébrer  fe  Sacrifice 


Quoi- 

fur  nos  Autels  ,  fans  pren¬ 
dre  les  précautions  dont  il 
efl  parlé  dans  ce  Chapitre. 
Il  y  a  peu  de  tems  même 
qu’un  Abbé  du  Mont  rhos 
étant  venu  à  Paris,  difoit 
tous  les  jours  la  Melfe  dans 
differ entes  Lglifes.  On  fait 
que  le  Schilme  des  Grecs 
conlifle  principalerpent  en 
ce  qu’ils  ne  reconnoilfent 
pas  lauthorité  du  S.  Siège  s 
&  on  ne  nie  pas  que  cette 
féparation  n’ait  porté  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  Prélats  à 
des  excès  qui  ne. font  point 
du  tout  l’efprit  de  leur  Egli- 
fe.  Ceux  qui  voudront  s’in- 
flruire  plus  particulière¬ 
ment  de  l’Eglile  Grecque, 
de  fes  Cérémonies  ,  8c  fa- 
voir  les  Points  en  quoi  elle 
différé  de  l’Eglife, Latine  , 
pourront  confulter  le  Li¬ 
vre  de  l’état  prefent  de  cet¬ 
te  Eglife  j  celui  qui  traite 
des  Millions  que  les  Latins  y 
ont  envoyées  en  differents 
tems  8c  plufieurs  autres 
ouvrages  qui  ont  été  com- 
pofez  fur  cette  matière.  Ce 
qui  efl  de  vray  ,  c’efl  que 

cette 
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Quoi  qu’ils  ayent  un  très-grand  nombre  de 
Eêtes  à  l’honneur  de  toutes  fortes  de  Saints  , 


cette  Eglife >  autrefois  fi  cé¬ 
lébré  par  les  Doéteurs  6c 
par  les  Martyrs ,  fi  connue 
dansl’Apocalypfeôcdansles 
Epîtres  de  S.  Paul,  qui  a  for¬ 
mé  tant  de  Saints  6c  tant  de 
deffenfeurs  de  la  Foy ,  gé¬ 
mit  aujourd’huy  fous  la  ty¬ 
rannie  des  Empereurs  Ma- 
hometans  6c  des  Bachas  qui 
gouvernent  les  Provinces 
où  elle  efi:  répandue  ,  où 
ceux  qui  en  font  profefiion 
reçoivent  tous  les  jours  de 
nouvelles  avanies  ,  6c  font 
également  expofez  à  la  fu¬ 
reur  5c  à  l’avarice  de  ces 
Gouverneurs  5  ce  qui  oblige 
fouvent  ceux  qui  la  gouver¬ 
nent  à  des  irrégularitez  que 
les  plus  fages  condamnent. 
Mais  malgré  le  dérèglement 
qui  régne  parmi  quelques 
Chrétiens  de  ce  Rit  ,  on 
peut  encore  admirer  dans 
un  grand  nombre  la  chari¬ 
té  jTabfiinence  ,1a  mortifi¬ 
cation  6c  les  autres  vertus 
Chrétiennes.  A  cela  près 
leur  Schifme  n’eft  pas  enco¬ 
re  fi  redoutable  aux  Mifiion- 
rîiaires  que  l’ignorance  j 
Tom.c  L 


juf- 

I  comme  Fa  remarqué  l’Au- 
I  teur  de  l’état  des  Mifiions 
de  Grece  prefénté  au  Cler¬ 
gé  de  France.  Leur  igno¬ 
rance  efi;  fi  grande  ,  dit-il , 
que  la  plûpart  ne  reconnoil- 
fent  point  d’autre  différen¬ 
ce  entre  leur  Eglife  6c  la  nô¬ 
tre  ,  que  celle  qu’ils  remar¬ 
quent  à  l’exterieur  j  c’efi-à- 
dire  ,  dans  les  jeûnes  ,  6c 
dans  les  Cérémonies  qu’ils 
obfervent  ,  6c  que  nous 
n’obfervons  pas  :  ils  ne  fa- 
vent  ce  qu’ils  doivent  croi¬ 
re  ,  ni  ce  que  nous  croyons; 
toujours  prêts  à  tomber 
dans  les  erreurs  qu’on  peut 
leur  infpirer.Leurs  Prêtres, 
bien  loin  de  les  infiruire , 
ont  befoin  eux-mêmes  d’ê¬ 
tre  infiruits,  6c  leur  Patriar¬ 
che  ne  fonge  qu’à  le  main¬ 
tenir  dans  la  dignité ,  qui 
efi  tous  les  jours  expofée  à 
de  nouvelles  enchères.  Les 
Evêques  de  leur  côté  ne 
font  occupez  qu’à  amalfer 
de  quoi  vivre, p lufleurs  mê¬ 
mes  étants  contraints  de 
prendre  quelque  métier 
pour  fubfifier. 

Tt 
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julques-là  qu’il  n’y  a  pas  un  jour  de  l’année: 
qui  ne  foit  confacré  à  quelqu’un  d’eux ,  les  Fê¬ 
tes  ne  fe  rencontrent  pas  pourtant  aux  mêmes 
jours  que  les  Latins  celebrent  à  l’honneur 
d’un  tel  ou  d’un  tel  Saint. 

De  même  ils  ne  jeûnent  jamais  le  Samedy- 
quoique  l’Eglife  Romaine  le  faffe  ce  jour-là 
comme  le  Vendredy  :  &  ils  regardent  comme 
une  abomination  de  jeûner  ce  jour-là  ,  exce¬ 
pté  une  fois  l’année,  qui  elt  le  Samedy  delà 
Semaine^  Sainte  ,  leur  Loy  difant  expreffe- 
ment ,  S  il  fe  trouve  qu  un  Ecclefiaflique  jeune  le  Di- 
manche ,  ou  le  Samedy ,  a  la  referme  d'un  feul ,  il  fera  dé- 

p°fe>  &  ji  c  efl  un  Laïque ,  il  fera  retranché  ou  exconh 
munie . 

Les  jours  qui  font  confacrez  à  quelque  Saint 
reviennent  tous  les  ans  au  même  jour  préci- 
fement  v  mais  ils  ne  font  pas  tous  egalement 
folennels  ,  &:  ils  en  celebrent  quelques-uns 
avec  plus  de  dévotion  que  les  autres.  Comme 
entr  autres  le  huitième  de  Septembre  (  qui  ell 
le  mois  que  leur  Calendrier  commence  ils 
celebrent  la  Fête  de  la  Nativité  de  la  Très- 
Sainte  Vierge  Marie., 

Le  quatorzième  la  Fete  de l Exaltation  &  de 
l'Intention  du  précieux  &  falutaire  bois  de  la  Croix . 

Le  XXVI.  eft  la  Fete  de  S.  Tean  l’Evan- 
lifte. 


En 
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En  Oflobre. 

é  > 
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Ils  celebrent ,  le  lîxiéme ,  la  Fête  de  F  Apô¬ 
tre  S.  Thomas. 

Le  XVII.  celle  de  l’Evangelifte  S.  Luc. 

Le  XXVI.  celle  du  glorieux  Martyr  De- 
metrius. 

En  Novembre. 

,  ♦  '  »  \  ‘L  . 

Ils  célébrant  3  au  VIII.  celle  du  Chef  des  Ar¬ 
mées  des  Cieux Michel  l’Archange,  de  l’An-* 
ge  Gabriel ,  &  des  autres. 

Le  XIII.  la  Fête  de  S.  Jean  Chryfoftôme. 

.  Le  XIV.  celle  de  l’Apôtre  S.  Philippe. 

Le  XVI.  de  l’Apôtre  S,  Matthieu. 

Le  XXL  l’Entrée  de  la  Ste.  Vierge  dans  le 
Temple  ,  Luc.  z. 

Le  XXX.  celle  de  l’Apôtre  S.  André. 

En  Décembre . 

\, 

’  J  —  .  \ 

Ils  celebrent ,  le  VI.  la  Fête  de  S.  Nicolas.^ 

Le  XII.  celle  de  S.  Spiridion. 

Le  XX.  celle  de  S.  Ignace. 

Le  XXV.  Lanaiflance  de  Nôtre  Sauveur  en 


y. 


G 
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En  j  anvier. 


Ils  celebrent  ,  le  premier ,  la  Fête  de  la  Gir- 
concifion  de  Jefus-Chrift,  &  celle  de  S.  Bafile. 

Le  VI.  la  Fête  du  Baptême  de  Jefus-Chrift , 
&  le  même  jour  ,  après  la  diftribution  de  la 
S  .  Cène ,  on  confacre  6c  on  bénit  à  Conftanr 
tinople  Beau,. dont  onfe  doit  fervir  toute  l’aa- 
née  pour  baptifer. 

Le  XVII.  eft  la  Fête  de  S.  Antoine.. 

Le  XVIII.  eft  la  Fête  de  S.  Athanafe,  &  de 
S.  Cyrille  Evêques  d’Alexandrie. 

Le  XXV .  celle  de  S.  Grégoire  de  Nazianze 
le  Théologien. 

Le  XXX.  celle  de  trois  Archevêques^  Ba— 
file,  S.  Grégoire,  6c  S.  Chryfoftôme. 

En  Février ... 

Ils  celebrent,  le  IL  la  rencontre  de  S.  Si^ 
meon  6c  de  JefusrChrift,  après  les  quarante 
jours  de  la  Purification  de  la  Vierge.  Luc.  x. 

Le  XL.la  Fête  de  S.  Blaife. 

Le  XXIV.  celle  de  S.  Jean-Baptifte. 

En  Mars <, 


Ils  celebrent,  le  IX.  la  Fête  des  quarante 
Martyrs ,  qui  fouffrirent  à  Sebafte. 
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Le  XXV.  l’Annonciation  de  la  Sainte 
Vierge. 

En  Avril, 


Ils  celebrent  le  XXIII.  la  Fête  du  Grand  & 
du  glorieux  Martyr* S.  Georges. 

Le  XXV.  celle  de  l’Evangelifte  SB  Marc. 

En  May* 

Lis  celebrent ,  le  II.  la  Fête  du  Grand  Saint 
Athanafe. 

Le  VIII.  celle  de  S.  Jean  le  Théologien. 

Le  XXI.  celle  de  Conftantin  le  Grand  >  &: 
de  S.  Heléne» 

Le  XXV.  l’Invention  du  Chef  de  S.  Jean- 
Baptifte. 

En  Juin 

Ils  celebrent ,  le  XI.  la  Fête  de  l’Apôtre  S; 
Barthélemi. 

Le  XXIV.  celle  du  Précurfeur  S.  Jean-Ba^ 

» 

Le.XXIX.  le  Martyre  de  S.  Pierre  Ôc  S.  PauL- 

En  Juillets 

Ils  celebrentjle  XVII.  la  Fête  de  Ste.  Marine, 
Le  XX.  celle  du  Prophète  Edie., 


Le 
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Le  XXVI.  celle  de  la  Ste.  Martyre  Paraf¬ 
ée  ve. 

■*  à 

Le  XXVII.  celle  du  S..  Martyr  &c  Médecin 
Pantaleon,  qui  fouftrit  la  mort  fous  Diode- 
rtien. 

En  Joujl.  ■ 

•  -  J  k  ^  -  -  •  *  (  .  4  .  ^  *.  ; 

Le  VI.  ils  célèbrent  la  Transfiguration  de 
Jefus-Chrift. 

Le  XV.  la  mort  de  la  Ste.  Vierge. 

Et  le  XXIX.  la  Décollation  de  S.  Jean-Ba- 
ptifte. 

Dans  ces  jours  ils  lifent  dans  l’Eglife  la  vie 
&  les  a  fiions  de  ces  Saints ,  en  langue  vulgai¬ 
re  dans  leur  Synaxarion  ,  &  le  lervice  s’achevé 
par  la  difiribution  dé  l’Euchariffcie.  Les  Grecs 
font  fort  ioigneux  devenir  écouter  le  fervi- 
ce ,  &  ils  apportent  en  même-tems  de  quoi  of¬ 
frir  ,  chacun  félon  ion  pouvoir  ,  du  pain,  du 
vin,  des  cierges,  de  l’huile  ,  &  femblables 
chofes  à  l’ufage  des  Prêtres.  Ils  font  foigneux 
a u fil  de  faire,  enfuite  de  ces  cérémonies,  des 
liberalitez  aux  pauvres  ,  prefque  au-delà  de 
leur  pouvoir.  Cela  donne  même  occafion  aux 
Turcs  d’abufer  de  cette  charité  -,  car  ils  ont 
de  coutume  de  mener  dans  ces  jours-là  aux 
Eglifes  1  eurs  Efclaves  Chrétiens  qu’ils  tien¬ 
nent  enchaînez  :  Aufii  leur  donne-t’on  rare¬ 
ment  quelque  chofe  de  confidérable  ,  parce 

qu’ojri 
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^[u  on  içait  bien  que  ces  charitez  ne  tourne¬ 
raient  pas  au  profit  de  ces  pauvres  miferables, 
qui  font  apurement  dignes  de  compaflion* 
mais  qu’elles  iroient  dans  la  bourfe  de  leurs 
Maîtres. 

Quand  la  Fête  de  Pâques  arrive  iis  la  célè¬ 
brent  avec  de  grandes  marques  de  joyc  }  tel¬ 
lement  que  les  Eglifes  retentirent  de  la  voix 
de  ceux  qui ,  à  mefiire  qu  ils  fe  rencontrent  3 
k ùti&iiitH.  \  Le  Seigneur  eftreffufcité  3  ÔC  des  autres  > 
qui  repondent  «àm.&(wç  >  V payement:  il  ejlrejjufci - 

aulli  apellent-ils  cette  Pâques .  ■ 
La  Parues  de  laRefîtmÛion. 

Le  Dimanche  après  Pâques  ils  celebrent  la- 
mémoire  de  S*>  Thomas  ,  qui  toucha  Nôtre 
Seigneur  après  fa  Refurre&ion.  fean.  10. 

Le  troifiéme  Dimanche  ils  celebrent  celle 
des  femmes  qui  allèrent  pour  embaumer  le 
corps  deJefus-Chrift.- 

Le  quatrième. Dimanche,  quieft  celui  du 
milieu,  entre  Pâques  Sc  ia  Pentecôte ,  ils  font 
commémoration  de.  ce  qui  arriva  au  Paraly¬ 
tique. 

Le  cinquième  Dimanche  ils  rapportent  ce 
qui  arriva  aux  Aveugles,  &  le  cinquième  jour 
après  ils  celebrent  l'Afcenfion  de  T.  C. 

Le  lixieme  Dimanche  ils  celebrent  la  mé¬ 
moire  des  3  1 8.  Peres  3  qui  composèrent  l’A’f- 
femblée  du  Concile  de  N icée9. 
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Le  feptiéme  Dimanche  ils  celebrent  la  Fête 
delà  Pentecôte,  &  le  lendemain  celle  delà 
Ste.  &;  indivifîble  Trinité. 

Le  Dimanche ,  qui  fuit  la  Pentecôte  ,  ils  ce¬ 
lebrent  la  Fête  de  tous  les  Saints. 

Ils  ont  quatre  grands  jeûnes  dans  l’année , 
dont  ils  appellent  le  premier  le  Grand  (djr  le 
Saint. Ils  l’oblervent, quarante  jours  durant,de- 
vant  Pâques  à  l’imitation  des  Eglifes  ancien¬ 
nes,  &  entre  ces  quarante  jours  il  y  en  a  qui 
font  particulièrement  deftinez  à  celebrer  la 
mémoire  de  plufïeurs  événements  confidéra- 
blés  que  la  Bible  rapporte  j  6c  la  d-erniere  fe- 
maine ,  que  le  peuple  -qui  fuit  laReligion  Ro¬ 
maine  en  Hollande  ,  appelle  la  bonne  femaine , 
les  Grecs  l’appellent  la  Sainte  &  la  grande  Semais 
ne *  6c  ils  la  celebrent  par  des  veilles  6c  des 
jeûnes  extraordinaires. 

Leur  fécond  jeûne  dure  aufïi  quarante 
jours ,  6c  il  vient  devant  la  Fête  de  la  Nai-flan- 
ce  de  Nôtre-Seigneur.. 

Le  troifiéme  dure  deux  femaines.  On  Lob- 
fer  ve  à  l’honneur  de  la  Vierge  Marie,  6c  il 
commence  le  premier  .d’Ao.ût  6c  finit  le  qua¬ 
torzième. 

Le  quatrième  ,  qui  s’obferve  en  mémoire 
des  Apôtres  S.  Pierre  6c  S.  Paul ,  commence  le 
fécond  jour  après  la  Fête  de  tous  les  Saints, 
6c  dure  plus  ou  moins,  félon  que  Pâques  vient 

plûtôt 
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plutôt  ou  plus  tard;  car  ce  jeûne  doit  durer 
autant  de  jours  qu’il  y  en  a  depuis  Pâques  jus¬ 
qu'au  deuxieme  jour  de  May. 

Comme  donc  les  Grecs  different  beaucoup 
de  l’Eglife  Romaine  ,  dans  l’obfervation  de 
leurs  Fêtes  6c  de  leurs  jeûnes  ,  ils  en  different 
auffi  beaucoup  à  l’égard  de  la  maniéré  de  les 
celebrer. 

Quand  les  Grecs  celebrent  le  Myflere  de 
l’Euchariftie,  apres  qu’ils  ont  rompu  le  pain 
en  morceaux,  qu’ils  Font  trempé  dans  le  vin 
mêlé  avec  l’eau  ,.  6c  qu’ils  ont  fait  la  Priere 
deffus,  le  Prêtre  le  porte  à  la  ronde  dans  un 
plat  couvert,  lorfqu’il  n’eff  point  encore  con- 
facré,  8c  il  fait  ainfî  un  ou  deux  tours ,  pen¬ 
dant  que  le  peuple  regarde  cette  efpece  de 
Procefbon  avec  un  grand  refpeêt ,  6c  la  faluë 
bien  dévotement,  enbailfant  la  tête  6c  en  fe 
mettant  à  genoux ,  6c  même  en  fe  profternant 
quelquefois  tout-à-fait  à  terre ,  6c  baifant  le 
bas  de  la  robe  du  Prêtre.  Ils  difent  qu’ils  font 
cela  en  partie  pour  demander  au  Prêtre  qu  il 
intercède  pour  eux,  6c  qu’il  en  fafle  commé¬ 
moration  lorfqu’il  célébrera  l’Euchariftie ,  6c 
en  partie  auffi  pour  honorer  les  dons  divins, 
qui  quoi  qu’ils  ne  foient  pas  encore  confa- 
crez ,  ne  lailfent  pas  d’être  dédiez  à  Dieu,  6c 
d’être  les  Antitypes  du  Corps  6c  du  Sang  du 
Seigneur.  Après  cela  le  Prêtre  porte  ce  pain 
J  om.I.  *  Vv  6c 
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ôc  ce  vin  fur  l’Autel  du  milieu  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  la  Sainte  Table  \  fait  la  Confecration  &  dir- 
ftribuë  aux  Fidelles ,  &  même  aux  enfants. , 
l’Euchariftie  fous  1  es  deux  efpeces.. 

ils  font  audi  obligez ,  par  les  Loix  de  leur 
Eglife  ,  de  le  confeder  au  moins  quatre  fois 
l’an  ,  avec  un  détail  exa 6t.  ôc  précis  de  tous 
leurs  pechez  ,  comme  on  fait  dans  l’Eglife 
Romaine ,  apres  qu’ils  ont  accompli  la  Pé¬ 
nitence  qu’on  leur  impofe ,  ou  que  du  moins 
ils  1  ont  reçue  ôc  ont  promis  de  l’accomplir , 
le  Pretre  leur  donne  l’ Abiolution  en  forme  de 
Priere.  Comme  ,  par  exemple ,  quand  il  dit* 
Notre-  Seigneur  fifias-  Qbrifi  njous  Vueille  pardonner  lui- 
meme  tous  les  pecbe ^  que  njous  njenezp  de  confie  fier  en  fia 
prefience  a  moy  fin  indigne  firviteur ,  (gr  tous  ceux  que 
hjous pouve^  avoir  oublie Mais  ils  ne  fe  fervent 
pas  toujours  de  tant  de  paroles  ,  &  fouyent  ils. 
le  contentent  de  dire  en  peu  de  mots ,  Vos  pc- 
cbe%  njous  fioient  pardonne^. 

Il  n  y  a  point  de  tems  ordonné  ni  limité 
pour  le  Baptême  de  leurs  enfants ,  mais  ils  le 
font  rarement  ayant  le  huitième  jour ,  à  moins 
que  le  péril  de  mort  ne  les  oblige  d’en  hâter 
'  la  cérémonie.  Car  ils  tiennent  la  nécedité  du 
Baptême  fi  grande,  qu’ils  n’ofent  rien  efpe- 
rer  de  bon  des  enfants  qui  meurent  fans  l’a¬ 
voir  reçû,  audi  permettent- ils ,  quand  il  y  a 
danger  de  mort ,  à  tous  les  Laïques,  tant  hom¬ 
mes 
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mes  que  femmes  ,  d’adminidrer  ce  Sacre¬ 
ment. 

Il  ne  leur  ed  pas  permis  de  réitérer  le  Ba¬ 
ptême  ,  à  moins  qu’un  Heretique  ou  un  Apo- 
dat  ne  voulut  rentrer  dans  l’Egliie  ,  apres 
avoir  donné  de  bonnes  marques  de  la  repen¬ 
tance  ;  èc  c’elt  ainli  qu’ils  rebaptilent  ceux  de 
l’Eglife  Romaine  ,  quand  il  arrive  que  quel¬ 
qu’un  d’eux  veut  fe  joindre  a  leur  Commu¬ 
nion. 

Quoi  qu’ils  rejettent  le  Purgatoire  des  La¬ 
tins,  ils  ne  lailfent  pas  de  prier  pour  les  morts 
ôc  d’en  faire  la  Commémoration,  lors  de  la 
célébration  du  Sacrement  de  l’Autel,  parce 
qu’ils  croyent  que  les  âmes  des  Fidelles  ne 
vont  pas  droit  au  Ciel  ,  lorfqu’elles  lortent 
des  corps ,  mais  qu’elles  lont  gardées  jufqu’au 
jour  du  Jugement  dans  la  main  de  Dieu  ou  dans  le 
Paradis 3  parce  que  Jefus-Chrid ,  Luc .  2,3.  43.  dit 
au  Brigand  converti ,  Tu  feras  aujourd’hui  avec  moi  - 
en  Paradis.  Ils  dilent  aufli  ,  dans  le  fèin  d’ Abra¬ 
ham,  a  caufe  de  ce  qui  ed  dit ,  en  S.  Luc.  16.  u. 

Ils  ont  averüon  pour  les  Images  en  bolle; 
mais  pour  les  Images  de  platte  peinture  ,  ils 
les  tiennent  pour  faintes  ôc  dignes  de  véné¬ 
ration.  {a)  Lorlque  le  Prêtre  edprêtdecom- 

V  v  ij  men- 

(  a  )  Idée  bizarre  &:  ridi-  I  qui  reprefentent  le  Sau- 
çule  j  puifque  fi  les  Images  |  veur  >  la  Vierge  &Ie$  Saints 
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mencer  le  fervice  du  foir ,  il  n’entre  point  art 
Chœur  qu  il  n  ait  fait  trois  génuflexions  de¬ 
vant  1  Image  de  Jefus-Chrift ,  6c  trois  devant 
celle  de  la  Vierge  Marie  ;  6c  lorfqu on  célé¬ 
bré  1  Euchariflie  ,  on  fait  trois  femblables  gé¬ 
nuflexions  devant  les  mêmes  Images. 

Dans  les  grandes  Fetes  des  Saints,  on  met 
aufli  leurs  Images  dans  les  Eglifes ,  pour  ex¬ 
citer  plus  puiflamment  les  Fidelles  à  en  faire 
la  Commémoration  ,  6c  on  les  met  fur  une 
place  elevee  dans  le  milieu  du  Chœur  où  cha¬ 
cun  tâche  de  les  bai  1er.  Si  c’efl:  une  Image  de 
Jefus-Chrift ,  ils  ne  lui  baifent  ordinairement 
que  les  pieds  *  fi  c’efl:  celle  de  la  Vierge  ,  ils 
lui  baifent  les  mains  ;  &  fi  c’efl:  celle  de  quel- 

qu  un  des  autres  Saints ,  ils  lui  baifent  le  vi- 
lage. 

Ils  condamnent  généralement  tous  les. 
Chrétiens  d  Occident,  a  c aille  qu’ils  man çent 
des  chofes  etouflées ,  6c  ils  les  traittent  pour 
cela  d’Heretiques. 

ils  en  difterent  aufli  en  ceci,  qu’ils  nient 

que 


étoient  défendus  ,  il  fau- 
droit  en  fupprimer  celles 
qui  font  en  platte  peinture, 
aufli  -  bien  que  celles  qui 
font  en  bofe.  On  doit  dire 
la  meme  chofe  fur  ce  que 
l’Auteur  rapporte  d  eux  fur 


l’état  des  âmes  après  la 
mort;  puifque  les  Prières  fe- 
roient  inutiles  ,  fl  elles  ne 
pouvoient  pas  diminuer 
leurs  peines  St  avancer  leur 
bonheur. 
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que  le  S.  Efprit  procédé  du  Pere  (df  du  Fils ,  &  qu’ils 
veulent  qu’il  ne  procédé  que  du  Pere  ,  quoi 
que  quelques-uns  d’eux  difent  auffi  ,  qu’il  pro¬ 
cédé  du  Pere  parle  Fils  ;  niais  ceux  qui  parlent 
ainh  ne  (ont  pas  eftimez  fort  orthodoxes  par 
les  autres.  Ils  croyent  pourtant  tous  que  le  S. 
Efprit  eft  Dieu  d’une  meme  effence  avec  le  Pe¬ 
re  &  le  Fils  ,  procédant  du  Pere  de  toute  éter¬ 
nité,  6c  ils  reconnoiflent  qu’il  eit  l’Efprit  du 
Fils,  ôe  que  par  ce  Fils  il  eft  donné  ,  envoyé 
répandu.  Seulement  ils  ne  fauroient  fouf- 
irir  cette  expreflion  ,  au  il  procédé  du  Pere  (gr  du 
Fils ,  parce  qu’ils  acculent  l’Eglife  Latine  d’a¬ 
voir  ajouté  ,  fans  les  confulter  ,  ces  paroles , 
£?  du  Fils y  au  Symbole  dreffé  à  Conftantino- 
pie,  &  ainfi  de  l’avoir  falfîfié.  Mais  aufli  la 
chaleur  du  parti  leur  a  fait  aggraver  ce  fenti- 
ment  par  quelques  conféquences  qu’ils  en  ti¬ 
rent  ,  qui  font  plus  propres  à  faire  voir  qu’ils 
n’ont  pas  de  juftes  idées  des  proprietez  de 
l’Eflence  Divine,  qu’elles  ne  fervent  a  jufti- 
fier  leur  conduite. 

Ils  font  fi  attachez  aux  fentiments  des  An¬ 
ciens  Peres,  ôc  aux  reglements  des  fept  pre¬ 
miers  Conciles,  qu’ils  ne  veulent  point  en¬ 
tendre  parler  des  autres ,  ôe  ils  difent  qu’ils  ne 
les  obligent  point. 

Cependant  ils  font  fort  attachez  à  la  Foy 
qui  leur  a  été  laiftee  par  leurs  Ancêtres  ;  &  ils 

en  du- 
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endurent,  pour  l’amour  de  Jefus-Ghrift,  une 
infinité  d  opprobres  de  de  vexations  qu’on 
leur  fait ,  fous  le  nom  de  Capitation ,  appelles 
chez  les  Turcs  Yova Kardtch  ,  ou  fous  plufieurs 
autres  prétextes  j  comme  pendant  la  guerre, 
pour  1  achat  des  bleds  ou  de  la  poudre,  pour 
1  en  tretien  des  Galériens  du  Grand  Seigneur, 
de  autres  telles  importions  dont  on  les  char¬ 
ge  ,  fous  les  noms  de  Lagam ,  Beldal,  de  &mrek^ 
A  tcbajè . 

Outre  cela,  ils  ont  grand  fuj.et  de  craindre 
êe  de  prévoir  la  chute  entière  de  leurs  Egli- 
fes ,  defquelles  nous  dirons ,  en  paiTant ,  qu’el¬ 
les  font  diftinguées  en  trois  parties ,  par  rap¬ 
port  aux  différends  états  des  perfonnes  qui  y 
ont  leur  place.  Les  premiers  font  les  Prêtres, 
qui  font  placez  dans  le  jgrfua  ou  lieu  très-faint. 
Les  féconds  font  les  Fidclles  qui  ne  font  point 
en  cenfure  ou  fournis  aux  peines  Ecclefiafti- 
ques  ;  ceux-ci  viennent  ^  tq  va.Z> ,  c’efT  à-dire, 
dans  le  Temple.  Et  les  troifiémes  font  les  Pe¬ 
nd  te  ns  ,  ou  ceux  qui  montrent  du  déplaifir  d’a¬ 
voir  encouru  les  peines  Ecclefiaftiqu.es  ;  de 
avec  eux  font  les  Catéchumènes  ;  c’eff-à-dire, 
ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment  inflruits  ; 
la  place  des  uns  de  des  autres  eft  n p )  5  3  fous 

le  Portail  ou  à  l’entrée  de  l’Eglife,  Pour  rer 
venir  au  bâtiment  de  ces  Eglifes ,  les  Grecs 
ont  grand  fujet  d’en  craindre  un  jour  la  rui¬ 
ne  j 
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fie;  parce  que  ,  lorfqu  ils  en  ont  perdu  quel¬ 
qu’une,  foit  qu’elle  foit  tombée  de  vieillefle, 
qu’elle  ait  été  brûlée  ,  ou  que  par  quelque 
caufe  que  ce  foit,  elle  foit  périe  ,  il  ne  leur 
eft  pas  permis  de  la  rebâtir,  feulement  ils  y 
peuvent  refaire  quelques  breches,  &•  travail¬ 
ler  â  quelques  réparations  ;  encore  cela  leur 
ell- il  beaucoup  a  charge  ,  parce  qu’ayant  à 
peine  de  quoi  iubfiHer  ,  leurs  foibles  revenus 
ne  permettent  guéres  de  faire  les  frais  qu’il 
faudroit  pour  les  Maçons,  pour  les  Charpen¬ 
tiers  ,  &  tout  ce  qui  ell  necelfaire  pour  des  ré¬ 
parations  de  cette  nature. 

Ils  veillent  pourtant  extrêmement  à  em¬ 
pêcher  qu’une  telle -ruine n’arrive ,  &  ils  ont 
encore  julqu  aprefent  plusieurs  Egliles,  dont 
le  nombre  va  bien  dans  la  feule  ville  de 
Conftantinople  julqu’à  vingt-cinq  ou  vingt- 
hx  ,  ôc  dans  Galata  jufqu  a  fept  }  a  moins 
que  le  feu  11’en  ait  depuis  peu  confirmé 
quelques-unes;  niais  eh  récompenfe  il  arrive 
quelquefois  qu’à  force  deprefents,  le  coeur 
de  quelque  Baffe,  interelfé  &  avide  d’ar¬ 
gent,  fe  laillera  fléchir  pour  leur  permet¬ 
tre  de  rebâtir  une  Eglife  toute  prête  à  être 
ruinée. 

Mais  la  chofe  en  quoi  ils  font  le  plus  à 
plaindre  ,  c  ell  que  dans  les  lieux  les  plus  éloi¬ 
gnez,  on  enleve  fouvent  aux  Peres  Meres 

leurs 
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leurs  enfants  mâles  à  l’âge  de  fept  ans,  (a)  afin 
de  les  faire  fervir  de  Ichoglans  dans  le  Serrail,  & 

de 


(a)  Quoique  l’Auteur  dans 
ce  Ch.  ait  tâché  de  recueil¬ 
lir  ce  qu’il  avoit  lû  dans 
d’autres  Voyageurs  fur  l'é¬ 
tat  de  l’Eglife  Grecque  ; 
comme  il  a  laiifé  bien  des 
choies  qui  méritent  d’étre 
rapportées  ici ,  on  ne  fera 
pas  fâché  de  les  y  trouver. 
Quoi  qu’on  ne  veüille  pas 
expliquer  en  détail  par 
quels  degrez  les  Eglifes  du 
Levant  font  tombées  dans 
l’état  où  elles  font  à  pre- 
fent  ;  il  efl  necelfaire  de  fa- 
voir  que  des  cinq  Patriar¬ 
ches  qui  ont  été  reconnus 
dans  l’Eglife ^  il  rfy  en  a  eu 
que  trois  qui  ayent  eu  véri¬ 
tablement  ce  rang  dans  les 
quatre  premiers  Siècles  de 
l’Egliie  ;  fçavoir  ,  le  Pape , 
le  Patriarche  d’Alexandrie, 
&  celui  d’Antioche,  L’Evê¬ 
que  de  Conllantinople  fut 
élevé  à  ce  rang  &  établi  le 
fécond  après  le  Pape,  dans 
le  fécond  Concile  Univer- 
fel ,  y  an  381.  &  quoique  les 
Papes  ayent  long-tems  re- 
fulé  de  le  reconnoitre  en 
ce  point ,  tes  Archevêques 


de  Conllantinople  n’ont 
pas  laiifé  de  fe  mettre  en 
poifeifion  de  cette  dignité 
&  de  s’y  maintenir  ,  &  elle 
leur  fut  encore  confirmée 
par  le  Concile  de  Calcédoi¬ 
ne,  avec  l’attribution  de  la 
Juriidiétion  fur  les  trois 
JDiocèfes  ou  Exarchats  ,  du 
Pont ,  de  Thrace&d’Alie, 
dont  ils  s’étoient  déjà  em¬ 
parez  ;  enfuite ,  par  le  cré¬ 
dit  que  leur  Siège  leur  don- 
noit  auprès  des  Empereurs 
de  Conllantinople,  ces  Pa¬ 
triarches  étendirent  enco¬ 
re  leur  authorité,jufques-là 
qu’ils  ufurpérent  fur  le  Sou¬ 
verain  Pontife  ,  la  Sicile 
plufieurs  Provinces  qui  ap- 
•partenoientài’Eglife  d’Oc- 
cidentj  enfin,  comme  l’am¬ 
bition  n’a  point  de  bornes, 
ils  en  vinrent  jufqu  a  ne 
plus  reconnoitre  l’authori- 
té  du  Saint  Siège  &  firent  ce 
Schifme  funelle  qui  les  fé- 
pare  de  l’Eglife.  Enfin  ,  les 
Sarrazins  &  les  Turcs  ayant 
defolé  toutes  les  Provinces 
d’Orient ,  &  ruiné  entière¬ 
ment  l’Empire  de  Conllan¬ 
tinople 
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de  les  faire  inftruire  dans  la  Créance  6c  dans 
laP.eligion  Mahometane.  Ces  Ichoglans  qu’on 
prend  aufïi  d’entre  les  enfants  des  Chrétiens 
qui  ont  été  faits  prifonniers  de  guerre,  tant 
•par  terre  que  par  mer  ,  font  d’abord  iervi- 

teurs 


tinople  par  la  prife  de  cet¬ 
te  Ville  Impériale  ,  quoi 
qu’ils  n’ayent  pas  aboli  la 
Religion  Chrétienne  ,  ils 
l’ont  tellement  diminuée  3 
qu’il  ne  relie  plus  de  ce 
grand  nombre  d’Evêques  3 
dont  ce  Patriarchat  étoit 
compofé  ,  qu’environ  150. 
dont  il  y  en  a  35.  qui  font 
Métropolitains ,  la  plupart 
fans  Suffragants 3  fuivantle 
compte  qu’en  a  fait  un  Grec 
allez  moderne  nommé  chri- 
fiopborus  ^Angelicus  ,  traduit 
en  Latin  par  Flavius  3  6c 
imprimé  à  Francfort  en 
1655.  Mais  quoique  l’état  6c 
la  puilfance  de  ce  Patriar¬ 
che  l'oient  fort  diminuez  , 
il  ne  lailfe  pas  d’avoir  enco¬ 
re  3  fous  fa  Jurifdiêtion,  l’A- 
fie  Mineure  3  les  Ifles  de 
l’Archipel  3  la  Thrace  3  la 
Grèce,  la  Valachie  3  la  Mol¬ 
davie  ,  la  Mingrelie ,  la  Cir- 
calïie  3  6c  il  n’a  perdu  que 
depuis  le  Grand  Duc  Bazi- 
fide;  la  Mofcovie  quilere* 
Tom,  L 


connoilfoit  auiïi.  Et  dans 
toutes  ces  Provinces  il  y  a 
un  très -grand  nombre  de 
Chrétiens  qui  font  profef- 
fion  de  la  même  Foy  que 
leur  Patriarche, confervent 
les  mêmes  traditions  3  6c 
font  engagez  dans  les  mê¬ 
mes  erreurs.  Cen’eBpasici 
le  lieu  de  faire  le  détail  de 
toutes  les  opinions  de  ces 
Schifmatiques  3  il  fulht  de 
dire  qu’ils  ont  confervé 
prefque  tous  les  Dogmes  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  6c 
que  fouvent  ils  ne  font  dif¬ 
ferents  que  dans  les  cérémo¬ 
nies  y  6c  que  pour  ce  qui  re¬ 
garde  la  difcipline  3  il  faut 
reconnoitre  qu’en  plufieurs 
points  ils  font  demeurez 
fort  attachez  à  l’ancienne, 
6c  qu’ils  en  ont  même  quel¬ 
quefois  augmenté  la  ri¬ 
gueur  ,  car  ils  jeûnent  tous 
quatre  Carêmes,  6c  dans  ce¬ 
lui  qui  nous  eft  commun  , 
ils  ne  manquent  qu’une  fois 
vers  le  loir.  Tous  les  Evê- 

Xx 
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teurs  du  Serrail ,  &;  font  inftruits ,  chacun  fé¬ 
lon  fa  capacité  ,  tant  a  manier  les  armes , 
qu’aux  autres  exercices  des  Turcs,  &  l’on  en 
choifit  fouvent  d’entr’eux  que  l’on  éleve  juf- 
qu  a  en  faite  des  Miniffres  d  Etat.  Mais  outre 


ques  font  pris  du  nombre 
des  Religieux  ,  6c  iont  obli¬ 
gez  ,  même  après  leur  Ordi¬ 
nation  j  à  l’obfervation  des 
vœux  de  la  vie  Religieufe  ; 
c’eft-à-dire  ,  au  célibat  ;  6c 
il  efl  étrange  que  quelques 
Auteurs  ayent  écrit,  que  les 
Egliles  d’Orient  ayent  des 
Evêques  mariez.  Ce  qui 
n’eft  vray ,  ni  des  Grecs ,  ni 
des  autres  feéles  d’Orient. 
Outre  le  célibat  ,  les  Evê-  ' 
ques  gardent  encore  l’abfli- 
nence  des  viandes ,  dont  ils 
ne  le  dilpenfent  pas  même 
à  la  mort. 

La  vie  des  Laïques  efl  en 
plulieurs  chofes  peu  diffe¬ 
rente  de  celle  des  Reli¬ 
gieux  ;  car  ils  n’o’ofervent 
pas  moins  régulièrement 
qu’eux  les  quatre  Carêmes, 

(k  de  plus  le  jeûne  du  Mé- 
credy  6c  du  Vendredy  pen¬ 
dant  toute  l’année  3  mais  ils 
les  imitent  encore  fouvent 
dans  la  longueur  de  leurs 
I  rieres  ,  6c  il  y  en  a  un  fort 


que 

f  grand  nombre  qui  reci¬ 
tent  le  Bréviaire.  Les  Di¬ 
manches  6c  les  Fêtes  les 
hommes  6c  les  femmes  fe 
trouvent  à  l’Eglife  dès  deux 
heures  après-minuit  ,  6c  ifs 
y  recitent  des  Hymnes  juf- 
qu’au  lever  du  Soleil  ,  a- 
près-quoy  ils  fe  refirent 
dans  leurs  maifons  jufqtfà 
neuf  heures  qu’ils  voift^à 
Tierce ,  6c  à  la  MeiTe  ;  6:  l’a- 
près-midy  à  Vêpres.  Je  rap¬ 
porte  ces  marques  exté¬ 
rieures  de  zele  6c  de  ferveur 
qui  fe  voyent  encore  dans 
cette  Eglife  ,  pour  montrer 
que  la  Religion  ne  lui  efl 
pas  indifferente  ,  6c  que  la 
grande  oppreffion  qu’elle 
fouffre  fous  la  tyrannie  des 
Turcs  ,  6c  qui  porte  quel¬ 
quefois  plulieurs  de  fes 
membres  à  des  irrégularitez 
condamnées  par  les  Ca¬ 
nons,  n’a  pas  éteint  l’amour 
6c  le  zele  pour  fa  Foy ,  puif 
qu’il  paroît  au  contraire 
qu’elle  efl  toujours  attachée 
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que  leur  état  eft  alors  fort  gliffant,  &  que 
quand  il  paroît  être  le  plus  beau,  c’eft  alors 
qu’il  eft  plus  près  de  fa  chute,  ils  l'achètent 
encore  trop  cher ,  puifque  c'eft  par  la  perte  de 

Xx  ij  la 


à  fa  Religion ,  6c  à  fon  an¬ 
cienne  Difcipline. 

Les  Papas  ou  Prêtres  Grecs 
font  toûjours  vêtus  de  noir, 
avec  un  bonnet  de  la  même 
couleur,  autour  duquel  il  y 
a  une  bande  de  toile  blan¬ 
che  ;  ces  bonnets  ont  une 
autre  piece  de  drap  noir  qui 
pend  fur  leur  dos ,  le  tout 
d’une  maniéré  fimple,  né¬ 
gligée  6c  conforme  à  l’état 
miférable  où  ils  font  ordi¬ 
nairement  réduits  ,  par  la 
modicité  de  leurs  revenus , 
que  les  Taxes  6c  les  Capita¬ 
tions  ont  réduit  prefque  à 
rien.  Tous  les  Prêtres  &  les 
Religieux  mêmes ,  portent 
les  cheveux  longs.  Les  Sé-  ; 
culiers  font  habillez  de  la 
même  maniéré  que  les 
Turcs,  excepté  qu’ils  n’o- 
fent  porter  de  certaines 
couleurs  ,  entr’autres  le 
vert ,  qui  eft  en  grande  vé¬ 
nération  parmi  les  Maho- 
metans ,  parce  que  c’eft  la 
couleur  dont  leur  Prophète 
faifoitle  plus  de  cas.  Ilsn*o- 


fent  pas  auiïi  porter  le  Tur¬ 
ban  tout  blanc  ;  6c  fi  on  fur- 
prenoit  un  Chrétien  qui  en 
portât  ,  on  l’obligeroit  à 
opter  entre  la  mort  6c  l’a- 
poftafie  }  les  Turbans  rou¬ 
ges  ou  jaunes  leur  attire- 
roient  aufli  quelque  avanie 
des  gens  de  guerre  qui  en 
portent  de  ces  deux  cou¬ 
leurs. 

Les  Eglifes  des  Grecs 
font  dans  le  Levant  comme 
les  nôtres,  excepté  que  le 
Maître-Autel  eft  féparé  de 
la  Nef  par  une  cloifon  de 
bois  où  il  y  a  trois  portes ,  6c 
qui  forme  ce  que  les  Juifs 
appelloient  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  le  Sanfta  San- 
t'IoYum.  Les  Grecs  ne  fe 
mettent  point  à  genoux 
dans  leurs  Eglifes ,  pas  me-  • 
me  quand  on  leve  Nôtre- 
Seigneur  ;  on  ne  donne  par¬ 
mi  eux  l’Ordre  de  la  Prètri- 
fe  qu’à  trente  ans ,  6c  ceux 
qui  font  mariez  avant  que 
de  prendre  cet  Ordre  peu¬ 
vent  conferver  leurs  fem- 
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la  connoiffance  de  Dieu ,  en  tant  qu’il  a  voulu 
devenir  le  Dieu  des  pécheurs  en  ion  Fils  Je- 

fus-Chrifî:  y 


mes  ,  mais  ils  ne  peuvent 
plusfe  remarier  après  leurs 
vœux,  en  quoi  ils  different 
des  Religieux  qui  vivent 
dans  le  célibat.  Parmi  les 
ornements  de  leurs  Eglifes 
on  y  remarque  fur-tout  des 
Candélabres  à  trois 6càdeux 
branches,les  premiers  pour 
marquer  la  Trinité ,  les  au¬ 
tres  pour  fignifier  les  deux 
Natures  du  Verbe  Incarné, 
contre  l’erreur  d’Eutiches 
qui  a  été  condamnée  par  un 
Concile  Général. 

Lorfque  les  Grecs  fe  ma¬ 
rient  ,  ils  vont  comme  nous 
devant  le  Prêtre  6c  fe  don¬ 
nent  l’anneau  conjugal  ;  6c 
ce  qu’ils  ont  de  particulier , 
c’eft  qu’ils  prennent  un  Par¬ 
rain  6c  une  Marraine  ,  qui 
pendant  que  le  Papas  recite 
les  Prières ,  tiennent  le  poê¬ 
le  fur  la  tête  des  mariez 
avec  une  couronne  de  ver¬ 
dure.  Les  Prières  finies,  les 
deux  époux  fe  tenant  par  la 
main  tournent  plufieurs 
fois  autour  du  Parrain  6c  de 
la  Marraine  ,  enfuite  on  ap¬ 
porte  un  verre  de  vin ,  dont 


le  marié  êc  la  mariée  boi¬ 
vent  l’un  après  l’autre  ;  6c  le 
Prêtre  après  avoir  avalé  le 
refie  caffe  le  verre.  Il  eft 
bon  de  remarquer  auffi  que 
les  filles  des  Grecs  vivent 
jufqu’à  leur  Mariage  dans 
une  grande  retraite  ,  6c 
qu’elies  ne  vont  à  aucune 
Fête  ni  Cérémonie,  pas  mê¬ 
me  au  Mariage  de  leurs 
fœurs  ;  mais  auffi  quand  el¬ 
les  ont  une  fois  pris  un 
.époux  ,  elles  le  donnent 
beaucoup  de  liberté  ,  fur- 
tout  envers  lesFrancs,avec 
lefquels  elles  ont  des  ma¬ 
niérés  très -libres  6c  très- 
engageantes. 

Pour  dire  maintenantun 
mot  de  leurs  mœurs  ,  on 
peut  avancer  que  les  Grecs, 
généralement  parlant,  font 
avares  ,  perfides,  traîtres  , 
vindicatifs ,  fuperflitieux  6c 
hypocrites.  Ils  font  plus 
grands  ennemis  des  Catho¬ 
liques  que  les  Mahometans 
mêmes ,  6c  ils  feroient  très- 
peu  difpofez  à  favoriferles 
entreprifes  des  Princes 
d’Occideut  fur  l’Empire  de 
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fus-Chrift,  ôc  par  le  défaut  de  fon  véritable 
fervice. 


Conftantinople.  Les  Turcs 
les  méprifent  tellement , 
qu’ils  n’en  font  aucun  cas , 
même  lorfqu’ils  ont  em¬ 
brasé  leur  Religion  ;  auiïi 
n’ont-ils  retenu  aucune  de 
ces  bonnes  qualitez  qui  les 
ont  fait  autrefois  fi  eflimer. 
On  ne  remarque  en  eux 
qu’une  vanité  infupporta- 


ble ,  avec  une  fi  grande  lâ¬ 
cheté,  qu’un  feul  Turc,  une 
baguette  à  la  main  ,  en  fait 
trembler  une  douzaine. 
Quoi  que  leurs  femmes 
foient  agréables  &  belles, 
elles  n’ont  rien  qui  appro¬ 
che  de  la  beauté  des  Circaf- 
fiennes  8c  des  Géorgien¬ 
nes. 
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Chapitre  XIV. 
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Commandements  de  la  Loy  des  Turcs.  Description  du 
B  ai  ram  ou  Pâques  des  FAahometans  de  leurs  autres 
Fêtes  î  de  leur  Calendrier ,  (grc. 
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APre’s  avoir  rapporté  ,  comme  nous 
avons  fait  ci-devant  ,  quelques  part  if 
cularitez  de  la  Religion  des  Turcs,  il  faut 
avant  que  de  paifer  à  d’autres  chofes ,  que 
nous  en  difions  encore  un  mot  après  Monfieur 
Grelot. 

deCmenTsade  AIls  ob^ervent  les  dix  Commandements  de 
la  Loy  des  meme  que  les  Chrétiens  -y  mais  ils  en  ont  d’au- 
Turcs.  très,  outre  ceux  là  ,  qu’ils  ont  reçus  de  leur 
Prophète  Mahomet  ,  Ôc  qu’on  peut  regarder 
comme  les  fondements  de  leur  Religion. 

Ils  confident  principalement  en  cinq  cho¬ 
fes  ,  &  voici  comment  on  les  peut  divifer.  I. 
De  croire  en  un  Dieu,  &  de  l’adorer  feul 
comme  tel.  IL  De  jeûnerpendant  le  Ramadan. 
III.  De  prier  aux  heures  defiinées  à  la  Priere. 
IV .  De  donner  tous  les  ans  aux  pauvres  la  qua¬ 
rantième  partie  de  fon  bien.  V.  De  faire  au 
moins  une  fois  en  fa  vie  le  Voyage  de  la  Mec¬ 
que. 

Pour  ce  qui  regarde  le  premier  de  ces  Com¬ 
mande- 
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mandements ,  on  peut  dire  que  les  Turcs  l’ob-  Refped 
ferverft  admirablement  bien ,  &  qu’ils  ont  un  &  poi^foA 
refpeÆtbut  particulier  pour  Dieu  ,  3c  pour  Nom.  1. 
ion  Nom.  Ils  le  fontparoître  en  ce  qu’ils  n’en¬ 
treprennent  jamais  rien,  de  quelque  impor¬ 
tance  que  ce  puifle  être  ,  fans  dire  auparavant 
‘Bifmillab ,  ou  ,  c Au  nom  de  Dieu.  Et  même  ce  ref* 
peêt  va  li  loin ,  qu’ils  ne  veulentpas  employer 
le  papier  à  aucun  ufage  fale ,  3c  que  s’ils  en 
voyent  à  terre  le  moindre  morceaft^TkHèra- 
maffent  comme  il  a  déjà  été  dit,.  3z  le  mettent 
en  quelque  trou  de  la  muraille  i  par  cette  con¬ 
fie!  ération  que  le  nom  de  Dieu  pourroit  y  être 
écrit,  3c  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  voit  de  tous 
cotez  les  trous  de  leurs  murailles  pleins  de  ces 
petits  papiers  ,  ce  qui  me  paroiffoit  au  com¬ 
mencement  fort  étrange. 

Cependant  ce  refpect  qu’ils  ont  pour  Dieu 
n’empêche  pas  qu’ils  rie  jurent  à  tous  mo¬ 
ments  par  fon  nom  ,  3c  qu’ils  n’ayent  conti¬ 
nuellement  à  la  bouche  le  mot  de  l^allah  ’,  c’efl- 
a-dire  ,  par  Dieu  ,  qui  efl  aufli  commun  chez 
eux  ,  que  l’eft  parmi  nous  le  moindre  jure¬ 
ment  -,  mais  avec  cette  différence  que  lorfque 
les  Turcs  difent  V'alUhy  ils  veulent  qu’on  les 
croye  ,  3c  qu’il  le  faut  en  effet  pour  l’ordinai¬ 
re  ,  au  lieu  que  parmi  le  commun  des  Chré¬ 
tiens  ,  on  a  cette  mauvaife  coutume  d’em¬ 
ployer  toutes  fortes  de  jurements ,  3c  même 

celui 


Ramadan 
ou  Jeûne 
des  Turcs. 

II. 
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celui  de  Dieu  ,  fans  que  cela  loi t  d’aucune  ne- 
celïîté  ;  ce  qui  fert  plutôt  à  faire  paroître  le 
mépris  qu’on  a  pour  Dieu  ,  qu’a  donner  une 
preuve  de  bonne  foy ,  &  de  la  crainte  qu’on  a 
pour  ion  nom.  Comme  donc  les  Mahometans 
aiment  la  vérité  ,  ôc  qu’ils  ont  deifein  de  lui 
rendre  témoignage  ,  lors  qu’ils  confirment 
quelque  choie  par  l’invocation  du  nom  de 
Dieu ,  ils  ne  croyent  pas  lui  déplaire  en  difant 
V dldh  ',  pirce  qu’ils  n’ont  point  d’autre  inten¬ 
tion  que  de  le  prendre  à  témoin  de  la  vérité. 
Ils  ont  encore  une  autre  maniéré  de  jurer  qui 
leur  eil  fort  ordinaire,  c’eit  de  dire,  AuJJlvray 
que  je  Jàis  Mnfulnum. 

Le  fécond  Commandement  eil  celui  du  Jeû¬ 
ne  ,  appellé  chez  eux  Ramadan .  Il  dure  un  mois 
entier,  ou  plutôt  une  Lune  (  car  c’eilparles 
Lunes  que  les  Turcs  mefurent  leurs  années  ) 
&  il  commence  avec  le  Ramadan  ,  qui  eil  le 
neuvième  mois  de  l’an  :  mais  il  faut  remar¬ 
quer  que  les  années  des  Turcs  ne  finiiTent  pas 
en  meme-tems  que  les  nôtres.  Laraifonpour 
laquelle  ils  croyent  que  cette  Lune  eil  plus 
fainte  que  les  autres  ,  c’eil  parce  que  ,  fé¬ 
lon  qu’ils  le  diient  ,  l’Alcoran  fut  apporté 
du  Ciel  en  ce  tems-là.  Voici  comme  on  l’an¬ 
nonce  au  peuple.  Lorfque  la  Lune  d oCbaaban, 
qui  eil  celle  qui  précédé  le  Ramadan  eil  ache¬ 
vée ,  pluiieurs  perfonnes  des  plus  zelées  s’en 
>  * 

vont 
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vont  fur  une  montagne  pour  tâcher  de  décou¬ 
vrir  la  nouvelle  Lune.  Si  c’ell  un  homme  di- 
•  gne  de  foy  qui  en  apporte  la  première  nou¬ 
velle  dans  la  Ville,  on  lui  donne  une  récom- 
penfe  ,  &  on  publie  â  haute  voix  le  Ramadan 
par  tous  les  quartiers  de  la  Ville  ,  &  même  011 
le  fait  encore  Içavoir  le  foir  par  un  coup  de 
canon  que  Ton  tire.  Aulïi-tôt  on  pend  une  in¬ 
finité  de  Lampes  à  tous  les  Minarets,  ôc  avec 
un  tel  ordre  que  cela  fait  un  Ipeéfacle  fort 
agréable,  ce  qui  le  renouvelle  tous  les  loirs. 

Pendant  tout  ce  mois  les  Turcs  font  de  la 
nuit  leur  jour,  &:  du  jour  leur  nuit  ;  parce  que 
comme  il  ne  leur  elf  pas  permis  pendant  qu’on 
voit  la  lumière  du  jour ,  de  manger  ni  de  boi¬ 
re  ,  ni  de  rien  mettre  en  la  bouche,  ou  même 
de  fumer  une  pipe  de  tabac  (  ce  qui  peut-être 
leur  fait  plus  de  peine  que  tout  le  relie  )  ils 
tachent  de  palier  le  jour  â  dormir  ,  delorte 
qu’on  ne  voit  alors  prelque  perfonne  dans  les 
rues.  Au  contraire  ,  dès  que  la  lumière  du 
Soleil  a  fait  place  à  celle  de  la  Lune ,  les  rues 
font  pleines  de  monde, &;  les  Kahuës,  ou  maifons 
â  Cafté  remplies  de  gens ,  qui  y  paftent  tou¬ 
te  la  nuit  â  faire  débauche  *  ôc  dès  que  le  jour 
commence  â  paroître  ils  fe  féparent  tous  en 
même-tems,ôc  fe  rendent  chacun  chez  loy.(a) 

Tom.  L  Y  y  En 


<  <  :  ■  . 

(a)  Ce  précepte  du  jeune3 

conçu  comme  il  eft.  dans 


rAlcoran,eft  une  des  gran¬ 
des  marques  du  déréglé- 


I 
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En  cela  ils  ne  font  que  ce  que  l’Alcof&n  leur 
permet,puifqu'ilporteen.  termes  exprès  qu’ils 

peuvent  manger  &  boire- toute  la  nuit ,  juf-  • 
qu  a  ce  qu’on  puiffe  diftinguer  à  la  lumière  du 
.  jour  un  (il  blanc  d’avec  un  noir.  Mais  quand 
le  Ramadan  approche  de  fa  fin  ,  c’eft:  alors 
que  la  licence  eft  plus  grande  ,  les  Caftez  font 
ouverts  toute  la  nuit ,  &  l’on  ne  voit  auilî  au¬ 
tre  choie  que  des  chanteurs  dechanions  ,  des 
joüeurs  d’inftruments  ,  des  joiieurs  de  Ma¬ 
rionnettes,  &  autres  telles  gens  qui  vont  ga¬ 
gner  quelque  piece  de  petite  monnoye  à  di¬ 
vertir  les  buveurs,  (a) 


ment  d’efprit  de  Mahomet; 
puiique  fans  chercher  à 
mortifier  la  fenfualité  3  qui 
eft  le  véritable  &  lunique 
motif  de  f  abftinence  3  il  n’a 
fait  que  renverfer  lordre 
'  naturel ,  en  permettant  de 
le  dédommager  >  pendant 
toute  la  nuit  >  du  jeûne  du 
jour. 

(a)  Je  ne  dois  pas  oublier 
ici  une  cérémonie  qui  s’ob- 
ierve  au  Serrail  dans  le 
tems  de  ce  Ramadan.  Dans 
une  des  Chambres  de  ce  Pa¬ 
lais  ,  dit  Tavernier  3  dans 
ion  HiJL  du  Serrait  3  où  l’on 
garde  le  Cachet  de  Maho¬ 
met  3  il  y  a  un  coffre  cou¬ 
vert  d’un  tapis  de  velours 


Ce 

verd3  dans  lequel  on  con- 
lervela  Hirt^ade  cepréten- 
du  Prophète  ;  c’eft  une  robe 
à  grandes  manches  de  ca¬ 
melot  blanc  de  poil  de  chè¬ 
vre.  Le  Grand  Seigneur 
1  ayant  tirée  lui -même  du 
coffre ,  la  baife  avec  refpeéfc 
&  la  met  entre  les  mains  du 
Capi  Aga  ,  qui  eft  le  Chef 
des  Eunuques  Blancs  &:  le 
Sur-Intendant  du  Serrail. 
Cet  Officier  fait  apporter , 
par  le  Chef  du  trefor  &:  par 
les  plus  vieux  Pages  3  une 
grande  cuvette  d'or  de  la 
capacité  d’un  demi  muid , 
&  dont  le  dehors  eft  garni 
de  turquoifes  &  d’émerau- 
dcs.  Après  qu’on  l’a  rem- 
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Ce  jeune eft  fi  étroitement  enjoint  aux  Ma- 
hometans,  que  ceux  qui  ne  peuvent  s’acquit¬ 
ter  de  cette  faufle  dévotion  dans  le  tems  pref- 

Y  y  ij  crit , 


plie  d’eau  ,  on  y  trempe 
cette  robe  ?  6c  après  qu’on 
l’a  retirée  6c  bien  preifée  ? 
on  verfe  cette  eau  dans  des 
bouteilles  de  criftal  ,  fur 
lefquelleson  aplique  le  Ca¬ 
chet  de  Sa  Hautefte;  on  laif- 
fe  enfuite  l'echer  la  robe  juf- 
qu’au  vingtième  jour  du 
Ramadan,  6c  le  Grand  Sei¬ 
gneur  vient  la  refermer  lui- 
mème.  Le  lendemain  de 
cette  cérémonie ,  qui  eft  le 
15.  de  leur  grand  jeûne?  le 
Grand  Seigneur  envoyé  aux 
principales  Sultanes  ?  aux 
Grands  de  Conftantinople  ? 
6c  aux  plus  confidérables 
Bachas  de  l’Empire  ?  une  de 
ces  bouteilles  pleine  d’eau? 
avec  une  Empreinte  du  Ca¬ 
chet  de  Mahomet  ?  ce  qui 
eft  regardé  comme  une 
grande  faveur.  Mais  c’eft 
une  faveur  qui  coûte  cher  ? 
puifque  ceux  qui  la  reçoi¬ 
vent  ,  font  obligez;  d’en¬ 
voyer  à  Sa  Hautefle  des  pre- 
fents  confidérables  ?  fans 
compter  ce  qu’ils  donnent 
k  ceux  qui  apportent  de  fa 


part  cette  marque  de  fa 
bienveillance.  Le  Cap-^Aga 
a  la  permilfion  de  multi¬ 
plier  cette  eau  ?  en  y  en  mê¬ 
lant  d’autre  à  mefure  qu’il 
en  retire?  6c  cela  feulement 
pendant  trois  jours ,  qui  eft 
le  17.  du  jeûne ,  après-quoy 
on  croit  que  cette  eau  n’au- 
roitplus  la  même  vertu.  Le 
Cap-^Aga  reçoit  aufli  beau¬ 
coup  de  prelentsde  ceux  à 
qui  il  envoyé  de  cette  eau. 
Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur 
d’en  reçevoir  la  boivent 
avec  beaucoup  de  dévotion, 
après  y  avoir  jetté  le  petit 
papier  oû  eft  l’Empreinte 
du  Cachet  fans  avoir  ofé  le 
déplier  ?  6c  ils  avalent  le 
tout  enfemble.  Et  comme 
ceux  qui  n’ont  reçû  cette 
eau  luftrale  que  du  Cap- 
^Aga,  ,  n’ont  point  l’Em¬ 
preinte  du  Cachet  ?  ils  font 
écrire  par  l’Iman  quelque 
mot  de  dévotion  ou  quel¬ 
ques  paroles  de  l’Alco- 
ran  ?  6c  boivent  le  tout  en- 
femble. 
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crit  ,  ou  parce  qu  ils  font  malades ,  ou  pour 
quelque  autre  raifon  que  ce  foit,  font  obligez', 
fi-tot  que  leur  fante  ou  1  état  de  leurs  affaires 
le  leur  permet  ,  de  le  conformer  au  réglement 
général  ôc  d’obferver  trente  jours  de  jeûne  , 
ceA  4^*  ^eur  eft  imputé  comme  s’ils  avoient 
jeune  dans  le  tems  ordonné  par  la  Loy.  Au 
reffe,  ce  jeûne  eff  quelquefois  fort  incommo- 
de  ,  principalement  quand  il  vient  en  été. 
Car  comme  leurs  années  font  de  douze  mois 
ou  Lunes ,  dont  il  y  en  a  fix  de  trente  jours  &- 
fix  de  vingt-neuf,  &  qu’à  caufe  de  cela  elles 
ne  font  point  accommodées  au  cours  du  So¬ 
leil  ,  elles  font  plus  courtes  que  les  nôtres 
d  onze  jours ,  &;  ainfi  le  Ramadan  avance  tous 
les  ans  d’autant  de  jours,  deforte  qu’il  n’ar¬ 
rive  pas  toûjours  en  même  faifon.  Quand 
donc  il  arrive  en  ete  ,  ils  font  fort  tourmen¬ 
tez  de  la  foif ,  principalement  dans  les  pais 
chauds.  Car  il  ne  leur  eff  pas  permis  de  fe  ra¬ 
fraîchir  les  lèvres  d’une  feule  goûte  d’eau ,  ce 
qui  fait  qu  ils  tâchent  de  palier  tout  le  jour  à 
dormir.  Cependant  ils  ne  laillentpas  d’obler- 
ver  le  Ramadan  ,  foit  qu’ils  voyagent  ,  ou 
qu  ils  loient  meme  a  la  guerre ,  &;  expo  fez  aux 
plus  rudes  fatigues.  Mais  il  s’en  trouve  auffi 
parmi  eux ,  comme  il  y  a  par  tout  des  gens  qui 
n’ont  pas  la  même  pieté  que  les  autres  ,  qui 
ne  s  en  font  pas  une  affaire,  qui  mangent 

ôc 
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&c  boivent  en  ce  tems-là  comme  auparavant, 
ils  le  font  pourtant  en  cachette,  de  peur  des 
coups  de  bâton.,  (a) 

.  Nous  11e  dirons  rien  du troifième Commande¬ 
ment,  parce  que  nous  en  avons  déjà  ample¬ 
ment  parlé.  Et  pour  ce  qui  regarde  le  quatriè¬ 
me  >  quoique  les  Turcs  fe  montrent  prefqu’en 
toutes  chofes  fort  fcrupuleuxobfervateurs  de 
leur  Loy  >  il  arrive  par  un  effet  de  la  convoi- 
tife  &  par  la  peine  qu’ont  tous  les  hommes  â 
fe  défaire  de  ce  qu’ils  poffedent,  que  ce  Com¬ 
mandement  n’eff  pas  fi  bien  obfervé  que  les 
autres.  On  ne  fçauroit  nier  pourtant,  qu’il 
ne  fe  trouve  beaucoup  de  charité  parmi  les 
Turcs  ,  &  même  beaucoup  plus  qu’il  n’y  en  a 
parmi  les  Chrétiens.,  ce  quieff  une  des  prin¬ 
cipales  caufes  de  ce  qu’on  voit  fi  peu  de  Men¬ 
diants  en  Turquie.  Une  grande  partie  des 
Hôpitaux  ,  des  Ponts  ,  des  Caravanjèrais  ,  des 
Aqueducs  fur  les  grands  chemins,  des  Fon¬ 
taines  ,  &c  d’autres  femblables  commoditez  , 
ne  doit  fon  établiffement  qu’à  la  charité  de 
quelques  Turcs  pieux,  qui  les  ont  fait  faire 
pendant  leur  vie  ,  ou  qui  ont  légué  avant  leur 

mort 


Priere ,  & 
aumône 

III.  & c  IV, 


Charité  des 
Turcs,  qui 
s'étend  jus¬ 
qu'aux  bê¬ 
tes. 


(a)  Si  au  lieu  d?eau  ils 
bûvoient  alors  du  vin  ,  le 
châtiment  iroit  au-delà-des 
coups  de  bâton,  &  un  Voya¬ 
geur  raconte  que  pendant 


le  Ramadan  de  1714.  on 
trouva  dans  la  rue  un  hom¬ 
me  y  vre ,  à  qui  on  fit  avaler 
du  plomb  fondu  ,  dont  'il* 
mourut  fur  le  champ»  - 
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mort  des  Tommes  pour  fournir  à  cette  dépen- 
fe.  Ce  qu’il  y  a  de  plus  loiiable  ,  c’elt  qu’ils 
exercent  cette  vertu  fans  avoir  égard  à  la  dif¬ 
férence  de  Religion,  &  que  les  Chrétiens  & 
les  Juifs  y  ont  part  auffi-bien  que  les  Maho- 
metans. 

Mais  fi  cela  eft  à  louer  à  l’égard  desperlonnes 
riches,  que  ne  dira-t  on  donc  pas  des  pauvres, 
j’entends  de  ceux  dont  les  facultez  font  fort 
bernées,  &  qui  n’ont  juftementque  de  quoi 
s  entretenir?  Il  elt  certain  que  parmi  les  Turcs 
ceux  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’aider  les  pau¬ 
vres  de  leur  bourfe ,  les  affilient  autant  qu’ils 
peuvent  de  leurs  propres  mains  :  par  exemple, 
ils  réparent  les  grands  chemins  a  mefure  qu’ils 
fe  rompent,  ils  empliffent  d’eau  les  abbreu- 
voirs  qui  y  font  d’efpace  en  efpace,  ils  fe  tien¬ 
nent  auprès  des  Favieres  &  des  Torrents  qui 
le  débordent ,  afin  de  montrer  aux  Voyageurs 
les  endroits  par  où  ils  pourront  paffer  a  gué, 
&c.  &  tout  cela  fans  demander  jamais  un  liard 
pour  leur  peine,  comme  je  l’ay  fouvent  éprou¬ 
ve  moi-même;  fi  même  l’on  leur  offre  quel¬ 
que  chofe,  ils  ierefufent,  parce,  difent-ils, 
qu  ils  font  cela  pour  l’amour  de  Dieu  ,  &  non 
pour  en  tirer  quelque  profit. 

Leur  charité  ne  fe  borne  pas  aux  hommes, 
elle  s’étend  même  jufqu’aux  bêtes  &  aux  oi- 
feaux.  Car  il  y  en  a  quelques-uns  qui  vont 

tous 
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tous  les  jours  de  marché  acheter  une  certaine 
quantité  d’oileaux  pour  les  laiffer  envoler  ?  Ôc 
leur  rendre  la  liberté  :  Sur  quoi  ils  ont  cette 
'  penfée  étrange  ,  que  les  âmes  de  ces  oileaux 
viendront  au  jour  du  Jugement  rendre  témoi¬ 
gnage  devant  Dieu,  du  bien  que  les  hommes 
leur  auront  fait,  (a)  C’efl: 


(4)  Cnpourroit  ajouter 
ici  que  cette  charité  pour 
les  animaux  vient  de  ce 
qu’ils  lifent  dans  les  Livres 
de  leur  Loy  ,  qu’il  y  en  aura 
plulieurs  qui  feront  alfez 
heureux  pour  entrer  en  Pa¬ 
radis.  T els  que  font  le  Cha¬ 
meau  du  Prophète  Saleb  ,  le 
Mouton  que  facrifia  Abra¬ 
ham  à  la  place  de  fon  fils 
Ifaac  ,  la  Fourmy  de  Salo¬ 
mon  ,  le  Perroquet  de  la 
Reine  de  Saba  ,  l’Afne  d*Ez- 
ra ,  la  Baleine  de  Jouas  ,  un 
petit  Chien  nommé  Kit- 
mer,  6c  le  Chameau  de  Ma¬ 
homet.  Et  voici  en  peu  de 
mots  les  Fables  qu’ils  racon¬ 
tent  pour  authorifer  ces  vi- 
fions.  Saieh  étoit  un  Fro- 
phête  plus  ancien  que  Ma¬ 
homet  ,  6c  qui  étoit  fort  ef- 
timé  parmi  les  Arabes,  les 
Perfes  6c  les  Turcs.  Etant 
allé  dans  les  Indes  pour 
convertir  les  Infidelles ,  ils 
lui  demandèrent  un  mira¬ 


cle  ,  6c  le  Prophète  redonna 
la  vie  à  un  Chameau  qu’un 
nommé  Chudar  avoit  tué. 
Ce  Chameau  ajoûtent-ils  efl 
encore  en  vie  6c  on  entend 
fes  cris  lorfqu’on  palTe  près 
de  la  Caverne  où  il  efi  en¬ 
fermé;  mais  les  Voyageurs 
ont  foin  de  faire  grand 
bruit  ,  de  peur  que  fi  leurs 
Chameaux  venoient  à  les 
entendre ,  ils  nedemeuraf- 
fent  immobiles.  Par  la  Va¬ 
che  de  Moïle,  ils  entendent 
cette  Vache  rouge  dont  les 
cendres  lervoient  aux  é- 
preuves  6c  aux  Purifications 
dont  il  efi  parlé  dans  l’Ecri¬ 
ture  Sre.  Comme  Salomon, 
par  fa  fagelfe  ,  difent-ils  , 
avoit  infpiré  du  refpecl  à 
tous  les  animaux  ,  ils  firent 
une  députation  dans  chaque 
efpece  pour  lui  apporter  des 
prefents,  6c  la  Fourmy  feule 
en  ayant  prefenté  un  d’un 
plus  grand  volume  qu’elle 
n’étoit  elle-même  >  ce  Pria- 
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C’eft  aulïï  leur  coutume  de  tuerie  plus  vîte 
qu’ils  peuvent  les  bêtes  qui  fervent  à  la  nour¬ 
riture 


ce  lui  donna  la  préférence 
fur  tous  fes  Confrères  ,  ôc 
par-là  elle  mérita  d’être  re¬ 
çue  un  jour  dans  le  féjour 
des  Bien-heureux.  Le  Per¬ 
roquet  ^  ou  félon  d’autres  , 
la  Huppe  de  la  Reine  de  Sa- 
ba  fut  le  Melfager  ,  dont  el¬ 
le  fe  fervit  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  ce  Prince; 
&  ce  nouveau  Mercure  s’a- 
quitta  fi  fidèlement  de  fa 
commififion  ,  qu’il  mérita 
aufli  la  même  préférence 
que  la  Fourmy.  Ezra  ,  le 
Prophète;  prêchant  un  jour 
la  Relurreêlion  aux  Infidè¬ 
les  ,  il  redonna  la  vie  à  fon 
Aine  qui  étoit  mort  depuis 
plufieurs  années  ;  &  ce  mi¬ 
racle  convertit  les  Infidel- 
les.  Cn  n’a  rien  à  dire  ici  de 
la  Baleine  de  Jonas  ;  on  voit 
bien  que  le  fervice  qu'elle 
rendit  à  ce  Prophète  lui  a 
mérité  l’honneur  qu’on  lui 
fait.  Pour  le  petit  Chien  , 
dont  j  ’ay  parlé,  voici  le  fon¬ 
dement  de  fon  hifioire.  Il  y 
avoit  un  Roy  qui  perfécu- 
toit  dans  fon  Royaume  tous 
les  Serviteurs  de  Dieu;  qua¬ 
tre  des  plus  zélez  fe  retirè¬ 
rent  dansune  Caverne  pour 


être  à  couvert  de  laperfécu- 
tion.  Comme  un  d’entr’eux 
apperçût  un  Chien  qui  les 
luivoit ,  il  lui  jetta  une  pier¬ 
re  &  lui  rompit  une  jambe, 
l’animal  lui  demanda pour^ 
quoy  il  l’avoit  ainfi  maltrai¬ 
té  ?  &  comme  on  lui  répon¬ 
dit  que  c’étoit  pour  l’éloi¬ 
gner  d’un  endroit  où  il  au- 
roit  pu  les  faire  découvrir, 
il  les  pria  de  l’enfermer 
avec  eux  ;  &  au  bout  de  trois 
cents  l'oixante  &  douze  ans, 
ils  furent  enlevez  en  Para¬ 
dis  avec  le  petit  Kitmer.  Si 
tous  ces  animaux  ont  méri¬ 
té  la  Béatitude, on  peut  bien 
juger  que  le  Chameau  de 
Mahomet  n’en  doit  pas  être 
exempt  ;  &  parmi  plufieurs 
autres  belles  a&ions  de  cet 
animal ,  on  raconte  que  le 
Prophète  allant  un  jour  de 
la  Mecque  à  Medine  ,  pour 
vifiter  fui  Grand  Capitaine, 

&  ne  fachant  ni  le  chemin, 
ni  la  maifon  où  il  demeu- 
roit  ,  l’habile  Chameau  le 
conduifit  devant  la  porte  de 
ce  Conquérant  ;  èc  ayant 
fait  grand  bruit  de  la  tête  & 
des  pieds ,  l’obligea  à  ouvrir 
pour  reçevoir  fon  Maître» 
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riture  de  l’homme ,  de  cela  dans  la  vue  de  ne 
les  pas  faire  languir.  Ils  coupent  tout-d’un- 
coup  le  col  aux  volailles  en  leur  ôtant  la  tête, 
de  ils  regardent  meme  comme  uneefpecede 
cruauté  d’écrafer  une  puce  avec  les  ongles, 
ils  fe  contentent  de  la  frotter  entre  les  doigts 
de  puis  ils  la  jettent,  foit  qu’elle  foit  morte 
ou  vive.  C’elf  ce  que  je  leur  a  y  fouvent  vu 
faire  en  voyageant  j  car  ils  font  fort  foigneux, 
fur  tout  en  été  ,  de  fe  tenir  nets  de  toute  forte 
de  vermine.  Ils  ne  fe  font  pas  plus  une  affaire 
de  la  chercher  en  prefence  du  monde  ,  que 
nos  Matelots  de  Hollande ,  de  ils  le  font  me¬ 
me  en  pleine  compagnie,  fans  croire  en  cela 
pecher  le  moins  du  monde  contre  la  civilité. 

Il  y  en  a  d’autres  qui  lèguent  par  Teffament 
une  certaine  fomme  pour  nourrir  des  Chiens, 
ou  qui  pendant  leur  vie  donnent  par  femaine 
ou  par  mois  de  l’argent  aux  boulangers  de  aux 
bouchers,  afin  qu’ils  en  prennent  le  foin,  de 
il  ne  faut  pas  craindre  que  ceux-cy  employent 
l’argent  à  une  autre  fin  que  celle  pour  laquel¬ 
le  on  le  leur  a  donné.  Auffi  voit-on  les  dif- 
penfateuts  de  ces  fortes  d’aumônes  aux  heures 
qu’ils  ont  accoutumé  de  les  diflribuër ,  envi¬ 
ronnez  d’une  troupe  de  Chiens,  à  qui  ils  jet¬ 
tent  tour  à  tour  des  morceaux  de  pain  de  de 
viande. 

Sur  quoi  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu’en 
Tom.I.  .  Z  z  Tur- 


3<T2,  Voyage  au  Levant, 

T urquie  les  Chiens  ne  courent  pas  de  quartier 
en  quartier  ,  ce  qui  ell  caufe  qu’il  n’arrive 
point  icy  de  confufion.  Chaque  quartier  a  les 
fiens  qui  y  demeurent,  6c  celui  qui  voudroit 
palier  dans  un  autre  courroit  riique  d’être 
étranglé  par  les  autres  Chiens.  C’ed  pourquoi 
les  palTants  qui  mènent  un  Chien  avec  eux 
doivent  bien  prendre  garde  que  ces  Chiens  de 
quartier  n’en  approchent  s’ils  ne  le  veulent 
voir  fort  maltraitté.  Audi  ay-je  eu  en  plu- 
heurs  Villes  de  Turquie  plus  de  peine  à  gar¬ 
der  un  certain  Chien  de  chade  que  je  menois 
avec  moi  en  voyageant ,  que  je  n’en  avois  a 
me  garder  moy-meme. 

J  ay  fou  vent  remarqué ,  en  allant  6c  venant 
de  Galara  a  P  crd3  que  lorsqu  une  Chienne  a  voit 
mis  bas  fes  petits  le  long  d’une  rue ,  on  y  éle- 
voit  une  efpece  de  petite  muraille  de  pierres 
que  1  on  mettoit  autojir ,  avec  une  couvertu¬ 
re  de  quelque  vieille  natte  ,  ou  de  quelque 
autre  choie,  afin  que  les  petits  ne  fulfent  point 
ecrafez  par  les  palTants,  6c  qu’ils  fulfent  mê¬ 
me  à  couvert  de  lapluye.  Les  perfonnes  mê¬ 
me  ae  quelque  didindfcion  ne  trouvent  pas  au- 
aedous  d  eux  de  fe  donner  cette  peine,  6c  ils 
leur  font  porter  tous  les  jours  à  manger. 

Les  Chiens  padentpourtant  chez  les  Turcs 
pour  des  animaux  impurs ,  6c  lî  par  hazardil 
en  vient  un  fe  jetter  contr’eux,  ils  en  font 
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fouillez  &  font  obligez  de  fe  laver  ,  ce  qui  eil 
caufe  auffi  qu’ils  fè  donnent  de  garde  d’un 
Chien  qui  court  ,  comme  nous  faifons  d’un 
cheval  qui  galoppe. 

Au  contraire  ,  le  Chat  ,  dont  les  bonnes 
qualitez  ,  s’il  en  a  quelqu’une  ,  11e  font  point 
à  comparer  à  celles  du  Chien  ,  qui  eft  la  plus 
fidèle  de  toutes  les  bêtes ,  palfe  chez  eux  pour 
un  animal  pur.  Auffi  font -ils  beaucoup  de 
bien  à  ces  animaux  ,  qui  font  comme  leurs  do. 
mefliques,  au  lieu  que  les  Chiens  font  obli¬ 
gez  de  demeurer  dans  la  rue.  Ils  les  flattent 
&  les  carrellent,  &  ils  les  mettent  en  parade 
lur  leurs  boutiques  ,  principalement  quand 
ils  font  beaux ,  comme  c’efl:  la  coutume  à  Ve- 
nife  ôc  en  quelques  autres  lieux. 

Cette  averfion  que  les  Turcs  ont  pour  les 
Chiens,  nonobftant  les  foins  charitables  qu’ils 
en  prennent ,  vient,  comme  nous  avons  dit, 
de  ce  qu’ils  en  font  fouillez  ,  &  c’efl:  ce  qui 
nous  a  fouvent  donné  occafion  de  rire  chez 
M.  le'Conful  &:  chez  quelques  Marchands 
Hollandois  ;  car  comme  mon  Chien ,  entr’au- 
très  qualitez ,  avoit  celle  de  chercher  admira¬ 
blement  bfen ,  lorfque  nous  recevions  vifite 
des  Turcs  ,  que  je  leur  avois  fait  voir  les 
tours  d’aarefle  de  mon  Chien  ,  ce  qu’ils  re¬ 
gardaient  avec  un  grand  étonnement,  je  don- 
iiois  à  l’un  d’eux  mon  mouchoir  ,  pendant 

Z  z  ij  qu’ils 
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qu’ils  étoient  fur  le  Sopba  à  fumer  une  pipe  de 
tabac  ,  je  lui  difois  de  le  cacher  fous  les  ha¬ 
bits  ,  enfuite  je  commandois  à  mon  Chien  , 
qui  n’avoit  point  été  alors  auprès  de  nous , 
d’aller  chercher  mon  mouchoir,  &  auffi-tôt 
la  bête  ,  après  avoir  un  peu  fenti  autour  ,  fe 
jettoit  d’impétuofîté  fur  celui  qui  l’avoit  ca¬ 
ché  ,  qui  pour  n’être  pas  fouillé  par  l’attou¬ 
chement  du  Chien  ,  étoit  contraint  de  jetter 
le  mouchoir  bien  loin  deluy.  Ce  qu’il  faifoit 
d’ordinaire  avec  tant  de  furprife  &  avec  de  fi 
grands  cris  ,  que  cela  nous  faifoit  pâmer  de 
rire.  Et  pour  ce  qui  eft  des  Turcs ,  comme  ils 
ne  font  pas  accoûtumez  à  voir  rien  de  fem- 
blable  en  leurs  Chiens ,  ils  ne  pouvoient  com¬ 
prendre  comment  on  les  pouvoit  fi  bien 
dreffer. 

J’ay  fouvent ,  pendant  mes  voyages ,  caufé 
un  femblable  étonnement  aux  Turcs  qui  n’ont 
pas  accoutumé  de  voir  cette  adrefle  de  nos 
Chiens.  Car  lorfque  nous  arrivions  avec  no¬ 
tre  Caravane  au  Rouak ^  ou  au  lieu  où  l’on  devoit 
fe  repofer  ,  après  avoir  laiffé  mon  mouchoir 
a  un  quart  de  lieue  ou  environ  ,  je  faifois  à 
mon  Chien  le  ligne  accoûtumé,  &  auffi-tbt 
il  partoit  de  toute  fa  force  pour  l’aller  cher¬ 
cher.  Les  Turcs  qui  le  voyoient  courir  ainfî , 
croyoient  qu’il  ne  reviendroit  plus,  mais  le 
voyant  revenir  avec  le  mouchoir  empacque- 
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té  dans  fa  gueule  &  me  faire  des  carefles  en 
me  le  rendant  ,  toute  la  Caravane  étoit  fur 
pied,  &  fa  furprife  étoit  fî  grande  ,  qu’on  la 
lifoit  aifément  fur  le  vifage  de  tout  le  monde. 
Ils  ne  lçavoient  quelles  careffes  faire  à  cette 
bête,&  lorfqu’il  arrivoit  que  quelques  Chiens 
en  vouloient  approcher  ,  cela  leur  faifoit  au¬ 
tant  de  peine  qu’à  moi,  &  ils  les  chaffoient 
d’autour  de  luy. 

Le  cinquième  ôc  dernier  Commandement  de 
la  Loy  des  Mahometans ,  eft  d’entreprendre 
au  moins  une  fois  en  fa  vie  le  voyage  de  la 
Mecque .  C’eft  celuy  de  tous  qui  eft  le  plus  mal 
obfervé.  Car  s’il  y  en  a  quelques-uns  qui  s’en 
acquittent  ,  &  même  plus  d’une  fois  ,  il  eft 
négligé  par  la  plupart  des  autres ,  foit  parce 
qu’ils  n’ont  pas  de  quoy  faire  les  frais  de  ce 
voyage ,  ou  que  lorfqu’ils  s’y  difpofent ,  ils  en 
font  empêchez  à  chaque  fois  par  les  affaires 
qui  leur  furviennent.  Cependant  ils  tâchent 
toujours  de  fe  mettre  en  état  de  le  pouvoir 
entreprendre  ,  parce  qu’outre  que  cela  leur 
eft  commandé  ,  ceux  qui  ont  fait  ce  voyage 
font  en  très-grande eftime,  &  l’on  ajoute  bien 
plus  de  foy  à  leur  parole  qu’à  celle  des  autres, 
comme  fi  ce  voyage  conféroit  une  efpecede 
fainteté.  (a)  Avant 

(  a  )  Le  nombre  de  ceux  la  Mecque  n’eft  pas  lî  grand 
qui  fe  difpenfent  d’aller  à  que  le  prétend  ici  nôtre  Au- 
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ou  MquTs  Avant  Sue  de  finir  ce  Chapitre  ,  il  faut, 
des  Maho-  puifque  nous  avons  parle  icy  du  Ramadan  ou 
metâüa.  .Jeune  des  Turcs ,  que  nous  difions  aufli  quel- 


teur.  Car  il  n’y  a  rien  dans 
la  Loy  de  Mahomet  qui  y 
•loit  recommandé  avec  tant 
de  foin  que  ce  voyage ,  ce 
qui  joint  à  la  félicité  qu’il  a 
promife  à  ceux  qui  s’en  ac- 
quitent  ou  qui  meurent  en 
chemin  ,  leur  infpire  un 
grand  defir  de  l’entrepren¬ 
dre.  On  ne  parle  d’autre 
chofe  aux  enfants  dès  leur 
plus  tendre  jeunefte;  toute 
la  vie  fe  palîe  à  fe  mettre  en 
état  de  le  faire  ,  de  on  regar- 
de.avec  tant  de  refpeélceux 
qui  en  font  revenus  ,  que 
cela  leul  donneroit  envie 
de  faire  ce  voyage ,  aufti  la 
plupart  des  Turcs  fe  rui¬ 
nent  à  ce  Pèlerinage,  pen- 
•  dant  lequel  ils  font  des  dé- 
penfes  au-deifus  de  leurs 
forces ,  de  donnent  fans  ré- 
ferve  l’aumône  à  une  infi¬ 
nité  de  gueux  qui  n’y  vont 
que  pour  avoir  part  aux  li- 
béralitez  des  Mufulmans. 
Il  part  tous  les  ans  de  très- 
nombreufes  Caravannes  de 
Conftantinople ,  du  Caire , 
de  des  Côtes  d’Afrique.  Et 


que 

fi  on  veut  voir  le  détail 
de  leur  marche  ,  on  peut 
confulter  le  troilieme  Vo¬ 
yage  de  M.  Paul  Lucas.  Il 
eft  bon  d’avertir  auffi  que 
ceux  qui  font  un  peu  à  leur 
aife  y  mènent  leurs  femmes 
avec  eux  ;  de  il  y  en  a  même 
qui  y  vont  fans  leurs  maris, 
tant  le  zele  d’accomplir  ce 
précepte  de  la  Loy  anime 
les  Turcs  ,  d’ailleurs  fi  ja¬ 
loux  de  fi  défiants  au  fujet  de 
leurs  femmes.  On  fait  que 
le  Grand  Seigneur  a  foin  de 
faire  broder  tous  les  ans 
dans  le  Serrail  un  fuperbe 
tapis  pour  couvrir  le  Tom¬ 
beau  de  Mahomet,  de  que 
celui  qu’on  en  retire  eft  or¬ 
dinairement  mis  en  pièces 
par  les  Pèlerins,  qui  en  gar¬ 
dent  chaque  morceau  com¬ 
me  uneReliqueGn  amême 
du  refpeélpour  le  Chameau 
qui  a  porté  le  Pavillon  ;  on 
le  dilpenfe  de  travailler  le 
refte  de  fes  jours ,  &  il  eft 
nourri  de  entretenu  aux  dé¬ 
pens  du  public. 
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que  chofe  de  leur  Baïram ,  ou  Pâques,  6c  qu’en 
p  a  flanc  nous  touchions  un  mot  de  quelques- 
unes  de  leurs  autres  Fêtes. 

Aufij-tbt  qu’on  a  apperçû  la  Lune  de  Cbeu- 
asaly  qui  fuit  immédiatement  celle  du  Rama¬ 
dan,  on  fait  une  décharge  de  quelques  pièces 
de  Canon  qui  font  aux  environ^  du  Serrail , 
afin  d’annoncer  le  Baïram  ou  la  Fête  de  Pâques, 
ce  qui  efl:  aufli-tot  répandu  par  toute  la  Ville, 
tant  par  ce  fîgnal  que  par  la  lueur  des  feux  de 
joye  qu’on  allume  en  divers  endroits  ;  cette 
nuit  ne  différé  gueres  de  celles  du  Ramadan  * 
par  rapport  aux  réjoüiffances  qu’on  y  fait. 

Un  peu  devant  que  cette  Fête  arrive  ,  on 
fait  partout  de  grands  préparatifs ,  car  cha¬ 
cun  tâche  dans  cette  occahon  de  furpaffer  les 
autres.  On  pare  les  boutiques  des  plus  belles 
étoffes  que  l’on  ait,  lefqueiles  on  laiffe  pen¬ 
dre  toutes  déployées  6c  flotter  au  gré  du  vent, 
ce  qui  fait  un  effet  fort  agréable.  Les  autres 
ornent  leurs  maifons  avec  du  clinquant ,  dont 
ils  fçavent  faire  de  fort  jolies  chofes  ;  quel¬ 
ques-uns  y  mettent  des  fleurs  6c  de  laverdure 
quand  la  faifon  le  permet  ;  car  comme  Pâques 
avance  tous  les  ans  ,  par  la  raifon  que  nous 
avons  dite  cy-devant ,  on  n’a  pas  toujours  des 
fleurs  en  ce  cems-là  j  d’autres  enfin  y  mettent 
de  belles  Tapifleries.  Il  y  en  a  mêmeplufieurs 
qui  dreflent  des  Sophas  hors  de  leurs  maifons, 

fur 
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fur  lelquels  ils  vont  s’affeoir  avec  leurs  amis 
pour  fumer  du  Tabac  &  boire  du  Caffé  &  du 
Sorbet ,  &  faire  d’autres  petits  régals  ordinai¬ 
res  entre  les  honnêtes  gens.  Pendant  les  trois 
jours  que  dure  ce  Baïram ,  les  rues  font  fi  plei¬ 
nes  de  monde  qu’à  peine  peut -on  percer  la 
foule  ,  parce  que  dans  ce  tems-là  les  femmes 
ont  la  liberté  de  fortir,  &;  qu’on  en  voit  des 
milliers  par  les  rues,  aulieu  que  dans  tout  le 
relie  de  l’année  elles  font  toûjours  renfer¬ 
mées  à  la  maifon. 

Ceux  qui  aiment  à  fe  divertir  en  Pair  peu¬ 
vent  le  mettre  fur  un  efcarpolette.  On  en 
trouve  prefque  dans  toutes  les  rues,  qui  font 
ornées  de  verdure  &  de  rubans,  &  attachées 
au  haut  des  maifons  ,  de  forte  qu’en  les  fai- 
fant  tirer  par  deux  hommes  ou  par  quatre  Ci 
l’on  veut  ,  on  peut  fauter  en  Pair  auffi  haut 
qu’on  le  fouhaitte,  &  il  n’en  coûte  qu’un  Af- 
pre  ou  un  Afpre  &  demi.  On  y  a  aulli  une  ef- 
pece  de  Moulins  à  fe  faire  tourner  qui  vont 
fort  habilement. 

Mais  ce  que  j’ay  vu  de  plus  agréable,  c’ell 
un  feu  d’artifice  qu’ils  ont  accoûtuiné  de  tirer 
fur  Peau  dans  cette  occafîon  &:  dans  les  autres 
réjotiiflances  publiques.  Il  confiile  en  quel¬ 
ques  Pyramides ,  Châteaux  ,  &c,  environnez 
de  joiieurs  d’inftruments  qui  font  un  grand 
bruit  à  leur  maniéré,  avec  de  petits  tambours, 

de 
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de  petites  timbales  ,  &  une  eipece  de  haut¬ 
bois ,  &  quelques  autres  inftruments ,  parmi 
lefquels  ils  font  auffi  entendre  leurs  voix,  & 
donnent  des  marques  de  joye  d’une  manière 
la  plus  emportée  que  l’on  puiffe  voir. 

On  donne  ce  fpeéfacle  au  milieu  du  Canal , 
entre  Conftantinople  &  Galata ,  ôc  l’on  y  voit 
à  cette  occafîonune  infinité  de  Caïques ,  avec 
lefquelles  on  fe  peut  promener  autour.  Toutes 
ces  barques  doivent  avoir  chacune  leur  lan¬ 
terne  allumée  ;  mais  la  plupart  au  lieu  d’une, 
en  ont  trois  ou  quatre  ,  8c  même  quelques- 
unes  en  ont  jufqu’à  cinq,  de  forte  que  ces  lan¬ 
ternes  qu’on  voit  â  milliers  dans  1  obfcurite 
de  la  nuit,  font  un  admirable  effet  à  la  vue. 
Il  faut  auffi  que  tous  les  Vaiffeaux  qui  font 
dans  le  Port  autour  de  la  Ville  allument  des 
feux  de  joye,  même  on  voit  des  lumières  at¬ 
tachées  au  mât  depuis  le  haut  jufqu’au  bas,  8c 
les  cordages  entourez  de  cercles  garnis  depe- 
tites  lampes  de  verre  ,  de  verdure,  8c c.  Il  y 
a  aulli  de  ces  mêmes  lampes  à  toutes  les  Tours 
8c  â  tous  les  Minarets  de  Conftantinople. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  feux-d’artifice  ,  ils 
ne  confident  pour  la  plupart  qu’en  des  fufees 
qu’ils  fçavent  fort  bien  faire  j ils  ont  aulli  quel¬ 
ques  roues ,  qui  en  tournant  jettent  une  grof- 
fe  pluye  d’étincelles  ;  ils  ont  encore  quelques 
autres  petites  pièces  de  peu  de  conféquence, 

Tom.  L  A  a  a  coin- 
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comme  de  petits  Châteaux  remplis  de  matiè¬ 
re  combuftible  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  Ra¬ 
voir  faire  un  beaufeu-d  artilice  ôc  qui  brûle 

dans  1  eau >  c  eft  a  quoi  ils  ne  s’entendent  point 
du  tout. 

Voila  une  courte  defcription  de  la  Pâques 
des  Mahometans,  qui  eft  pour  eux  une  Fête 
de  grand  diversement  ,  mais  très-dange- 
reuie  pour  les^  Chrétiens  ;  car  comme  il  y  a 
alors  quantité  de  Turcs  y  vres  qui  rodent  par 
es  rues,  &:  que  toutes  fortes  d’infolences  fem- 
blent  alors  être permifes,  il  n’arrive  que  trop 
fouvent  que  Iorfqu’ils  rencontrent  un  Chré-  * 
tien  y  ils  ne  fe  font  pas  une  affaire  de  le  per¬ 
cer  de  quelques  coups  de  Kangiar  ,  ou  de  lui 
faire  quelqu’autre  outrage.  Neanmoins ,  pour 
atisfaire  ma  curiofité  ,  j’allois  me  promener  ' 
tous  les  foirs  par  la  Ville ,  accompagné  pour¬ 
tant  d  un  Janiffaire  ,  à  qui  je  fuis  peut  -  être 
redevable  de  ce  qu’il  ne  m’arriva  point  de 
mal ,  car  ii  n  y  a  point  de  meilleure  garde  en 
Turquie  que  ces  gens-là. 

Ce  Baïram  eft  la  plus  grande  Fête  des  T urcs_, 

&  auflî  y  obfervent-ils  une  coutume  très-di¬ 
gne  de  loüange ,  c’eft  qu’ils  dépoüillent  alors 
tout  reffentiment  de  haine  ,  &  tout  deiir  de 
fe  vanger  j  ils  fe  réconcilient  avec  leurs  en- 
uemis ,  mais  bien  plus  fincerement  que  ne 
font  fouvent  les  Chrétiens ,  &  fans  cela  ils 


ne 
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ne  croiroient  pas  être  en  état  de  bien  célé¬ 
brer  leur  Pâques.  C’eft  auffi  la  coutume  que 
ceux  qui  font  amis  s’entrebaiient  lorfqu’ils  fe 
rencontrent  durant  ces  trois  jours  ,  qu’ils  fe 
iouhaittent  mutuellement  une  bonne  Pâques^ 
Sc  qu’ils  faffent  bien  des  vœux  les  uns  pour  les 


.autres,  (a) 

(  a  )  On  ne  doit  pas  ou¬ 
blier  ici  une  des  principales 
cérémonies  du  Baïram.  Dès 
la  pointe  du  jour  de  cette 
Tête  on  tire  le  canon  du 
Serrail  3  &  d’abord  après  les 
Baltagis,  qui  font  les  porte¬ 
faix  du  Serrail  ,  ornent  le 
grand  Veftibule ,  qui  com¬ 
munique  à  l’Apartement 
Impérial  ,  des  plus  riches 
tapis  du  Trefor  ,  qui  font 
tous  brodez  d’or  3  ou  lemez 
de  perles  &  de  pierreries  5 
& c  placent  dans  le  milieu  le 
T rône  d’or  de  Sa  Hauteffe  , 
qui  eft  tout  éclatant  de  do¬ 
nnants  &  de  rubis,  &  dont 
le  fond  eft  garni  d’une  cou¬ 
verture  &  de  couffins  de 
drap  d’or.  Les  Grands  du 
Serrail  s’affemblent  devant 
le  jour  dans  le  Divan  ;  & 
dès  que  l’aurore  commence 
k  paroître ,  le.  Sultan  monte 
fur  fon  Trône  ,  pour,  reçe- 


A  a  a  ij  Ou- 

voir  les  hommages  de  fes 
Efclaves,  aulquels  on  ouvre 
la  porte  de  félicité  ;  ils  vont 
chacun  à  leur  rang  s’aquit- 
ter  de  ce  devoir  ,  dans  le¬ 
quel  on  fuit  le  cérémonial 
avec  une  fi  grande  circon- 
fpeélion  3  que  l’on  oblerve 
même  les  mouvements  du 
corps.  Les  uns  baifent  la 
main  de  Sa  Hauteffe  ,  d’au¬ 
tres  la  vefte ,  &:  les  autres  les 
manches  qui  pendent  furie 
tapis.  Les  Princes  de  Tar- 
tarie  entrent  les  premiers, 
&  après  s’être  proveniez 
ils  baifent  la  main  du  Sul¬ 
tan  en  lui  difant  Heam  Sche- 
nf }  que  ce  jour  vous  foit 
heureux  5  &  après  avoir  re¬ 
çu  les  veftes  de  brocard 
d’or  doublées  de  Zebeline  , 
ils  fe  retirent  avec  refpeél. 
Le  Grand  Vizir  vient  en- 
fuite  à  la  tête  des  Beglier- 
beySjVhi rs  &Bachas,mt;tun 


Autres 
■Fêtes  des 
Turcs. 
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Outre  ce  Bdiram  y  qui  s’appelle  le  Grand ,  ou 
le  Bdiram  du  Ramadan  ,  les  T urcs  ont  encore  le 
F et'tt  y  ou  le  Bdiram  des  Adgis  ou  Pèlerins  de  la  Mec- 
que 3  qui  eft  foixante-dix  jours  après  le  Grand 
Bdiram  y  c  eft-a-dire  ,  le  dixiéme  jour  de  la  Lu¬ 
ne  Zoulbidge  y  qui  eft  la  derniere  de  l’année. 
Ils  ont  encore  quelques  autres  Fêtes  &  jours 
de  dévotion  folemnelle  ,  dont  la  principale 
eft  la  nuit  d’entre  l’onzième  &:  le  douzième 
jour  de  la  Lune  Rehiul  Euvel  ,  parce  qu’ils 
croyent  que  Mahomet  eft  né  cette  nuit  la. 

La  nuit  d  entre  le  vingt  -  fixiéme  &  le 
vingt-feptieme  de  la  Lune  Rehiul  ajjlr y  eû  aulli 
pour  eux  une  grande  Fête  ,  parce  qu’en  cette 
nuit  Mahomet  eft  monté  au  Ciel  defïu sl'Aibo- 
rachy  comme  il  eft  écrit  dans  l’Alcoran. 

On  trouve  encore  une  autre  Fête,  entre  le 
quatrième  &  le  cinquième  de  laLuneHwJW», 

auquel 


genoiiil  en  terre  >  baife  la 
main  de  SaFIau  tefte  6c  fe  ran¬ 
ge  à  fa  droite  avec  les  Sei¬ 
gneurs  de  fa  fuite.  Le  Mufti 
vient  après  avec  fa  Cour  , 
compoièe  des  Kadileskers, 
du  JSIa^ir  Ffref  ou  Chef  des 
Emirs,  des  Mol  as  ou  Grands 
Juges ,  des  Cheïfs  ,  ou  Chefs 
d’Ordres  Religieux  ;  le 
Grand  Seigneur  fe  leve  à  la 
vue  de  ce  Pontife  ,  6c  s’a¬ 


vance  un  pas  hors  de  fon 
T rône  pour  le  reçevoir ,  6c 
après  lui  avoir  prefentéfon 
épaule ,  que  le  Mufti  baife  , 
FEnipereur  fe  remet  dans 
fon  Trône  ,  6c  le  Mufti  à 
fa  gauche ,  qui  eft  la  place 
d’honneur.  Après  que  cette 
cérémonie  eft  finie ,  le  Sul¬ 
tan  va  à  la  Mofquée  avec 
toute  fa  Cour. 
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auquel  tems  on  fait  la  Priere  jufqu’à  minuit 
dans  les  Mofquées  ,  à  caufe  du  Ramadan  qui 
vient  deux  mois  après^ 

Pour  avoir  maintenant  quelque  idée  delà 
maniéré  dont  les  Turcs  comptent  les  années, 
nous  en  dirons  icy  un  mot. Le  vingt-deuxième 
Juillet  de  Lan  Gzz.  fuivant  la  maniéré  de 
compter  des  Chrétiens  ,  fait  le  commence¬ 
ment  de  leur  Hegyre  3  quieft  le  tems  delà  fuite 
de  Mahomet  ;  car  c’eftpar  ce  mot  qu’ils  la  dé- 
fignent.  Leur  année  n’a  que  trois  cents  cin¬ 
quante  -  quatre  jours  ,  &c  elle  efl  divifée  en 
douze  mois  ou  Lunes ,  parce  que  chaque  mois 
prend  ion  commencement  avec  la  Lune.  Ces 
douze  mois  ont  alternativement,  Lun  trente 
jours  ,  &  l’autre  vingt  -  neuf ,  en  voicy  les 
noms  &;  l’ordre. 
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Ere  8c  Ca¬ 
lendrier  des 
Turcs. 
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Sentiment 
extrava¬ 
gant  des 
Turcs  au 
fujet  des  I- 
mages. 
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Chapitre  XV. 

Particularité %  au  fujet  de  quelques  chofes  qui  font  dé¬ 
fendues  aux  Turcs,  Sentiments  extravagants  a  l'é¬ 
gard  des  Images.  Viandes  fouillées.  Raifons  de  la 
defenfe  du  nain.  U  fur  es  des  Turcs  ,  encore  qu elles 
leur  fient  défendues. 

AUtant  que  les  Turcs  font  exadls  à  pra¬ 
tiquer  les  cliofes  qui  leur  font  comman¬ 
dées  par  leur  Loy  ,  autant  le  font-ils  à  s’ablle- 
nir  de  celles  qui  leur  font  défendues  ;  car  ils 
tiennent  pour  une  vérité  confiante  qu’ils  ne 
fçauroient  pratiquer  ces  dernieres  fans  pé¬ 
ché.  Entre  ces  chofes  défendues,  il  faut  met¬ 
tre  les  Images  &  tout  ce  qui  s’y  rapporte,  de 
quelque  matière  qu’elles  foient  faites.  L’oc- 
cafion  de  cette  défenfe  efl  que  ,  félon  leur 
penfee,  il  n  appartient  qu’à  Dieu  de  faire  des 
Images  &c  de  leur  donner  une  ame,  ainfî  les 
faifeurs  d’images  feront  ,  difent  -  ils  ,  fort 
etonnez  au  jour  du  Jugement  lorfque  le  Créa- 
teui  demandera  a  chaque  Image,  ou  efl  fon 
ame  i  celles  qui  ne  pourront  montrer  la  leur, 
acculeront  devant  Dieu  les  hommes  qui  les 
ont  faites  ,  de  ce  qu’ils  leur  auront  fait  un 
corps,  fans  leur  donner  en  même  -  tems  une 

ame 
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ame  pour  le  mouvoir.  Et  c’eft  une  penfée  ex¬ 
travagante  quipafle  parmi  les  Mahometans 
pour  une  vérité  confiante  que  toutes  les  Ima¬ 
ges,  foit  en  boffe ,  foit  depiatte  peinture,  ou 
de  quelque  autre  façon  qu’elles  puiffent  être, 
recevront  la  vie  à  la  fin  du  monde  ,  8c  que 
Dieu  leur  donnera  à  chacune  une  ame  ,  pu- 
ni  fiant  en  même-tems  ceux  qui  auront  eu  la 
te  mérité  d  en  faire  ,  8c  de  vouloir  imiter  la 
Toute-puifiance  du  Créateur. 

Mais  on  les  embarrafle  extrêmement  quand 
an  leur  objeéle  contre  ce  beau  raifohnement, 
que  fi  ces  Images  demandent  une  ame  ,  il  fau¬ 
dra  fans  doute  que  ce  foit  en  parlant,  8c  que 
fi  elles  parlent  8c  raifonnent ,  fi  elles  défirent, 
fi  elles  fe  plaignent,  fi  elles  accufent  ,  elles 
auront  donc  déjà  une  ame  ,  ôc  qu’ainfi  c’eft 
inutilement  qu’elles  en  demanderont  encore 
une.  Pour  toute  réponfe  àuneobjeéfion  fi  fen- 
fée,  ils  brifent  toutes  les  Images  qui  tombent 
en  leur  pouvoir,  de  quelque  prix  qu’elles  puif¬ 
fent  être  ;  ils  leur  ôtent  la  tête  ,  8c  tout  au 
moins  ils  leur  cafient  le  nez,  difant pour rai- 
fon  que  le  péché  d’avoir  des  Images  n’en  eft 
pas  fi  grand  quand  on  leur  a  coupé  le  nez. 
Pour  ce  qui  eft  des  Païfages,  des  fleurs  8c  d’au¬ 
tres  telles  choies  inanimées  ,  ils  en  peuvent 
bien  voir  les  portraits  ,  mais  ils  ne  portent 
pas  leui  curiofite  pour  ces  fortes  de  choies 

julqu’i 
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jufqu’à  y  vouloir  faire  de  la  dépenfe,  Auffi 
n’eit  -ce  pas  l’uiage  chez  eux  d’en  avoir  dans 
les  maifons  pour  iervir  d’ornement ,  n’ayant 
en  général  nulle  inclination  pour  les  beaux 
arts  ni  pour  les  ouvrages  curieux. 

J’ay  pourtant  fait  voir  à  pluiîeurs  perfon- 
nés  de  diftinéfion  quelques  portraits  de  Da¬ 
mes  de  cespaïs-là,  à  quoi  ils  iembloient  pren¬ 
dre  grand  plaiiîr  ,  ajoutant  en  même-tems 
que  leur  Loy  ne  leur  permettoit  pas  d’en 
avoir.  Il  m’arriva,  étant  au  Caire  ,  quelque 
choie  d’aifez  plaifant  fur  ce  fujet.  Un  hom¬ 
me  de  coniîdération  me  demanda  quelques 
portraits  que  j’avois  peints  en  petit ,  &  qui  lui 
plaifoient  beaucoup  ,  afin  de  les  faire  voir  à 
fes  Femmes  ,  à  quoi  je  lui  répondis  que  s’il 
me  vouloir  mener  chez  elles ,  je  les  porte- 
rois  avec  moi  pour  les  leur  montrer  ;  il  me  dit, 
en  me  regardant  avec  quelque  é  ^nnement, 
que  cela  étoit  contre  leur  Loy  ;  il  eft  auffi  con¬ 
tre  la  mienne  ,  lui  répondis -je  ,  de  donner 
çes  choies  pour  les  faire  voir  avant  que  d’en 
être  payé.  Il  ie  mit  à  foûrire  ,  voyant  bien 
que  je  ne  me  fiois  pas  trop  à  lui  ;  Sc  de  fait  je 
çraignois  qu’il  ne  me  les  rendit  pas,  &  que  les 
retenant  il  ne  fût  trop  difficile  d’en  tirer  le 
payement. 

Comme  Mahomet,  aidé  du  Moine  Sérgius, 
a  fabriqué  ion  Alcoran  de  quelques  compila¬ 
tions 
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tions  qu’il  a  faites  du  Vieux  &z  du  Nouveau 
Teftament,  les  mêmes  viandes  que  les  Juifs 
regardent  comme  impures,  font  auffieflimées 
telles  que  les  Mahometans.  C’eft  ce  qui  eft 
caufe  p  ar  pour  rien  du  monde  ils  ne  vou- 
droient  manger  de  la  chair  de  Pourceau,  (a) 

non 


(a)  Il  eft  bon  cependant 
de  remarquer  ici  que  la  dé- 
fenfe  de  manger  de  la  chair 
de  Pourceau  n’eft  pas  un 
précepte  de  l’Alcoran  :  Elle 
n’eft  fondée  que  fur  l’au- 
thorité  du  Taalim ,  qui  eft  un 
de  leurs  Livres  Saints  i  ce¬ 
pendant  ceux  qui  violent 
cette  Loy  font  maudits  ;  & 
elle  eft  obfervée  avec  au¬ 
tant  d’exaâitude  que  les 
préceptes  les  plus  formels 
de  l’Alcoran.  Il  en  eft  de 
même  de  la  défenfe  de  boi¬ 
re  du  vin ,  qui  eft  contenuë 
dans  le  même  Taalim  ;  & 
l’Auteur  4e  ce  Livre  la  fon¬ 
de  fur  une  Hiftoire  bien  dif¬ 
ferente  que  celle  qu’on  ra¬ 
conte  de  Mahomet  &  que 
nôtre  Voyageur  a  rappor¬ 
tée.  La  voicy  ;  il  y  avoit  au¬ 
trefois  deux  Anges  nom¬ 
mez  Marot  ,  qui 

etoient  deftinez  à  gouver¬ 
ner  le  monde ,  avec  défen- 

Tom.  L 


fe  de  boire  du  vin.  Une  fem¬ 
me  parfaitement  belle  ,  les 
invita  un  jour  de  venir  dî¬ 
ner  chez  elle,  afin  d’être  les 
médiateurs  d’un  différend 
qu’elle  avoit  avec  fon  mari. 
On  leur  fervit  du  vin ,  &;  les 
deux  Anges  le  trouvèrent  fi 
bon  qu’ils  en  bûrent  un  peu 
trop.  Echaufez  par  les  va¬ 
peurs  de  cette  liqueur ,  ils 
commencèrent  à  en  con¬ 
ter  à  leur  hôteffe  ,  qui  fe 
trouvant  embarraffée ,  leur 
demanda  de  quelles  paroles 
ils  fe  fervoient  pour  aller  au 
Ciel ,  &  les  ayant  apprifes , 
elle  difparut  à  leurs  yeux  ; 
&  s’étant  tranfportée  jus¬ 
qu’au  Ciel ,  où  ayant  expo- 
fé  fes  plaintes  devant  le 
Trône  de  Dieu  ,  elle  fut 
métamorphofée  en  étoile , 
&  les  deux  Anges  prévari¬ 
cateurs  furent  condamnez 
à  demeurer  jufqu’au  jour 
du  Jugement  pendus  par  les 

B  b  b 


l 


Viandes 

impures. 


3  78  Voyage  au  Levant, 
non  pas  meme  la  toucher  ,  jufques-là  que 
leurs  Cordonniers  ne  ie  fervent  point  de  leurs 
foyes  ,  ce  qui  eft  caufe  qu’ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  coudre  leurs  Farouches.  Les  Turcs 
ne  mangent  aufh  jamais  avec  les  Chrétiens, 
fans  demander  auparavant  s  il  n  y  a  point  de 
chair  de  Pourceau  mêlée  parmi  les  viandes 
ou  dans  l’apprêt ,  de  lors  qu’on  leur  a  répondu 
que  non  ,  ils  mangent  en  toute  confiance; 
parce  que  ,  comme  ils  ne  font  pas  trompeurs , 
ils  ne  croyent  pas  non  plus  que  les  Chrétiens 
les  voulullent  tromper.  Ils  ont  aufifi  en  hor¬ 
reur  les  grenouilles  ,  les  tortues  ,  les  lima¬ 
çons,  de  autres  femblables. animaux  dérendus 
chez  les  Juifs ,  de  ils  portent  Ci  loin  l’averfion 
qu  ils  en  ont ,  qu  un  dévot  Mahometan  fouf- 
friroit  plûtôt  la  mort  que  d’en  manger.  1 
L’ufage  du  vin  leur  eft  aufli  défendu  ,  ou  du 
moins  on  les  exhorte  à  n’en  point  boire  ,  de 
voicy  quelle  fut  1  occafion  de  cette  défenfe. 

laRdéfenfee  MaIlomet  Paffant  un  jour  par  un  certain  Vil- 

àu  Vm.  lage  y  vit  une  grande  réjoüilTance  à  une  No¬ 
ce  ;  comme  c’étoit  le  vin  qui  caufoit  cette  bel¬ 
le  humeur  ,  il  fît  grand  cas  d’une  liqueur  qui 

étoit 


pieds  &  attachez  à  de  grof- 
fes  chaînes  de  fer  dans  ie 
Puits  nommé  Babil .  Telle 
eft  la  gravité  de  la  plupart 
des  Livres  Mahometans , 


dont  leurs  Do&eurs  expli- 
quentles  prétendus  Mille- 
res  par  des  allégories  for¬ 
cées. 
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ctoit  fi  propre  à  égayer  l’efprit  :  mais  repaf- 
fant  le  loir  ou  le  lendemain  par  le.même  lieu, 

il  vit  de  tous  cotez  du  fang  répandu,  6c  com¬ 
me  il  apprit  que  c’étoient  ces  gens  qu’il  avoit 
vus  fi  gais,  qui  s’étoient  battus  6c  entre-blef- 
fez  ,  il  méprifa  bien  plus  le  vin  ,  qu’il  11e  l’a- 
voit  loüé  d’abord,  6c  confeilla  aux  fiens  de 
n’en  boire  jamais.  Mais  les  Turcs  en  trou¬ 
vent  le  goût  fi  délicieux  ,  qu’ils  ne  fe  mettent 
pas  en  peine  de  cette  défenfe  de  leur  Prophè¬ 
te  ,  pourvû  feulement  qu’ils  le  puilfent  faire 
en  cachette  6c  fans  faire  parler  le  monde.  Et 
lorfqu’ils  fe  trouvent  chez  des  Marchands 
Chrétiens  ,  de  la  difcretion  defquels  ils  font 
afiurez,  ils  paflent  quelquefois  tellement  la 
melure  qu’ils  ont  de  lapeine  à  s’en  retourner 
chez  eux.  Cependant  quand  il  tombe  feule¬ 
ment  une  goûte  de  vin  fur  leurs  habits ,  quel¬ 
que  goût  qu’ils  ayent  d’ailleurs  pour  cette  li¬ 
queur  ,  ils  ne  lailfent  pas  de  l’elfuyer  avec  tout 
le  loin  imaginable  ,  d’où  il  eft  aifé  de  con¬ 
clure  que  la  différence  que  les  Mahometans 
mettent  entre  le  pur  6c  l’impur  confilte  plus 
dans  l’extérieur  que  dans  l’intérieur,  6c  qu’ils 
ne  craignent  pas  tant  de  falir  leur  ame  que 
leur  corps. 

-  Entre  les  chofes  qui  leur  font  défendues, 
il  ne  faut  oublier  l’ulure  ,  ou  pour  mieux  dire 
la  défenle  de  prêter  de  l’argent  à  intérêt,  ce 

Bbb  ij  qu’ils 
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ufuraires. 
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qu’ils  tiennent  pour  un  grandpeché.  (a)  Mais 
pour  ce  qui  eft  des  petits  négoces  ufuraires  , 
ils  y  favent  faire  des  coups  de  maître.  Par 

exem- 


(4)  Comme  nôtre  Au¬ 
teur  ne  dit  rien  ni  icy  ni  ail¬ 
leurs  des  differentes  Sextes 
du  Mahometifme ,  8c  qu’on 
pourroit  croire  aifément 
qu’étants  aufïïatachez  qu’ils 
le  font  à  l’Alcoran,ils  n’ont 
parmi  eux  aucune  différen¬ 
ce  dans  leur  Foy.  Il  eft  à 
propos  de  dire  un  mot  fur 
cette  matière.  C’eft  une 
opinion  commune  qu’il  y  a 
foixante  &  dix  Seétes  parmi 
les  Turcs ,  peut-être  qu’on 
en  trouveroit  même  un 
plus  grand  nombre  fi  lacho- 
fe  étoit  bien  examinée  ,  8c 
ils  ont  là-deffus  une  imagi¬ 
nation  bien  finguliere  ,  cro¬ 
yants  que  les  72.  Nations 
qui  partagèrent  le  monde 
après  la  confufion  de  Babel, 
étoient  la  figure  des  divi- 
fions  qui  dévoient  arriver 
dans  la  fuite  des  Siècles  en 
matière  de  Religion.  Les 
deux  principalesSeétes  font 
celles  de  ceux  qui  fulvent  I 
la  Loy  de  Mahomet ,  8c  de  I 
ceux  qui  fuivent  celle  d’Ha- 
lij  tous  les  Turcs  générale¬ 


ment  font  de  la  première » 
8c  les  Perfans  de  la  fécon¬ 
dé  ,  8c  ces  differents  princi¬ 
pes  de  Religion  les  rendent 
ennemis  irréconciliables. 
Ces  derniers  font  fi  atta¬ 
chez  aux  interprétations 
qu’Hali  a  données  au  Texte 
de  l’Alcoran  ,  qu’ils  préfè¬ 
rent  le  Difciple  au  Maître» 
8c  croyentqu’ilaété  mieux 
infpiré  que  lui.  Les  Turcs 
de  leur  côté  accufent  les 
Perfans  d’avoir  altéré  le  Li¬ 
vre  de  leur  Loy  8c  de  l’a¬ 
voir  mal  ponétué  ;  c 'eft 
pourquoi  tous  les  Alcorans 
qui  furent  trouvez  à  Babi- 
lone  ,  lorfque  Sultan  Amu- 
rat  s’en  rendit  maître  ,  fu¬ 
rent  apportez  à  Conftanti- 
nople  8c  enfermez  dans  le 
Serrail ,  avec  défenfe  à  qui 
que  ce  foit  de  les  lire  fur 
peine  d’être  maudit.  La 
haine  qu’ils  ont  les  uns  en¬ 
tre  les  autres  eft  fi  grande» 
qu’ils  ne  fe  font  aucun  quar¬ 
tier  à  la  guerre,  8c  que  de 
tous  les  Efclaves  du  monde» 
il  n’y  a  que  les  feuls  Perfans 
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exemple,  fi  quelqu’un  a  affaire  d’argent,  il 
s’en  va  chez  un  Marchand ,  ôc  il  acheté  quel¬ 
que  marchandife  à  crédit,  &  auffi-tôt  ,  fans 

fortir 


qui  ne  foient  point  reçus 
dans  le  Serrail  ,  quelques 
bonnes  qualitez  qu’ils  euf- 
fent  d’ailleurs.  Les  Tures 
ne  font  pas  moins  haïs  des 
Perfans  ,  quiméprifent  tel¬ 
lement  leurs  trois  grands 
Doéleurs  Ebbubefcer ,  Ofiman, 
6c  Omar  ,  que  quand  quel¬ 
qu’un  fe  marie  parmi  eux  , 
ils  mettent  leurs  trois  ligu¬ 
res  ,  faites  de  pâte  ou  de  fu- 
cre  j  à  l’entrée  de  leurs 
Chambres  ,  afin  que  ceux 
qui  font  invitez  à  la  Fête, les 
ayant  regardées ,  y  lailfent 
tout  le  venin  6c  les  charmes 
dont  ils  pourraient  enfor- 
celer  les  nouveaux  mariez; 
6c  quand  tout  le  monde  efl 
entré  on  les  met  en  pièces. 
Voicy  les  Articles  les  plus 
importants  qui  féparent 
ces  deux  Seéles.  Les  Per- 
lans  rejettent  comme  apo- 
criphe  le  Verfet  de  l’Alco- 
ran,  qui  efl  appellé/e  Cou¬ 
vercle  ,  6c  dix  -  huit  autres 
qui  ne  font  guéres  plus  rai- 
ionnables*  Ils  portent ,  au 
mépris  delamêmeLoy,  la 


couleur  verte  ,  même  à 
leurs  Pantoufles  ,  ce  que  les 
Turcs  regardent  comme 
une  grande  impiété.  Ils  ne 
croyent  pas  qu’il  foit  per¬ 
mis  de  laver  les  pieds  nuds > 
fe  contentants  dans  1  ' Ab~ 
défi  de  jetter  de  l’eau  def- 
fus.  Ils  boivent  du  vin  fans 
beaucoup  de  fcrupule  ,  6c 
ne  mettent  pas  grande  dif¬ 
férence  entre  les  viandes 
pures  6c  impures.  Enfin  ils 
font  perfuadez  qu’il  n’efl 
pas  neeeffaire  de  s’affembler 
dans  les  Mofquées  pour  y 
faire  la  Priere.  On  trouve 
ces  Articles,  6c  quelques  au¬ 
tres  ,  dans  une  Sentence 
que  le  Mufti  Efid  Efindi 
porta  contre  un  Gouver¬ 
neur  du  Roy  de  Perfe  6c 
que  M.  Ricaut  a  copiée  tout 
du  long* 

Il  y  a  encore  d’autres  Se- 
êtes ,  qui  partagent  les  Ma- 
hometans ,  qui  paffent  pour 
O  r  thodoxes.Lap  remie  re  efl 
celle  d 'Hantjfe  ,  6c  elle  efl 
fuivie  par  les  Turcs  6c  par 
les  T ar  tares  d ’Vsbefi.  La  fe- 


381  Voyage  au  Levant, 
fortir  de  la  boutique,  il  la  revend  au  Mar¬ 
chand  même  à  bien  meilleur  marché  qu’il  ne 
1  a  achetée,  pourvu  qu’il  lui  donne  de  l’ar- 


conde  fe  nomme  Scaffie  3 
dont  les  Arabes  font  pro- 
feiïion  ;  la  troisième  efl  cel¬ 
le  qu’on  nomme  Malechie  ,* 
c’ell  celle  que  fuivent  ceux 
de  T ripoli ,  de  Tun îs  ,  d’Al¬ 
ger  ,  6c  quelques  autres 
peuples  d’Afrique.  Ces  Se¬ 
ules  ne  different  que  par 
quelques  cérémonies  léga¬ 
les  3  &  par  quelques  fenti- 
ments  particuliers  des  Do¬ 
reurs  Mahometans.  Il  y  en 
a  d’autres  qui  partagent  les 
Mahometans  fur  des  Points 
pins  effentiels  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  chap.  1 1. 
/•  1.  de  1  H ijl.  de  I  Empire  Ot¬ 
toman  de  M.  Ricaut.  Les 
difputes  ordinaires  de  ces 
differents  Seélaires  roulent 
fur  les  attributs  de  Dieu  , 
fur  la  liberté  6c  laprédefli- 
nation  ,  fur  le  mérite  des 
bonnes  œuvres,  fur  la  ma¬ 
niéré  dont  on  verra  Dieu 
dans  le  Ciel,  fur  la  pref- 
cience  ,  6t  furplufleurs  au¬ 
tres  Points  de  Théologie  6c 
de  Métaphyfique  ,  où  ils 
pouffent  la  controverfe&la 


gent 

dialeélique  plus  loin  qu’on 
ne  le  croiroitdegens  qu’on 
a  accoutumé  de  regarder 
comme  des  ignorants.  Mais 
comme  une  fimple  remar¬ 
que  ne  permet  pas  d’entrer 
dans  ce  détail ,  on  peut  con- 
1  fulter  l’Auteur  quej’ay  ci¬ 
te ,  quelques  autres  voya¬ 
geurs  quilefontétenduslur 
ces  matières. 

Je  ne  faurois  cependant 
m’empêcher  d’ajouter  icy 
que  l’Auteur  Turc,  qui  a 
été  traduit  par  Moniteur 
de  la  Croix ,  réduit  toutes 
ces  Seéles  à  cinq  princi¬ 
pales.  La  première,  fuivie 
par  les  gens  de  Loy  ,  affure 
qu’il  efl  impoffible  de  trou¬ 
ver  le  faluthors  la  Loy  de 
Mahomet.  La  fécondé,  qui 
efl  celle  des  Dervichs  & 
autres  Religieux ,  prétend 
que  la  grâce  de  Dieu  ,  6c  le 
mérite  des  bonnes  œuvres, 
peut  nous  fauver  fans  la 
Loy.  La  troifiéme  affure 
que  les  bonnes  œuvres  feu¬ 
les  ,  fans  la  grâce ,  peuvent 
nous  fauver.  La  quatrième 
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gent  comptant  ;  cela  fait,  le  Marchand  l’é¬ 
crit  fur  fon  livre  pour  le  premier  prix ,  auquel 
il  lui  a  vendu  (a  marchandife. 


efl  fondée  fur  la  vertu  mo¬ 
rale  j  par  laquelle  tout  hom¬ 
me  ,  foit  Turc ,  foit  Juif  ou 
•  Chrétien ,  qui  fait  de  bon¬ 
nes  œuvres  fera  fauvé.  En¬ 
fin  la  cinquième  ,  qui  eft 
fuivie  par  les  plus  favants  , 
nie  le  libre  arbitre  ,  &  allu¬ 
re  que  tout  eft  conduit  & 
amené  par  une  prédeftin.t- 
tion  abfoluë  ,  qui  ne  lailfe  à 
l’homme  aucun  pouvoir  fur 
lui-même. 

On  peut  ajoûter  encore 
icy  que  dès  que  l’Alcoran 
eut  paru  il  s’éleva  ,  fur- 
tout  parmi  les  Arabes ,  un 
grand  nombre  de  Commen-  ] 
tateurs ,  ce  qui  produifitun  ' 
grand  nombre  d’opinions 
diîferentes  ,  fur  les  fens 
qu’on  pouvoit  donner  à  ce 
qui  y  étoit  contenu  ;  & 
comme  les  Livres  qu’on  fai- 


foit  là-deffus  chaque  jour 
alloient  fe  multiplier  à  l’in¬ 
fini  Mahuvias  ,  fuccelfeur 
des  quatre  premiers  Difci- 
ples  de  Mahomet,  à  la  Prin¬ 
cipauté  desSarrazins,  hom¬ 
me  fort  fage  &  zélé  pour  le 
Mahometifme  ,  fit  exacte¬ 
ment  ramafïer  tous  ces  vo¬ 
lumes  ,  &  affembla  à  Damas 
les  plus  favants  Doéleurs  , 
pour  les'  faire  travailler  à  la 
réformation  de  ces  Com¬ 
mentaires  ,  qu’ils  réduifi- 
rent  à  fix  volumes,  appel¬ 
iez  Zunas  ou  Loy  renou- 
vellée  ,  que  l’on  confulte 
encore  aujourd’huy  comme 
les  Oracles  de  l’Alcoran. 
Après  cette  compilation , 
on  fit  jetter  dans  la  rivîere 
tous  les  Livres  qui  avoient 
été  faits  jufqu’alorsfur  cet¬ 
te  matière. 
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Chapitre  XVI, 

I 

Refpetf  des  Turcs  pour  leurs  Ecclefîdfliques  :  En  quoi 
confjle  leur  minifiere  :  O  rdres  Ecclefiaftiques ,  &c. 

COmme  les  Mahometans  ont  un  refpeéi 
tout  particulier  pour  leurs  Mofquées  , 
auili  ont -ils  de  même  leurs  Ecclefiaftiques 
en  grande  vénération.  Le  Supérieur  de  tous 
Mewfti.  eft  le  Mouftiy  qui  tient  chez  eux  le  même  rang 
que  le  Patriarche  chez  les  Grecs,  &:  que  le 
Pape  dans  l’Eglife  Romaine,  c’eft-à-dires 
qu’ils  le  regarden  t  comme  le  Chef  de  la  Re¬ 
ligion  Mahometane  ,  &  l’Oracle  qui  expli- 
qi|e  toutes  les  difficultez  de  la  Loy  qui  font 
de  quelque  importance. 

Son  élection  ne  dépend  pas  d'une  Aflem- 
blée  de  leurs  Ecclefiaftiques  ,  mais  unique¬ 
ment  du  Grand  Seigneur,  qui  en  donne  toû- 
]°urs  l’inveftiture  à  une  perfonne  d’une  vie 
irréprochable,  favante  dans  la  Loy  ,  &  consi¬ 
dérable  par  fa  vertu.  Auflï  fon  authorité  s’é¬ 
tend-elle  fi  loin,  que  lorfqu’il  porte  fon  juge¬ 
ment  fur  quelque  chofe ,  le  Grand  Seigneur 
même  n’y  contredit  jamais.  Les  difficultez 
qu’on  lui  propofe  ,  &:  les  folutions  qu’il  en 
donne  font  toujours  par  écrit,  foit  quelles 
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regardent  les  cas  de  confcience  ,  ou  autre 
chofe  ,  &  la  réponfe  qu’il  y  fait ,  après  que  la 
chofe  fur  laquelle  on  le  confulte,  a  été  briè¬ 
vement  couchée  fur  le  papier  ,  ne  confîfte 
qu’en  un  oui  ou  un  non>  ou  en  quelque  autre 
telle  courte  réponfe  ,  à  quoi  il  ajoute  ces 
mots  Dieu  le  fiait  mieux  ,  qui  font  voir  qu’il  ne 
fe  croit  pas  infaillible.  Ces  Jugements  ,  ou 
les  petits  papiers  fur  lefquels  ils  font  écrits , 
s’appellent  Fetua  ou  Fefta ,  &:  ils  font  de  telle 
force  ,  que  lors  qu’on  les  met  entre  les  mains 
du  Cadi  ou  Juge,  il  eft  obligé  de  prononcer 
auffi-tôt  conformément  à  ce  qui  y  eft  contenu, 
fans  qu’on  p.uiffe  en  appellera  un  autre  Juge, 
ou  tirer  les  affaires  en  longueur  par  quelque 
détour  de  chicane.  Il  eft  libre  au  Moufti  de 
fe  marier  ,  aufli-bien  qu’à  tous  les  autres 
Turcs,  mais  il  faut  que  la  demeure  ordinaire 
foit  à  Conftantinople.  Dans  les  autres  Villes 
ce  font  les  Cadilefijuers  qui  font  obferver  tant 
le  droit  Civil  que  le  droit  Ecclefiaftique. 

Le  Sultan  lui-même  confulte  le  Moufti  fur 
les  affaires  d’Etat ,  de  même  que  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  condamner  à  mort  quelque  perfonne 
diftinguée ,  de  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  &c. 
Soit  qu’il  vuëille  en  cela  faire  paroître  fa  ju- 
ftice  àc  fa  pieté, foit  qu’il  vuëille  par  ce  moyen 
porter  fes  fujets  à  une  plus  prompte  obéïf- 
fance. 

Tom.  L  C  c  c  En 
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En  effet ,  le  Grand  Seigneurne  deflituë  j a- 
mais  un  Grand  Vizir  ou  quelque  Baffa  de 
leurs  Charges  pour  caude  de  crime  ou  de  mal-» 
verdation,  ai  il  n’entreprend  point  d’autres 
affaires  d’importance  ,  qu’il  n’ait  pris  l’avis 
du  Adoudti  y  parce  que  les  peuples  croyent 
quil  y  a  plus  d’équité  dans  le  j  ugement  d’un 
homme  fage  &  pieux  ,  que  dans  le  pouvoir 
abfolu  d’un  Prince.  Audi  arrive -t- il  rare¬ 
ment  3  quoique  le  Grand  Seigneur  foit  au- 
deffus  des  Loix,  qu  il  garde  fi  peu  de  mefure 
que  de  deshonorer  une  dignité  à  laquelle  leur 
Religion  a  attribué  le  pouvoir  de  juger  de 
tous  les  différends.  Cependant  quoique  le 
Prince  conduite  d’ordinaire  le  Moufti  fur  les 
affaires  d  importance  >  il  arrive  pourtant  dou- 
vent^  que  ce  dernier  efl  obligé  de  s’accommo¬ 
der  à  la  volonté  du  Prince  ,  s’il  veut  fe  main¬ 
tenir  dans  da  dignité  >  parce  que  le  Prince  la 
lui  peut  ôter  3  comme  il  la  lui  a  donnée. 

C  efl  peut-etre  delà  qu’il  eft  arrivé  que  la 
Charge  de  ce  premier  Ecclefiaftique  étoit  au¬ 
trefois  en  plus  grande  opinion  de  Sainteté  au¬ 
près  des  Empereurs  Ottomans  3  qu’elle  ne  l’eft 
aujourd  huy.  Car  cy-devant  ils  11’entrepre- 
noient  jamais  la  guerre  3  ni  ne  prenoient  au¬ 
cune  redolution  dur  quelque  affaire  decondé- 
quence,  dans  avoir  pris  l’avis  du  Moudtij  & 
ils  ne  croyoient  pas  que  dans  cela  le  duccès 
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en  put  être  heureux.  Mais  à  prefent  ils  ne  fe 
lient  pas  Ci  fort  les  mains ,  &  ils  ne  fe  font  pas 
une  affaire  de  cette  formalité,  quoi  qifils  le 
falfent  pourtant  quelquefois  pour  fuivre  la 
coutume.  Il  arrive  même  fouvent  que  le 
Grand  Ki^ir,  affuré  des  moyens  &  appuyé  de 
fon  authorité  ,  s’attribue  le  pouvoir  de  faire 
les  chofes  de  fon  chef*,  &  alors ,  pour  garder 
les  formes ,  il  confulte  le  Moufti  fur  le  fens 
de  la  Loy  ,  qui  dans  ces  occafions  ne  manque 
pas  de  fe  trouver  conforme  aux  intentions 
du  Premier  Miniftre. 

Il  n’y  a  jamais  plus  d’un  Moufti  à  lafois* 

il  doit  ,  comme  nous  avons  dit  ,  faire  fa 
demeure  à  Conftantinople.  Mais  comme  il 
n  eft  pas  polhble  que  toutes  les  affaires  de 
eonfcience  qui  arrivent  dans  tout  l’Empire 
qui  eft  d’une  très-vafte  étendue ,  puiffent  être 
réglées  par  le  Moufti  feul ,  d’autant  moins 
qu’il  y  en  a  plufieurs  qui  demandent  une 
prompte  expédition  ,  les  Gadilefmers  ont  ce 
pouvoir  hors  de  Conftantinople,  chacun  dans  Cadilef- 
l’étenduë  de  fa  Jurifdi&ion  5  carils  prennent  Mouiias& 
Rufti  bien  connoiffance  des  affaires  Ecclefia-  Cadis. 
ftiques  que  des  affaires  Civiles.  Ces  Cadilef- 
cjuersy  pour  le  dire  icy  en  paffant ,  jugent  auffi 
des  affaires  de  la  guerre;  car  en  Turquie  les 
foldats  ont  ce  privilège  à  l’exclufion  de  tous 
les  autres  fujets  ,  de  ne  plaider  que  devant 

C  c  c  ij  leurs 
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leurs  Officiers  ,  &  de  ne  pouvoir  être  jugez 
que  par  eux.  Auffi  faut  -  il  que  le  Moufti, 
avant  que  d’être  élevé  à  cette  dignité  ,  ait  été 
Cadilefquer  ,  de  qu’il  en  ait  exercé  la  Charge 
avec  approbation.-  Audeffaut  d’un Cadilejquer, 
on  s’adrefle  au  MoulU  ou  Mollet  ,  qui  eft  le-Chef 
des  Cadis  ,  de  lorfqu  il  n’y  a  ni  Cadilefauer  ni: 
MoulU  3  comme  cela  arrive  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  l’Empire  Ottoman,  c’eftleCaÆqui 
exerce  cet  Office  ,  de  qui  eft  Juge  en  toutes 
fortes  d’affaires, 

Eccîèfiaft?-5  Ceux  <îui  ^ont  'c  Service  dansJes  Mofquées 
ques  des  font  appeliez  par  les  Turcs  Danijmend ,  de  les 
Turcs.  Francs  ou  Chrétiens  les  nomment  Talifmans* 
Leur  Chef  eft  l'Imam  ou  Emaum . 

Imams.  C es  Imams,  qui  font  comme  les  Curez  ou  Prê¬ 
tres  de  P aroiftes ,  (ont  obligez  d’aller  faire  la 
Priere  aux  heures  qui  y  font  deftinées,  cha¬ 
cun  dans  leur  Mofquée ,  de  pour  cela  ils  peu¬ 
vent  lire  dans  l’ Alcoran  ,.  de  avant  que  d’exer¬ 
cer  leur  Miniftere  ,  il  faut  qu’ils  faftentvoir 
qu  ils  paflent  parmi  leurs  voifins  pour  gens 
d’honneur  de  de  bonne  vie.  Lorfque  quelque 
Imam  vient  a  mourir  ,  les  gens  du  quartier 
prefentent  une  perfonne  au  Grand  Vizir  pour 
remplir  la  place  du  deffunt  ,  après  avoir  af- 
fure  qu  il  a  toutes  les  qualitez  requifes  pour 

cela,  de  après  avoir  lu  quelque  chofe  de  l’ Al¬ 
coran  devant  ce  Miniftre,  il  eft  aufti-tôt  in- 

ftallé 
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ft a 1 1  é  dans  la  Charge  ,  fans  obferver  d’autres 
ceremonies. 

Les  Mué^jns  font  une  efpece  de  Miniftres 
d’un  plus  bas  ordre  ,  6c  leur  office  eit  de  mon¬ 
ter  fur  les  Minarets  ,  pour  appeller  le  monde  à 
la  Prierez 

L’on  a  encore  I osHodgias ,•  qui  font  des  per- 
fonnes  âgées  6c  graves,  fort  verfées,  tant  dans 
tes  affaires  du  monde  que  dans  laj  fcience  de 
l’Alcoran  *,  ainfi  on  peut  à  bon  droit  les  com¬ 
parer  à  nos  Jurifconfultes ,-  auffi  on  s’adreffe 
à  eux  pour  les  confulter  fur  les  affaires  d’im-* 
portance ,.  6c  ils  font  en  grande  eftime  6c  erï 
grand  crédit  parmi  le  peuple.  Ils  font  auffi  le 
lèrvice  ,.  6c  prêchent  quelquefois  aux  gran¬ 
des  Fêtes ,  ce  que  1  qs  Imams  11’ofent  faire  pour 
l’ordinaire ,  à  moins  qu’ils  n’ayent  bonne  opi¬ 
nion  d’eux  -  mêmes  ,.  6c  qu’ils  ne  fe  fentent 
quelques  talents.^ 

Le  Moufti,  quelque  corlfidérable  que  fou 
fa  Charge,  n’a  aucune  authorité  fur  les  Imams , 
parce  qu’il  n’y  aentr’eux  aucune  Hiérarchie, 
ou  qu’ils  n’ont  point  de  Chef  au-deffus  d’eux,, 
chacun  eft  indépendant  dans  fa  Paroiffe ,  6c 
perfonne  n’a  droit  de  lui  commander  ni  de  le 
reprendre.  Ils  ne  font  fournis  qu’â  la  puiffan- 
ée  féculiere  ,  pour  ce  qui  regarde  les  affaires* 
Civiles  6c  Criminelles. 

L^s  Turcs  ont  auffi  divers  Ordres  de  Moi¬ 


nes 


Muézins. 

Hodgias. 


Ordres  de 

Moines. 
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nés, mais  dont  la  plupart  font  des  impies  ôc  des 
gens  fans  Religion,  (a)  Les  D ervis p a ffe n t p o u r 
les  plus  traittables  6e  les  plus  honnêtes  gens. 
Us  vont  fort  fimplement  vêtus ,  avec  un  gros 

feutre 


(a)  Ti  efl  à  propos  de  don¬ 
ner  dans  ce  Chapitre  une 
idée  plus  étendue  des  diffé¬ 
rents  Ordres  de  Dervis  qui 
font  dans  l’Empire  des 
Turcs.  Il  n’y  aperfonne  qui 
ne  fâche  ,  que  la  Religion 
des  Turcs  efl  un  compofé 
extravagant  de  celle  des 
Chrétiens  &  de  celle  des 
Juifs;  &  il  ne  faut  pas  douter 
que  ce  ne  foit  fur  le  modèle 
des  premiers  qu’ont  été  for¬ 
mez  leurs  OrdresReligieux. 
Quoique  les  Hifloires  des 
Turcs,  que  nous  avons  en 
Europe, ne  parlent  des  Der¬ 
vis  que  depuis  Archan  II. 
Roy  des  Turcs  ,  qui  paffe 
pour  en  être  le  Fondateur  , 

&:  qui  vivoit  il  y  a  environ 
quatre  cents  ans.  Il  efl  fur , 
comme  l’apprit  M.  Ricaut 
des  Doéleurs  de  la  Loy  de 
Mahomet ,  qu’ils  font  aufli 
anciens  que  l’établiffement 
du  Mahometifme  ;  Se  on  re¬ 
garde  ÇbalvetijScNaf^sbendij 
comme  les  deux  premiers 
qui  ont  fait  des  Réglés  pour 


ces  fourcesde  Religieux.De 

ces  deux  four  ces  font  fortis 
dans  la  fuite  plufieurs  au- 
très  Ordres  qui  ont  pris  les 
noms  de  leurs  Fondateurs , 
comme  les  KadnAz  Kader. 
Les  Meveiezn  de  Mevelava, 
ainfi  des  autres.  Ces  der¬ 
niers  ,  qui  font  aujourd’huy 
en  plus  grande  réputation, 
ont  leur  principale  maifon 
a  Cogni  dans  1  Anatolie ,  ou 
ils  font  plus  de  quatre  cents* 
Cette  Maifon,  qui  efl  Chef 
d’Ordre ,  commande  toutes 
les  autres  ,  qui ,  fuivent  la 
même  Réglé  ,  en  vertu  du 
Privilège  qui  lui  fut  accor- 
dé  par  Ottoman  premier 
Empereur  des  Turcs.  Ce 
1  rince  avoit  tant  de  vene-* 
ration  pour  cet  Ordre  ;  ôç 
fur-tout  pour  le  Supérieur , 
qui  avoit  été  autrefois  fon 
Gouverneur  ,  qu’il  le  fit  un 
jour  monter  fur  fon  Trône, 
Tous  les  Dervis  de  cet  Or¬ 
dre  affèélent  de  paroi tre 
patiens  ,  humbles ,  mode- 
îles  ,  6c  charitables  ;  ilsfon$ 
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feutre  fort  haut  fur  la  tete  }  ils  mènent  une 
cfpece  de  vie  Clauftrale,  &  affe&ent  de  paf- 
fer  pour  Santons  ou  Saints  :  mais  ee  font ,  adi- 


toujours,  en  prefence  de 
leurs  Supérieurs  &  des  é- 
trangers,  dans  une  poflure 
refpeêhieufe ,  &  gardent  un 
auftere  filence.  Leur  linge 
&  l’étofe  de  leurs  habits , 
efl  ce  qu’il  y  a  de  plus  grof- 
lier,  &leur  Chapeau  ,  qui 
eft  comme  un  pain  de  lu¬ 
cre  ,  fans  bords,  eftfait  de 
poil  de  Chameau  j  ils  ont 
outre  cela  les  jambes  nues , 
&  la  poitrine  découverte. 
Outre  le  jeûne  du  Ramadan , 

commun  à  tous  les  Maho- 

* 

metans,  ils  ne  mangent  les 
Jeudis  qu’après  le  Soleil 
couché.  Les  Mardis  &  les 
Vendredis  ils  affiftënt  au 
Sermon  du  Supérieur, après 
lequel  ils  font  une  profon¬ 
de  révérence ,  &fe  mettent 
à  tourner  au  fon  d’une  bu¬ 
te  ,  avec  une  volubilité  aulïi 
furprenante  que  la  manié¬ 
ré  dont  ils  s’arrêtent  tout- 
d  un-coup  ,  quand  cet  in¬ 
finiment  ceffe  de  fe  faire 
entendre.  Cette  cérémonie 
eli  fondée  fur  une  tradition 
qui  porte  ,  que  leur  Fonda- 


rc 
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teur  Mevelava  qui  tourna 
de  la  forte  quinze  jours  du¬ 
rant  fans  prendre  aucu¬ 
ne  nourriture  ,  tomba  en- 
fuite  dans  une  extafe  où 
il  eut  plulieurs  révélations. 
Les  Dervis  de  cet  Ordre 
font  profeflion  de  pauvre¬ 
té  ,  de  chalieté  &  d’obéïf- 
fance ,  comme  parmi  nous* 
mais  ceux  qui  demandent  à 
fortir  pour  fe  marier  ,  en 
obtiennent  aifément  la  per- 
miiïiom  Avec  tout  cela  ils 
n’ont  rien  à  faire  que  leurs 
Prières.  Ils  vivent  dans  une 
grande  ignorance ,  &:  dans 
une  grande  oifiveté,  ce  qui 
en  porte  quelques-uns  à  ap-  : 
prendre  des  tours  de  Go¬ 
belets  ,  pour  amufer  les  paf» 
fants  &:  en  tirer  quelque  ar¬ 
gent,  avec  lequel  ils  achè¬ 
tent  du  tabac ,  du  vin  &:  de 
1  eau-de-vie.  Ils  affeélent 
même  de  palier  pour  Sor¬ 
ciers  ,  publiants  qu’ils  fa- 
vent  charmer  les  Serpents , 
qu’ils apprivoifent  en  effet, 
de  maniéré  qu’ils  les  por¬ 
tent  dans  leur  fein  fans  ea 
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re  le  vray  ,  de  méchantes  âmes,  de  francs  hy¬ 
pocrites  ,  6c  pour  l’ordinaire  de  grands  y  vro- 
gn.es  6c  d’infatigables  fumeurs  de  Tabac, 


reçevoir  aucun  mal.  Le  zé¬ 
lé  qu’ils  aftéélent  pour  la 
propagation  du  Mahometif- 
me  leur  fait  obtenir  la  per- 
miffion  de  forcir  &  d’aller 
■voyager  jufques  dans  les  In¬ 
des  ,  où  ils  fervent  d’efpions 
aux  Pacha  &  aux  autres  Mi¬ 
nières  de  la  Porte  :  ce  qui 
caufe  beaucoup  de  dérange¬ 
ments  dans  les  Dervis  de 
cet  Ordre.  Ceux  qui  vivent 
fous  la  Réglé  des  Kalende- 
yis  ,  doivent  plutôt  paifer 
pour  des  Vagabonds  ,  des 
•Epicuriens  &  des  Cyniques, 
que  pour  des  Religieux  -,  6c 
leurs  prétendus  Santons,! 
font  tels  que  les  dépeint  nô-  | 


tre  Voyageur.  Les  Edhemis, 
qui  font  plus  connus  en  Per- 
fe  qu’en  Turquie  ,  font  un 
peu  plus  reglez  ;  quoi  qu’ils 
loient  enlevelis  dans  une 
profonde  ignorance  >  mais 
les  Bettafles ,  dont  il  y  en  a 
plufieurs  à  Conflantinople, 
font  les  plus  décriez  de  tous 
pour  leurs  mœurs.  Si  l’on 
veut  avoir  une  connoülan- 
ce  plus  particulière  de  ces 
différends  Ordres  Reli¬ 
gieux  ,  de  -leurs  Inilituts , 
&  de  leur  origine  ;  il  faut 
confulter  M.  Ricaut  dans 
fon  Hiftoire  de  l’Empire 
Ottoman,  1. 1.  depuis  le  Cfi, 
13.  jufqu’au  21. 


'  .  .  » 
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Chapitre  XVII. 


P(fpeèl  des  Turcs  pour  fefus  -  Chrift  ,  pour  la  Vierge 
Marie  >  (efr  pour  les  Prophètes .  Leur  opinion  tou¬ 
chant  les  quatre  grands  Prophètes  ou  Legijlateurs  en- 
cvoye %  de  Dieu  au  monde ,  de  même  que  fur  le  Pa¬ 
radis  (gr  l'Enfer.  Erreurs  des  Voyageurs  fur  F  adora¬ 
tion  des  Saints ,  &c. 


OUelqjje  extravagante  que  Toit  la  Re¬ 
ligion  des  Mahometans  ,  ils  ne  croyent 
ils  n’adorent  pourtant  qu’un  feul  Dieu, 
qu’ils  reconnoiflent  comme  Eternel  ,  Tout- 
puiflant,  6c  Créateur  du  Ciel  6c  de  la  Terre. 

Ils  ont  auffi  un  grand  refpeétpour  Notre- 
Seigneur  Jefus-Chrift  6c  pour  la  Vierge  Ma¬ 
rie.  Ils  croyent  que  j-efus- Chrift  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  Prophètes }  conçu  par  le  fouffle  de  Dieu  au 
nj entre  de  la  Vierge  Marie  ,  Vierge  devant  ,  (dft 
Vierge  après  ï enfantement.  Mais  ils  ne  veulent 
en  aucune  maniéré  le  reconnoître  pour  le 
Fils  de  Dieu,  6c  ils  nous  reprochent  qu’en- 
core  qu’il  n’y  ait  qu’un  Dieu  6c  qu’il  n’ait 
point  de  compagnon,  nous  lui  en  joignons 
un  autre,  en  lui  donnant  un  Fils,  ils  regar¬ 
dent  auffi  comme  une  chofe  fort  déraifonna- 
jblè  ce  que  nous  tâchons  de  leur  inhnuër  tou- 
Tom,  L  Ddd  chant 


Refped  des 
Turcs  pour 
J.  C.  pour 
la  Vierge 
Marie  ^  &c. 
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chant  la  1  rinite  ,  ils  n  en  veulent  point  oüir 
parlei ,  ils  croyent  qu  il  y  a  de  l’extrava- 
gance  ,  ôc  meme  de  1  impiété  a  recevoir  de 
telles  Do&rines.  (a)  Ils  veulent  bien  recon- 
noître  à  la  vérité  les  Miracles  que  Notre- Sei¬ 
gneur  a  faits  pendant  qu’il  a  converfé  fur  la 
Terre,  du  moins  ils  ne  nient  pas  qu’ri  n’en 
ait  fait  plufieurs,  ôc  même  très-grands  v  mais 
comme  ils  s  ecartent  toujours  du  droit  che¬ 
min ,  ils  ajoutent  qu  il  a  prédit  aux  Juifs  la 
venue  de  Mahomet  :  que  ce  fut  pour  cela  qu’ils 
tachèrent  de  le  faire  mourir  ,  de  même  que 
parce  cpi  il  les  reprenoit  a  tous  moments  de 
leurs  pechez  6c  de  leur  méchante  vie  :  Mais 
que  comme  il  difparut  de  devant  eux  par  une 
vertu  Divine  ils  prirent  un  de  les  Difciples,- 
qu  ils  difent  etre  j-udas ,  &  qu’ils  le  crucifiè¬ 
rent  .  qu  aufli  ce  Judas  au  dernier  jour  témoi¬ 
gnera  le  contraire  devant  Dieu,  &  qu’il  ju- 

ftifiera 


(  ci  )  Les  Do£leurs  Maho- 
inetans  ont  pouffe  la  Méta¬ 
physique  fur  cet  article  , 
jufqu’à  la  plus  û ne  fubtili- 
té  ;  ils  conviennent  , 'par 
exemple,  que  Dieu  ell Eter¬ 
nel  ,  &  que  l’Eternité  efl 
un  attribut  qui  convient 
néceffairementà  fon  effen- 
ce.  Cependant  ils  rejettent  i 
cet  attribut  dTternefauili-  J 


bien  que  celui  de  Sage  &  de 
Puiifant.  Car  ils  ne  veulent 
pas  que  Dieu  loit  Eternel 
par  fon  Eternité,  Sage  par 
la  Sageffe  ,  ni  Puiifant  par 
fa  Puiffance  ;  mais  par  lui— 
meme,  &  par  la  limplicité 
de  fon  effence,de  peur  d’ad¬ 
mettre  la  multiplicité  en 
Dieu. 
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fbitîera  les  Juifs  de  ce  crime  qui  leur  eft  im- 
pofé  par  les  Chrétiens  ,  &c.  Ils  aflurent  auffi 
que  ce  que  S.  Jean  aprédit  de  Nôtre-Seigneur, 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  l’a  prédit  de  Mahomet  ; 
&  ils  difent  que  les  Chrétiens  ont  fauffement 
pris  toutes  ces  chofes  en  un  autre  fens. 

Ils  croyent  qu’au  dernier  jour  le  monde  fe¬ 
ra  jugé  par  trois  Perfonnes  en  la  prefence  de 
Dieu  ;  fçavoir,  par  Moife 3  fefos-Cbrift,  ôc  Ma¬ 
homet  >  &  que  chacun  d’eux  jugera  fes  Séna¬ 
teurs  y  c’eft  -  à  -  dire  ,  que  Moïfe  jugera  les 
Juifs  ,  Jefus-Chrift  les  Chrétiens  ,  &  Maho¬ 
met  les  Mahometans  ,  &  que  fi  Jefus-Chrift 
j.uge  bien,  Mahomet  lui  donnera  fa  fille  en 
Mariage.  (  a  ) 

En  un  mot,  à  la  referye  qu’ils  ne  veulent 


;  (a)  Il  y  a  une  Seéte  parmi  I 
les  Mahometans  qu’on  ap-  I 
pelle  Haietti  ;  ceux  qui  en 
font  profelTion  croyent  que 
Jefus-Chrift  a  pris  un  véri¬ 
table  corps  3  éc  qu’il  a  été  i 
Incarné  comme  nous  le  | 
croyons  ;  6c  ils  ont  inféré 
un  article  dans  leur  croyan¬ 
ce  3  qui  dit  j  que  Jefus-Chrift 
.viendra  au  dernier  jour  ju¬ 
ger  le  monde ,  6e  ils  le  prou¬ 
vent  par  ce  paftage  de  l’Al- 
coran  3  où  il  eft  dit ,  Maho¬ 
met  tu  l'erras  ton  Seigneur  re- 


D  d  d  ij  pas 

hemr  dans  les  nues.  Car  en¬ 
core  qu’ils  n’ofent  pas  l’ap¬ 
pliquer  ouvertement  à  Je- 
ius-Chrift  ,  ils  foûtiennent 
cependant  que  cela  eft  dit 
du  Meftie  ,  &  reconnoilfent 
par  leurs  difeours  particu¬ 
liers  ;>  qu’il  ne  peut  y  en 
avoir  d’autre  que  lui.  Ils 
ajoutent  auffi  qu'il  revien¬ 
dra  en  chair  juger  le  mon¬ 
de  j  qu’il  régnera  quarante 
ans  fur  la  terre  3  qu’il  con¬ 
fondra  l’Antechrift,6c  qu’a- 
près  cela  le  monde  finira. 


Prophètes 
£c  Legifla- 
îeurs  en¬ 
voyez  de 
Dieu  au 
monde. 
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pas  reconnoître  Nôtre-Seigneur  pour  le  Fils 
de  Dieu ,  6c  qu'ils  débitent  de  lui  beaucoup 
de  rêveries ,  on  peut  dire  qu'ils  ont  pour  lui* 
une  très-grande  vénération,  auffi-bien  que- 
pour  la  Vierge’ Marie  ,  6c  s'ils  entendaient- 
quelqu’un  en  parler  avec  irrévérence,  ils  le 
puniroient  auïli  févérement  que  s’il  avoir  mal 
parlé  de  Mahomet. 

Ils  croyent  aufli  à  tous  les  Prophètes ,  pour 
les  tombeaux  defquels  ils  ont  une  grande  ve-  - 
neration.  Mais  ils  croyent  qu’il  y  en  a  qua¬ 
tre  entr'eux  que  Dieu  a  envoyez  au  monde 
d’une  façon, particulière  ,  dont  le  premier  a~ 
été  Moïfe  ,  qu’ils  appellent  Mijjab  ,  entre  les 
mains  de  qui  la  Loy  de  Dieu  fut  mife ,  6c  quo 
n’ayant  pas  été  bien  obfervée  ,  Dieu  envoya 
un  autre  Prophète  qui  fut  David ,  auquel  il: 
donna  un  pouvoir  égal  à  celui  qu’avok  eu  le 
premier,  6c  lui  commanda  d’écrire  les  PJeau ~ 
mes  :  Mais  voyant  que  la  malice  des  hommes; 
croilfoit  de  jour  en  jour  ,  6c  qu’ils  ne  fe  met- 
toient.pas  en  peine  de  l’obfervation  de  fes; 
Loix  6c  de  fes  Commandements ,  il  leur  en¬ 
voya  un  troi/iéme  Prophète  nommé  J-effe  ou 
fejks  ,  avec  une  Loy  plus  douce ,  6c  qui  pro- 
pofoit  le  falut  à  tous  les  hommes  ;  içavoir, 

P  Evangile.  Mais  comme  celui-ci  n’eût  pas  un- 
meilleur  fort  que  les  autres ,  à  caufe  que  fes, 
hommes  étoient  endurcis  m  mal ,  6c  devenus, 

plus: 
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plus  méchants  encore  qu’ils  n’étoient  au¬ 
paravant  >  Dieu  leur  envoya  un  quatrième 
Prophète  ;  fçavoir  ,  Mahomet  y  revêtu  de  la 
même  authorité  que  les  autres  6c  qui  appor¬ 
ta  au  monde  /' A Icoran. 

Les  Turcs  croyent  auffi  qu’il  y  a  un  Paradis 
&  un  Enfer;  mais  ils  débitent  des  choies  ri¬ 
dicules  de  la  félicité  du  premier  y  (a)  comme 


(  a  )  Sans  entrer  icy  dans 
aucun  détail  fur  un  article 
où  Mahomet  paraît  n’avoir 
confulté  que  l’empire  des 
fens  6c  les  plaifîrs  les  plus 
grofliers  ;  il  y  a  dans  la  Re¬ 
ligion  des  Turcs  deux  arti¬ 
cles  de  Foy  fur  le  Paradis  , 
l’un ,  que  les  femmes  n’y 
auront  aucune  part,  6c  que 
Dieu  aura  foin  d’y  en  créer 
d’autres  pour  là  félicité  des 
Mufulmans  ;  delà  vient  que 
les  Mahometans  ne  regar¬ 
dent  leurs  femmes  que 
comme  leurs  efclaves,  uni¬ 
quement  deftinées  à  leurs 
plaiiirs  ;  ce  que  peut  pro¬ 
duire  fur  l’efprit  6c  le  cœur 
du  fexe  cet  article  de  l’Al- 
coran  ,  fe  comprend  allez  , 
fans  qu’il  foit  befoin  d’en 
rien  dire  icy.  Le  fécond 
Point  j  dont  je  veux  parler, 
cil  tiré  de  la  Zuna3  célébré 


ils 

Commentaire  de  l’Alco- 
ran  ,  dans  lequel  il  efl  rap^- 
porté  que  les  âmes  ,  après 
la  féparation  des  corps ,  ne 
font  pas  incontinent  defti¬ 
nées  à  la  gloire  du  Paradis , 
mais  qu’elles  fuivent  le 
corps  dans  le  tombeau  ,  êc 
demeurent  là  jufqu’au  jour 
du  Jugement  univerfel ,  à 
la  compagnie  de  leurs  bons 
Anges  ,  qui  les  comblent 
de  confolation  ,  pendant 
que  celles  des  réprouvez  y 
font  tourmentées,  ainfi  que 
je  l’ay  rapporté  dans  une 
autre  remarque  ,  ce  qui  ne 
doit  s’entendre  que  des  a- 
mes  des  Mufulmans  ;  car 
celles  des  Prophètes  ,  fui- 
vant  l’Alcoram  ,  joüiffent 
d’abord  après  la  mort  de  la 

r 

vùë  de  Dieu  ;  &  celles  des" 
Martyrs  font  logées  dans  le 
gofier  de  certains  oifeanx 


Paradis 

Enfer. 


Méprife 
des  Voya^ 
geurs  au  fl*- 
jet  de  l’A¬ 
doration 
des  Saints. 
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lis  difént  qu'il  faut  attendre  dans  l'autre  d’é¬ 
tranges  fupplic.es.  Ces  tourments  de  l'Enfer 
ne  dureront  pas  éternellement  ,  à  ce  qu’ils 
croyent,  &  un  jour  viendra  que  les  Damnez 
pourront  être  fauv.ez.  Car  pourvu  qu'ils  ayent 
feulement  quelque  foy  ,  &  qu’ils  ne  loientpas 
abiolument  Athées  ,  après  qu’ils  auront  été 
nettoyez  de  tous.leurs  pechez,& purifiez  dans 
une  certaine  eau  ,  qu'ils  appellent  Sal^akml,  ils 
feront  reçus  en  Paradis, &  y  joüirotitde  lamê- 
me  félicité  que  ceux  qui  y  auront  été  dès  le 
commencement.  Mais  ceux  qui  nient  qu’il  y 
a  un  Dieu  brûleront  éternellement  &  leur 
.corps  fera  réduit  en  cendre  :  comme  dans  le 
ientiment  des  Mahometans,  tout,  eft  matériel. 
Dieu  les  créera  à  chaque  fois  qu’ils  auront  été 
coniumez  ,  afin  qu’ils  puiffent  foufinr  éter¬ 
nellement.  <  ‘ 

Pour  ce  qui  regarde  l’adoration  des  Saints, 
que  plu/Ieurs  Voyageurs  attribuent  aux  Ma- 

hometans. 


.du  Paradis  où  elies  font  af- 
fez  heureufes,  en  attendant 
qu’elles  joüiifent  de  la  vi- 
fian  beatifique  3  que  Maho¬ 
met  explique  auifi  à  fa  ma¬ 
niéré  ,  ayant  débite  fur  tout 
cela  des  idées  auiîî  bizarres 
qu’extravagantes ,  &  telles 
qu’un  homme  tout- à -fait 


fenfucl  pou  voit  les  avoir. 
Quoiqu'il  en  foit3  ce  prin- 
j  cipe  de  la  Foy  des  Maho- 
I  me  tans  leur  fait  fouven^c 
prononcer  cette  Prier e3s'el 
gneur  dli.vrizg-nous  de  l'Ange 
Examinateur }  du  tourment  dut 
Jcpulchre  ?  &  delà  l>oje  de  per¬ 
dit  ion. 
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hometansj  c’eft  une  chofe  en  quoy  ils  fe  trom¬ 
pent;  car  les  Turcs  ne  croyent  point  de  Saints, 
iïnon  S.  Georges, pour  qui  ils  ont  une  grande  vé¬ 
nération;  ils  ne  l’invoquent  cependant  pas  , 
mais  ils  diient  feulement  que  ç’a  été  un  Spahi, 
c’eft-à-dke  un  vaillant  Chevalier,* 


C  H  A- 
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Chapitre  XVIII. 

Dàverjès fortes  de  Mariages ,  qui  Jont  en  ujage  che%  les 

Turcs.  Divorces  trop  légers  des  ITommes  3  désavanta¬ 
gé  des  Femmes  >  &c. 


Trois  for¬ 
tes  de  fem¬ 
mes’  que  les 
Turcs  peu¬ 
vent  avoir. 


LE  s  Turcs  ont  le  meme  fentiment  fur  le 
Mariage  que  les  Chrétiens;  fçavoir,  que 
c  eit  une  chofe  honorable  &  fainte  ,  &  un 
moyen  inftitué  de  Dieupour  la  confervation 

&  pour  l’accroilfeme^it  du genpe  humain. Mais 

ilsdifiereqt.cn  ceci,  qu’au  lieu  que  les  Chré¬ 
tiens  n  ont  qu'une  feule -forte  de  femme,  les 
Turcs  en  peuvent  avoir  de  trois  fortes,  pre¬ 
mièrement  une  légitime  ,  fecondement  une 
pour  Aeiu,ou,  femme  qu’on  neprend  que  pour 
un  tenis,  &  enfin  leurs.Çfclaves ,  avec  lefquel- 
les  il  leur  eil  permis  de  coucher.  1 

Lors  que  quelqu  un  veut  prendre  une  fem¬ 
me  légitimé,  il  ne  voit  point  la  fille  devant 
que  le  Mariage  foit  arrêté.  Il  traite  donc  d'a¬ 
bord  avec  le  Pere  &  la  Mere,  ou  à  leur  défaut 
avec  les  Freres  ou  les  plus  proches  Parents* 
aim  de  régler  avec  eux  ce  .qui  regarde  la  Dot, 
&  cela  fe  fait  en  prefence  du  Cadi ,  qUi  fa^ 
.dans  cette  occafion  la  fonction  de  Notaire  & 
.en  prefence  de  deux  témoins.  L'Epoufe  n'aP- 


'  *  porte 

Z' 
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porte  rien  en  Mariage  que  fes  habits  &  ce  qui 
en  dépend,  &  au  jour  qu’ils  époufent,leMari, 
après  les  avoir  premièrement  fait  bénir  par 
/ Imam y  les  expofe  à  la  vue  du  monde  dans  la 
.chambre.  Mais  au  lieu  que  les  Chrétiens  fe 
font  un  honneur  que  leurs  Epoufes  ayent  la  tê¬ 
te  découverte  ,  afin  de  faire  voir  leur  beauté, 
les  Turcs ,  qui  font  naturellement  jaloux,  mè¬ 
nent  les  leur  bien  cachées  au  logis  de  l’Epoux, 

&  l’on  mène  devant  elles  leurs  habits  en  para¬ 
de  fur  un  Cheval  ou  fur  un  Chameau  ;  en  fui  te 
il  fe  fait  une  efpece  de  Noces,  mais  les  deux 
fexes  fe  réjoüilfent  chacun  à  part ,  dans  des 
:apartements  léparez. 

Si  l’homme  vient  à  mourir,  la  femme  prend 
la  Dot  dont  on  étoit  convenu,  &  rien  davan¬ 
tage  ;  &  fi  c’efl:  la  femme  qui  meurt  la  premiè¬ 
re  &  qu’elle  laiffe  des  enfants  ,  ceux-ci  peu¬ 
vent  demander  à  leur  Pere  le  mariage  de  leur 
mere,ôc  même  l’y  contraindre  en  cas  de  refus. 

Au  relie  ,  quoique  plufieurs  ayent  écrit  que 
les  T urcs  peuvent  avoir  quatre  femmes ,  il  eft 
vray  pourtant  qu’ils  n’en  peuvent  époufer 
qu’une,  de  la  maniéré  que  nous  venons  de  le 
,dire;  &  quand  il  leur  plaît  ils  la  peuvent  quit-  Divorces; 
ter  aulfi,  même  fans  raifôn ,  ils  font  obligez 
feul  ement  d’en  donner  connoiffance  au  Cadi, 

M  ais  fi  le  mari  n’a  point  de  raifon  valablepour 
renvoyer  ain.fi  fa  femme,  il  faut  qu’il  lui  don- 

To/n.  L  E  e  e  ne 


Mariage 
à  terme  du 
Kebin. 
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ne  fa  Dot  :  Et  au  contraire  ,  s’il  en  a  de  bonnes- 
raifons,  lafemmeneluipeut  rien  demander. 
Celle  qui  a  été  renvoyée  ne  fçauroit  fe  rema¬ 
rier  avec  un  autre,  que  quatre  mois  après, afin 
de  fçavoir  fi  elle  eft  enceinte ,  &  d’éviter  qu’il 
n’arrive  de  la  confufion  dans  les  familles.  Si  la 
femme  eftgrolfe,  il  faut  premièrement  qu’el¬ 
le  fe  délivre,  &  l’enfant  demeure  à  la  char¬ 
ge  du  Pere.  Cependant  il  arrive  quelquefois^ 
qu’un  mariage  qui  a  été  ainfi  rompu  fe  rac- 
commodermaisil  faut  auparavant  que  lafem- 
me,  qui  avoir  été  répudiée,  aitépoufé  un  au¬ 
tre  mari ,  &c  pour  lors  elle  peut  retourner  avec 
Je  premier  comme  auparavant. 

Ce  n’eft  point  non  plus  un  deshonneur  à  un 
mari ,  quand  fa  femme  fe  laiffe  aller  au  liber¬ 
tinage,  mais  cela  tombe  fur  les  parents, defor- 
te  que  quand  un  homme  demande  la  lépara- 
tion  ,  il  fe  décharge  en  même-tems  &  de  læ 
femme  ôc  de  la  honte. 

Pour  ce  qui  regarde  les  femmes  que  l’on 
prend  à  Kebin ,  ou  pour  un  certain  tems  limi¬ 
te  (  ce  qui  ne  doit  pas  palier  pour  un  maria¬ 
ge  ,  quoi  qu’il  foit  ainfi  appelle  par  les  Voya¬ 
geurs  &  par  d  autres  )  on  n’y  fait  point  tant 
de  façon.  Les  parties ,  après  être  convenues 
du  prix  ,  vont  trouver  le  Cadi ,  &  fe  font  ainfi 
mettre  en  écrit  ,  &  la  fomme  dont  on  eft 
convenu  doit  être  donnée  à  la  femme  lorf- 
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*qu’ils  viennent  à  fe  féparer.  S’il  provient  des 
enfants  de  ces  fortes  de  mariages ,  ils  demeu¬ 
rent  à  la  charge  du  Père,  ils  font  cenfez  lé¬ 
gitimes  ,  ôc  ils  héritent  comme  les  autres.  Les 
Turcs  peuvent  avoir  de  ces  fortes  de  femmes 
autant  qu’il  plaît  ^  que  l’état  de  leurs  affai¬ 
res  le  leur  permet,  (a) 


(a)  Quoique  la  Poligamie 
doit  permife  par  l’Alcoran, 
cependant  les  Turcs  un  peu 
réguliers  n’époufent  qu’u¬ 
ne  femme  ,  6e  n’ont  aucune 
O dalie  ou  Concubine  >  en¬ 
core  moins  à  Kebin  ,  6c 
ils  croyent  l’adultère  un 
très-grand  péché  ,  6c  même 
irrémifiible  ,  fi  celuy  qui 
l’a  commis  ne  demande 
pardon  au  mari  de  celle 
avec  laquelle  il  a  péché  ,  en 
Juiprefentant une  épée  nue 
.pour  en  être  frappé  ;  6c  fi 
le  mari  offenfé  ne  'veut 
point  lui  pardonner  ,  Dieu 
.en  fera  la  jufiice  en  l’autre 
monde.  Comme  ils  croyent 
aufii  le  Mariage  d’infiitu- 
.tion  Divine  ,  ils  font  per- 
iuadez  que  l’avarice  n’y 
doit  point  avoir  de  part  ; 
ainfi  au  lieu  de  prendre  de 
L argent  des  femmes  qu’ils 
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époufent ,  ils  leur  font  une 
Dot  qu’ils  appellent  Nitya. 
Cette  coutume  >  au  refie  > 
qui  oblige  le  mari  de  con- 
fiituër  la  Dot  de  fa  femme 
efi  très-ancienne.  Il  enefi 
fait  mention  dans  les  Li¬ 
vres  de  Moïle  3  6e  parmi  les 
Auteurs  Prophanes  ,  dans 
Homere  ,  6e  dans  Diodore 
de  Sicile.  Le  mari  ,  félon 
la  même  Loy  de  Mahomet, 
efi  obligé  d’infiruire  fa  fem¬ 
me  j  fes  enfants  ,  6e  fes  do- 
mefiiques ,  des  préceptes  de 
la  Religion  Mahometane , 
de  leur  en  faire  obferver 
toutes  les  pratiques,  6e  de 
fournir  à  tous  les  beloins 
du  ménage  ,  faute  de  quoy, 
6e  pour  les  autres  caufes 
dont  il  efi  parlé  dans  ce 
Chapitre  ,  la  femme  peut 
demander  une  feparation» 
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BfclavellüS  Com^e  la  Loy  de  Mahomet  porte  que  Diefe: 

a  donné  aux  hommes  la  liberté  de  fe  fervilr 
des  femmes  ,  il  leur  eft  permis  de  fe*  divertir 
avec  leurs  Eiclaves.  Ils  en  ont  d’ordinaire  tei 
nombre  qu’ils  jugent  à  propos  félon  leurs  fa¬ 
cilitez  ,  &;  cette  efpece  de  galanterie  necaufe 
point  de  jalou/ie  à  leurs  femmes  ,  pourvu 
qu  on  les  faiTe  joüfr  de  ce  qui  leur  appartient 
félon  les  Loix  ,  comme  entr’autres  d’avoir 
part  au  lit  ,  au  moins  une  fois  la  femaine. 
Les  enfants  de  ces  Eiclaves  font  égaux  à  ceux 
des  femmes  légitimés  ,  pourvu  que  le  Pere  les 
mette  en  liberté  par  ion  Teftament  -,  car  fi 
cela  ne  le  fait  pas ,  que  le  Pere  ne  leur  ait 
point  laiife  de  bienpour  vivre,  ils  demeurent^ 
félon  les  Loix,  a  la  difcretion  du  fils  aîné  de 
la  femme  légitime  ,  &  ils  font  fes  Efclaves.- 
Ainfi  un  meme  Pere  peut  laiiler  des  enfants 
libres  d  autres  qui  ne  le  font  pas., 

St  Mais,  avec  toute  cette  liberté  ,  les  Turcs 
les  maria-  ne  peuvent  pas  epoufer  leurs  proches  pareil- 
ges*  tes  j  &  J  ay  vu  moi -même  un  exemple  bien 
remarquable  fur  ce  fujet  ;  ce  fut  en  la  perfon- 
ne  d  un  Juif  qui  avoit  époufé  fa  Niece  , 
qui  enfuite  avoit  embraflc  la  Religion  Maho- 
nietane.  Il  ne  quitta  point  fa  femme ,  comme 
il  y  etoit  oblige  par  la  Loy  :  ce  qui  ayant  été 
rapporte  au  Grand  Fi^irCara  MuftaphaBaffk,  il 
le  fit  arrêter  mettre  en  prifion ,  ou  il  de¬ 
meura 
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meura  long-tems  en  grande  mifere,  &  tou¬ 
jours  en  danger  qu’on  lui  coupât  la  tête  ^  mais 
enfin  il  fit  tant  à  force  de  prefencs ,  &  moyen¬ 
nant  une Tomme  de  cent  mille  écus qu’il  fe 
tira  d’affaire  ,  &;  qu’il  fut  mis  en  liberté  ,  à 
condition  pourtant  qu’il  ne  retourneroit  ja¬ 
mais  avec  fa  femme.  J’ay  connu  ce  malheu¬ 
reux  Juif  qui  s’appelloit  premièrement  Conor- 
te  Calef,  &;  depuis  ion  abjuration  Mehmet  J  gai 
ainfi  j’en  puis  parler  avec  certitude. 

Qtyoique  la  pluralité  des  femmes  ne  foi* 
pas  excufable  chez  les  Turcs  ;  il  fe  trouve  en¬ 
core  parmi  eux  une  autre  forte  de  Mariage 
bien  plus  étrange  ,  fi  miênie  il  mérité  qu’on 
l’appelle  ainfi,  c’eit  celtiy  des  Eunuques  ,  à 
qui  on  permet  de  prendre  des  femmes,  avec 
leiquelles  ils  vivent  pour  l’ordinaire  fort  mak 

Les  privilèges  des  hommes ,  par  rapport  au 
Divorce ,  font  icy  bien  plus  grands  que  ceux 
des  femmes  ;  car  une  femme  Turque  ne  fçau- 
roit  fe  féparer  de  fori  mari,  a  moins  qu’elle 
ne  prouve  qu’il  île  lui  fournit  pas  l’entretien 
qu’il  lui  a  promis  ^  qui  con  fi  fie  en  Pain  ,  en- 
Pilau,  en  Caffé,  en  argent  pour  aller  aux  Bains, 
du  moins  deux  fois  la  femaine  ,  à  lui  faire 
part  de  fon  lit  une  fois  tout  les  huit  jours. 
Faute  de  lui  avoir  fourni  ces  chofes ,  la  fem¬ 
me  va  trouver  le  CW/,  demande  lafépara- 
lion  ,  parce  que  fon  mari  lui  refufe  l’entre-' 


Mariage 
des  Eunu-' 
ques. 


Divorce  des 
Femmes, 
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tien,  Toit  manque  de  volonté  ,  foit  faute  de 
pouvoir.  Sur  fa  plainte  le  Cadj  s’informe  de  U 
vérité,  <k  s’il  trouve  que  la  femme  ait  raifon, 
fa  demande  lui  eft  accordée,  (a)  Les  voluptez 
contre  nature,  vice  allez  commun  dans  l’O¬ 
rient,  font  auiÇ  une  raifon  aux  femmes  pour 
demander  une  féparation.  Dans  cette  occa- 
fîon ,  elles  ne  font  que  tourner  leur  pantoufle 
le  haut  en  bas  en  prefen.ee  du  Cadi,  fans  dire 
un  feul  mot  ;  &:  le  Juge  leur  accorde  leur  de¬ 
mande,  ôc  fait  donner  la  bâtonnade  au  mari; 
quand  il  efl:  convaincu  de  ce  crime. 


(a)  Lorfque  cette  répara¬ 
tion  eft  accordée,  pour  les 
caufesque  le  Cadi  juge  fuffi- 
fantes ,  il  ne  laide  pas  que 
d’en  coûter  au  mari  le  prix 


de  la  Dot,  dont  il  étoit.con- 
venu  par  fon  Contrat  de 
mariage  ,  &  il  doit  même  Je 
charger  des  enfants. 


CHAr 
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Chapitre  XIX. 

Particularité^  de  la  Sépulture  des  Turcs  ft)  du  dueil 
qu  ils  font  fur  les  Morts.  Enquête  qu  on  fait  fur  les 
Morts  apres  leur  Enterrement  :  l'état  de  ceux  qui  ont 
bien  ou  mal  n vécu .  Sentiments  fur  le  dernier  'jugement 
(gr  fur  la  Referreflion  ,  @Kv 

SIl  y  a  quelque  endroit  au  monde  où  la 
mort  des  hommes  fade  quelque  bruit  , 
c’eft  apurement  en  Turquie.  Car  fi-tôt  que 
quelqu’un  eft  mort  ,  principalement  fi  c’ell 
un  Pere  de  famille  ,  les  femmes  mènent  un 
tel  dueil ,  qu  on  ne  içauroit  palier  auprès  de 
la  maifon  du  mort  fans  être  lai  fi-  de  frayeur. 
Dans  les  autres  païs  011  va  s’entre  -  confoler 
dans  ces  occafions  :  mais  chez  les  Turcs ,  les' 
amies  &  les  voifines  vont  pour  aider  la  fem¬ 
me  du  deffunt  à  pleurer  ;  ou  pour  mieux  dire, 
elles  vont  hurler  avec  elle.  Parmi  ces  plain¬ 
tes  lugubres  on  mêle  a  diverles  repriles  les 
louanges  du  mort ,  &  l’on  rapporte  toutes  les 
bonnes  qualitez  qu’il  a  eues.  C’eft  la  veuve 
qui  tient  le  dellus  dans  ce  concert,  &  elle  ell 
fui  vie  de  toutes  les  autres  femmes ,  qui  répè¬ 
tent  fes  paroles  &  qui  imitent  les  geftes  y  mais 
avec  des  cris  fi  effroyables  qu’on  les  peut  en¬ 
tendre 


Grandes  îa^ 
mentations 
au  fujet  des 
Morts. 
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tendre  dans  toute  la  rue  ,  principalement 
quand  ce  font  des  pleureufes  à  gage ,  car  cel- 
les-cy,  pour  faire  yoir.qu’elles  gagnent  bien 
leur  argent  ,  pleurent  ôc  glapiffent  fi  fort, 
que  tout  l’air  en  retentit.  Cela  dure  ainfi  quel- 
•que  s  jours,  mais  quand  la  compagnie  fefépa- 
-re  le  bruit  celfe  auffi ,  ôc  les  voifins  ont  un  peu 
-de  repos.  (  a  ) 

desAMom!  APrésj  que  les  plaintes  .ont  fait  place  aux 

&c.  *  foins  de  l’Enterrement,  les  parents  ou  les  amis 

du  deffunt  mettent  fon  corps  à  terre  ôc  le  la¬ 
tent  ;  ils  lui  font  le  poil ,  car  la  propreté  des 
Turcs  s’étend  jufqu’aux  Morts,  £c  enfuiteils 
-font  brûler  des  parfums.autour  ,  afin  de  chaf- 
fer  les  mauvais  Efprits.  Après  ils  le  coufent 
dans  un  Drap,  mais  ils  laiffent  la  tête  ôc  les 
•pieds  découverts ,  afin  qu’il  puilfe  plus  aifé- 

•ment 


(  d  )  Cette  coutume  d’a¬ 
voir  des  femmes,  qu’on  pa¬ 
ye  pour  pleurer  ,  eft  une 
des  plus  anciennes  ôc  des 
?plus univeidelles  ;  plusieurs 
Voyageurs  nous  appren- 
nentqu’ellefe  pratique  dans 
prefque  tous  les  Faïs  du  Le¬ 
vant  ,  ôc  en.  Egypte ,  ôc  ceux 
qui  ont  lu  l’Hifloire  Romai¬ 
ne  fçavent  de  quelle  ma¬ 
niéré  elle  fe  pratiquoit  au¬ 
trefois.  Les  anciens  Egy- 


*■  ' 

ptiens  avoient  au/ïi  le  mê¬ 
me  ufage  ,  ôc  les  femmes 
qu’ils  loüoient  pour  pleu¬ 
rer ,  fe  couvroient  de  boue 
:la  tête  &c  le  vifage ,  ôc  cou~ 
roient  par  la  Ville ,  en  fp 
frappant  la  poitrine  ,  ôc  fai¬ 
sant  des  crisiugubres  qu’el- 
les  mêlaient  à  leloge  du 
deffunt  ;  Ôc  cet  ufage  fe  pra¬ 
tique  encore  aujourd’huy^ 
fur-  tout  dans  la  haute  Egy¬ 
pte. 
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ment  fe  mettre  à  genoux  devant  les  Anges  qui 
le  viendront  interroger.  Alors  on  le  met  dans 
un  cercueil  fait  comme  les  nôtres  ,  excepté 
que  la  couverture  en  doit  être  peinte  de  quel¬ 
que  couleur  qui  eft  differente,  félon  la  diffé¬ 
rence  des  perfonnes.  Car  fi  le  mort  a  été  un 
homme  de  guerre ,  fon  cercueil  doit  être  rou¬ 
ge  -,  fi  c’eft  un  Scherif(  c’eft  le  nom  qu’on  donne 
aux  parents  de  Mahomet  )  il  doit  être  verd; 
ôc  s’il  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre  ,  il  faut  que  le 
cercueil  foit  noir.  On  met  de  travers,  fur  la 
couverture ,  un  T urban  dont  la  couleur  le  di- 
ftingue  auffi  félon  l’employ  qu’ils  ont  eu  pen¬ 
dant  leur  vie  *  Par  exemple  ,  un  j-am flaire  a  un 
Turban  -rouge  ,  un  Spahis  en  a  un  rouge  6c 
blanc,  un  Scbenfe n  a  un  verd  ,  d’autres  un 
blanc ,  ôcc. 

Apres  avoir  été  ainfi  expofé  en  parade  af- 
fez  long-tems ,  on  enle  ve  le  corps  pour  le  por¬ 
ter  en  terres  quatre  hommes  portent  le  cer¬ 
cueil  fur  deux  bâtons ,  6c  ils  font  relayez  de 
tems  en  tems  par  quatre  autres ,  lelon  la  lon¬ 
gueur  du  chemin,  ils  vont  ainfi  au  Cimetiè¬ 
re  ,  précédez  par  leurs  Prêtres  qui  pronon¬ 
cent  quelques  Oraifons,  6c  de  tems  en  tems 
invoquent  â  haute  voix  le  nom  de  Dieu.  Les 
Parents  6c  amis  marchent  enfuite  ,  6c  les 
femmes  viennent  après ,  avec  toutes  les  mar¬ 
ques  d’un  grand  deuil,  fe  frapant  la  poitri- 
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ne,  8e  s  arrachant  les  cheveux,,  corn,  nie  fila  tri- 
ftefle  les  avoir  miles,  hors  du  fens,  Eorfqu’on; 
efl  arrive  au  Cimetiere  ,,  on  ôte  le  corps  de 
dedans  le  cercueil,  8e  on  le  met  dans  la. fof- 
fe  ;  car  les  Turcs  n  enterrent  jamais  leurs, 
morts  avec  le  coffre. Si-tôt  que  la  fofle  eft  rem¬ 
plie  de  terre ,  ils  mettent  à  l/un  des  bouts  j  fça- 
voir  du  côté  où  efl  latête,  une  pierre  qui  doit, 
difcnt-ils,fervir  de  fiege  aux  Anges  Examina¬ 
teurs.  Au  refie  on  ne  voit  pas  de  ces  pierres 
feulement  fur  les  folles  des  Turcs  ,  mais  aufli 
fur  celles  de  toutes  les  autres  Nations  de  ces 
pais  ,  où  elles  fervent  de  marque  que  quel¬ 
qu’un  y  efl  enterré,  &  de  toutes  ces  Nations  il 

n  y  a  que  les  feuls  Francs  qu’on  enterre  dans 
des  cercueils. 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  particularité  des 
funérailles  des  Turcs ,  8c  en  quoy  ils  different 
de  toutes  les  autres  Nations  ;  c’efl  qu’ils  éten¬ 
dent  fur  le  cadavre  une  planche  çn  travers, 
dont  l’un  des  bouts  touche  à  terre  8c  l’autre  va 
à  1  extrémité  de  la  fofle.  Mais  j’avoue  icy  que 
je  n  ay  jamais  pu  apprendre  la  raifon  de  cet 
ufage.  Apres  avoir  ainfi  enterré  le  corps  ,  les 
hommes  s’en  retournent  à  la  ville ,  &  ils  laif- 
lent  les  femmes  auprès  de  la  fofle  pour  y  con¬ 
tinuer  leurs  plaintes  lugubres  autant  qu’il 
leur  plaît.  Il  efl  bon  de  faire  obferver  icy 
enpaffant  qu  enTurquie  tous  les  Cimetières 

font 
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font  hors  des  Villes  ôc  a  cote  des  grands  che¬ 
mins  ,  en  partie  afin  que  l’air  des  Villes  ne  foit 
point  infecfté  par  les  mauyaifes  exhalaifons 
qui  fortent  des  Sépulchres  ,  &  en  partie  aufli 
afin  que  les  paffants  prient  Dieu  pour  les  âmes 
des  deffunts  ,  &:  qu’ils  fafient  des  vœux  pour 
elles. 

Les  perfonnes  de  diftinétion  ont  parmi  les  Tombeaux 

m  1  pr  1  •  *1  /A  /  •  des  perfon- 

I  urcs  5  auiii-bien  que  parmi  les  Chrétiens  ,  nes  je 
une  efpece  d’orgueil  qui  paroît  jufques  fur  ftin&ion. 
leurs  Tombeaux i  car  ils  les  font  faire  de  mar¬ 
bre  &  élevez ,  &  ils  ne  reflemblent  pas  mal  à 
nos  Tombes.  Il  y  a  au- deflus  une  pierre  où  ils 
font  graver  le  Turban  du  deffunc  :  Et  dans  plu¬ 
sieurs  lieux  c’eft  aufli  la  coûtume  de  mettre 
une  de  ces  pierres  au  bout  de  la  fiofle  où  eft  la 
tête,  avec  un  Turban  de  la  même  façon  que 
ceux  qui  font  morts  le  portoient  pendant  leur 
vie.  Car  il  faut  remarquer  que  les  Turbans 
font  fort  differents  les  uns  des  autres ,  &  faits 
de  plufieurs  maniérés.  Une  autre  pierre  ,  qui 
eft  à  l’autre  bout  de  la  folfe  ,  du  coté  des  pieds, 
fert  à  mettre  l’Epitaphe  ,  qui  d’ordinaire  eft: 
enrichie  de  l’Eloge  de  celui  qui  y  eft  enterré. 

Après  l’enterrement,  le  duëil  des  Femmes 
dure  encore  affez  long-tems  ;  car  elles  vont  à 

O 

diverfes  fois  paffer  quelques  heures  auprès  du 
Tombeau.  Les  parents  &  les  amis  du  deffunc 
y  viennent  aufli  ,  afin  de  prier  Dieu  qu’il  le 

Fff  ij  vue  il- 
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vuëille  délivrer  des  tourments  que  lui  poud¬ 
roient  faire  les  Anges  noirs  ;  &:  en  l’appellant 
les  morts  par  fon  nom *  ils  lui  crient *  Ne  crains  point,  Ré- 
Tlrès°[^QZ  fons  bdrdiment-y  Car  ils  croyent  que  les  âmes  des 
terrement.  morts  retournent  dans  les  corps  *  &  qu’auffi- 
tôt  que  quelqu’un  eft  enterré  *  deux  Anges 
noirs  d’une  ligure  effroyable  viennent  dans  la 
foffe*  que  là  ils  le  prennent  par  un  toupet  de 
cheveux  que  les  T urcs  laiffent  pour  cet  effet  à 
Ja  tête  de  leurs  morts *  &  qu’ils  le  font  mettre 
à  genoux*afin  de  l’interroger  &c  de  lui  deman¬ 
der  ,  Qui  eft  ton  Dieu':  Quelle  eft  ta  Religion  ?  &  qui 
eft  ton  Prophète  f  A  cela  il  doit  répondre  *  Mon 
Dieu  eft  le  <~uray  Dieu  *  ma  Religion  eft  la  njraye  Re- 
.  ligion y  &  mon  Prophète  eft  Mahomet.  M  ais  fi  le  mort* 
àcaufe  de  tous  fes  pechez*  fe  fent  convaincu* 
la  crainte  lui  fait  dire  Tu  es  mon  Dieu  &  mon  Pro¬ 
phète  *  &  je  croy  en  Toi.  A  cette  réponfe  un  des 
Anges*  dont  nous  avons  parlé*  lui  donne  un 
fi  grand  coup  d’une  maffuc  de  fer  fur  la  tête* 
qu’il  le  fait  enfoncer  fept  braffes  en  terre  * 
d’où  l’autre  le  retire  aufii-tot  avec  un  crochet 


de  fe  r;  mais  il  n’eft  pas  fi-tôt  retiré*  que  le  pre¬ 
mier  le  refrappe  de  fa  mafluc* &:  ils  continuent 
toujours  de  même  jufqu’au  jour  du  Jugement. 
D’autres  difent  que  le  coup  qui  fe  donne  eft 
d’une  maffuë  de  fer  toute  rouge*  &:  que  le  mal- 
he  ureux  qui  l’a  reçû  en  eft  enfoncé  en  terre 
d’une  telle  violence*  Ôc  qu’il  y  eft  tellement 

preffé  * 
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preffé,  que  le  lait  qu’il  a  fuccé  des  mammelles 
de  fa  mere  lui  coule  par  le  nez.  Mais  s’il  ré¬ 
pond  bien  ,  les  deux  Anges  noirs  le  laiflent 
aulli- tôt  y  8c  il  en  vient  en  leur  place  deux  au¬ 
tres  qui  font  plus  blancs  que  la  neige ,  8c  qui  fe 
vont  placer  l’un  à  fa  tête  ,  8c  l’autre  à  fes  pieds 
pour  lui  tenir  compagnie  jufqu’au  jour  du  Ju¬ 
gement.- 

A  ce  que  je  viens  de  dire  des  Funérailles 
des  Turcs ,■  je  dois  ajouter  icy  ce  qu’ils  pen- 
lent  du  dernier  Jugement  8c  de  la  Refurrec-  Opiniondes 
tion.  Ils  croyent  qu’il  y  a  au  Ciel  un  Ange  qui  ^anUcder- 
tient  une  trompette  toute  prête  pour  an  non-  nier  Juge- 
cer  la  fin  du  monde  ,  8c  qu’au  Ion  de  cette  Refurrec-^ 
trompette  leshommes  8c  les  Anges  mourront,  non. 

8c  qu’il  y  aura  un  fi  horrible  tremblement  de 
terre  ,  mêlé  avec  le  feu  du  Ciel ,  que  la  Terre 
8c  les  Montagnes  feront  réduites  en  cendre. 

Et  qu’à  la  fin  l’Ange,  au  fon  de  la  trompette, 
duquel  les  hommes  8c-  les  Anges  ieroient 
.  morts,  mourra  auffi  lui-même  eivs’étouffant 
avec  (es  propres  ailes.  Enfui  te  de  cela  que  Dieu 
•fera  tomber  fur  la  terre  ,  durant  l’elpace  de 
quarante  jours, une  douce  pluye  que  les  Turcs 
'•  8c  les  Arabes  appellent  Surcbement ;  c’eft-à-dire, 
la  pluye  de  la  mijèncor de  ;  que  cette  pluye  fera  ref- 
fufciter  les  âmes  &  les- Anges ,  8c  alors  l’Ange 
avec  fa  trompette  fonnera  pour  la  derniere 
fois,  8c  tous  les  morts  apparoîtront avec  leurs 

corps.' 
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corps.  Alors  il  y  aura  une  grande  différence 
dans  leurs  états,  les  uns  relplendiffants com¬ 
me  le  foleil,  les  autres  comme  la  lune,  6c  les 
autres  comme  les  étoiles.  Au  contraire  on  en 
verra  de  noirs,  d’affreux  &  d’horribles ,  qui, 
la  langue  enflee  6c  pendante  hors  de  la  bou¬ 
che  ,  feront  des  cris  6c  des  hurlements  éter- 
nels.  Ceux-cy  font  les  .Calomniateurs  ,  les 
Ufuriers ,  6c  autres  femblables.  Mais  ils  fe 
donnent  bien  de  garde  de  mettre,  au  nombre 
de  ces  damnez,  ceux  qui  commettent  le  péché 
contre  nature,  parce  qu’ils  font  fortaddon- 
nez  a  ce  vice.  Ils  difent  encore  que  les  An^es 
montreront  un  vifage  amiable  à  ceux  qui  au¬ 
ront  gardé  les  Commandements  de  Dieu.  Et 
que  Dieu  au  contraire  fe  montrera  fort  irrité 
contre  les  Empereurs ,  les  Rois ,  6c  les  Princes 
qui  par  des  voyes  injulles  6c  violentes  fe  fe¬ 
ront  rendus  maîtres  du  bien  d’autruy,  ce  qui 
ferviraà leur  condamnation.  Qu’il  comman¬ 
dera  que  les  hommes  reffufcitez  foient  cou¬ 
pez  6c  divifez  en  foixante-dix  parties  ,  6c 
qu  ils  foient  interrogez  furie  bien  6c  le  mal 
qu  ils  auront  fait  j  6c  que  fi  leur  tête  6c  leur 
cœur  ne  veulent  pas  confeffer  franchement 
leurs  pechez,  tous  les  autres  niembres  le  fe¬ 
ront  en  prefence  de  toutle  monde,  (a)  Qu’en¬ 
fui  te 

(a)  Il  Y  a  dans  PAlcoran,  quelques  autres  particuiari- 
&  dans  les  Com™entaires ,  tez  qu’il  efl  bon  de  joindre 


r 

* 
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fuite  S.  Michel  pefera  les  corps  un  à  un  dans 
fés  bâtances  ,  que  les  Anges  feront  diyerfes 
troupes ,  &;  que  les  Chérubins  &:  les  Séraphins 
fe  tiendront  des  deux  cotez  ,  conduifant  avec 
une  agréable  harmonie ,  &  au  fon  de  divers  in- 
ftruments  de  muhque,  les  Turcs,  les  Arabes* 
l.es  Maures  *  les  Barbares ,  les  Chrétiens  , 
les  Juifs  en  Paradis  ,  apres  qu’ils  auront  été 
jugez  chacun  par  leur  Prophète.  Car  c’eftleur 
croyance  qu’on  peut  être  fauvé  dans  toutes 
fortes  de  Religions ,  &:c.  (  a  ) 


à  ce  que  rapporte  nôtre  Au¬ 
teur.  Comme,  par  exem¬ 
ple  ,  qu’après  cette  Refur- 
recliongénéralejil  s’allume¬ 
ra  un  grand  feu  en  Occi¬ 
dent  ,  qui  pouffera  fes  fiâ¬ 
mes  à  l’Orient,  &  ramaffe- 
ra  toutes  les  créatures  près 
de  Jerufalem,  où  elles  at¬ 
tendront  pendant  quarante 
ans ,  dans  une  crainte  inex¬ 
primable  ,  la  venue  de  ce 
jour  redoutable,  qui  durera 
autant  que  cinquante  mille 
ans  ;  que  les  Elus  auront  le 
vifage  lumineux ,  pendant 
que  les  Réprouvez  feront 
couverts  d’une  laideur  hor¬ 
rible  ,  &  qu’on  les  fera  tous 
paffer  fur  le  Pont  de  Juflice, 
dreffi  au-deffus  des  fiâmes 
de  l’Enfer  j  au  bout  duquel 


fera  S.  Michel  avec  fes  ba¬ 
lances  ,  pour  pefer  les  œu¬ 
vres  d’un  chacun.  Les  bon¬ 
nes  conduiront  les  Elus  fur 
ce  Pont  fans  aucun  rifque  , 
&  fous,  lequel  le  poids  des 
méchantes  aélions  entraî¬ 
nera  les  Réprouvez  ,  où  ils 
fouffriront  des  peines  in¬ 
concevables  ,  jufqu’à  ce 
qu’enfin  ils  en  foient  déli¬ 
vrez  par  les  Prières  de  Ma¬ 
homet. 

(  a  )  Tout  cela  nous  fait 
voir  un  mélange  mon- 
flrueuxde  quelques  véritez 
qu’une  tradition  défigurée 
a  confervées  parmi  les  Infi- 
delies  ,  &;  que  leur  faux- 
Prophéte  a  ajufiées  à  fa  ma¬ 
niéré. 


C  H  A- 


Maniéré  de 
s’habiller 
des  Turcs  a 
tant  des 
hommes 
que  des 
femmes. 
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Chapitre  X  X. 

Habillements  des  Turcs  3  tant  des  Hommes  que  des 
Femmes  >  comme  aujjl  des  juifs .  Tonfure  des  cheveux 
de  la  barbe.  Adaniere  de  Jaluèr .  Ço te  honorable. 
Belle  taille  des  Turcs  3  (dfc0 


AUtant  que  la  plupart  des  Peuples  de 
1  Europe  font  inconllants  dans  leur  ma¬ 
niéré  de  s’habiller  ,,  autant  les  Turcs  y  font 
confiants.  JL  on  ne  fçait  ce  que  c’efl  chez  eux 
que  de  changer  de  mode.  Ce  qui  y  a  été  en 
üfage  des  les  tems  les  plus  éloignez  s’y  prati¬ 
que  encore  aujourd’huy.  (a)  Audi  leur  ma¬ 
niéré  de  .s’habiller  ell  fort  grave  ,  mâle  ,  & 
agréable  à  la  vue,  à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  leur  belle  taille  &;  leur  bon  air.  Car  on 
ne  voit  prefque  point  chez  eux  de  bolTus ,  de 
manchots  ,  d’eflropiez  ,  ni  de  gens  qui  ayent 
de  tels  autres  défauts.  Us  mettent  d’abord  un 

.caleçon 


fi)  Cela  fe  doit  entendre 
généralement  de  tous  les 
Orientaux  ,  mais  la  chofe 
n  ell  pas  abfolument  vraye 
des  Turcs  ;  car ,  fi  nous  en 
croyons  leurs  Auteurs  mê¬ 
mes  >  anciennement  ils  é- 

*  •  •  t.  *• 


toient  vêtus  fimplement 
de  gro fie  bure  doublée  de 
peaux  de  mouton ,  &  la  plu¬ 
part  même  ne  portaient 
que  de  /Impies  peaux  fan? 
aucune  étofe. 
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caleçon  fur  leur  corps  nud,  tant  les  hommes 
que  les  femmes,  car  la  maniéré  de  s’habiller 
des  deux  fexes  eft  à  peu  près  la  même.  Ceca- 
ie  ç  o  n  n  ’  a  d’ o  u  v  e  r  t  ur  e  ni  p  ar-  de  v  an  t  ni  p  ar  de  r- 
riere.  Par-deffusle  caleçon  -ils  vêtent  la  che- 
mife ,  6c  fur  la  chemife  le  Doliman ,  qui  e fl  une 
efpecede  longue  foutane  qui  leur  va  j  ufqu’aux 
pieds  3  6c  qui  a  des  manches  étroites  qui  fe 
boutonnent  auprès  de  la  main  ;  en  été  elle  eft 
de  toile  ou  de  mouffeline  rayée,  6c  enhyver 
elle  eft  de  fatin  ou  de  quelque  autre  étoffe  ,  6c 
ordinairement  doublée  de  coton.  Ils  font 
ceints  au-deffus  des  reins  d’une  écharpe  de 
foye  ,  6c  quelquefois  d’une  courroye  de  cuir 
large  de  deux  ou  trois  doigts,  garnie  d’une 
boucle  d’or  ou  d’argent ,  6c  qui  ferme  tous 
leurs  habits.  Les  femmes  de  qualité ,  6c  celles 
dont  les  maris  font  riches ,  mettent  des  pier¬ 
reries  fur  cette  ceinture ,  mais  les  hommes  ne 
les  portent  ordinairement  que  de  foye  toute 
fiinple ,  6c  ceux  qui  fe  veulent  diflinguer  les 
portent  brochées  d’or  6c  d’argent.  Un  Feredge, 
qui  ed  un  vêtement  qui  ne  reffemble  pas  mal 
à  nos  Juft  -au-corps  ,  excepté  qu’il  eft  plus 
long  ,  qu’il  va  jufqu’aux  pieds ,  6c  qu’il  a  les 
manches  fort  larges  6c  fort  longues,  efléten- 
du  négligemment  fur  le  Doliman ,  6c  leur  fert 
de  manteau.  Pour  ce  qui  regarde  la  partie 
bafle  du  .corps ,  elle,  n’eft  pas  feulement  cou- 
Tom.  L  G  g  g  verte 
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verte  du  caleçon  &  de  la  chemife  ,  les  hom« 
mes  ont  encore  par-deffus  un  haut-de-chauf* 
fes  de  drap  rouge  qui  leur  va  jufqu’aux  ta¬ 
lons  ,  ôc  au  bas  il  y  a  des  chauffons  de  cuir 
jaune  qui  y  font  coufus  ,  ils  les  appellent 
Méfiés.  Leurs  Pdpouches  font  de  la  même  cou** 
leur  ,  &:  faites  à  peu  près  comme  nos  pan¬ 
toufles.  Le  talon  elt  égal  au  relte  de  la  femel¬ 
le,  mais  garni  feulement  d’un  demi  cercle  de 
fer  de  la  figure  d’un  fer  de  cheval.  Ils  ont  fur 
la  tete  un  bonnet  de  velours  rouge  entortillé 
d’un  Turban  blanc  ou  rouge.  Le  privilège  de 
le  porter  verd  n  eft  accordé  qu’à  ceux  qui 
peuvent  donner  de  bonnes  preuves  qu’ils  font 
defcendus  de  Mahomet.  On  les  appelle  Shérifs 
ou  Emirs y  comme  qui  diroit les  Nobles,  &  il  y 

en  a  un  grand  nombre  ,  parce  que  fî  la  fille 
d’un  Emir  fe  marie  à  un  Turc  qui  ne  le  foit  pas, 
ôc  qu  elle  enfante  un  male ,  il  eft  Emir  y  à  caufe 
de  fa  Mere ,  &  ij  joüic  de  tous  les  privilèges 
des  Nobles,  comme  s’il  endefcendoit  en  li- 
gnemafculine.  Les  femmes,  qui  font  de  cette 
amille  ,  fe  font  auffi  reconnoître  pour  def- 
vendues  de  Mahomet  ,  par  un  morceau  d’é- 
tofte  verte  qu'elles  attachent  à  leur  Tarbous , 
Ce  Tarpous ,  qui  eft  la  coeffure,  qui  fert  d’or¬ 
nement  aux  femmes ,  eft  un  grand  bonnet  à 
Iix  ou  a  huit  pans ,  fait  d’un  brocard  d’or  ou  de 
quelque  autre  riche  étoffe ,  &  il  eft  attaché  au¬ 


tour 
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tour  de  leur  tête  par  le  moyen  d’un  mouchoir 
en  broderie  d’or  ou  d’argent  ,  qui  d’un  côté 
leur  pend  négligemment  en  bas.  Les  plus  qua¬ 
lifiées  l’ornent  encore  de  pierreries  i  mais  cel^- 
les  qui  ne  font  pas  fi  riches  fie  contentent  d’y 
mettre  des  fleurs  ou  quelques  autres  fembla- 
blés  ornements ,  qu’elles  entremêlent  de  tant 
de  façons  differentes,que  la  vûë  s’y  perdagréa- 
blement ,  8c  que  la  beauté  naturelle  des  fem¬ 
mes  en  eft  confidérablement  augmentée  ;  8c 
ce  qui  fert  encore  à  mieux  tromper  la  vue  , 
c’efl  qu’elles  fe  fardent  toutes,  8c  qu’elles  fe 
peignent  les  fourcils  8c  les  paupières  d’un  cer¬ 
tain  noir  qu’elles  appellent  Surme.  Cette  coëf- 
fure  efl:  extrêmement  galante ,  8c  donne  d’ail¬ 
leurs  de  la  majefté  aux  perfonnes  de  qualité. 

(  a  )  Mais  dans  la  maiion  elles  ont  Amplement 
un  bonnet  de  drap  rouge ,  fait  à  peu  près  com¬ 
me  nos  bonnets  de  nuit,  mais  plus  long  ,  8c 
qui  a  quatre  cornes  au  haut  un  tour  de  per¬ 
les  vers  le  milieu,  ou  quelque  autre  ornement 
pour  le  rendre  plus  agréable.  Les  femmes  fe 
lervent  aufli  de  Feredges  quand  elles  fortent ,  8c 

Ggg  ij  d’u- 


(  a)  Les  femmes  ont  or¬ 
dinairement  plufieurs  ba¬ 
gues  81  des  bracelets  d’or  8c 
de  pierreries  ;  8c  au  lieu  de 
porter  des  colliers  au  col  , 
£lles  les  attachent  aux  oseil¬ 


les  avec  des  boucles  de  dia¬ 
mants  3  ou  d’émeraudes  en 
poire  ,  8c  les  retrouvent 
derrière  la  tête,  à  l’extrémi¬ 
té  du  bonnet,  d’une  manié¬ 
ré  tout-à-fait  galante,. 
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d  une  autre  forte  de  voile  plus  agréable  ,  non** 
me  Kirkje.  Mais  ,  au  lieu  de  celuy-cy  ,  elles 
portent  en  hyver  une  efpéce  de  verte  ou  de 
manteau  de  drap  avec  une  fourrure.-  Celles- 
cy  font  bien  plus  étroites  ,  &  les  manches  , 
qui  en  font  fort  ferrées  ,  leur  viennent  juf- 
qu  au  poignet.  Les  perfonnes  riches  les  dou¬ 
blent  de  S-amour ou  Marte  Zibeline ,  qui  eft  une 
fourrure  qui  leur  coûte  beaucoup.  On  y  en 
voit  qui  reviennent  jufqu’à  trois  ou  quatre 
cents  ecus.  Tout  cet  ajuftement  eft  fort  agréa* 
ble  ,  &  fi  commode  à. vêtir,  qu’il  ne  faut  qu’un 
moment  pour  fe  parer,  comme  il  eft  aifé  de 

e  juger  par  la  defcription  que  je  viens  d’en, 
faire,  (a)  t‘ 


(<*)  L’Auteur  devoit  ajou¬ 
ter  quelque  diftinélion  dans 
les  habillements  des  Turcs, 
dont  la  maniéré  de  fe  vêtir 
n’efl  pas  fi  uniforme  qu’il  le 
prétend  ;  car  ,  fans  parler 
des  autres  différences  qui  fe 
rencontrent  ,  par  rapport 
aux  états  &  aux  ceremo¬ 
nies  ,  on  fait  que  les  Effen- 
dis  ou  gens  de  Loy ,  portent 
fur  leur  vefle  ,  au  lieu  de  Fe- 
redge,  une  robe  qui  traîne 
julqu’à  terre  ,  &  dont  la 
couleur  eft  arbitraire.  Mais 
pour  bien  juger  de  toutes 
ces  differentes  maniérés 


dont  les  Turcs  s’habillent' 
luivant  leur  état  &:  condi¬ 
tion  ,  il  faut  jetter  les  yeux: 
fur  les  Eftampes  gravées  du 
Cabinet  de  M.  de  Ferriol , 
cy-devant  Ambaffadeur  à  la  ' 
Forte.  On  peut  remarquer 
auffi  dans  EEiJl.de  l’ état  pre  - 
fent  de  l  Empire  Ottoman  de 
A/.  Ricaut ,  plulieurs  diffé¬ 
rences  con/idérables,  entre 
les  habits  des  Boflangis ,  des 
Eunuques,  dêsHozaqui,de$ 
Agiamoglans,  des  Imams, 
des  Dervis ,  des  Santons ,  6t 
plulieurs  autres  ;  on  y  trou¬ 
ve  même  ,  dans  l’habiller 
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ta  maniéré  de  s’habiller  des  Juifs  eft  la  mê¬ 
me  que  celle  des  Turcs ,  finon  que  la  couleur 
qu’ils  portent  eft  le  violet ,  &  que  leur  ha¬ 
bit  de  deiïus  doit  être  noir. -Mais  la  coëffure 
de  leurs  femmes  eft  fort  differente  de  celle  des 
femmes  T urques ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
les  Portraits  que  j’en  ay  donné. 

Comme  les  mœurs  ôc  les  coutumes  des 
Turcs  (ont  fort  differentes  des  nôtres  en  plu- 
fieurs  choies  ,  ils  fe  rafent  les  cheveux  ,  &  ils 
portent  la  barbe  ôc  la  mouftache  fort  longues, 
ce  qui  les  fait  fort  eftimer  ;  &:  l’on  ne  fçauroic 
faire  un  plus  grand  affront  à  un  Turc  que  de 
le  prendre  par  labarbe,  fût-ce  même  pour  le 
b  ai  fer  ,  ce  qui  eft  une  efpece  de  civilité  par¬ 
mi  eux.  Autant  que  nous  trouvons  étrange  de 
les  voir  avec  leurs  grandes  barbes,  autant  leur 
paroiftons-nous  extraordinaires  avec  nos  che¬ 
veux  longs  &c  nos  perruque? ,  qu’ils  appellent 
des  nids  à  Diables.  Ils  laiflent  pourtant  un 
toupet  de  cheveux  fur  la  tête  ,  pour  la  raifon 
que  nous  avons  déjà  dite. 

Quand  ils  faluënt  ,  ils  11e  fe  découvrent 
point  la  tête,  parce  que  c’eft  par  elle,,  &  par 
leur  barbe,  qu’ils  jurent ,  ils  fe  contentent  de 


Habits  des 
Juifs. 


Coutume 
des  Turcs  à 
l’égard  des 
cheveux  de 
de  la  barbe. 


Leur  ma¬ 
niéré  de  fa- 
lucr. 


mettre 


ment  des  Dames  du  Serrai!, 
un  mânteau  qui  leur  pend 
fur  les  épaules ,  comme  nos 


manteaux  longs  ,  &  une 
platine  fur  la  tête ,  dont  nô¬ 
tre  Auteur  ne  parle  pas. 


A 


Côté  hono¬ 
rable  chez 
les  Turcs. 


\ 
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mettre  la  main  fur  la  poitrine  &  de  fe  cour- 
bei  un  peu  le  corps.  Leur  falutation  ordinai¬ 
re  e il  Sela  meon  aleicon ,  à  quoi  celui  qu’on  faluë 
répond  ,  Aleicam  efjelam  nje  raffemet  :  le  premier 
fi  g  ni  fie  Paix  njous  fou,  &  le  fécond  Paix  fit  fa 
njous  ft)  la  mifaicorde  de  Dieu . 

Une  choie  en  quoy  les  Turcs  different  en¬ 
core  de  nous,  c’eft  la  place  d’honneur  5  car  ils 
eftiment  la  gauche  plus  que  la  droite ,  à  caufe 
que  c’eft  le  côté  où  l’on  porte  l’épée  ,  &  que 
par  conféquent  on  a  dans  fa  puifiance  les  ar¬ 
mes  de  celui  qui  va  à  la  main  droite.  Au  refte* 
porter  l’épée  au  côté  n’eft  pas  une  chofe  (1  or¬ 
dinaire  chez  eux  que  parmi  les  Chrétiens.  Les 
Francs  ne  l’y  portent  jamais  pendant  qu’ils 
font  parmi  eux,  non  pas  même  les  Capitaines 
des  vaifteaux  de  guerre  ,  dans  la  crainte  qu’ils 
ont  que  les  Turcs  ne  fe  mocquent  d’eux.  Les 
Soldats  Turcs  ne  portent  point  non  plus  le  fa- 
bre  pendu  au  coté  ,  à  moins  qu’ils  11e  foient 
actuellement  fervants.  (a) 

Généralement  parlant  ,  les  Turcs  font  de 
belle  taille  ,  portant  fort  bien  le  corps ,  &  l’on 
trouve  plus  de  gens  contrefaits  dans  une  feu- 


(a)  On  doit  ajouter  icy 
que  les  Turcs  portent  toû- 
joars  à  leurceinture  un  Can- 
gi*r ,  qui  eft  une  efpece  de 
poignard  ,  dont  le  manche. 


.  le 

parmi  les  riches  &  les  Offi¬ 
ciers  ,  eff  louvent  d’or  014 
d  argent  &  garni  de  pierre^ 
ries» 
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îe  ville  de  la  Chrétienté  que  dans  tout  l’Em¬ 
pire  du  Grand  Seigneur.  Au  refie  ils  ont  lé 
corps  robufte  ,  6c  ils  arrivent  à  une  grande 
vieillefTe  3  de  quoi  on  pourroit  rendre  cette 
raifon  naturelle  qu’ils  n’ufent  que  de  bons 
aliments  6c  bien  fa  ins  ,  fans  fe  foucier  de  mets 
délicats  6c  di  ver  fi  fiez,  qui  font  fouvent  préj  u- 
diciables  6c  qui  ne  fervent  qu’à  gcàter  l’eflo- 
mac,  6c  par  conféquent  les  parties  nobles  :  (a) 
A u fli  font-ils  rarement  malades ,  6c  on  ne  voit 
gueres  parmy  eux  de  ces  inçommoditez  auf- 
quelles  nous  fommes  Ci  fujets 3  comme  lapier- 
re ,  la  gravelle ,  la  goûte  ,  6cc.  Ils  en  font  re¬ 
devables  à  leur  fobrieté,  tant  pour  le  boire 
que  pour  le  manger  ;  6c  en  partie  auffi  à  l’ufa- 
ge  des  Bains,  quand  ils  ne  les  prennent  pas 
avec  exceSi  II  en  eft  de  même  de  leurs  fem¬ 
mes  ,  elles  n  ont  pas  la  taille  6c  la  démarche 
moins  majeftueule  que  les  hommes  3  6c  l’ha¬ 
bit  long  qu’elles  portent  y  contribue  extrê¬ 
mement^ 


(  <0  Tous  les  Voyageurs 
ïie  conviennent  pas  que  les 
Turcs ,  généralement  par¬ 
lant  ,  vivent  ft  long  -  tems 
que  le  dit  nôtre  Auteur.L  u- 
fage  trop  fréquent  de  l’O- 
jûum ,  dont  ils  fe  fervent 


pour  calmet  leur  fang  3  que 
la  quantité  de  Cafte  qu’ils 
prennent  chaque  jour  rend 
trop  agité ,  &  pour  d’autres 
raifons  3  qu’on  devinera  ai- 
fément  >  abrège  beaucoup 
leurs  jours. 


C  H  A- 


Voyage  au  Levant, 


Pilau  ; 

nourriture 

ordinaire 
des  Turcs. 
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Viandes  &  breuvages  des  Turcs ,  avec  la  maniéré  dont 
ils  mangent .  Bons  effets  de  leur  Sobriété.  Contrariété % 
entre  quelques  mœurs  des  Turcs  (eff  les  nôtres ,  &c. 

SI  les  T  tires  font  fomptueux  dans  leurs  ha^* 
bits  ,  ils  ne  le  (ont  pas  dans  leur  boire  6c 
dans  leur  manger*,  6c  fi  les  Chrétiens  ont  la  fo¬ 
lie  de  ruiner  leur  fan  té  par  les  excès  qu’ils 
font  ,  ce  n’eft  pas  par-là  que  les  fujets  du 
Grand  Seigneur  altèrent  la  leur.  Ils  fe  con¬ 
tentent  de  très-peu  de  chofe,  6c  chacun  por¬ 
te  pour  ainfi  dire  fa  cuifine  avec  foy,  de  for¬ 
te  que  les  Patiffiers  6c  les  Traitteurs  feroient 
mal  leur  compte  avec  eux.  Leur  nourriture  la 
..plus  ordinaire  eft  le  Pilau ,  qui  eft  du  riz  cuit 
avec  du  boüillon  de  volaille  oude  viande,  6c 
avec  du  beurre  *,  faute  de  boüillon  on  l’apprê¬ 
te  feulement  au  beurre  6c  à  l’eau  j  on  y  met 
auffi  allez  fouvent  du  lait  caillé ,  qu’ils  appel¬ 
lent  fogbourt, à  quoy  ils  ajoutent  du  faifran  pour 
lui  donner  de  la  couleur.  On  y  met  du  miel 
ou  du  Pekjnes ,  qui  eft  une  efpece  d’Hy  dromel , 
afin  de  le  rendre  doux  i  enfin  on  y  mêle  plu- 
fieurs  autres  ingrédients  pour  contenter  l’en¬ 
vie  de  gens  d  un  goût  auffi  bizarre  que  le  leur, 

Mai$ 
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Mais  la  maniéré  la  plus  ordinaire  eft  d’y  jet- 
ter ,  en  le  fervant,  beaucoup  de  poivre  par- 
deflus  pour  en  relever  le  goût. 

Ceux  qui  en  ont  le  moyen  y  mettent  une 
volaille ,  ou  quelque  moreeau  de  mouton  ou 
de  bœuf,  qui  y  devient  extrêmement  tendre. 
Plus  le  Pilau  eft  épais  &  fec  ,  àc  mieux  la  vian¬ 
de  y  cuit. 

Leur  table,  c’eft  la  terre  ,  tout  au  plus  une 
petite  table  de  bois  élevée  de  terre  d’environ 
un  pied ,  autour  de  laquelle  ils  fe  mettent  affis 
les  genoux  en  croix  ,  de  la  maniéré  que  nos 
T  ailleurs  fe  mettent.  Leur  Nappe  eft  un  mor¬ 
ceau  -ron-d  de  marroquin  brun  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Sofra  b  &;  au  lieu  de  ierviette  ils  ont  une 
longue  bande  de  toile  qui  tourne  tout  autour  j 
ôt  qui  d’ordinaire  eft  bleue. 

Lors  qu’ils  font  aflis  ils  difent  Bis  millab, c’eft- 
à-dire  au  nom  de  Dieu  ,  &  aufli-tôt  ils  fe  mettent 
à  manger.  S’ils  ont  quelque  avant-mets  5  ce 
qui  n’arrive  pas  fouvent  chez  les  gens  du  com¬ 
mun,  on  fert le  Pilau  le  dernier,  comme  cela 
fêlait  toujours  chez  les  gens  plus  accommo¬ 
dez,  &  on  le  mange  avec  des  cueilliejs  de  bois. 
La  viande  fe  dépece  avec  les  doigts  par  quel¬ 
qu’un  de  la  compagnie,  ce  qui  s’obferve fur- 
tout  à  l’égard  des  volailles  qu’ils  font  cuire 
avec  leur  Pilau.  Car  pour  le.bœut  &;  le  mou¬ 
ton  ,  loit  qu’il  foit  rôti  ou  boüilli  ,  ils  le 
Tom .  I,  Hhh  cou- 


Pain* 
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coupent  toûjours  auparavant  en  morceau*/ 

-  Pendant  le  repas  ils  ne  boivent  point  *  mais 
lors  qu  ils  ont  mange  on  met  devant  eux  un 
vaifleau  de  terre  avec  de  l’eau  *  dont  chacun 
boit  autant  qu’il  lui  en  faut. 

Alors  on  rend  grâces  ,  en  auffi  peu  de  pa¬ 
roles  qu’on  a  prié  Dieu  ;  ils  difent  feulement 
HamdiUh  ,  c  eil-a-dire  Loue  joit  Dieu ,  6c  enfuite 
ils  le  lavent  les  mains ,  ce  qu’ils  ne  font  point 
en  fe  mettant  a  table  ,  mais  feulement  quand 
ils  en  fortent. 

Chez  les  perfonnes  de  qualité  on  fert  au  lieu 
de  table  une  efpece  de  grand  plat  élevé  ,  à  pe¬ 
tit  bord,  qu  ils  appellent  Sime.  On  le  met  fur 
le  Sofra  i  6c  on  place  deffus  les  pi  ats  avec  la 
viande,  mais  les  uns  apres  les  autres  car  les 
Turcs  ne  fervent  jamais  qu’un  plat  à  la  fois , 
&  lors  qu’on  leve  le  dernier  qui  a  étéfervi, 
on  ote  le  Sinie  en  même-rems,  6c  pour  le  def- 
fert,  foit  qu  il  foit  de  fruits  ou  d’autre  chofe, 
on  le  met  Amplement  fur  le  Sofra, 

Poui  ce  qui  regarde  le  pain,  ils  en  ont  tous 
les  jours  de  tendre  ,  ôc  pour  le  faire  bien  leger 
ils  fe  fervent  d  un  levain  fort  aigre.  Ils  le  font 
ordinairement  rond  6c  plat  ,  épais  d’environ 
1  epaifleur  d  un  doigt.  Ils  s’en  fervent  aufli 
fort  fouvent ,  a  caufe  de  la  commodité  de  fa  fi- 
£ure  y  comme  d  affiette  afin  de  mettre  la  vian¬ 
de  ,  ôc  ainfi  ils  mangent  l’un  6c  l’autre. 


Ils 


en  Egypte  y  Syrie,  &c.  4 if 

Ils  ont  une  certaine  maniéré  de  faire  cuire 
le  bœuf,  qui  le  rend  extrêmement  délicat.  Ils 
coupent  la  viande  en  petits  morceaux  ,  de  la 
piquent  dans  une  petite  broche ,  mettant  une  * 
tranche  d’oignon  entre  chaque  morceau  de 
viande.  Mais  il  faut  que  nous  difions  des  oi-  Oignons 
gnons  de  ce  pais-là  ,  qu’ils  font  fans  compa-  exccikms* 
raifon  d’un  goût  plus  agréable  que  les  nôtres» 

Les  Grecs  s’en  fervent  comme  de  deflert ,  de 
même  que  nous  faifons  en  Hollande  du  beurre 
de  du  fromage.  Dans  tous  les  lieux  où  je  pou- 
vois  trouver  quelques  rafraîchifTements  ,  je 
faifois  provifion  de  ces  oignons  pour  le  che¬ 
min  ,  de  ^près  m’y  être  accoutumé  ,  je  trouvai 
que  les  mangeant  avec  un  peu  de  pain  de  de 
felj  ils  étoient  de  fort  bon  goût  :  c’eft  ce  qui 
fait  que  je  ne  m’étonne  plus  que  les  Egyptiens 
ayent  dépenfé  pendant  le  bâtiment  de  leurs 
Pyramides ,  de  fi  grandes  fommes  en  oignons, 
comme  le  difent  les  Hifloriens.  (a) 

Les  T  tires  fe  fervent  auffi  très-fouvent  d’hui--  Huile; 

Je  pour  alfaifonner  leur  viande  ,  fans  que  cela 
caufe  le  moindre  dégoût }  car  l’huile  eft  icy 
(extrêmement  blanche,  douce  ,  de  d’un  goût 
très-agréable ,  deforte  qu’avec  un  peu  de  fel, 

H  h  h  ij  on 

mide ,  le  Roy  qui  la  fit  bâ,-^ 
tir  3  dépenfa. 


(a)  C’eft  Pline  qui  racon¬ 
te  que  dans  la  feule  con- 
ftruétion  de  la  grande  Py  ra- 


'4*8  Voyage  au  Levait: 

«  .**■*••  1  * 

on  la  peut  manger  fur  le  pain  au  lieu  de  beur¬ 
re.  Si  l5 on  y  exprime  un  peu  de  j  us  de  citron  ? 
ou  qu  on  y  mette  un  peu  de  vinaigre  ,  Ôc  de 
poivre  &c  de  fel  battus  enfemble  ,  cela  fait  une 
faulfe  très-relevée  ,.  &  propre  à  certaines  for¬ 
tes  de  poilfon  y  &  l’on  s’y  accoutume  fl  bien 
avec  le  tems  r  qu’on  fe  pafferoit  fort  bien  de 
beurre  ,  quelque  excellent  qu’il  puiffe  être. 

Force  de  En  effet ,  la  coutume  fait  une  fécondé  na- 

IrégarcTdes  ture*A  ^’ufage  des  aliments  ne  con fille  ,.  pour 
aliments,  la  plupart  ,  qu’en  cela.-  Les  choies  qu’on  a 
fuccées  avec  le  lait  ,  font  comme  attachées  à 
nous;,  ôc  durent  tout  le  tems  de  nôtre  vie.  Cha¬ 
que  païs  a  auffi  quelque  chofe  de  particulier 
dont  on  ne  fe  peut  défaire  ,  parce  qu’on  y  elt 
accoutumé  dès  l’enfance.  J’ay  vu  fouvent  que 
des  femmes  Grecques  mariées  à  nos  Mar¬ 
chands  ,  qui  avoient  ordinairement  leur  pro- 
vifîon  du  meilleur  beurre  &  du  meilleur  fro¬ 
mage  de  Hollande  ,  n’en  vouloient  jamais 
manger  j  mais  au  lieu  de  cela,  par  un  goût  tout 
particulier,  elles  mangeoient  des  olives  à  de¬ 
mi  pourries,  &  des  fèves  écolfées>  de  la  mê- 
Artlcîiaux.  me  maniéré  que  les  petits  artichaux  fe  man¬ 
gent  à  la  poivrade  ,  comme  on  fait  en  Italie. 
Ils  font  aufh  rôtir  les  artichaux  fur  le  grifavec 
un  peu  d’huile  ,  de  poivre,  ôc  de  fel  entre  les 
feüilles ,  ce  quieft  un  manger  fort  délicat,  & 
qui  n’eft  pas  fî  fade  que  quand  ils  font  cuits  a 

nôtre 
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nôtre  maniéré.  Ils  ont  encore  une  autre  ma¬ 
niéré  d’aprêter  les  artichaux ,  c’eft  de  les  cou¬ 
per  en  quartiers  lors  qu’ils  font  jeunes ,  &  de 
les  frire  dans  lapoële ,  c’efl:  encore  un  mets  af- 
fez  friand  v  mais  il  ell  tems  que  nous  parlions 
aufli  du  breuvage. 

Celui  qui  leur  eft  le  plus  ordinaire  ,  c’efl:  Breuvages, 
l’eau,  ou  le  Kabue ,  que  nous  appelions  Cafte, 
dont  ils  ufent  à  toute  heure.-  Ils  ont  un  autre 
breuvage,  qu’ils  nomment  Sorbet .  Il  eft  fait 
avec  du  fucre>du  jus  de  limon, &:  de  l’eau  rofe, 
avec  un  peu  de  parfum  de  Mufc  ou  d’Ambre 
gris.  Ce  breuvage  eft  très- agréable  ,  l’on 
en  fait  aufli  une  pâte  &  uneefpecede  gâteau, 
afin  de  le  pouvoir  porter  avec  foy  quand  on 
voyage ,.  car  il  n’y  aqu’â  le  mêler  dans  de  l’eau 
fraîche  pour  le  rendre  potable.  J’en  portois 
ordinairement  avec  moy  ,  lorfque  je  voya- 
geois ,  ôc  c’étoit  mon  breuvage  ordinaire, 
lorfque  le  vin  étoit  un  peu  rare  y  mais  le  ma¬ 
tin  &:  le  foir  je  prenois  un  peu  d’eau-de-vie 
dont  je  me  fuis  toujours  fort  bien  trouvé.  Otx 
en  peut  avoir  par  tout  chez  les  Grecs  v  il  eft 
vray  qu’elle  eft  un  peu  foible  ,  parce  qu’elle 
11’eft  faite  que  de  bled  -f  mais  je  l’améliorois 
en  la  mettant  dans  des  bouteilles ,  &  en  y  mê¬ 
lant  un  peu  de  fucre  ,  de  clous  de  gerofle  ,  &z 
d’écore  d’orange  ou  de  citron.  Mais  lorfque 
je  pouvois  trouver  de  l’eau-de-vie  de  France, 


Bons  effets 
de  la  fobrie- 
|é  des  Turcs 


Le  fouper 
des  Turcs 
meilleur 
qu  2  leur  dî¬ 
ner. 
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par  les  vailleaux  qui  arrivoient  quelquefois^ 
j’en  faifpis  maprovifion  ,  Se  j'en  achetois  au¬ 
tant  que  j’en  pouvois  porter  commodément 
avec  moy  dans  le  voyage. 

Cette  lobrieté  des  Turcs  ne  s?accorde  eue- 

'•  -  •  '  o 

res  bien  avec  l’humeur  des  Anglois  ni  des  Al¬ 
lemands  ,  dont  les  uns  font  extrêmement 
friands  Se  veulent  toujours  fairebonne  chere. 
Se  les  autres  font  de  grands  excès  de  boire.  Un 
fac  de  riz  togs  les  ans ,  avec  quelques  pots  de 
beurre  Se  des  fruits  fecs  ,  font  la  plus  gran¬ 
de  provifion  d’une  famille  raifonnablement 
nombreufe,  Auflielf-ce  à  la  fobrieté  des 
Orientaux  qu’on  doit  attribuer  leur  bonne  Sc 
robufte  complexion,  Et  s’il  leur  étoit  permis 
de  poffeder  de  grands  biens  en  propriété  Se 
d’avoir  des  fonds  à  eux  dont  ils  tiraflent  tous 
les  ans  le  revenu,  il  eft  certain  que  leur  fru¬ 
galité  Se  leur  épargne  de  bouche  enrichiroit 
plus  de  familles  à  Conllantinople  que  les  ex¬ 
cès  Se  la  bonne  chere  n’en  ruinent  dans  tous 
les  Païs  bas. 

Il  faut  que  j’ajoute  à  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  que  la  plupart  des  Orientaux ,  Se  princi¬ 
palement  les  Marchands  Se  les  Artifans ,  font 
ordinairement  un  dîner  bien  plus  frugal  que 
n’eft  leur  fouper,  directement  contre  la  coû- 
tume  de  l’Europe,  où  pour  l’ordinaire  on  fait 
un  fouperplus  fobre  Se  un  meilleur  dîner.  Ce¬ 
pendant 
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pendant  on  en  trouve  en  Turquie  comme  ail¬ 
leurs  ,  qui  s’accommodent  aufli-bien  d’un  bon 
dîner  que  d’un  bon  louper ,  fans  que  leur  faute 
en  foit  moins  bonne ,  tant  il  eft  v ray  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  dit ,  que  la  coutume  eft  une 
fécondé  nature,  ôc  qu’elle  fçaitbien  faire  al¬ 
ler  ces  deux  chofes  de  compagnie. 

il  en  eft  de  ce  dîner  ôc  de  ce  louper ,  comme 
de  plufieurs  autres  choies ,  en  quoy  les  Turcs 
font  le  contraire  de  ce  que  nous  faifons.  Nous 
nous  contentons  ,  par  exemple  ,  d’une  feule 
Femme,  ôc  ils  en  ont  plufieurs  *  nous  portons 
des  habits  courts ,  ôc  ils  en  portent  de  longs. 
;Nous  lai  lions  croître  nos  cheveux  Ôc  nous  nous 
rafons  la  barbe  toute  unie  ;  eux  au  contraire 
fe  raient  les  cheveux  ôc  laillent  croître  leur 
barbe*  La  main  droite  eft  chez  nous  le  côté 
honorable  ,  chez  eux  c’ell  la  main  gauche. 
Nous  écrivons  de  gauche  à  droit ,  ôc  en  lignes 
fêparées,  ôc  eux  au  contraire  écrivent  de  droit 
a  gauche,  ôc  leurs  lignes  font  courbes  &s’en^ 
tretiennent.  Nous  nous  découvrons  la  tête 
iorlque  nous  laluons  quelqu’un  ,  les  Turcs  au 
contraire  ont  toujours  le  Turban  fur  la  tête  , 
Ôc  fe  contentent  de  faire  une  petite  inclina¬ 
tion  du  corps.  Il  y  a  cent  autres  différences , 
qui  ne  me  reviennent  pas  à  prefent  dans  la 
me  moire. 


C  H  A- 


Contrarie¬ 
rez  entre 
plufieurs 
coutumes 
des  Turcs  ^ 
de  des  nô¬ 
tres. 


Divertilfe- 
ments  do^ 
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des  Turcs. 


431  Voyage  au  Levant? 

<-  «  ?  :  *  f  *  '  «  :  ' 

—  * — - ■ — - - — r - —lt 

K  •  -  ■  .  -  •  . 

Chapitre  XXII. 

v  *  '  »  ■  -  J 

4  ;  v  <  •  •  X 

Pafje-tems }  feux  ,  Exercices ,  Divertifjements  &  In r 
flruments  à  jouer  en  ujage  che%  les  Turcs  3  &  autres 

Particularité %  <juiy  ont  du  rapport, 

•  '  *  - 

CIO  m  m  e  les  Turcs  font  d’un  naturel  fort 
I  grave  6c  férieux  ,  on  ne  les  voitpas  beau¬ 
coup  en  mouvement  ,  quand  il  n’y  en  a  pas 
de  néceffité.  On  auroit  même  rgifon  de  les 
acculer  d’un  peu  de  pareffe  ;  car  quand  ils  (ont 
à  la  mailon  6c  qu’ils  n’ont  point  d’affaires ,  ils 
£e  tiennent  ordinairement  alfjs  fur  leurs  Di¬ 
vans  à  fumer  une  pipe  de  Tabac,  ou  à  jouer 
d’une  elpece  de  luth  qui  11’a  que  trois  cordes, 
&  qui ,  quoique  l’harmonie  n’en  foit  pas  fort 
agréable,  ne  les  ennuye  jamais.  Ils  employent 
aulfi  quelquefois  à  joüer  leuls  une  après-dînée 
entière  6c  le  refte  du  teins  à  dormir. 

Quand  -ils  vont  fe  rendre  v.ifite  les  uns  aux 
autres ,  on  apporte  d’abord  le  Tabac  6c  le  Caf- 
fe ,  6c  enluite  ils  fument  6c  ils  eaufent  avec 
beaucoup  de  gravité,  fans  fe  lever  jamais  de 
leur  Divan  ,  h  ce  n’elt  pour  aller  faire  leurs 
néceffitez.  Nous  reprefçntons  dans  la  plan¬ 
che  luivante  la  maniéré  dont  ils  font  afhs;  la 
lettre  A.  reprefente  une  compagnie  d’hom¬ 
mes  | 
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mes  ,  ôc  la  lettre  B.  une  compagnie  de  fem¬ 
mes. 

Ils  ne  fe  promènent  jamais  dans  une  cham¬ 
bre  ou  dans  quelque  autre  endroit  >  en  allant 
êc  venant  plufieurs  fois  ,  comme  c’eft  la  coû- 
tume  parmi  nous.  Ils  fe  moquent  même  tout 
ouvertement  des  Francs  quand  ils  les  voyent 
fe  promener  ainfi ,  &  les  traitants  comme  des 
fous  y  ils  leur  demandent  ce  qu’ils  ont  tant  à 
faire  dans  un  lieu  où  ils  vont  fi  fouvent ,  &: 
dont  on  les  voit  revenir  à  chaque  moment, 
fans  qu’il  paroifle  qu’ils  y  ayentrien  lait,  (a) 
i  .  Mais 


(<?)  Four  avoir  en  peu  de 
mots  une  idée  générale  de 
la  maniéré  dont  vivent  les 
Turcs  j  il  faut  favoir  qu’ils 
fe  lèvent  à  une  heure  &  de¬ 
mie  pour  aller  au  Bain  ,  fai¬ 
re  1* Ablution  ,  &  la  premiè¬ 
re  Priere  ,  qui  doit  précéder 
le  lever  du  Soleil  ,  dont 
l’Empereur  même  ne  fe  dif- 
penfe  pas  ,  à  moins  qu’il  ne 
ioit  incommodé  ;  la  fécon¬ 
dé  fe  fait  à  midy  ;  la  troiïïé- 
me  à  trois  heures  du  foir  3  la 
quatrième  au  Soleil  cou¬ 
chant  j  &  la  cinquième  à 
deux  heures  de  nuit.  Ainfi 
on  fait  cinq  fois  par  jour  la 
Priere  &  l’Ablution  ,  fans 
quoy  elle  n’auroit  aucun 

Tom .  /. 


mérite.  Ils  font  deux  repas 
par  jour  ,  qui  ne  durent 
tout  au  plus  qu’une  petite 
demi-heure  chacun  ,  &paf- 
fent  le  refie  de  la  journée, 
ou  dans  le  Haram  de  leurs 
femmes,  ou  alfis  fur  leurs 
Sofas  à  fumer  &:  à  boire  du 
CafFé  &  d’autres  liqueurs. 
Les  exercices  ordinaires  de 
ceux  qui  vivent  noble¬ 
ment  ,  font  le  cheval ,  l’arc, 
la  lance  ,  &:  le  dard ,  qu’ils 
manient  avec  beaucoup  d’a- 
dreffe.  On  fe  couche  ordi¬ 
nairement  à  trois  heures  de 
nuit  après  la  derniere  Prie¬ 
re.  Le  lit  co  n  fi  lie  en  un  ou 
deux  matelats  ,  que  l’on 
étend  tous  les  loirs  fur  le 
I  1  I 
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M  ais  quand  ils  commençent  à  s’ennuyer  de 
cette  oifiveté  *  &:  qu’ils  veulent  prendre  quel¬ 
que  pafle-  tems  y  ils  fe  font  apporter  un  jeu 
d’Echecs*  à  quoy  ils  font  fort  habiles*  oubien 
un  Damier*  ou  un  jeu  de  Marelle  ;  mais  ils  ne. 
joüent  jamais  pour  de  l’argent*  car  ils  croyent 
que  c’eil  un  péché.  Et  quoy  qu’ils  joüent  d’un, 
il  grand fang  froid*  &;  qu’ils  ne  faffent  jamais 
paroître  de  joye  ni  de  trifteffe  *  foit  qu’ils  per¬ 
dent  ou  qu’ils  gagnent*  ils  ne  1  aident  pas  d’y 
prendre  grand  plaifîr  *  jufqu’à  y  palier  des. 
jours  entiers. 

Le  MankaU  *  ou  jeu  des  Coquilles  *  eft  aufll 
fort  commun  chez  eux*  &:  tant  les  riches  que 
les  pauvres  y  joüent  *  deforte  qu’il  n’y  en  a 
point  qui  foit  plus  en  vogue.  Il  y  a  quelques 
voyageurs  qui  difent  que  les  Turcs  ne  joüent 
jamais  aux  Dez  *  ni  à  quelque  autre  jeu  de  ha- 
zard  que  ce  foit;  mais  j’ay  vu  plufleurs  fois  le 
contraire  *  &;  le  jeu  du  V'er^ert 11  en  ufage  chez: 
eux  *  quoy  qu’on  n’y  joue  pas  fî  fouvent  ;  Ils 
le  joüent  de  la  même  façon  que  nous;  mais 
avec  cette  différence  qu’on  ne  releve  pas  tou¬ 
tes 


Sofa ,  &  les  draps  font  cou- 
fus3f  ün  au  matelats,  l'autre 
à  la  couverture  ,  qui  eft  ou 
de  toille  peinte  ,  ou  d’étoffe 
de  foye,ou  de  brocard,  avec 
plufleurs  petits  oreiilerts. 


On  met  fur  la  tête  un  petit 
Turban  au  lieu  de  bonnet 
de  nuit,  Sc  l’on  dort  avec 
une  camifole  &:  un  caleçon 
de  toile.- 
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tes  les  Dames,  ôc  qu’il  faut  toujours  qu’il  en 
refte  pour  pouvoir  recommencer.  Le  Damier 
n’en  eft  auflfi  que  d’une  couleur. 

Les  divertiflements  de  ceux  qui  fuivent  les 
armes  font  d’une  toute  autre  nature.  Celuy 
de  tirer  de  l’arc  àc  de  la  flèche  elt  un  des  plus 
ordinaires,  &;  ils  y  font  fort  adroits.  Il  y  a 
plufieurs  maifons  à  Conftantinople  où  l’on 
peut  prendre  ce  divertiflement  pour  un  prix 
très-médiocre,  &  cependant  cela  les  fait  af- 
fez  bien  lubfifter.  Ils  tirent  auffi  fort  bien  au 
blanc  avec  le  fufil,  &  j’en  ay  vu  même  qui  le 
faifoienten  courant  à  cheval.  Mais  ce  en  quoi 
ils  font  principalement  paroître  leur  adreife, 
c’efl:  à  manier  la  T^dgdie.  C’efl:  un  bâton  d’en¬ 
viron  quatre  pieds  de  long  ,  de  la  grofleur 
d’un  bon  pouce ,  rond  par  le  bout  de  devant  ôc 
plat  par  celuy  de  derrière,  &  ordinairement 
de  bouis;  voicy  comme  011  y  joue.  On  s’aflem- 
ble  plufieurs  dans  quelque  Plaine  ou  dans 
quelque  autre  lieu  fpacieux,  &  un  de  la  troupe 
court  devant  \  un  autre  ,  la  Zdgdie  â  la  main , 
le  fuit  de  toute  fa  force.  Celuy  qui  va  devant, 
a  mefure  qu’il  court ,  regarde  toujours  autour 
de  foy ,  tant  afin  d’éviter  le  coup,  que  pour 
tâcher  d’atraper  la  Zdgdie  ,  &  lors  qu’il  la 
peut  avoir ,  comme  il  arrive  a  fiez  fouvent ,  le 
jeu  change ,  &  celuy  qui  auparavant  fuyoit  fe 
met  à  laplace  de  celuy  quipouriuit.  Cet  exer- 

Ïm  •  •  •  “ 
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cice  eft  rude  ,  ôc  n’eft  pas  fans  danger  ;  car  S 
le  dos  ,  qui  eft  l’endroit  où  l’on  yife  ,  n’eft 
point  frappé  de  la  Zdgaiey,à  caufe  du  détour 
que  l’on  fait  de  tems  en  tems  pour  en  éviter 
le  coup ,  c’eft  fouvent  la  tête  qui  en  porte  la 
peine,  &;  le  coup  eft  ordinairement  fort  rude,, 
parce  que  celui  qui  j  ette  la  Zdgdie  la  pouffe  de 
toute  fa  force  le.  bout  tourné  ,  pour  frapper  le 
dos  de  celui  qui  court  devant ,  ce  qui  fait  fou- 
vent  une  bleffure  confidérable.  Il  n’eft  pref- 
que  pas  croyable  combien  ils  peuvent  jetter 
loin  ce  bâton  ,.ôc  Ci  je  difois  que  je  l’ay  vu  lam 
cer  jufqu’à  la  longueur  de  trois  à  quatre  cents- 
piedsq'e  ne  parlerois  point  avec  exaggératiom 
mais  il  eft  vray  auflî  que  tous  ne  le  font  pas 
avec  cette  force  ôc  cette  adreffe.  Quand  on. 
fe  bat  tout  de  bon ,  l’expérience  eft  d’un  grand 
ufage  dans  cet  exercice  ,  ôc  alors  on  fe  fert ,  au 
lieu  de  égaies,  de  certaines  petites  lances  que 
les  jeunes  hommes  portent  avec  eux  lors 
qu  ils  voyagent  ;  ils  en  ont  ordinairement 
trois  qu’ils  mettent  l’une  fur  l’autre  à  côté  de 
leur  cheval»  Ces  petites  lances  font  d’ébeine^' 
ou  de  quelque  autre  forte  de  bois  rare,  ôc  elles 
ont  au  bout  une  pointe  de  fer  quarrée,  ou  mer- 
oie  platte. 

Ceux  qui  ne  font  pas  d*une  humeur  trop  fé- 
vcre,  peuvent  fe  divertir  affez  agréablement" 
ayec  une  efpece  de  femmes  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent 
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pellent  Singis.  Ce  font  des  Danfeufes  publi¬ 
ques  qui  vont  par  tout  où  on  les  demande,  6c 
ce  font  ordinairement  des  Juifves,  des  Armé¬ 
niennes  ,  ou  bien  des  Efclaves  Chrétiennes. Il 
y  a  auili  de  jeunes  garçons  Juifs  qui  s’en  me- 
lent  quelquefois  &  qui  s’habillent  en  femmes» 
Ces  Singis  font  d’ordinaire  fort  agiles  ,  6c  en 
danfant  elles  joüent  d’une  efpece  de  Cafta- 
gnettes  dont  le  bruit  eft  alfez  agréable ,  6c  qui 
va  à  la  cadence  des  mouvements  6c  des  poftu- 
res  de  leur  corps..  Je  me  fuis  trouvé  fouvent 
dans  des  lieux  où  l’on  fe  donnoit  ce  divertilfe- 
ment ,  6c  entr’autres  au  logis  de  Monfieur  Coi- 
jers  Ambalfadeur  de  leurs  Hautes  Puiifances  à 
la  Porte,  lors  qu’il  traitoit  l’Ambalfadeur  de 
France ,  ou  celui  de  Venife.  Ce  divertiife- 
ment  duroit  quelquefois  jufques  bien  avant 
dans  la  nuit,  mais  fans  y  mêler  de  ces  poftures 
lafcives  6c  deshonnêtes  aufquelles  les  Turcs 
prennent  tant  de  plaifir.  La  gravité  n’en  étoit 
pourtant  pas  il  grande  que  Meilleurs  les  Am- 
baifadeurs  ne  s’épanoüiife.nt  la  ratte  detems 
en  tems.  Mais  lors  qu’on  laiife  toute  la  liberté' 
à  ces  Danfeufes  ,  6c  qu’on  leur  fait  paroître; 
qu’on  prendplaiflr  à  leur  peu  de  retenue,  elles> 
font  des  mouvements  les  plus  deshonnêtes* 
qu’on  fe  puiffe  imaginer  -,  car  dès  leur  jeu-~ 
neife  elles  ont  tellement  accoutumé  leurs; 
membres  à  tout  ce  qu’elles  veulent,  qu’elles 
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leur  font  faire  mille  poftures  differentes; 

Les  Turcs,  outre  le  Luth,  qui  eft  l’inftru- 
ment  à  quoi  iis  fe  plailent  le  plus ,  Sc  qui  n’eft, 
comme  nous  avons  dit,  qu’à  trois  cordes,  ôc 
d’une  harmonie  fort  médiocre  ,  ont  encore 
pluheurs  autres  inftruments  ;  ils  fe  fervent 
auïïi  de  la  Flûte  de  Pan  ,  de  la  Cymbale  ou 
T ambour  de  Balque,  à  la  maniéré  des  Italiens, 
des  Caftagnettes,  &c.  Mais  pour  ces  beaux 
.Inftruments  que  nous  avons  parmi  nous,  ils 
n’en  ont  pas  feulement  la  connoiflance ,  ôc  la 
Mufique  n’eft  pas  encore  allée  chez  eux  juf- 
qu’à  ce  point  là. 


Ch  a- 
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Chapitre  XXII L 

Bel  ordre  pour  les  givres.  Précautions  contre  les  Meur¬ 
tres  &  les  Duels .  Diverjès  fortes  de  fkpplices  qui 
font  en  ufage  cbe%  les  Turcs .  Maniéré  dont  on  punit 
les  fanif aires  >  &c. 

UN  e  des  chofes  où  la  politique  des 
Turcs  mérite  le  plus  d’être  loiiée,  c’eft 
qu’ils  s’appliquent  à  entretenir  par  tout  un 
bon  ordre  ,  6c  ceux  qui  pèchent  contre  les 
Loix  peuvent  s’attendre  d’en  être  auffi-tôt 
punis. 

Il  y  a  toujours  un  prix  fixé  pour  les  vivres  ;  Bel  ordre 
au-delà  duquel  on  n’oferoit  les  vendre  :  car  fi  Pour  les 
quelqu’un  y  étoit  furpris  6c  qu’on  en  allât 
porter  la  plainte  au  Juge,  le  Marchand  feroic 
auffi  -tôt  condamné  à  l’amende,  6c  auroit  en¬ 
core  plufieurs  coups  de  bâton  fous  la  plante 
des  pieds.  Afin  que  ce  bel  ordre  (oit  gardé  , 
il  y  a  de  certaines  perionnes  établies,  qu’on 
pourroit  appeller  des  Maîtres  de  Marché ,  qui 
ont  infpeétion  fur  les  poids ,  fur  les  meiures, 

6c c.  qui  vont  tous  les  jours  faire  la  ronde, 
pourvoir  s’il  ne  fe  fait  rien  contre  la  Police  ; 

6c  s’ils  rencontrent  quelqu’un  qiii  ait  vendu 
trop  cher,,  ou  qui  ait  fait  la  mefure  trop  peti¬ 


te 
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te,  ils  le  font  auffi-tôt  coucher  par  terre  ;  & 
outre  l’amende  qu’on  lui  fait  payer  ,  on  lui 
donne  les-coups  de  bâton  â  l’ordinaire.  C’efl: 
ce  que  j’ay  vu  iouvent  â  Conftantinople  de 
ailleurs,  principalement  à  l’égard  des  Bou¬ 
langers  qui  faifoient  le  pain  trop  petit.  Cette 
punition  exaéte  de  fé-vére  tient  tellement  les 
Marchands  en  bride ,  qu’on  peut,  fans  crain¬ 
dre  ,  envoyer  un  enfant  au  Marché  ^  ces  Offi¬ 
ciers  les  arrêtent  quand  ils  viennent  d’ache¬ 
ter  quelque  chofe  -,  ils  s’enquérent  de  ce  qu’il 
leur  coûte  ;  ils  le  pefent ,  de  s’ils  voyent  que  le 
Marchand  ait  fraudé  dans  l’un  ou  dans  l’au¬ 
tre  ,  ils  remettent  l’enfant  avec  eux  chez  le 
Marchand,  de  après  l’avoir  convaincu,  ils  le 
font  châtier  fur  le  champ. 

A  l’égard  des  démêlez  de  des  querelles  qui 
pourroient  arriver  dans  les  rues  ,  ils  ont  en¬ 
core  un  très -  bon  ordre.  Pour  obliger  tout 
le  monde  de  les  empêcher,autant  qu’il  eft  pof- 
fible ,  il  y  a  une  Loy  qui  porte  ,  que  s’il  fe  trou¬ 
ve  une  perfonne  qui  ait  été  tuée  de  qu’011  ne 
fâche  point  qui  a  commis  le  meurtre, celuy  de¬ 
vant  la  ntailon  duquel  il  a  été  commis  doit 
payer  lui-même  le  prix  du  fang  ,  ce  qui  va 
d’ordinaire  à  trois  cents  écus.  Dans  d’autres 
Villes,  c’efl:  tout  le  Quartier  qui  en  eft  refpon- 
fable,  excepté  les  Francs,  qui  ne  font  point 
fujetsà  cette  Loy.  Si  celuy  qui  a  fait  le  coup 

eft 
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xft-pris,  &  qu’il  foit  convaincu,  on  n’a  que 
faire  de  payer  la  fomme ,  £c  fi  les  parents  du 
mort  veulent  bien  entendre  à  quelque  accom¬ 
modement  ,  le  Meurtre  fepeut  racheter  pour 
trois  .ou  quatre  cents  écus  :  mais  fi  ce  font  des 
mineurs  ,-il  faux  que  le  Meurtrier  demeure  en 
prifon  jufqu’à  ce  qu’ils  foient  en  âge ,  6c  alors 
il  dépend  d’eux  de  prendre  de  l’argent  ou  de 
pourfuivre  la  mort  du  Meurtrier. 

Pour  ce  qui  eft  des  Duels,  on  ne  fçait  ce  que 
c’eft  en  Turquie  ,  .ce  qu’il  faut  attribuer  à  la 
fage  prévoyance  de  leur  Prophète,  qui  a  com¬ 
me  coupé  les  deux  racines  de  cernai,  favoir 
l’ivrognerie  6c  le  jeu  :  car  chez  les  Turcs  les 
honnêtes  gens  ne  boiventpoint  de  vin, &;  ceux 
qui  s’y  laiffent  aller  ne  iont  non  plus  eftimez 
que  ceux  qui  prennent  de  l’Opium  ou  de  fem- 
blables  chofes  qui  caufent  une  efpece  d’ivref- 
fe  i  ôc  pour  ce  quieft  du  jeu  ,  quoy  qu’ils  en 
ayent  de  plufieurs  fortes  ,  ils  ne  font  point 
ce  qu’on  appelle  joueurs ,  c’eft -.à-dire ,  qu’ils 
ne  joüentque  pour  fe  divertir,  6c  pour  faire 
paroî  tre  leur  adrelfe ,  6c  jamais  pour  de  l’ar¬ 
gent  ,  ce  qui  eft  caufe  auffi  qu’ii  n’.en  peut  pas 
arriver  de  grandes  querelles. 

Pour  prévenir  auffi  les  dérèglements  6c  les 
excès  quipourroient  arriver  la  nuit ,  chacun 
eft  obligé  de  fe  retirer  des  rues  une  demi-lieu¬ 
re  apres  que  le  Soleil  eft  couche,  autrement 
Tom.  I.  K  k  k  il 
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ileft  fujet  a  etre  arreté  par  Je  Koloucy  qui  efl  uil£ 
efpece  de  Ronde  ,  s  il  efl  trouvé  fans  lanter¬ 
ne  y  ôc  on  le  met  en  prifon  j  ufqu’au  lendemain 
matin  ,  qu’on  l’interroge  *  &  félon  qu’il  fe 
trouve  innocent  ou  coupable,  on  le  punit  ou 
on  le  relâche  y  mais  il  en  coûte  toûjours  queD 
que  chofe.  Cet  ordre  s’oblerve  auffi-bien  lorf- 
que  la  Lune  luit  que  lors  qu  elle  n’éclaire 
point,  comme  fi  les  Turcs  vouloient  donner 
a  entendre  par-la  que  les  honnêtes  gens  doi¬ 
vent  toujours  marcher  à  la  lumière. 

Maniéré  La  maniéré  ordinaire  dont  ils  puniilent  ceux 

depimir les  ^ont  trouvez  en  faute  ,  c’eft  de  leur  don- 

fautes.  ner  des  coups  de  bâton  fous  laplante  despieds. 
Ils  ont  un  morceau  de  bois  épais  qu’ils  appel¬ 
lent  Falayue,  vers  le  milieu  duquel  il  y  a  deux 
trous  a  la  diftance  d’environ  un  bonpied  l’un 
de  1  autre.  Ces  trous  fervent  à  palier  les  pieds 
de  celuy  qui  doit  être  châtié  ;  on  le  couche  à 
teire  fur  le  dos,  &  apres  avoir  attaché  avec 
des  coides  fes  deux  pieds  â  la  Falaque  ,  deux 
perlonnes  lèvent  ce  bois  à  une  telle  hauteur 
que  le  patient  ne  touche  a  terre  que  des  épau¬ 
les  ,  ôc  qu  ainfi  il  ne  fçauroit  faire  aucune  ré- 
fiftance  ni  aucun  mouvement  violent.  Deux 
autres  cependant  viennent  chacun  avec  un 
court  bâton  a  la  main  ,  ou  plutôt  avec  une  ef¬ 
pece  de  latte  de  l’épailleur  d’un  doigt,  ôc  ils 
lui  en  donnent  des  coups  par  compte,  jufqu’à 
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la  concurrence  de  ce  qui  1-uy  en  eft  ordonné, ou 
que  celuy  qui  le  fait  châtier  diie  que  c’eft  a f- 
fez.  Ce  châtiment  eft  cruel,  &c  empêche  de. 
marcher  pendant  quelques  femaines ,  mê¬ 
me  pendant  quelques  mois ,  principalement 
quand  on  en  a  reçu  trois  ou  quatre  cents 
coups ,  comme  il  arrive  pour  les  grandes  fau¬ 
tes  ;  .mais  vingt-cinq  ou  trente  coups, qui  font 
-la  punition  ordinaire  des  fautes  plus  legeres , 
n’empêchent  pas  de  marcher  i  &  ceux  qu’on 
\a  ainfi  accommodez  ,  s’enfuyent  aufli-tôt 
qu’ils  en  (ont  quittes ,  comme  je  l’ay  fouvent 
vu  â  Galata  ,  en  paffant  par  hazard  dans  les 
rues.  C’eft  de  cette  même  maniéré  que  les 
Maîtres  châtient  leurs  Efclaves  ,  &  par  ce 
moyen  ils  les  tiennent  dans  une  crainte 
dans  un  refpeêt  qui  ne  font  pas  imaginables. 

Ces  coups  de  bâton  fe  donnent  auffi  quel¬ 
quefois  fur  le  derrière ,  mais  couvert  d’un  ca¬ 
leçon  mince  :  on  corrige  même  les  femmes 
de  cette  forte,  quand  elles  ont  manqué  â  leur 
devoir,  ôcle  châtiment  eft  plus  rude  iur  cette 
partie  que  (ous  la  plante  des  pieds ,  fur-tout  fi 
l’on  en  donne  cinq  ou  fix  cents  coups ,  parce 
qu’alors  il  faut  couper  avec  le  rafoir  la  chair 
meurtrie  de  peur  que  la  gangrené  ne  s’y  met¬ 
te,  &  l’on  eft  obligé  de  garder  le  lit  des  mois 
entiers.  Je  n’ay  pas  vu  exercer  cette  manié¬ 
ré  de  donner  la  Falaque,  parce  qu’elle  eft  plus 

Kkk  ij  rare. 
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rare  j  6c  je  n  en  fçay  que  ce  que  l’on  m’eiT  W 
dit. 

moxt.1CeS  *  j  ^"urcs  'puniflent  aufli  de  mort  les  gran¬ 
des  fautes,  6c  ils  font  pendre,  étrangler,  cou¬ 
per  la  tête  6c  empaler  les  criminels  i  mais  ce 
dernier  fupplice  n’eft  guéres  en  ufage  qu’à  l’é¬ 
gard  des  voleurs  de  grand  chemin  ,  ôc  des 
meurtriers  6c  aflaffins^ 

,  ^eS  Janiffaires  font  exempts  de  ces  fortds* 

res.  de  lupplices  ;  &  même  ils  ne  font  jamais  exé¬ 

cutez  publiquement  y  quelques  crimes  qu’ils 
ayent  commis  5  on  fe  contente  de  les  mettre 
dans  un  fac  ôc  de  les  jetter  dans  la  mer  par  une^ 
des  fenêtres  duSerrail,  tirant  en  même-tems 
un  coup  de  canon,  pour  marquer  l’execution 
de  la  fentence..  Et  même  le  Grand  Vizir  n’a 
pas  le  pouvoir  de  punir  un  Janiflaire-,  il  n’y  a 
que  leur  Général,  leJaniiTaire  Aga^àquice- 
a  loit  permis.  Il  y  a  auffi  parmi  ceux  de  cet 
Ordre  une  punition  infamante,,  c’eft  de  leur 
.couper  un  certain  colier  qu’ils  portent  au  haut 
de  ieur  juft-au-corps  pour  marque  qu’ils  font 

Janiüaires  5  ceux,  que  l’on  punit  de  la  forte , 
ont  déclarez  par-là  indignes  de  cette  Charge 
honorable,  6c  chaffez-honteufement. 
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Chapitre  XXIV, 

/  g  *  • 

F" i?W*r  {§^  ^vicer  des  Turcs.  Méprife  de  quelques  ^voya¬ 
geurs  furies  couleurs  qu'il  nef  pas  permis  aux  Chré¬ 
tiens  de  porter .  Défauts  &  beauté  des  Femmes  de 
Turquie .  Mépris  (djr  jaloufie  des  Turcs  à  l’égard  de 
leurs  femmes  3  ffic. 

APre’s  avoir  rapporté  les  principales  par» 
ticularitez  des  mœurs  &  des  coutumes 
des  Turcs  ,  je  vais'  réduire  en  abrégé  ce  qui 
peut  refter  de  cettematiere,  àquoy  j’ajoute- 
ray  quelques  autres  chofes  qui  pourront  ne 
pas  déplaire  à-  ceux  qui  les  liront.- 

Les  Turcs  y  généralement  parlant  ,  font 
fort  honnêtes  gens  >  (  j’entends  ceux  qui  font 
T urcs  originaires  ;  car  pour  les  autres ,  qui  ne 
le  font  devenus  qu’en  abjurant  leur  Religion 
pour  embraffer  le  Mahometifme ,  ce  font  or» 
dinairement  des  fcelerats^  quine  font  pas  plus 
fidèles  aux  hommes  qu’ils  l’ont  été  à  Dieu.  ) 
Ils  ne  font  point  trompeurs ,  même  à  l’égard 
des  Chrétiens  j  car  ils  ne  croyent  pas  qu’il  fok 
plus  permis  de  tromper  ceux-cy  que  leurs  pro¬ 
pres  freres.  Ainfi,  s’il  arrive  quelquefois  que 
les  Chrétiens  foient  pillez  ôc  rançonnez  par 
les  Turcs  >  il  faut  plutôt  l’attribuer  à  Rempor¬ 
te  ment 


Naturel  des 
Turcs. 
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cernent  de  quelques  particuliers  ,  ou  à  la  ma¬ 
lignité  des  juifs  qui  les  pouffent  fouvent  à 
maltraiter  les  Chrétiens  ,  qu’à  leur  humeur 
naturelle.  Ils  font  d’ailleurs  pieux,  charita¬ 
bles  y  6C  pleins  de  zele pour  leur  Religion,  6c 
fi  fidèles  à  leur  Prince ,  pour  lequel  ils  ont  une 
obéïflance  aveugle,  qu’ils  ne  font  point  dif¬ 
ficulté  de  fe  faire  mourir  quand  il  le  leur  com¬ 
mande.  Ils  ne  font  point  querelleurs  :  ils  font 
fobres  au  manger  6c  au  boire,  6cc.  Mais  auflî 
ils  font  orgueilleux  ,  6c  ils  méprifent  toutes 
les  autres  Nations  ,  particulièrement  celles 
qui  ne  font  pas  de  leur  Religion ,  comme  les 
Chrétiens  6c  les  Juifs,  les  premiers  defquels 
ils  appellent  ordinairement  par  mépris  Tupel ; 
6c  jouvver ,  ou  Chiens ,  6c  Infidèles.  Ils  fe  croyent 
au ffi  les  plus  vaillants  de  tous  les  hommes  ; 
qualité  qui  leur  pourroit  être  conteftée  par 
bien  du  monde  ,  à  moins  qu’ils  ne  vuëillent 
faire  paffer  pour  une  véritable  valeur  ,  cette 
brutale  témérité  6c  ce  mépris  pour  la  mort  qui 
leur  efl  affez  ordinaire  ,  6c  qui  ne  leur  vient 
que  d’un  préjugé  qu’ils  ont  au  fujet  de  la  Pré- 
defti  nation,  6c  qui  fait  qu’ils  n’apprchendent 
pas  même  la  Pefle.  (a)  A  quoy  l’on  peut  ajouter 

qu’ils 


(a)  Les  Turcs,  ditALRi- 
caut,  croyent  la  Prédefli- 
jiation  fans  aucune  réferve 


&  de  la  maniéré  la  plus  ab- 
foluë.  Ceux  qui  font  parmi 
.  eux  un  peu  verfez  dans  cep- 
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«Ju  ils  croyent,  que  s’ils  meurent  en  combat¬ 
tant  contre  les  ennemis  de  leur  Religion  ,  ils 

vont 


te  matière  ,  fe  fervent  pour 
la  prouver  des  paflages  de 
l’Ancien  Teflament./V*je»- 
dnrci  le  cœur  de  Pharaon  , 
il  y  en  a  parmi  eux  qui  pouf¬ 
fent  cette  opinion  ,  jufqu’à 
dire  que  Dieu  eft  auteur  du 
mal ,  fans  fe  fervir  d’aucu¬ 
ne  reftriêlion  ,  femblables 
en  cela  aux  Manichéens.  Ils 
ont  encore  une  autre  opi¬ 
nion  3  qui  eft  générale  par¬ 
mi  eux  3  c’eft  que  Dieu  eft 
1  auteur  de  tout  ce  qui  ar¬ 
rive  heureufement.  C’eft 
pour  cela  qu’ils  ne  firent  pas 
mourir  les  enfants  deBaja- 
zet.  5  qui  étoient  en  leur 
pouvoir  ,  dans  le  tems  que 
ce  Prince  faifoit  la  guerre 
à  Selim  fon  frere  ,  atten¬ 
dants  à  juger  de  la  jufiiee 
des  deux  caufes  par  l’événe¬ 
ment  ;  fur  ce  principe  a  ils 
concluent  de  leurs  grandes 
conquêtes  ,  &:  du  progrès 
qu’ils  ont  fait  fur  les  Chré¬ 
tiens  ,  que  leur  Religion  eft 
la  meilleure  ;  furquoy  on 
peut  les  comparer  aux  an¬ 
ciens  Romains  ,  qui  regar- 
doient  leur  profpérité  com¬ 


me  un  effet  de  la  protection 
de  leurs  Dieux.  Par  une  des 
fuites  de  leur  opinion  fur  la 
Prédeftination  a  ils  croyent 
que  la  deflinée  de  chaque 
particulier  eft  écrite  fur  Ion 
front  a  &  que  perfonne  ne 
peut  l’éviter ,  ni  par  fa  pru¬ 
dence  ni  par  aucune  pré¬ 
caution,  Et  voilà  ce  qui  les 
porte  à  s  expofer  ,  fans  ré- 
lerve  ,  aux  dangers  de  la 
guerre ,  de  la  pelle  ,  &c. 
Mahomet  leur  ayant  com¬ 
mandé  de  ne  point  aban¬ 
donner  leurs  maifonsdans 
les  tems  de  contagion ,  par¬ 
ce  que  leurs  jours  font 
comptez  ;  &  quoy  qu’ils 
voyent  que  les  Chrétiens  , 
qui  s’éloignent,  évitent  ce 
fléau  dans  le  tems  que  leurs 
Villes  en  font  dépeuplées  , 
ils  ne  lailfent  pas  d’y  demeu¬ 
rer  ,  de  vifîter  les  malades , 
&  de  fe  revêtir  deleursha- 
bits  après  leur  mort.  L’Au¬ 
teur,  dont  j’emprunte  cet¬ 
te  remarque ,  avoué  cepen¬ 
dant  qu’il  a  vu  bien  des  Ma- 
hometans ,  même  des  gens 
de  Loy  ,  qui  ne  fe  fient  pas 


Erreur  au 
îujet  des 
couleurs 
qu’il  n’eft 
pas  permis 
aux  Chré¬ 
tiens  de 
porter  en 
Turquie. 


44S  Voyage  au  Levant  J 
vont  auffi-tôt  joüir  de  toutes  les  yoluptez  que 
Mahomet  leur  fait  efperer  dans  fon  Paradis,' 
Cette  bonne  opinion  qu’ils  ont  d’eux-mêmes 
n’empêche  pas  ppurtant  qu’en  bien  des  cho- 
fes  ils  n’eftiment  plus  les  Européens  qu’ils  ne 
s’eftiment  eux-mêmes, principalement  à  Con- 
ftantinople,  où  la  grande  fréquentation  qu’ils 
ont  avec  euxles  a  convaincus  mille  fois  de  leur 

•  «  f 

habileté.  Mais  pour  le  petit  peuple  ,  ce  font 
gens  fort  incivils,  6c  dont  il  faut  fouvent  en¬ 
durer  bien  des  infolences  ,  ce  qui  vient ,  en 
grande  partie  ,  de  ce  qu’ils  nous  voyent  à  tous 
moments  arriver  d’Europe  avec  de  nouvelles 
modes  d’habits,  qu’ils  regardent  comme  des 
chofes  indignes  de  la  gravité  de  l’homme,  6c 
.qu'ils  traittent  de  lingeries  inutiles,  aufli  nous 
appellent-ils  des  linges  fan?  queue.  Sur-tout 
•ils  en  veulent  à  nos  chapeaux  qu’ils  nous  ôtent 
à  tous  moments  de  delfus  la  tête  ,  deforte  que 
lepl  us  fur  eft  de  s’habiller  à  leur  maniéré  pen¬ 
dant  qu’on  eft  dans  leur  pais,  Et  il  eft  bon  de 
remarquer ,  à  l’occafion  de  ce  que  je  viens  de 
dire,  qu’on  fe  trompe  loriqu’on  croit,  fur  la 
foy  de  quelques  Voyageurs  ,  qu’il  n’eft  pas 

permis 


trop  fur  cet  article  aux 
principes  de  PAlcoran  ,  &; 
le  retirent  fagement  à  la 
campagne,  dans  le  tems  que 


la  Pelle  ravage  les  Villes,  où 
ils  feroient  obligez  de  de¬ 
meurer  pour  y  maintenir 
l’ordre. 
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permis  aux  Francs  de  porter  le  Turban  entiè¬ 
rement  blanc,  fans  riiquer  ou  d’être  puni  de 
mort  ou  d’être  obligé  d’embrafler  le  Mahome- 
tifme  ;  puiique  j’ay  été  moi-même  dans  cet 
équipage  a  Ephefe  8c  à  Conftantinople  fans 
qu’il  m’en  foit  rien  arrivé.  Ceux  -  même  qui 
portent  le  Turban  verd  ne  font  pas  punis  fi  fé- 
vérement  que  quelques  Auteurs  l’ont  écrit, 
puifque  je  l’ay  vu  même  porter  à  quelques- 
uns  de  nos  Chrétiens. Il  eft  vray  que  le  plus  fur 
eftde  s’enabftenir,  pour  prévenir  tout  incon¬ 
vénient  y  8c  il  n’y  a  rien  de  plus  raifonnable 
que  de  fe  conformer  aux  maniérés  d’un  païs  où 
Ton  fouhaitte  de  joüir  paifîblement  des  droits 
de  Thofpitalité. 

Mais  de  tous  les  défauts  des  Turcs  le  plus 
grand,  eft  le  penchant  qu’ils  ontpour  unepaf- 
iion  qu’il  n’eft pas  même  permis  de  nommer, 
ils  ne  regardent  ce  vice  infâme  que  comme 
une  fimple  galanterie  ;  c’eft  le  fujet  ordinaire 
de  leurs  chanfons,  de  même  que  le  vin,  par  où 
ils  font  aftez  connoître  qu’ils  fe  plaifent  bien 
plus  à  cette  paflion  brutale  6c  contre  nature, 
qu’à  la  fréquentation  naturelle  des  femmes. 
Ils  font  aufli  d’ordinaire  fort  addonnez  à  l’i¬ 
vrognerie,  pourvu  qu’ils  le  puiflent  faire  fe- 
crettement  8c  fans  faire  tort  à  leur  réputation; 
8c  comme  il  n’y  a  perfonne  qui  connoifle 
mieux  qu’eux  de  quelle  vertu  eft  Targent,auflï 
Tom.  1*  L 11  pour- 


Défaut  des 
Femmes  de 
Turquie. 
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pourroit-on  difficilement  trouver  des  gens  qui 
le  recherchent  avecplus  d’avidité  qu’eux,juf- 
ques-là  qu’il  n’y  a  rien  qu’onne  leur  faffe  faire 
pour  de  l’argent,  comme  on  fait  tout  faire  aux 
plus  vils  d’entr’eux  pour  quelques  verres  de 
vin. 

Les  défauts  de  leurs  Femmes  ne  font  pas 
moins  grands  v  elles  ont  entr’ autres  celui  de 
la  fainéantife ,  ôc  de  ne  fonger  qu’aux  moyens 
de  fe  donner  duplaifir.  Celles  qui  font  riches 
ne  font  rien  autre  chofe  que  d’être  avec  leurs 
amies,  affifes  fur  un  Sopha  à  prendre  du  Caffé* 
belles  paffient  ainfi  tout  leur  tems  dans  l’oi- 
lïveté ,  fans  jamais  fe  faire  un  devoir  de  s’oc¬ 
cuper  à  quelque  travail  honnête.  Il  s’entrou- 
vepourtant  quelques-unes  entre  elles  qui  fa- 
vent  broder  fort  proprement..  J’ay  vû  des 
houffes  de  cheval  fort  riches  ,  ôc  des  mou¬ 
choirs  brodez,  ou  la  foye  de  diverfes  couleurs* 
l’or  ôc  l’argent ,  étoient  ii  bien  mis  en  œuvre  , 
qu’on  auroit  de  la  peine  à  les  imiter  en  Euro¬ 
pe.  Elles  font  auffi  remplies  de  vanité ,  ôc  ont 
tant  de  paffion  pour  les  ajuftements  ,  qu’elles 
ne  (ont  jamais  affez  richement  habillées  à  leur 
gré,  fans  fe  mettre  en  peine  fi  leur  état  ôc  leurs, 
f  acultez  le  leur  permettent.  La  chafteté  n’eft 
pas  non  plus  la  vertu  dont  elles  fe  piquent  le 
plus,  loit  que  le  mépris  ôc  lajaloufie  de  leurs 
maris  en  foit  la  caufe,  foit  qu’elles  ayent  na¬ 
turel- 
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turellement  du  penchant  au  libertinage  ; 
au  moins  quand  elles  rencontrent  quelques 
Francs  dans  la  rue ,  (  ce  qui  ne  leur  arrive  que 
rarement,parce  qu’elles  fontprefque  toujours 
renfermées)  &c  qu’elles  font  hors  delavûëde 
leurs  maris  des  autres  Turcs  ,  elles  s’arrê¬ 
tent  pour  parler  à  ces  Etrangers  ;  &;  dans  ce 
qu’elles  leur  difent ,  elles  mêlent  beaucoup  de 
douceurs  &;  de  galanterie  ;  elles  leur  difent 
qu’elles  ont  grand  regret  de  ce  qu’ils  font  In¬ 
fidèles  3  qu’elles  voudroient  fe  faire  brûler 
pour  eux,&c.  elles  accompagnent  même  leurs 
paroles  de  mouvements  Ci  paffionnez  ,  qu’il 
,eft  difficile  de  ne  fe  pas  laiffer  toucher ,  princi¬ 
palement  >  G  en  tirant  un  peu  le  crêpe  noir  qui 
leur  cache  ordinairement  le  vifage ,  elles  jet¬ 
tent  quelque  regard  amoureux, en  faifant  voir 
les  plus  beaux  yeux  du  monde.  Comme  je  me 
fuis  trouvé  quelquefois  dans  ces  rencontres  t 
j’en  puis  parler  avec  certitude. Elles  font  d’or¬ 
dinaire  fort  blanches, à  quoy  ne  contribue  pas 
peu  la  retraite  où  elles  vivent,  n’étant  pref- 
que  jamais  expofées  ni  à  l’air  ni  au  Soleil }  el¬ 
les  ont  encore  recours  à  l’art  pour  augmenter 
leur  beauté  naturelle  ;  elles  fe  peignent  les 
fourcils  ôc  les  paupières  avec  un  certain  noir 
qu’elles  appellent  Surme ,  qu’elles  s’imaginent 
qui  leur  ajoute  quelque  agrément ,  &  je  ferois 
affez  de  leur  fentiment.  Elles  peignent  auffi 

Lll  ij  leurs 


Mépris  8c 
jaloufie  des 
Turcs  pour 
leurs  Fem¬ 
mes.* 
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leurs  ongles  d’un  ronge  obfcur  qu’elles  nom¬ 
ment  Elbanna  :  Et  pour  ce  qui  eft  du  refie  de 
tout  leur  corps  ,  où  l’on  remarque  rarement 
quelque  defaut  extérieur ,  elles  l’ont  fi  propre 
&  Ci  net  à  caufe  qu’elles  fe  baignent  au  moins 
deux  fois  la  femaine,  que  nos  Femmes  d’Eu¬ 
rope  leur  doivent  neceffairement  ceder ,  fans 
en  excepter  même  les  lieux  où  la.propre.te  e£b 
la  plus  recherchée,  (a), 

Tous  ces  agréments  des  femmes  de  Turquie 
ne  font  pas  que  leurs  maris  les  en  efliment  da¬ 
vantage  ,  à  peine  leur  font-ils  l’honneur  de 
les  tenir  pour  des  animaux  raifonnables.Aufli 
ne  croyent-ils  pas  qu’elles  aillent  en  Paradis., 
&  ils  ne  leur  permettent  pas  nonplus  d’entrer 

dans 


(  a  )  On  ne  peut  rien  dire 
en  général  des  agréments 
des  femmes  Turques.  Puif- 
que  leur  beauté  efl  aufïi  dif¬ 
ferente  que  leurs  climats; 
c’efi  l’élite  d’un  très-grand 
nombre  d’Efclaves  qui  ar¬ 
rivent  de  toutes  les  Pro^ 
vinces  de  l’Empire  ,  &  dont 
les  gens  riches  &  puiffants 
ehoififfent  les  plus  belles, 
fiais  tout  le  monde  con¬ 
vient  qu’il  n’y  en  a  point 
dans  le  refie  du  monde  de 
mieux  faites,  que  celles  qui 
viennent  de  Circafîie  &  des 


Provinces  voifines.  Une  au¬ 
tre  chofe  qu’on  peut  alfurer 
icy ,  c’efl  qu’elles  font  pref- 
que  toutes  jaloufes;  &  com¬ 
me  elles  font  avec  cela  af- 
fez  fuperflitieufespour  croi¬ 
re  que  les  caraéleres  magi¬ 
ques ,  les  Talifmans  &  les 
autres  prefliges  ont  quelque 
vertu ,  elles  les  employent 
pourinfpirer  de  l’amour  à: 
leurs  époux ,  &  en  portent 
jufques  dans  les  treffes  de 
leurs  cheveux  &  dans  leurs 
habits». 
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dans  leurs  Mofquées,  comme  fi  elles  n’étoient 
capables  que  de  les  troubler  dans  leur  dévo¬ 
tion. Cependant  quoy  qu’elles  foient  fi  mépri- 
fees,  &  que  leurs  maris  leur  préfèrent  d’autres 
objets,  ils  ne  laiflent  pas  d’en  être  fi  jaloux,  de 
de  s’en  défier  tellement ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  du  fe  xe,  qu  ils  ne  leur  permettent  pas  de 
voir  aucun  homme  ,  fût-ce  même  leurs  plus^ 
proches  parents  v  &:  une  femme  qui  montre- 
roit  fon  vifage  découvert ,  ou  fes  mains  feule¬ 
ment,  pafferoitpour  deshonorée,  de  auroit  des 
coups  de  bâton.  Elles  ne  vont  jamais  au  Mar¬ 
ché  ,  ni  on  ne  les  voit  point  dans  les  rues,  fi  ce 
n’eftpour  aller  aux  Bains.  Au  relie,  plus  les 
perlonnesàquielles  font  mariées  font  riches, 
moinselles  ont  de  liberté ;  car,  comme  nous 
l’avons  dit,, les  perfonnes  de  qualité  ,  de  qui 
ont  du  bien,  ont  chez  eux  des  Bains,  :de  ainfi 
ils  tiennent  leurs  femmes  renfermées  au  lo¬ 
gis, où  ils  les  font  garder  par  des  Eunuques,  (<*) 
deforte  que  les  pauvres  Dames  ne  fçauroient 

trouver.’ 


( a )  Les  femmes  du  corn* 
mun  ne  font  pas  fi  étroite¬ 
ment  gardées  ,  parce  que 
leurs  maris  ne  peuvent  pas, 
en  confcience ,  leur  refufer 
la  permiffion  d’aller  deux 
fois  la  femaine  aux  Bains,  &  i 
pendant  le  Ramadan  d’afti-  j 


fier  aux  Prières  &  aux  Pré¬ 
dications;  mais  il  faut  ob- 
ferver  qu’il  y  a  dans  les  Mof- 
quées  des  lieux  féparez 
grillez  fous  les  portiques  où 
elles  fe  placent.  Celles  qui 
ne  fortent  jamais ,  ne  laif- 
fent  pas  de  faire  leurs  Prier 
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trouver  aucun  prétexte  pour  s’échaper  de  U 
maifon. 

res  dans  les  mêmes  heures  I  de  la  Loy  de  Mahomet  eÆ 
que  les  hommes  &  avec  les  J  très-religieufement  obfer- 
mêmes  préparations  ;  &  on  vé  dans  tous  les  lieux  où  ei- 
peut  dire  que  ce  précepte  le  ell  reçue. 


C  H  Ai 
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Chapitre  XXV. 

'Erreur  des  ^voyageurs  du  fujet  des  gens  de  Lettres  parmi 
les  Turcs  ,  &  de  leurs  Médecins  >  Aftrologues  & 
Poètes .  Maniéré  extraordinaire  de  Pêcher .  Embra¬ 
sements  fréquents  à  Conjlantinople ,  (djrco 

OU e  l qjj e s  voyageurs  ,  alfez  mal  in- 
ftruits  des  affaires  de  l’EmpireOttoman, 
ont  écrit  que  parmi  les  Turcs  il  n’y  a  point  de 
gens  de  Lettres,  ni  de  Médecins  ,  ce  qui  les 
oblige,  lors  qu’ils  font  malades ,  d’avoir  re¬ 
cours  aux  Chrétiens  ou  aux  Juifs ,  ou  même  de 
fe  fervir  de  quelqu’un  de  leurs  Efclaves ,  qui 
fe  trouve  quelquefois  allez  habile  pour  leur 
tenir  place  de  Médecin.  Il  y  a  cà  la  vérité  quel¬ 
que  chofe  de  vray  dans  la  Relation  de  ces  au¬ 
teurs  ,  comme  je  l’ay  appris  par  ma  propre  ex¬ 
périence  ;  mais  je  fuis  obligé  de  dire  aufli  que 
dans  plufieurs  Villes  il  fe  trouve  des  Turcs 
originaires  qui  ont  connoiflance  de  la  Méde¬ 
cine  6c  de  la  Chirurgie,  6c  que  même  ceux-cy, 
lorfqu’il  faut  faigner,  fe  fervent  de  très-bon¬ 
nes  lancettes  qu’ils  font  venir  de  Perle.  Ainii, 
ce  que  l’on  dit  de  doux  aiguifez ,  6c  de  petits 
rofeaux  pointus  peut-être  vray  ,  mais  h  cela 
arrive,  ce  n’eft  qu’au  défaut  de  meilleurs  in- 

ftru- 


Erreur  des 
voyageurs 
au  fujet  des 
gens  de  ter¬ 
tres  chez 
les  Turcs. 


Aftrolo- 
gues  de  Poè¬ 
tes. 
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ilruments  ,  ou  bien  dans  quelques  endroits 
feulement.  Car  à  Conftantinople ,  ôc  dans  les 
grandes  villes  y  je  n’ay  pas  remarqué  qu’on 
ioit  réduit  à  fe  fervir  de  cesiortes  de  chofes* 

Pour  le  mal  de  tête,  ils  iont  une  ouverture 
à  l’endroit  où  ils  fentent  la  douleur ,  &  apres 
qu’ils  enontlaiflé  couler  une  certaine  quan¬ 
tité  de  fang ,  ils  rebouchent  l’ouverture ,  en  y 
appliquant  un  peu  de  coton. 

Ils  fe  fervent  aulfi  du  feu  dans  plufieurs  oc- 
cafions  ,  ôc  ils  l’appliquent  avec  une  mèche 
à  la  partie  qui  eft  malade  ;  mais  cela  n’eft  pas 
fans  danger  ,  ôc  plufieuxs  en  ont  reçu  des  in- 
commoditez  confidérables. 

Outre  l’étude  de  la  Médecine  ,  on  en  trou- 

J  \ 

ve  auffi  parmi  eux  qui  s’exercent  à  l’Aftrolo- 
gie  ,  (a)  mais  on  voit  rarement  qu’ils  s’appli¬ 
quent 


(a)  L’Auteur  entend  par¬ 
ler  icy  de  l’AUrologie  judi¬ 
ciaire  ;  car  les  Turcs  font 
-très-ignorants  dans  l’Aftro- 
nomie  ,  à  laquelle  Us  ne 
s’appliquent  point.  Le  goût 
qu’ils  ont  pour  l’Aftroïogie 
judiciaire  fait  que  plufieurs 
d’entr’euxtâchent  à  s’y  ren¬ 
dre  habiles  ,  ôc  Us  ont  beau¬ 
coup  de  Devins  de  profef- 
iion.  On  en  voit  ,  dit  M. 
Thevenot,  un  grand  nom¬ 


bre  dans  les  rues  j  alïis  fur 
un  petit  tapis  ,  avec  quel¬ 
ques  Livres  autour  d’eux. 
C’eft-là  qu’on  va  les  con- 
fulter  3  ôt  ils  ont  trois  ma¬ 
niérés  de  deviner.  Quand 
il  s’agit  des  affaires  de  la 
Guerre  ou  du  Commerce, 
Us  prennent  quatre  flèches, 
qu’ils  dreffent  en  pointe 
l’une  contre  l’autre ,  ôcles 
font  tenir  à  deux  perfon- 
nes  y  puis  ils  mettent  fur  un 

eouihii 
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^uent  à  d’autres  fciences ,  ôc  ils  fe  contentent 
Ae  favoir  lire  ôc  écrire.  Ou  s’ils  s’attachent 


*•  couflîn  une  épée  nuëdevant 
eux  3  &;  Jifent  un  certain 
Chap.  de  l’Alcoran,  &  alors  - 
ces  iiéches  fe  remuent  du- 
.  rant  quelque-tems  ,  &  après 
cet  elpede  de  combat ,  fi  les 
deux  flèches ,  qu'ils  nom¬ 
ment  Turques ,  montent  fur 
,  celles  qu'ils  ont  appellées 
chrétiennes  3  c’eft  une  mar¬ 
que  infaillible  que  les 
Turcs  feront  victorieux  ;  &; 
vous  jugez  *  bien  que  ces 
prétendus  Devins  ne  font 
pas  allez  mal  habiles  pour 
donner  fouvent  l’avantage 
à  ceux  qu’ils  appellent  Infi- 
delles.  >Les  Turcs  ont  re¬ 
cours  à  cette  fuperflitieufe 
pratique.pour  toutes  leurs 
affaires  3  foit  voyages,  achat 
de  marchandifes,  &c.  Cette 
maniéré  de  devination  me 
paroit  fort  ancienne,  &  elle 
cil  toute  femblable  à  ce  qui 
.efl:  rapporté  dans  l’Ecriture 
Sainte  au  liv.  des  Rois ,  où  il 
efl;  dit  que  Nabuchodono- 
for  ,  incertain  s’il  iroit  à  Je- 
rufalem  ou  s’il  tourneroit 
fes  armes  contre  le  Roy  d’E¬ 
gypte  ,  s’arrêta  dans  le  che- 
Tom.  I. 


À  la 

min  3  &  ayant  mêlé  les  flè¬ 
ches  ,  il  trouva  que  le  fort 
étoit  tombé  fur  la  ville  de 
Jerulalem.  Mtfcuit  fagittas. 

Les  Turcs  appellent  cette 
première  maniéré  de  devi¬ 
ner  ,  faire  le  Livre .  La  fé¬ 
condé  confifle  à  prendre  au 
hazard  une  poignée  de  fè¬ 
ves,  St  enfuite,  lorfqu’ils  les 
ont  comptées  ,  ils  préten¬ 
dent  deviner  ,  fur  la  vertu 
du  nombre  qui  s  y  trouve. 
La  troifiéme  enfin  fe  prati¬ 
que  avec  un  morceau  de 
bois  prefque  quarré  ,  mais 
un  peu  plus  long  que  large, 
avec  quelques  lettres  furies 
cotez.  Celuy  qui  confulte  le 
roule  lui-même  trois  fois  * 
St  à -chaque  fois  on  remar¬ 
que  la  lettre  qu’il  a  amenée, 
puis  le  Devin  regarde  dans 
un  Livre  ,  qui  s’appelle  Fal, 
ou  le  Livre  du  fort ,  ce  que 
veulent  dire  ces  trois  let¬ 
tres  enfemble ,  St  dans  lef- 
quelles  il  prétend  trouver 
la  réponfe  à  la  queflion 
qu’on  -lui  a  faite.  Cette  troi¬ 
fiéme  maniéré  de  devina¬ 
tion  reffemble  affez  aux  forts 

M  m  m 
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à  la  Jurifprudence ,  ils  Te  bornent  à  entendit 
l’Alcoran,  dans  lequel  eft  compris  tout  leur 
Droit  Civil  &  Ecclefiaftique.  Plufieurs  s’aeL 
donnent  à  la  Poëiîe  ,  dans  laquelle  ils  réüflii- 
fent  aflez  bien  ;  mais  comme  la  Langue  Tur¬ 
que  n’eft  pas  fort  riche ,  (  a  )  c’eft  la  Perfanne 


d'^ïntium ,  fi  connus  parmi 
les  Anciens  ,  comme  on, 
peut  le  voir  dans  les  Au¬ 
teurs  qui  en  parlent;  &  mê¬ 
me  à  une  autre  forte  de  de¬ 
stination  plus  ancienne , 
dans  laquelle  on  fe  fervoit 
de  deux  dez  ,  qu’on  faifoit 
jetter  à  celui  qui  cherchoit 
à  s’infiruire  de  l’avenir  ,  6c 
le  Prêtre  formoit  la  répon- 
fe  fur  la  chance  qu’on  ame¬ 
nait. 

(<0  La  Langue  Turque  eft 
une  Langue  première  &  ori¬ 
ginale  ,  ditM.  Thevenot  j 
c’eft-à-dire  ,  qui  n’eft  point 
dérivée  d’aucunes  Langues, 
ni  Orientales ,  ni  Occiden¬ 
tales  que  nousConnoiiïions» 
Elle  eft  fort  grave ,  agréa¬ 
ble  ,  6t  aifée  à  apprendre  ; 
mais  elle  n’eft  gueres  am¬ 
ple  ,  6c  il  lui  manque  beau¬ 
coup  de  mots  qu’elle  em¬ 
prunte  de  l’Arabe  6c  du 
Perfan  ;  6c  avec  ce  fecours 


on  peut  dire  qu’elle  eft  très- 
riche  6c  très-ample.  On  fait 
que  les  Turcs  n’ont  jamais 
voulu  admettre  l’Imprime¬ 
rie  parmi  eux  ;  leurs  Livres 
font  tous  écrits  à  la  main  , 
6c  la  plupart  avec  une  gran¬ 
de  propreté  ,  6c  des  orne¬ 
ments  très-bien  entendus. 
Mais  on  peut  dire  ,  en  gé^ 
néral ,  que  tous  les  Maho- 
metans  font  très  ignorants, 
6c  qu’ils  ne  lifeht  guéres 
que  l’Alcoran  6c  les  Livres 
de  Prières.  Cependant  je 
crois  qu’il  eft  bon  d’ajoûter 
icy  ce  que  M.  Ricaut  rap¬ 
porte  des  études  que  font 
les  ' choglans  dans  le  Ser rail* 
Car  quoyque  le  plus  grand 
nombre  ,  comme  l’avoue 
cet  Auteur  ,  s’appliquent 
aux  exercices  du  corps  6c 
au  maniment  des  armes, 
par  l’expérience  qu’ils  ont 
que  c’eft -là  le  chemin  le 
plus  court  6c  le  plus  fur  j 
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qui  leur  fert  dans  la  plupart  de  leurs  Poëfies 
ôc  de  leurs  çhanfons. 


;pour  parvenir  aux  grands 
emplois  &  aux  premières 
Charges  ;  l’étude  &.  la  mé¬ 
ditation  ne  font  pas  tout- à- 

fait  bannies  de  leurs  Ecoles; 

•  ‘  -  **  . 

&les  KaifaS)  ou  Précepteurs 
de  ces  jeunes  Pages  ,  ont 
principalement  pour  but 
de  leur  apprendre  à  lire  & 
à  écrire  ,  afin  qu’ils  puiffent 
avoir  par-là  connoiffance 
des  Livres  ,  qui  traitent  dé 
leurs  Loix  de  leur  Reli¬ 
gion  ,  ôç  particulièrement 
de  l’Alcoran  ;  ils  leur  en- 
feignent  enfuite  FArabe , 
car  c’efl  dans  cette  Langue 
que  font  tous  les  trefors  & 
toutes  les  richeffes  de  leurs 
Loix  &  de  leur  Religion, 
Ainfi  U  efl  neceffaire  qu’un 
Bacha  ,  ou  un  Miniflre  d'E¬ 
tat,  la  fâche  ,  pour  être  en 
état  d’entendre  &  d’approu¬ 
ver  ou  annuller  les  Arrêts 

•5  /  - 

&c  les  autres  Procédures  des 
Cadis  ou  Officiers  de  jufli- 
ce,  qui  font  fous  leur  Jurif- 
di&ion.  Lorfque  ces  jeunes 
gens  favent  FArabe  ,  on 
leur  enfeigne  le  Perfan ,  011 
ils  trouvent  une  infinité  de 
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mots  agréables ,  un  accent 
doux  >  une  éloquence  infi- 
nuante  ;  par-là  ils  devien¬ 
nent  capables ,  par  la  poli- 
teffe  &  la  gentillelfe  de  leur 
eiprit ,  de  plaire  à  leur  Maî¬ 
tre  ôt  de  le  divertir ,  &  l’on 
peut  dire  que  s’il  y  a  quel- 
|  quepolitefîedansleSerrail, 
:  on  en  efl  redevable  à  l’ctude 
|  -de  cette  Langue.  On  leur 
enfeigne  auffi  à  fe  former , 
fur  l’exemple  des  Perfans  , 
&  à  imiter  leurs  aélions  ver- 
tueufes  .&  héroïques ,  par  la 
leéhire  des  Romans  &  des 
nouvelles  Perfannes.  Les 
Livres,  dont  je  parle  icy  3 
lont  le  Vamjïan ,  le  ch  hidis 
le  Pend-attar  ,  .&  quelques 
autres.  Pour  ce  qui  regarde 
le  Mnlsmma ,  quoy  qu’il  foit 
compofé  de  bons  mots  Ara¬ 
bes  &  Perfans  ,  qui  font  un 
mélange  de  Profe  &  de 
Vers ,  il  efl  écrit  en  Langue 
Turque.  Ces  Livres  font 
plaifants ,  pleins  d’efprit  & 
d’expreffions  agréables  ,  a- 
vec  ce  feu  Oriental  dont 
nous  avons  vû  plufieurs 
traits  en  nôtre  Langue? 
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Maniéré  Une  des  occupations  aufquelles  les  Turc# 
Daire  de^Pê*  prennent  le  plus  de  plaifir-,  c’eft  la  Pêche,  Ils 

cher.  ont 


C’eft-là  Pétudè  ordinaire  de’ 
ceux  qui  font  les  plus  fpiri- 
tuels  parmi  les  IckogUns ,• 
Ceux  qui  ont  plus  de  difpo- 
fition  à  la  méditation ,  s’ap-  * 
pliquent  uniquement  à  la 
leéture  de  l’Alcoran ,  où  ils 
apprennent  enmême-tems 
la  Religion  &  les  Loix  fon¬ 
damentales  du  gouverne¬ 
ment ,  &  par-là  ils  devien¬ 
nent  capables  ,  ou  de  la 
Charge  de  Rets  effendi  ,  ou 
Secrétaire  d’Etat  ,  ou  du 
moins  ils  efperent  d’ètré 
Imams, ou  Curez  de  quelque 
Môfquéede  fondation  Ro- 
yalle ,  dont  les  revenus  font 
confidérables,  Pour  ce  qui 
regarde  les  autres  fciences 
qu’on  connoit  parmi  nous, 
comme  la  Logique ,  la  PhL 
fique  ,  la  Métaphifique  ,  & 
les  Mathématiques,  on  peut 
dire  qu’ils  n’en  ont  aucune 
connoiiTance  ,  û  vous  ex¬ 
ceptez  cette  partie  de  la 
derniere  qui  traite  de  la  Mu- 
fique>&:  dont  il  y  a  une  Eco¬ 
le  dans  le  Serrail.  Ce  qu’il 
y  a  de  plus  étonnant  en  tout 
cela  >  c’efl  que  parmi  les 


Turcs  les- plus  habiles  Mb 
nillres  d’Etat ,  &.  les  plus 
Grands  Capitaines  font 
très  -  ignorants  dans  PHi- 
floire ,  la  Géographie  &  la 
Chronologie.'  Les  Cartes 
Maritimes,  dontfe  fervent  • 
leurs  Pilotes ,  font  très-dé- 
fe£lueufesj&  l’Auteur,dont 
jemeferts  dans  cette  notte,  ■ 
alfure  qu’il  n’en  a  jamais  vu 
aucune  faite  par  un  Turc 
qui  put  donner ,  félon  les 
régies  de  l’Art ,  aucune  lu¬ 
mière  aux.-  Pilotes  intelli¬ 
gents,  ni  fur  laquelle  il  vou¬ 
lut  entreprendreun  voyage 
de  mer.  Mais  après  tout ,  il ! 
faut  avoüer  à- leur  loiiange , 
que  quoy  qu’ils  ayent  fort 
peu  d’Hillorien's  parmieux, 
qui  connoiiFent  les  grands 
événements  dé  l’Hifloire 
ancienne,  h  vous  exceptez 
celle  d’Alexandrele  Grand, 
ni  la  durée  des  Empires  qui 
ont  précédé  celui  des  Otto¬ 
mans  ;  ils  ne  iailfent  pour¬ 
tant  pas  d’avoir  des  Mémoi¬ 
res  très-fidéles  &  très-exa£ls 
de  ce  qui  les  regarde ,  qui 
leur  fervent  de  modelle 


en  Egypte,  Syrie,  cire. 
ont  une  maniéré  de  la  faire  qui  elt  affez  fin- 
guliere ,  c’eft  dépêcher  la  nuit  &  avec  du  feu-. 
Ils  attachent  au  derrière  du  bâteau  une  grille 
de  fer  ,  fur  laquelle  ils  brûlent  continuelle^ 
ment  un  peu  de  foin  ,  ou  de  petits  fagots  dont 

ils 


de  conduite  dans  les  affaires 
les  plus  importantes,  &  les 
empêchent  d’être  trompez 
dans  leurs  Traitez  parles 
plus  ru  fez  politiques.  Je 
crois  devoir  ajouter  icy , 
que  depuis  le  tems  que  M. 
Ricaut  éenvoit  cetté  HH 
flpire  de  l’état  prefent  de 
l’Empire  Ottoman  ,  les 
Turcs  n  ont  pas  laiffè  d’a- 
querir  des  çonnoiffanc'es 
qu’ils  n’avoient  pas  ,  fur1 
tout  dans  le?'  demie  res 
guerres  &  lesdifér entsT rai- 
tez  avec  lès  Princes  d’Eu¬ 
rope  ,  &  fur- tout  par  les' 
Ambadades;  &  je  crois  que 
l’habile  Minidre  qui  ed  ve¬ 
nu  en  France  s’ed  mis  en 
état  de  leur  être  fort  utile* 
fur  cet  article ,  &  on  publie 
déjà  qu’il  a  fait  pludeurs 
proportions  qui  tendent  à 
Pétablidement  desfciences 
dans  l’Empire  Ottoman.  Il 
eiTbon  de  dire  qu’il  y  a  des 
Auteurs  mieuxindrüits  que 


Orientaux  ,  qui  prétendent 
que  les  Mahbmetâns ,  &  les 
Turcs  en  particulier  ,  ne 
font  pas  d  ignorants  qu’on 
le  croit, M.Petis  de  la  Croix, 
dans  fa  Préface  de  la  Vie  de 
Tamerlân,  rapporté  le  ti¬ 
tre  de  pludeurs  ouvrages 
fur  diffe  rentes  fciences  faits 
par  des  Turcs  ôedes  Arabes,  « 
&  il  renvoyé  à  la  Bibliothè¬ 
que  Orientale  de  Hadgî-cal - 
fit  Cadi  de  Condantinople, 
compofée  en  Arabe  ,  en- 
deux  volumes  in folio  ,  avec 
deux  T  ables  i  luné  des  Ma¬ 
tières  ,  l’autre  des  Auteurs, 
qui  compofent  encore  deux 
autres  volumes  in  folio  ,  & 
cet  Auteur  prétend  que  cet¬ 
te  Bibliothèque ,  bien  diffe¬ 
rente  de  celle  de  M.  Herbe- 
lot,  ed  une  véritable  Ency¬ 
clopédie  de  toutes  les  fcien¬ 
ces  &  de  tous  les  arts  chez 
les -Orientaux. 


4^2.  Voyage  au  Levant; 
ils  (ont  une  grande  flâme.  Le  poiffon^  qu’ils 
appellent  Serdelle ?  ôc  qui  ne  reffemble  pas  mal 
à  une  Sardine  ,  vient  fe  divertir  à  la  lueur  de 
cette  Mme  ,  il  s’y  allembje  en  grand  nombre , 
&z  ainfi  il  tombe  dans  le  filet  qui  eft  derrière  le 
i>ateau.  De  cette  façon  on  en  prend  une  quan¬ 
tité  incroyable.  Cette  pêche  fe  fait  encore 
d’une  autre  maniéré  3  &:  ils  fe  fervent  alors  de 
la  fourchette  ,  de  la  même  façon  que  nous 
pour  prendre  les  anguilles.  Quelquefois  ils 
mettent  la  grille  avec  le  feu  fur  le  devant  du 
vaiffeau  >  &  ils  prennent  ainfi  plufieurs  fortes 
de  poiflons^comme  je  l’ay  vu  faire  quelquefois 
fur  les  vaiffe  aux  de  guerre  lorfque  j’étois  à 
Smyrne >  où  nous  allions  fou  vent  avec  la  cha- 
louppe  pour  en  acheter. 

Comme  la  plupart  des  maifons  à  Gonftanti- 
nople  ne  font  prefque  bâties  que  de  bois,  Ôc 
que  les  T urcs  font  fortnégligents  â  l’égard  du 
feu  ,  on  y  eft  fort  fujet  à  le  voir  prendre  aux 
maifons  *,  &  quand  cela  arrive  lorïqu’il  fait  un 
grand  vent  ,  les  rues  étant  extraordinaire¬ 
ment  étroites  3  le  feu  y  fait  de  fi  terribles  ra¬ 
vages  ,  qu’on  ne  fçauro.it  voir  ces  embrafe- 
ments  que  les  larmes  aux  yeux.  J’ay  vu  ,  lorf¬ 
que  je  demeurois  â  Galata,  un  incendie  où  il 
y  eut  environ  cinq  cents  maifons  de  brûlées , 
ôc  fi  le  vent  eût  été  un  peu  plus  fort,  la  Ville 
alloit  être  entièrement  embrafée.  Pour  arrê¬ 
ter 
/ 


.âi  -  v 
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ter  le  cours  de  la  flâme ,  on  coupe  les  maifons 
voifines  de  l’endroit  où  eft  le  feu  ,  &:  quel» 
quefois  vingt  ou  trente  maifons  plus  haut  y 
c’eft-à-dire,  qu’on  ne  commence  de  fi  loin  à 
les  abbattre  qu’à  l’égard  du  haut,  car  on  ne 
les  abbat  dès  le  pied  qu’autant  que  cela  eft  ne- 
cellaire.  Il  y  a  de  certaines  perlonnes  établies 
pour  cet  effet,  qu’on  appelle  Baltadgis  y  ou  , 
Porte- haches,  ils  tirent  quelques  appointements 
du  Grand  Seigneur ,  afin  d’être  toujours  prêts 
avec  leurs  haches  dans  ces  occafionsv  Cepen¬ 
dant  ,  afin  d’arrêter  la  flâme ,  &  de  conferver 
autant  qu’on  peut  les  maifons  voifines, les  Sac* 
caas  3  ou  Porteurs  d’eau  ,  dont  le  métier  ordi¬ 
naire  eft  de  porter  de  l’eau  par  les  maifons , 
dans  des  facs  de  cuir  appeliez  Louders  ,  font 
obligez  d’en  porter  toujours  dans  les  lieux  où 
le  feu  a  pris ,  &  ainfi  on  vient  à  la  fin  à  bout 
de  1*  éteindre.  Il  eft  vray  que  les  maifons  font 
petites  pour  la  plûpart,  &  que  par  confisquent 
on  les  peut  rebâtir  à  peu  de  frais  :  mais  on  a 
des  exemples  que  le  feu  en  a  quelquefois  con- 
fumé  jufqu’à  dix  ou  douze  mille# 


C  H  À- 


Chatte  gé¬ 
nérale  ,  qui 
fe  fait  tous 
les  ans  5  par 
je  Grand 
Seigneur. 
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,;C  H  A  P  I  T  R  E  X  X  V  I. 

£  *  <  >  ✓  •  >  *  * 


T  articulante^. fur  la  Ch  a  [Je. du  Grand  Seigneur.  Carroffes 
dont  il  fe  fen  dans  les  njoj âges.  Il  fe  dèguife  quelque? 
fois  pour  faire  obfirver  un  bon  ordre.  Service  de  fa 
Table.  Audience  qu [il  donne  aux  Ambaffadeurs.  De 
la  Pcrfnne  ft)  des  Fils  du  Grand  Seigneur.  Son  Sacre . 
Refpefl  fidélité  des  Turcs  pour  la  Famille  des 
Ottomans s  &c0 


COmme  il  eft  jufte  qu’aprés  avoir  trai¬ 
té  des  principales  particularitez  qui  re¬ 
gardent  l’hiffoire  des  Turcs  nous  difions  quel¬ 
que  choie  de  leur  Prince  ,  c’eft  à  cela  que  j’ay 
deftiné  ce  Chapitre  :  mais  je  ne  rapporteray 
que  ce  que  les  autres  voyageurs  ont  oublié, 
ou  ce  dont  ils  n’çtoient  pas  bien  informez. 

Outre  les  diyertiffements  du  Grand  Seigneur 
dans  fon  Sexrail ,  il  prend  encore  fouyent  ce- 
iu.y  de  la  Chaffe  ,  tant  celle  du  Faucon  que 
celle  des  Lév  riers.  Tous  les  ans  ,  une  fois,  on 
publie  une  Chaffe  generale,  &  pour  cet  effet 
on  enferme  une  étendue  de  païs  de  cinq  ou 
fix  journées  de  chemin  ,  dans  laquelle  on  or¬ 
donne  à  tous  les  habitants  des  Villages  ôc  des 

o  O 

Bourgs  de  fe  rendre  de  tous  les  cotez  ,  fans  en 
excepter  perfonne.  Par  ce  moyen  ils  reffer- 
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jr;ent  infenfiblement  tout  le  gibier, 6c  lors  qu’il 
eft  réduit  dans  un  très-petit  efpace  ,  l'Empe¬ 
reur  fe  met  au  milieu  dans  un  endroit  élevé , 

&c  il  prend  plaifir  à  le  voir  aflommer  à  coups 
de  bâtons ,  ce  qui  n’eft  pas  toujours  fort  aifié  , 
principalement  à  l’égard  des  Sangliers. 

La  Chafle  ordinaire,  6c  quife  fait  prefque  Chaire  or- 
toutes  les  femaines ,  principalement  pendant  dmaire* 
l’hyver,  dure  ordinairement  depuis  le  matin 
jufqu’au  foir.  Le  Prince,  accompagné  de  fes 
Veneurs  ^  6c  de  cinquante  ou  foixante  Boftan- 
gis  ou  Officiers  des  Jardins  ,  fait  courir  des 
Lièvres ,  des  Renards  6c  des  Loups ,  où  il  fe  di¬ 
vertit  au  vol  du  Faucon. 

Lorfque  le  Grand  Seigneur  va  à  la  campa-  ^  CarroiTes 
>gne,  fes  Carroffes  ,  au  lieu  de  glaces,  ont  des  seigneur* 
jaloufies  dont  les  trous  font  fort  ferrez,  afin  lorfquâi 
que  celles  de  fes  femmes  qu’il  mene  avec  lui  voyage,j 
puiflent  avoir  le  plaifir  de  voir  tout  ce  qui  fe 
paffe  au-dehors ,  fans  pourtant  qu’elles  puif- 
fent  être  vues  de  perfonne. 

Souvent  il  prend  envie  au  Grand  Seigneur  ilfedégui- 
d’aller  déguifé  dans  les  rues ,  afin  de  voir  fi  ce  ^rv^s 
.qu’il  a  ordonné  s’exécute  bien  ,  6c  au  cas  qu’il  rués ,  pour 
trouve  le  contraire ,  il  fait  fur  le  champ  punir  ^eu°b^r“ 
ceux  qui  font  trouvez  en  faute ,  6c  pour  cet  ef-  ordre, 
fe.t  il  fe  fait  fuivre ,  mais  â  quelque  diftance , 
par  ceux  qui  doivent  executer  ces  fortes  de 
'commandements. 

Totn.  1 . 


N  n  u  La 


Service  de 
fa  Table. 
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La  viande  que  Ion  prefente  au  Grand  Sei¬ 
gneur  lui  eft  fervie,par  fon  Ecuyer  tranchant, 
dans  un  plat,  tout  à  la  fois.  Ileftaflisâ  la  ma¬ 
niéré  des  Turcs,  ôc  il  a  devant  luy  une  riche 
ferviette  brodee,  alin  de  ne  pas  gâter  fesha- 
bits;il  en  a  une  autre  autour  du  bras,  qui  eft  de 
la  même  étoffe  &  qui  lui  fert  â  s’effuyer  les* 
mains.  Les  plats  ôc  les  afliettes  font  de  Porce¬ 
laine  de  la  Chine ,  ou  bien  de  terre  fiçillée 
qu  on  dit  etie  bonne  contre  le  pôifori.  Iiy  en 
a  qui  prétendent  qu  on  le  fert  quelquefois  en 
vaiflelle  d  or  ,  mais  j  ay  de  la  peine  â  le  croi¬ 
re,  parce  que  les  Turcs  croyent  que  c’eft  pé¬ 
cher  que  de  manger  dans  de  lor  ou  dans  de 
1  argent ,  ce  qui  eft  caufe  aufli  qu’ils  ne  fe  fer¬ 
vent  que  de  cueilliers  de  bois.  Son  breuvage 
ordinaire  eft  le  Sorbet,  parfumé  avec  un  peu, 
d’ambre  gris.  r 

Lorfque  ce  Prince  mange  dehors  dans  quel— 
qu  une  de  fes  Maifons  de  Plaiiance  ,on  le  fert> 
toujours  dans  de  la  Porcelaine ,  &  l’on  prati- 
que  la  même  chofe  à  l’égard  des  Ambaffadeurs 
des  Piinces  Etrangers ,  lorfqu’ils  lont  traitez 
parle  premier  Vizir  dans  la  Salle  du  Divan, 

avant  que  de  les  mener  àl’Audience  du  Grand 
Seigneur. 

Audience  Cette  Audience  eft  fort  courte ,  &  les  An*- 

fadeur”  baffaide]urs  ne  font  prefque  rien  autre  chofe 

que  de  lui  prefenter  leurs  Lettres  de  Créance, 

*  * 

.  parce 
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f>arce  que  toutes  les  affaires  fe  traitent  avec 
e  Grand  Vizir.  C’eft  ordinairement  a  l’occa- 
fion  des  Audiences  qu’on  donne  aux  Ambaf- 
fadeurs  ,  que  l’on  a  accoûtumé  de  payer  la 
montre  aux  loldats ,  afin  de  faire  voir  la  gran¬ 
deur  &c  la  puiffance  de  l’Empire  Ottoman. 

Pendant  que  le  Grand  Seigneur  efi  à  Table 
il  fe  fait  un  profond  filence,  qui  n’eft  inter¬ 
rompu  que  par  les  impertinences  &  les  lots 
difcours  des  bouffons  dont  il  y  a  toujours  un 
allez  bon  nombre  à  cette  Cour ,  &:  qui  s’effor¬ 
cent  à  l’enyi  de  divertir  ce  Prince. 

Dès  que  je  fus  arrivé  à  Conflantinople ,  je  LaPerfon- 
n’eus  point  de  plus  grande  curiofité  que  de  *3  *  ^les 
voir  le  Monarque  de  ce  vafte  Empire.  Et  com-  Grand  sd- 
me  j’appris  que  cela  ne  fe  pouvoit  mieux  fai-  gneur. 
re  que  le  Vendredi,  qui  eft  le  Dimanche  des 
Turcs,  parce  que  ce  jour-là  le  Grand  Seigneur 
va  ordinairement  à  quelque  Mofquée,  j’allay 
l’attendre  ,  accompagné  feulement  d’un  de 
mes  amis ,  auprès  de  Valider  qui  efi:  une  Mof¬ 
quée  que  la  Mere  de  cet  Empereur  a  lait  bâtir, 
où  elle  efi  enterrée  dans  une  magnifique 
Chapelle. 

Nous  le  vîmes  palfer  tout  auprès  de  nous, 
monté  fur  un  beau  cheval  Alezan,  fans  autre 
fuite  que  de  trois  valets  de  pied  i  de  comme  il 
n’y  avoit  perfonne  autour  de  nous  qui  y  fût 
yenu  dans  le  deffein  qui  nous  y  avoit  ame- 

Nnn  ij  nez. 
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nez ,  nous  le  vîmes  tout  à  nôtre  aife ,  fans  fai¬ 
re  paroitre  pourtant  que  ce  fût  nôtre  curiofité 
qui  nous  eut  fait  trouver  dans  ce  lieu  ,  ôc  nous 
avions  eu  même  la  précaution  de  prendre  fur 
notre  tete  un  j Kalpac,  ou  bonnet  fourré  ,  tel  que 
le  portent  les  Grecs  ,  au  lieu  que  les  Francs 
vont  ordinairement  avec  des  chapeaux. 

Il  étoit  d’une  taille  médiocre  ,  de  couleur 
brune,  ayant  peu  de  barbe,  ôc  âgé  d’environ 
quarante  ans.  Il  étoit  alors  Pere  de  deux  Fil's 
qu’il  avoir  toujours  à  fes  cotez  ,  tant  à  la  chaf* 
fe  que  dans  les  autres  occasions,  excepté  lors 
qu  il  alloit  paffer  le  tems  avec  quelqu’une  dçs 
Dames  du  Serrail.  L’aîné  étoit  âgé  de  quinze 
ou  feize  ans ,  bien  fait  ôc  robufte  de  corps  j  le 
plus  jeune  ,  au  contraire  ,  paroilfoit  d’une 
compléxion  plus  délicate  ,  mais  il  étoit  plus 
be  au  garçon. 

Son  Sacre.  Lors  qu’un  nouveau  Prince  vient  â  la  Cou¬ 
ronne  ,  il  fe  fait  mener  par  eau  à  la  Mofquée 
de  Pmp ,  qui  eft  fi  tuée  â  l’extrémité  de  l’entrée 
du  Port.  Auprès  de  cette  Mofquée  il  y  a  un 
Cloître  ,  ôc  au  milieu  de  ce  Cloître  une  Place 
elevee  qui  eft  de  marbre ,  Ôc  appuyée  fur  quel¬ 
ques  colomnes  de  la  même  matière.  Lorfque 
le  Prince  y  eft  monté  v  le  Moufci ,  après  quel¬ 
ques  Prières,  ôc  quelques  autres  ceremonies, 
lui  ceint  1  epee,  ôc  le  Prince  monté  fur  un  che¬ 
val  ,  dont  la  beauté  répond  â  celle  de  fon  har- 
1  nois. 
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dois,  fait  fon  Entrée  à  Conftantinople  >  fuivi 
d’un  nombreux  cortège  >  qui  l’accompagne 
jufqu’à  la  porte  du  Serrai!  ^  où  tout  le  monde 
met  pied  à' terre  &:  où  il  entre  feu!  à  cheval 
jufqu’à  lafeconde  Cour.  Rien  n’égale  la  ma¬ 
gnificence  de  ces  fortes  de-Calvacades  3  tant 
pour  la  beauté  des  habits  de  tousdes  Officiers 
qui  font  à-  la  fuite  du*  Sultan ,  que  pour  celle 
des  chevaux  6c  des  harnois ,,  qui  font  la  plu¬ 
part  couverts  d’or  &  de  pierreries.  Cette  ce¬ 
remonie  tient  à  Conftantinople  >  la  place  de 
ce  que  nous  appelions  le  Sacre  de  nos  Rois,  (a) 

Depuis 


( a )  Comme  Corneille  le 
Hruyn  n’a  rapporté  cette 
ceremonie  que  fur  la  foy 
d’autruy  ,  ne  l’ayant  pas 
vue  lui  -  même  ,  il  paroit 
qu’il  a  obmis  des  circon- 
fiances  qui  font  rapportées 
par  d’autres  Voyageurs. 
Quand  le  Sultân  etî  mort  , 
on  conduit  fon  fucceffeur 
dans  Y^s-oda  ,  pour  y  pren¬ 
dre  pofTeffion  du  Trône  Im¬ 
périal  ,  &  où  le  Moufti ,  le 
Graiid  Vizir  &:  tous  les 
Grands  de  la  Porte  vont  lui 
baifeî  lâ  vèfte ,  &  p fêter  le 
ferment  de  fidélité  ,  enfuite 
un  Héros  crie  :  Que  l'amede 
l'Empereur  N.  joüijje  d'un  re 


pos  éternel  &  d'un  repos  étef- 
nel ,  &  que  l'Empire  de  Sultan 
N.  foit  heureux  &  glorieux. 
Le  nouveau  Sultan  fait  en- 
fuite  affembler  le  Divan, 
pour  rendre'  la  juffice  &df- 
ftribuër  les  prefents  à  tous 
les  Officiers.  Cettte  cere¬ 
monie  ,  qu’on  appelle  17;r 
ftàiUftôn ,  eft  fuivle  de  celle 
duCouron  nementquife  fait 
le  lendemain.  Dès  la  pointe 
du  jour  le  Moufti ,  le  Vizir, . 
&  les  autres  Officiers  de  la 
Porte  ,  fe  rendent  au  Ser¬ 
rai!  ,  pour  accompagner  le 
Sultan  qui  va ,  avec  une  fu- 
perbe  Cavalcade ,  à  la  Mof- 
quée  de  Prup ,  qui  eü  à  l’ex- 


/ 
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Refpect  & 
fidelité  des 
Turcs  pour 
la  famille 
des  Otto¬ 
mans. 
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Depuis  que  la  Couronne  eft  paflee  dans  la 
famille  des  Ottomans  ,  elle  n’en  eft  jamais 
fortie.  Auffieft-elle  en  fi  grande  vénération 
chez  les  Turcs ,  qu’ils  n’oferoient  même  pen- 
fer  à  mettre  quelqu’un  fur  le  Trône  au  préju¬ 
dice  de  l’Héritier  légitime.  Mais  fi  cette  fa¬ 
mille  venoit  à  manquer  un  jour  faute  d’en¬ 
fants  mâles  ,  il  faudroit  ,  à  ce  que  j’ay  oüi 

dire  * 


M 


trêmité  de  l’entrée  du  Port, 
où  il  entend  la  Prédication 
d’un  Doéleur  de  fa  Loy , 
qui  l’exhorte  à  la  Propaga¬ 
tion  du  Mahometifme  St  à 
la  dedruétion  de  fa  Religion 
Chrétiennefte  Sermon  fini, 
le  Moufti  le  fait  jurer  fur 
3’Alcoran  ,  St  lui  louhaite 
la  bonté  d’Gfman  ,  dont  il 
luy  ceint  l’épée  pour  la  for¬ 
me  de  fon  Couronnement. 

* 

Le  Sultan  s’en  retourne  en- 
fuite  par  Mer,  StleBodan- 
gi-Bachi  a  l’honneur  ,  dans 
cette  occafion ,  de  faire  à  ce 
Prince  un  Pont  de  fon  dos 
pour  le  faire  entrer  dans  la 
Galliotte  Impériale  ,  qui 
efb  extrêmement  parée  ce 
jour-là  ,  St  dont  la  poupe 
ed  dorée  St  garnie  de  na¬ 
cres  de  perles  ,  de  miroirs 
de  c ridai  de  roche ,  de  tur- 


quoifes  St  d’autres  pierre? 
ries,  St  couverte  d’un  pavil¬ 
lon  de  velours  relevé  en 
broderie  d’or.  Le  Sultan  va 
dans  cet  équipage,avec  tou¬ 
te  fa  fuite,  à  PArcenal  où 
le  Capitan  Pacha  lui  rend 
compte  de  la  Marine  ,  luy 
donne  enfuite  une  fuperbe 
colation ,  St  luy  fait  prefent 
d’un  poignard  St  d’une  ai¬ 
grette  enrichis  de  diamants. 
Le  Grand  Seigneur  va  delà 
fe  repofer  dans  un  Kj0s{  , 
qui  ed  hors  des  Jardins, d’où 
il  rentre  dans  le  Serrail.  La 
beauté  des  chevaux  St  des 
harnois ,  le  nombre  des  Of¬ 
ficiers  des  Galères  ,  St  la 
foule  innombrable  de  peu» 
pie  qui  ed  fur  le  Port ,  ren¬ 
dent  cette  ceremonie  éga¬ 
lement  curieufe  St  magni¬ 
fique. 


i 
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dire ,  que  la  Couronne  retournât  au  Cliam  des 
Tartares.  (a) 

On  ne  voit  jamais  icy  les  fujets  pécher  con¬ 
tre  la  fidelité  qu’ils  doivent  à  leur  Prince,  ni 
le  rendre  coupables  d’aucune  trahifon  :  je  ne 
croy  pas  même  que  quelques  avares  qu’ils 
ioient  ,  1  argent  ou  quelque  autre  avantage 
femblable ,  les  y  pût  jamais  porter,  (b) 

Les  Turcs  ne  fontpas  moins  attachez  à  leur 
Religion  qu  a  leurs  Princes ,  &  s’il  fe  trouve 
des  exemples  de  quelques  Turcs  qui  ayenc 
embraffé  la  Religion  Chrétienne,  ils  ne  font 
pas  en  grand  nombre  ,  (c)  &c  il  faut  de  très- 


(a)  La  crainte  que  les 
Turcs  ont  à  prefent ,  que  le 
fang  Ottoman  ne  vienne  à 
manquer ,  comme  la  chofe 
à  penfé  arriver  il  y  a  quel¬ 
ques  années ,  a  fait  changer 
la  barbare  coutume  ,  que 
leurs  Empereurs  avoient 
introduite  ,  d’immoler  à 
leur  fureté  les  Princes  de 
leur  fang;  &  ils  fe  conten¬ 
tent  à  prefent  de  les  tenir 
ou  enfermez  ou  éloignez. 

(  /»  )  S’il  eft  arrivé  quel¬ 
quefois  des.  révolutions 
dans  cet  Empire  ,  on  doit 
les  regarder  comme  des 
mouvements  tumultueux 


g  ran- 

I  que  rien  rfell  capable  d’ar¬ 
rêter  }  telle  fut  la  révolte 
des  Janilfaires  qui  éleva  Sul-’ 
tan  Achmet  fur  le  Trône  à 
la  place  de  fon  frere  en 
1703. 

(  c  )  Comme  la  Religion 
desMahometans  a  pour  fon¬ 
dement  le  culte  du  premier 
être  j  &  que  Mahomet  a  eu 
FadrelFe  d’allier  avec  ce 
principe  une  morale  qui 
lailfe  aux  fens  beaucoup  de 
liberté  >  &  qui  fiâte  les  pal¬ 
lions  les  plus  vives  ,  éten¬ 
dant  même  leur  Empire  ju£- 
dues  dans  l’autre  vie  *  il  11e 
faut  pas  s’étonner  s’il  arrive 
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grandes  raifons  pour  les  y  porter  :  au  lie$ 
qu’on  voit  fouvent ,  dans  ce  païs-là,  des  Chré¬ 
tiens  embrafler  le  Mahometifme,  s’ils  en  ef¬ 
férent  quelque  avantage,  mais  ils  font  punis 
dés  ce  monde  de  leur  apoftafie  ,  puifque  les 
Turcs  eux -mêmes  les  eftiment  beaucoup 
moins,  après  ce  changement ,  que  lors  qu’ils 
demeurent  fermes  dans  leur  Religion.  L’ex¬ 
périence  leur  ayant  apris  qu’il  ne  faut  rien 
attendre  de  bon  d’une  perlonne  quimeft  pas 
fidele  à  fon  Dieu.  J’en  ay  vu  plus  d’un  exem¬ 
ple  à  Conftantinople  Sc  ailleurs  dans  l’Empi¬ 
re  Ottoman ,  &  ceux  qui  en  parlent  d’une  au¬ 
tre  maniéré  n’en  font  pas  bien  informez. 


fi  rarement  qu'ils  changent 
de  Religion  pour  embrafifer 
celle  des  Chrétiens  ,  dont 
h  morale  fondamentale 


confifte  à  mortifier  ces  mê¬ 
mes  pallions  &:  à  anéantir 
entièrement  le  régne  des 
fens. 


C  H  A- 
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Chapitre  XXVI L 

Particularité %  touchant  les  forces  du  Grand  Seigneur . 
Quelques  autres  chofes  qui  appartiennent  à  cette  matière . 

*  \  1 

1 

COmme  un  Empire  d’aulïi  grande  éten¬ 
due  qu’eft  celuy  des  Turcs,  ne  fçau- 
roit  fubiîfter  fans  un  nombre  confidérable 
de  bonnes  Troupes  ,  le  Grand  Seigneur  en¬ 
tretient  toujours ,  foit  en  tems  de  paix  ou  en 
tems  de  guerre  ,  quantité  de  foldats  ,  tant 
d’infanterie  que  de  Cavalerie  ,  qui  reçoivent 
leur  paye  tous  les  deux  mois.  L’Infanterie  eft 
divifée  en  plusieurs  Corps  ,  tels  que  font  les 
Capidgis ,  les  Solaques ,  les  fani/faires  , 

Les  Capidgis ,  qui  font  les  Gardes  de  la  Por¬ 
te  ,  font  au  nombre  de  plus  de  trois  mille  , 
fous  un  General  qui  porte  le  nom  de  Capidgi - 
Bachi.  (a)  Ceux-cy, en  diverfes  occafions, com¬ 
me  dans  les  Audiences  des  Ambaffadeurs ,  fe 
tiennent  autour  de  la  perfonne  du  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  &  hors  de  Conîtantinople  ils  font  atiflî 

les 


( a )  Comme  Capi  3  dans  la 
Langue  des  Turcs  3  veut  di¬ 
re  Porte3on  a  donné  le  nom 
de  Capidgi- Bachi  à  ceux  qui 

Tom.  L 


font  établis  pour  être  les 
Gardes  du  Prince  de  fo,n 
Serrail. 

O  OQ 


Forces  du 
Grand  Sei¬ 
gneur. 


Capidgis. 


.Solaques» 


Jànilfàircs, 
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les  exécuteurs  des  Arrêts  de  mort  qui  vien¬ 
nent  de  fa  part,  (a)  Car  quand  il  faut  couper, 
la  tete  a  quelque  malheureux,  qui  a  encouru 
la  difgrace  du  Prince ,  c*eft.  parles  C apidgis  que 
fefait  1 -éxecution;  Ils  portent,  afin  de  fe  di- 
fti nguer  des  autres  Corps,  une  efpece  de  bon¬ 
net  pointu.. 


Les  Solaques  font  proprement  les  Gardés  du 
Grand  Seigneur,  ôc  ils  fe  tiennent  autour  de 
lui  lors  qu’il  va  par  la  ville.  Leurs  armes  font 
la  ileche  ôc  l’arc ,  ils  ont  aufii  un  bonnet  poin¬ 
tu  ,  mais  d’une  autre  maniéré  que  celui  des 
Capidgis.  On  les  nomme  .Salaques ,  qui  veut  dire 
gauchers-,  parce  qu’étant  ordinairement  à  3a 
main  droite  du  Grand  Seigneur  ,  lors  qu’ils 
doivent  tirer  ,  il  faut  qu’ils  tiennent  la  cor¬ 
de  de,  leur  arc  de  la  main  gauche ,  de  peur  de 
tourner  le  dos  au  Grand  Seigneur. . 

Mais  la  principale  Infanterie  des  Turcs; 
eft  compolee  du  Corps  d Qs^anifjdires ,  qui  font 
compofez  en  partie  des  Enfants  de  Tribut,  &; 
en  partie  de  Renégats  volontaires,  dont  il  y 

a  três- 


(  a  )  Les  Turcs  ont  un  fi 
grand  refpeft  pour  les  Or¬ 
dres  du  Grand  Seigneur  , 
qu’ils  fe  tiennent  très-ho- 
norez  de  les  executer  ;  & 
ce  n’eft  point  en  Turquie  3 
comme  parmi  les  autres 


Nations ,  une  infâmie  de  re*> 
çevoir  la  Commiffion  de 
porter  le  cordon  fatal ,  ou 
de  couper  la  tête  à  ceux  que 
Sa  Hauteffe  a  condamnez  à 
la  mort.-  . 
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a  très-grande  quantité,  mais  fort  peu  de  Turcs 
d  origine.  Ce  Corps  eft  très-puiflant,  &  s’eft 
rendu  redoutable  dans  plufieurs  occafions.  Il 
a  de  grands  privilèges  (a)  ôc  de  grands  avan- 
tages,a  caufe  de  quoy  les  ÿaniffkires  font  craints 
ôc  reipe&ez,  ce  qui  les  rend  auflï  fort  info- 

lents,  &  leur  fait  fouvent  commettre  de  ter¬ 
ribles  excès,  (b) 

Cependant  perforine  n’oferoit  ,  fur  peine 
de  la  vie  ,  mettre  la  main  fur  eux  ,  finon  leurs 
propres  Officiers ,  ôc  eux  au  contraire  ont  fou- 

O  00  ij  vent 


(a)  Sur  tout  les  Janiïïai- 
res  d’Egypte ,  puifqu’il  leur 
eft  permis  d’augmenter  leur 
paye  ,  en  faiiant  quelque 
avance  au  trefor  public  ;  6c 
leur  revenu  augmente  à  me- 
fure  de  lafomme  qu’ils  em- 
ployentà  cela ,  enforte  que 
s’ils  y  mettent  ,  par  exem¬ 
ple  3  mille  écus,  ils  en  reti¬ 
rent  un  intérêt  de  mille  li¬ 
vres  par  an.  Leurs  femmes 
y  ont  aufli  leur  paye  3  quand 
le  mari  l’a  achetée  3  &  elles 
font  payées  tous  les  mois  , 
fu  r  un  Billet  3  qui  fe  renou-  ! 
velle ,  &  qu’on  peut  négo¬ 
cier.  Il  arrive  fouvent  qu’u¬ 
ne  même  paye  palfe  jufqu’à 
lacinquiémegénération;ou 
pour  mieux  direjdle  ne  fort 


prefque  jamais  d  une  famil¬ 
le  lors  qu’elle  y  eft  une  fois 
entrée.  Une  autre  grand 
Privilège  des  JanilTaires,efl:, 
que  fouvent  le  Grand  Sei¬ 
gneur  ou  le  Pacha  d’Egypte, 
leur  donnent  de  petits  Gou¬ 
vernements  ,  pour  les  ré- 
compenfer  de  leurs  fervi- 
ces  ;  &:  il  eft  allez  ordinaire 
de  trouver  dans  la  Haute 
Egypte  des  Villages  qui  ont 
des  JaniiTaires  pour  Gou¬ 
verneurs. 

(b)  L’HiUoire  des  Turcs 
eft  remplie  des  révoltes  de 
ce  redoutable  Corps ,  qui  % 
plus  d’une  fois  porté  l’info- 
lence  jufqu’à  dépolfeder  le 
Grand  Seigneur  pour  en 
mettre  un  autre-en  fa  place* 
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vent  l’infolence  ,  quoyque  fans  aucune  rar~ 
fon ,  de  frapper  toutes  fortes  de  perfonnes ,  ce 
que  les  Grecs  n’éprouvent  que  trop  fouvent 
comme  je  l’ay  vu  plufieurs  fois,  pour  des  fu- 
jets  frivoles  &  quelquefois  inventez. Les  Con¬ 
fias  &  les  Ambaffadeurs  en  ont  ordinairement 
dans  leurs  maifons ,  &c  ils  les  font  marcher  de¬ 
vant  eux  lors  qu’ils  vont  par  les  rues.  Ceux 
auffi  qui  craignent  d’être  infultez  ,  tant  dans 
la  ville  qu’à  la  campagne  ,  ont  auffi  le  foin  de 
prendre  un  ÿanijjaïre  qui  marche  toujours  de¬ 
vant  eux  un  gros  bâton  à  la  main,  &;  tant  qu’ils 
l’ont  à  leur  fervice  ils  font,  à  couvert  de  toute 
in  fui  te.  (a) 

On  eftime  que  le  nombre  des  faniffaires  de  la 
Porte  va  à  plus  de  douze  mille,  (b) 

Ils  demeurent ,  pour  la  plupart  ,  dans  de 
grands  bâtiments,  qui  comprennent  cent  foi- 
xante  Odas  ou  chambres  ,  dans  chacune  def- 
quelles  ils  font  environ  quarante  ,  dans  les 

unes 


(a)  Les  JanifTaires  font  fi 
redoutez  dans  tout  l’Empi¬ 
re  Ottoman ,  que  le  moyen 
le  plus  fur  d’y  voyager ,  ell 
d’en  avoir  quelques  -  uns 
dans  les  Caravanes.  Un  vo¬ 
yageur  même  qui  pourroit 
faire  la  dépenfe  d’en  enga¬ 
ger  cinq  ou  fix  pour  l’ac- 
eompagner ,  pourroîtmar- 


cher  en  fureté  y  les  voleurs 
Arabes  les  craignant  extrê¬ 
mement. 

(b)  L’Auteur  n’entend 
parler  icy  que  des  Janilfai- 
res  qui  demeurent  aéluelle^ 
ment  à  Condantinople3  car 
à  prendre  tout  le  Corps  en- 
lemble  j  ils  font  40000». 


i 
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unes  plus  ,  6c  dans  les  autres  moins.  Il  leur  e(t 
libre  de  fe  loger  ailleurs-  s’ils  le  fouhaittent, 
mais  ils  font  toujours  réputez  appartenir  a  une 
telle  Oda  ,  c’eft  -  à-dire  ,  à  une  telle  cham¬ 
brée.  (a) 

Ils  ont  plusieurs  Officiers  differents ,  &  pour 
General  le  fanijfar-  Aga ,  qui  a  une  grande  au- 
thorité.  Leur  paye  eft  depuis  trois  jufqu’à  fix 
Afpres  par  jour  ,  &  cette^paye  s’augmente  d’un 
Ar  re  à  chaque  fois  qu  un  nouvel  Empereur 
fuccede  à  la  Couronne  ,  chaque  Ajpreeît  d’en¬ 
viron  trois  liards. 

Les  Arapes,  qui  font  encore  parmi  l’Infan¬ 
terie  ,  font  fort  anciens,  &  plus  anciens  mê¬ 
me  que  les  ^ani [faire s ,  mais  comme  ce  ne  font 
proprement  que  des  Pionniers,  ils  ne  font  pas* 
en  grande  eftime. 

Il  y  en  a  encore  plusieurs-  autres  ,-  qui  ap¬ 
partiennent  à  l’Infanterie,  comme  les  Gebegss 
ou  fourbiffeurs  de  harnois ,  les  Topidgis ou  Ca- 
noniers  :  mais  il  fuffit  d’avoir  parlé  des  prin¬ 
cipaux  ,  paffons  à  la  Cavalerie  des  Turcs. 

Les  Cavaliers  ordinaires  font  les  Spahis  ; 
dont  le  Corps  eft  auffi  fort  nombreux,  on  les 
paye  tous  les  deux  mois,  de  même  que  les  gens 

de 


% 

Arapes*- 


Gebegis  3 
Topigis  Sc 
autres. 


Spahis, 


(a)  Cette  Milice  eft  auffi 


origine  à  Ottoman  ou  01- 


ancienne  que  l’Empire  des  man,  fils  d'Orfogule  3  leux 
Turcs  -y. puis  qu’elle  doit Ton  j  premier  Empereurs- 


/ 

"Moutafa 

Æakas. 
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de  pied  ,  &:  ils  tirent  pour  leur  paye  depuis 
quinze  Afpres  jufqu’à  quarante  par  jour,  fé¬ 
lon  qu  ils  ont  été  plus  ou  moins  au  fervice  du 
Grand  Seigneur.  Ils  font  partagez  enplufieurs 
Régiments  ,  dont  chacun  a  fon.Enfeigne.de 
«differente  couleur,  .&  fon  Capitaine  ,  qu’ils 
appellent  Euluc-Agafi.  Ceux-cy  font  propre*- 
ment  des  Cavaliers  à  la  fol  de  &  qui  par  con¬ 
séquent  font  actuellement  en  fervice. 

Mais  il  y  a  encore  une  autre  forte  de  Spahis, 
qui  ont ,  au  lieu  de  la  paye  ordinaire  ,  un  Ti- 
mar ,  d’où  aufli  ils  font  appeliez  Timar- Spahis. 
C’eft  comme  qui.diroit  une  Commanderie  , 
dont  ils  tirent  le  revenu  ,  &  qui  leur  eft  or¬ 
dinairement  aflignée  fur  les  Pais  conquis.  Ils 
font  fous  le  Sangiac-  hey  ,  ou  Seigneur  du  quar¬ 
tier  où  eft  leur  Commanderie  ,  aufli  demeu¬ 
rent-ils  ordinairement  auprès  de  lui,  &  ils  ne 
font  point  obligez  d’aller  fervir ,  que  lors 
qu’ils  font  extraordinairement  mandez  par  le 
-Grand  Seigneur  ,  auquel  cas  ils  font  obligez 
de  l’aller  aider  avec  un  certain  nombre  de  Ca¬ 
valiers,  qui  eft  plus  ou  moins  grand,  félon  le 
revenu  de  leur  Timar . 

Il  y  a  encore  entre  les  Turcs  plufîeurs  per- 
fonnes  d’authorité,  qu’on  peut  compter  aufli 
au  nombre  des  gens  de  guerre:  mais  ils  ne  font 
point  obligez  d’aller  à  la  guerre  à  moins  que 
le  Grand  Seigneur ,  qui  en  eft  le  chef,  y  aille 
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Itii-même  en  perfonne.  O11  les  appelle  Mouta- 
farakas  ;  ce  qui  eft  parmi  les  Turcs  une  dignité 
dont  il  faut  avoir  été  revêtu  avant  que  d’a¬ 
voir  un  Gouvernement,  (a) 

Encore  que  le  Grand  Seigneur  foit  obligé 
de  faire  de  grandes  avances  (b)  pourl’entre- 


(  a  )  Cette  diviflon  de  la 
Milice  des  Turcs  n’eft  pas 
affez  exaéte  ÿ  puifque  les 
Troupes  que  le  Grand  Sei¬ 
gneur  entretient  en  Egypte 
compofentfept  Corps  diffe¬ 
rents.  Le  premier  eft  tiré 
de  la  Nobleffe  du  Païs;  c’eft- 
à-dire  des  Beys  &  des  Offi¬ 
ciers  du  Pacha  qui  en  eft  le 
Chef.  Plufieurs  perfonnes , 
même  riches  &  puilfantes, 
y  prennent  parti  pour  faire 
leur  cour  au  Gouverneur. 
Le  fécond  eft  celui  des  fa- 
niflaires ,  qui  eft  compofé, 
dans  ce  Royaume  feul ,  de 
plus  de  12000.  hommes  ÿ  & 
c’efl  un  Kaïa  qui  les  com¬ 
mande  >  &  qui  eft  élu  par 
les  fam flair  es  mêmes  3  ordi¬ 
nairement  pour  un  an.  Le 
Grand  Seigneur  lui-même 
n’a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  un  de  ces  Janiffai- 
res  y  fans  le  confentement 
dé  cet  Officier.  Le  troifiéme 
eft  le  Corps  des  ^faps  In- 


tien 

fanterie.  Les  Spahis  ou  Ca¬ 
valiers  ,  compofent  le  qua¬ 
trième  y  les  Bachaous  le  cin¬ 
quième  y  les  deux  derniers 
font  trop  peu  confidérables 
pour  en  faire  mention , 
puifqu’ils  ne  font  au  plus 
que  trois  ou  quatre  cents 
dans  chaque  Corps. 

(  b  )  Comme  M.  le  Bruyn  ■■ 
ne  fait  pas  difficulté  d’a¬ 
vouer  qu’il  a  emprunté  plu» 
fleurs  chofes  des  autres  Vo¬ 
yageurs  fur  ce  qui  regarde 
la  defcription  de  Conftanti- 
nople  &  des  Etats  du  Grand 
Seigneur ,  il  eft  jufte  que  le 
public  trouve  plufieurs  par- 
ticularitez  au  fujetde  la  Mi¬ 
lice  des  Turcs  qui  ont  été 
oubliées  par  l’Auteur. 

1  °.  Je  dois  dire  icy  d’où  le 
Grand  Seigneur  tire  tous  les 
Officiers  de  fes  T roupes.  Il  ' 
faut  fa  voir  d’abord  que  dans 
l’Empire  Ottoman  tous  les 
fujetsdeSaHauteffefont  les 
Enclaves  >  ôcon  n’y  recon- 
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tien  de  ces  Charges,  il  n’y  perd  pourtant  pas 
toujours  ,  car  c’eft  lui  qui  hérite  de  tous  les 

Officiers  , 


noît  ni  Gentilshommes ,  ni 
Ducs  ,  ni  Pairs  y  ni  Comtes, 
&c.  On  enleve  tous  les  ans  , 
dans  les  Terres  de  fa  domi¬ 
nation  ,  un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  ,  fur- tout 
parmi  les  Chrétiens  ;  on 
choifit  les  mieux  faits  ,  & 
ceux  dont  la  phifionomie 
annonce  leurs  bonnes  qua- 
litez  &  on  les  envoyé  au 
Serrail.  C’eE-  là  qu’on  les 
éieye  avec  beaucoup  de 
foin  j  on  les  fait  palier  par 
quatre  oda  3  c’eft  comme 
qui  diroit  par  quatreClalfes, 
dans  lefquelles  ils  appren¬ 
nent  tous  leurs  exercices , 
&  où  ils  font  traitez  avec  la 
derniere  rigueur  par  ceux 
qui  font  prépofez  à  leur  é- 
ducation.  Pendant  ce  tems- 
là  ils  fervent  d'icoglans  3 
ou  de  Pages  au  Grand  Sei¬ 
gneur  ,  &  dans  la  fuite 
ils  parviennent  aux  premiè¬ 
res  Dignitez  de  l’Empire  , 
quand  ils  en  font  trouvez 
dignes.  Quoy  qu’il  foit  or¬ 
donné  par  les  Loix  de  ne 
prendre  que  des  enfants  des 
Chrétiens ,  le  Capi-Alga  3  ou 
Je  Grand  Maitre  du  Serrail, 


y  fait  quelquefois  entrer 
quelques  Turcs  naturels, 
lorfqu’il  leur  reconnok 
quelques  bonnes  qualitez  , 
mais  il  ne  peut  le  faire  qu’a¬ 
vec  la  permiffion  de  Sa  Hau- 
teffe. 

20.  Les  Bachas  font  pris 
parmi  les  Icoglans  ,  ce 
nom  de  Bacha  n’ell  qu’un, 
titre  d’honneur  &:  de  digni¬ 
té  commun  à  tous  les 
Grands  de  la  Porte  ,  qui  le 
diEinguent  par  la  differen* 
ce  de  leurs  Charges  ;  les 
quatre  principaux  font.  Le 
Vizjr-^A^em  ou  Grand  Vi¬ 
zir  ,  le  Càimacan  ou  le  Gou¬ 
verneur  de  Conflantinople, 
le  Bacha  de  la  Mer  ou  Capt- 
tan- Bacha ,  dont  la  Charge 
répond  à  celle  d’Amiral,  & 
Y  Aga  des  Janiifaires.  Quel¬ 
ques  belles  que  foient  ces 
quatre  Charges  ,  ceux  qui 
les  poifedent  ne  font  pas 
moins  lesEfclaves  du  Grand 
Seigneur,  qui  fouvent  fur 
un  limple  foupçon  leur  fait 
couper  la  tête  ,  les  dépoüil- 
le  de  tous  leurs  biens  ,  Ôc 
fait  enfermer  leurs  enfants 
dans  le  Serrail.  Ainfi  leur 

fortune 
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Officiers  ,  qui  ayant  reçu  leur  paye  de  lui 
pendant  leur  vie  viennent  à  mourir  fans  en¬ 
fants  ; 


fortune  eft  toûjours  fi  chan¬ 
celante  ,  que  quelque  cré¬ 
dit  qu’ils  ayent ,  ils  ne  peu¬ 
vent  pas  compter  lur  la  du¬ 
rée  de  leur  faveur. 

30.  Les  Bachas,  qui  ont  la 
qualité  de  Vizirs,  portent 
trois  Etendarts,  à  chacun 
defquels  il  y  a  une  queue  de 
Cheval  ,  &  on  les  appelle 
Vizjrs  à  trois  queue  s'y  ceux  des 
Bachas  ,  qui  ne  font  pas 
Vizirs ,  n’en  peuvent  por¬ 
ter  que  deux  ,  comme  les 
JBejs  j  &:  ceux  qui  font  Gou¬ 
verneurs  des  moindres  Pro¬ 
vinces  n’en  portent  qu’une. 

40.  Le  Grand  Vizir  eft 
le  Lieutenant  Général  de 
l’Empire  &  des  Armées, 
Chef  du  Confeil ,  &  il  dif- 
pofe  abfolument,  fous  les 
Ordres  du  Grand  Seigneur , 
de  toutes  les  affaires  de  l’E¬ 
tat  &  de  la  Guerre  ;  ayant 
entre  les  mains  le  Sceau  de 
l’Empire.  Il  a  pour  Aftef- 
feurs  au  Dil/an ,  ou  Confeil, 
fix  autres  Vizirs  qu’on  ap¬ 
pelle  Vixjrsdu  Banc’y  ce  font 
comme  nosConfeil'iers  d’E¬ 
tat  ,  mais  qui  n’ont  point 
voix  délibérative  ^  n’étant 
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admis  au  Confeil  que  pour 
dire  leur  avis  fur  quelque 
point  de  la  Loy ,  fans  qu’ils 
fe  mêlent  en  aucune  ma¬ 
niéré  des  affaires  de  l’Etat, 
que  le  Grand  Seigneur  ré¬ 
gie  feul  avec  le  premier  Vi¬ 
zir.  L’au thorité  de  ce  Mini¬ 
ère  eft  fi  grande ,  qu’il  ne 
s’en  trouve  point  qui  l’éga¬ 
le  dans  aucune  autre  Cour 
de  l’Europe. 

50.  Les  Beglerbeys  ,  qui 
viennent  après  les  quatre 
premiers  Bachas ,  font  com¬ 
me  de  petits  Souverains 
dans  leurs  Gouvernements. 
Il  feroit  impoffible  de  par¬ 
ler  icy  de  tous,  je  nom- 
meray  feulement  les  cinq 
principaux  ;  celuy  d’Egy¬ 
pte  ,  celuy  de  Babylone  > 
celuy  deBude,  celuy  de  Na- 
tolie ,  .&  celuy  de  Romanie, 
Ces  cinq  grands  Bachas  ont 
fous  eux  des  Sangiacs-Beys  3 
qui  font  des  Gouverneurs 
des  petites  Provinces  qui 
relevent  de  celles  que  je 
viens  de  nommer  ;  tels  que 
font  entr  autres  le  Sangiac - 
Bey  de  Salonique  >  de  la 
Morée ,  &c. 
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fants  ;  de  s’ils  ne  laiffent  que  des  Filles  ,  le 
Grand  Seigneur  entre  en  partage  avec  elles 

comme 


6°.  Les  Spahis  ou  Cava¬ 
liers  ,  dont  j’ay  parlé  dans 
une  des  remarques  que  j’ay 
faites  fur  ce  Chapitre,  s’en¬ 
tretiennent  du  revenu  des 
Timars  ,  c’efl-à-dire  ,  des 
T  erres  qui  font  comme  des 
Fiefs  ou  Commanderies  , 
que  leur  donne  le  Grand 
Seigneur  ,  &:  qu’on  ne  leur 
peut  ôter  à  moins  qu’ils  ne 
manquent  à  leur  devoir  , 
qui  efl  de  fe  trouver  à  la 
guerre  ,  lorfque  le  Grand 
Vizir  y  vaenperfonne.  Les 
Zaïms  different  peu  des  Spa¬ 
his  ,  de  ont  auffi  des  Fiefs 
qu’ils  tiennent  de  Sa  Hau- 
teffe  ;  de  les  uns  de  les  autres 
favent  ce  qu’ils  doivent 
fournir  de  chevaux  félon  le 
revenu  de  leurs  Timars. 

7°.  Il  y  a  encore  une  au¬ 
tre  Charge  dans  cet  Empi¬ 
re  ,  qui  efl  celle  des  chiaoux , 
qui  font  établis  pour  porter 
les  Commandements  du 
Prince ,  tant  dans  l’étenduë 
de  fon  Etat  ,  que  dans  les 
CoursEtrangeres  où  ils  vont 
en  qualité  d’Envoyez.  Leur 
Chef  fe  nomme  ie  cbiaou - 
Bacbi.  On  fe  contente  icy 


de  parler  des  grandes  Char¬ 
ges  ,  fans  rien  dire  des  Cffi-, 
ciers  fubalternes  ,  dont  les 
fondions  répondent  à  peu 
près  à  celles  des  Troupes 
des  autres  Puiffances. 

8°.  On  ne  parle  pas  aufîl 
des  gens  de  Loy  ou  Ejfendis * 
Il  fuffit  de  favoir  quel’Em-, 
pire  Ottoman  efl  divifé  en 
deux  Ordres  ,1e  Militaire  de 
le  Civil.  Le  premier  efl 
puiffant  ,  poffede  les  Char¬ 
ges  ,  joüit  des  honneurs  de 
des  Privilèges  de  fucce  la 
fubflance  de  l’autre  ,  qui  efl 
opprimé  ,  de  fupporte  tou¬ 
tes  les  importions.  Le  Muf¬ 
ti  de  les  Kachlesf{ers  font  les 
Chefs  de  cet  Ordre  ,  qui 
comprend  la  Hiérarchie 
Ecclefiaflique  ,  les  gens  de 
Loy  ,  les  Marchands  de  le 
Peuple  ;  ain.fi  on  peut  dire 
que  l’Empire  Ottoman  a 
deux  faces  ;  l’une  pleine  de 
grandeur ,  d’éclat  de  de  ma- 
jeflé  ;  l’autre  difforme  de 
languiffante  ,  à  caufe  des  - 
concuffions  des  Grands. 

99.  L’Auteur  dit  que  l’on 
paye  les  Janiifaires  tous  les 
trois  mois,  je  dois  ajouter 
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comme  un  Fils  ,  &  prend  les  deux  tiers  du 


bien. 

icy  la  maniéré  dont  ce  fait 
cette  paye  ,  pour  laquelle 
on  prend  ordinairement  un 
jour  que  le  Grand  Seigneur 
donne  Audience  ,  lorfque 
cela  fe  peut ,  fans  caufer  de 
dérangement.On  commen¬ 
ce  d’abord  par  poler  les  facs 
au  milieu  de  la  Salle  du  Di¬ 
van  j  vis-à-vis  la  fenêtre  à 
laquelle  paroît  le  Sultan. 
On  fait  avec  ces  facs  huit 
rangs  de  cinq  malfes  cha¬ 
cun  ,  6c  chaque  malfe  de  dix 
facs  de  Cinq  cents  écus ,  qui 
font  quatre  cents  mille 
écus.  Cela  fait  ,  le  Reis-Ef- 
findi  prefente  un  Mémoire 
au  Grand  Vizir  ,  qu’il  ca¬ 
cheté  j  6c  après  l’avoir  en¬ 
fermé  dans  un  petit  fac  de 
fatin  *  6c  l’avoir  porté  à  la 
bouche  6c  au  frontal  le  don¬ 
ne  au  Chiaoux  -  Bacbi  ,  qui  le 
prefente  en  ceremonie  à  Sa 
Hauteffe  ,  le  tenant  élevé 
•£c  frapant  de  fon  bâton  fur 
le  Parquet  du  Divan .  Ce 
Mémoire  n’efl  autre  chofe 
qu’un  Placet  qu’on  prefen¬ 
te  au  Sultan  pour  lui  de¬ 
mander  lapermiffion  de  di- 
ftribuër  la  paye  ,  le  Grand 
Seigneur  fait  fa  réponfe  par 


écrit  :  6c  après  que  le  même 
Officier  l’a  rapportée  au 
Grand  Vizir  6c  qu’elle  a  été 
luë  j  on  fait  l’appel ,  6c  il 
fort  de  chaque  rang  un  Sol¬ 
dat  qui  vient  prendre  un  lac 
pour  le  diftribuër,  6c  cela 
avec  tant  d’ordre  6c  de  di¬ 
ligence  j  que  fans  la  moin¬ 
dre  confufion,ni le  moindre 
bruit ,  cette  fomme  eft  dé¬ 
livrée  en  très-peu  de  tems. 

Le  payement  des  Trou¬ 
pes  de  Mer  fe  fait  auffi  tous 
les  trois  mois  6c  avec  au¬ 
tant  de  ceremonies.  Dès  la 
pointe  du  jour  qui  eft  defti- 
né  pour  cela ,  les  tambours* 
les  trompettes  6c  les  autres 
inftruments  ,  fe  font  enten¬ 
dre  fur  le  Port  3  6c  tous  les 
Officiers  de  Marine  *  après 
avoir  fait  orner  leurs  Gale- 
res  *  palfent  fur'la  Baftarde , 
où  le  Capitan  Bacha  tient 
un  grand  Divan  ,  pendant 
lequel  fe  fait  la  diftribution. 
des  bourfes  3  cet  Amiral 
paffe  enfuite  à  terre  ou  il 
donne  un  grand  repas  aux 
Officiers  fubalternes,  6c  fait 
fervir  aux  Janilfaires  6c  aux 
autres  Troupes,  une  grande 
quantité  de  mouton  6c  de  ris. 

P  p  p  lj  C  H  A- 
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Chapitre  X  XV III. 

Entrée  triomphante  du  Grand  ï^i^ir  a  Conjl antino  pie  y 
après  la  prife  de  Segrin  en  MofcoVie.  Danger  ou  fut 
expofé  le  Réfident  M .  Coljers  avec  fa  fuite  ,  par 
l'imprudence  de  quelques  uns  de  fes  Domefttques.  Feu 
d' Artifice  tiré  devant  le  Grand  Seigneur }  &c. 

Jj  ^  N  T  re  les  chofes  remarquables  que  j  ’a7 
f  yûës  à  Conftantinople,  je  ne  dois  pas  ou¬ 
blier  rEntrée  triomphante  que  fit  le  grand 
Vizir  Rara-Muftapba  >  après  la  prife  de  Segrin 
en  Mofcovie.  Le  bruit  courut  que  le  Grand 
Seigneur  meme  y  feroit  prefent  >  ce  qui  excita 
encore  davantage  la  curiofité  de  tout  le  mon¬ 
de.  Moniteur  Coljers,  qui étoit  alors  Réfident 
de  leurs  Hautes  Puiffances  ,  mais  qui  fut  peu 
de  tems  après  leur  Ambaffadeur  à  la  Porte  , 
eut  envie  de  le  rendre  pour  cet  effet  à  Con- 
ftantinople  avec  toute  fa  fuite  ;  ôc  comme  il 
me  fit  demander  fi  je  voulois  être  de  la  par¬ 
tie  ,  je  me  rendis  chez  lui.  Nous  partîmes  de 
Pera  environ  deux  heures  avant  le  jour  ,  6c 
nous  nous  arrêtâmes  dans  une  rue  où  M  .  le 
Réfident  avoit  fait  préparer  exprès  une  mai- 
fon  pour  lui  6c  pour  toute  fa  fuite  ,  parce  que 
le  Grand  Yizir  devoir  pafTer  par-là. 
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L’Entrée  fe  Et  fur  les  trois  heures  avant  mi¬ 
di  v  il  y  eut  un  grand  concours  de  peuple  qui  la 
vit  avec  plaifir. 

La  Cavalerie  marchoit  la  première,  dans  un 
équipage  fort  diversifiant  6c  à  demi  à  l’anti¬ 
que.  Prefque  tous  les  foldats  avoient  des  Ca- 
faques  de  diverfes  couleurs ,  6c  toutes  de  tore 
belle  étoffe  de  foye;  le  refie  de  l’équipage  était 
auffi  très-riche.  Cette  diverfité  de  couleurs  , 
qui  étoient  entre-mêlées  au  hazard  ,  faifoit 
un  allez  bel  effet.  L’Infanterie  ,  qui  étoit  pour 
la  plupart  de  Janiffaires  ,  étoit  aufh  fort  iefle 
ôc  avoit  un  équipage  fl  extraordinaire ,  que  je 
voulus  en  peindre  quelques-uns  ,  ce  qui  me 
fut  affez  aifé  ,  parce  qu’ils  étoient  obligez  de 
tems  en  tems  de  faire  halte  à  caufe  de  leur 
grand  nombre.  Mais  je  pris  plaifir  fur-tout  à 
regarder  un  Cuifinier  du  Grand  Seigneur ,  qui 
étoit  habillé  fort  plaifamment^  il  étoit  tout 
entouré  de  petites  babioles  d’argent ,  entre¬ 
mêlées  de  fonnettes  6c  de  petits  uflenciles,de 
cuifîne  ,  qui  s’entre-heurtants  par  les  mouve¬ 
ments  continuels  de  fon  corps,  faifoient  une 
plaifante  mélodie  >  qu’il  accompagnoit  de  fes 
cris,  ôc  de  quelques  tons  de  voix,  extraordi¬ 
naires.  D’efpace  en  efpace  on  portoit  entre 
les  Compagnies  diveries  fortes  de  chofes , 
comme  les  Turbans  6c  les  armes  des  princi¬ 
paux  Officiers.  Le  nombre  de  tous  les  foldats 

*  t 

etoit 


48 6  Voyage  au  Levant; 
écoit  bien  eflimé  à  environ  cinquante  mille 
perionnes,  ce  qui  fut  caufe  qu’il  s’écoula  beau¬ 
coup  de  tems  avant  que  toute  cette  fuite  fût 
paffée.  La  leule  chofe  qui  me  choqua,  c’elt  le 
peu  d’ordre  qui  fut  obfervc ,  fur- tout  parmi  les 
gens  de  pied  -,  ils  alloient  quelquefois  pêle- 
mêle,  comme  un  troupeau  de  moutons ,  fans 
obferver  ni  rang  ni  file  ,  Ôc  fans  qu’aucun  Of- 
Danger  licier  les  en  reprit  :  La  joye  démefurée  qu’ils 

?eURCé°fident  avo^ent  leur  victoire  les  avoit  rendus  tout 
Coijers  &  'farouches ,  &  peut-être  qu’elle  les  auroit  em- 
toute  fa  fa-  pêché  d’obéïr  aux  Ordres  de  leurs  Comman- 

rimpruden-  dants.  La  difcipline  dans  ces  occalîons  n’a 
ce  de  quel-  point  de  lieu  chez  les  Turcs, 

ques-uns  de  T  >  •  j  i  1  i  t-x 

fes  Dôme-  L  imprudence  de  quelques-uns  des  Dome- 
ftiques,  ftiques  de  Mf.  le  Réfident  penfa  nous  faire 
acheter  bien  cher  le  plaihr  que  nous  avions 
eu  à  voir  cette  Entrée.  Comme  nous  allions 
-  au  lieu  où  nous  avions  laillé  nos  Barques,  afin 
de  retourner  à  Pera,  nous  rencontrâmes  dans 
une  rue  où  demeuroit  un  des  principaux  des 
Turcs ,  quelques-uns  de  fes  Domeftiques  qui 
étoient  devant  la  porte  ;  fes  gens  voyant  une 
allez  grande  compagnie  de  Francs  ,  &  en- 
tr’eux  Madame  la  Réfidente  qui  étoit  vêtue  â 
la  Hollandoife ,  nous  dirent  quelques  infolen- 
ces.  Deux  ou  trois  de  nos  Domeitiques  qui 
avoient  un  peu  trop  bû,  &  qui  par  conféquent 
avoient  moins  de  retenue  qu’ils  n’en  auroient 

eu 
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eu  fans  cela,  (  car  il  faut  dans  de  femblables 
occafions  faire  la  fourde  oreille  ,  fur-tout  à 
Conftantinople)  prirent  la  liberté, s’appuyant 
fur  le  refped:  qu’on  devoit  avoir  pour  leur 
Maître  ,  de  leur  répondre  fur  le  meme  ton. 
Ces  Turcs  entrèrent  là-deffus  dans  la  maifon, 
où  ils  prirent  quelques  bâtons ,  tels  qu’ils  en 
ont  ordinairement  â  la  main  ,  &:  vinrent  fon¬ 
dre  fur  nous.  Moniteur  Coljers  qui  connoif- 
ioit  le  génie  de  la  Nation,  &;  qui  favoit  par 
conféquent  quelle  fuite  cela  pouvoit  avoir  9 
fe  mit  fagement  entre  deux  ,  &;  tâcha  d’ap- 
paifer  la  colere  des  Turcs ,  rejettant  la  faute 
fur  l’ignorance  de  les  Domelliques.  Madame 
fa  femme,  &;  Mademoifelle  Claire  leur  fille, 
qui  fçait  fort  bien  la  Langue  Turque,  ôc  qui 
étoit  vêtue  à  la  maniéré  du  pais  ,  mêlèrent 
leurs  paroles  douces  &  honnêtes  à  celles  de 
Moniteur  le  Réiident ,  ôc  firent  tant  qu’ils  ap* 
paiferent  les  Turcs  &  leur  firent  entendre  rai- 
fon ,  deforte  que  nous  continuâmes  notre  che¬ 
min  fort  contents  d’en  être  iortis  iî  heureufe- 
ment.  Je  vis  par  expérience ,  dans  cette  occa- 
fion  ,  que  l’efeorte  des  Janiifaires  ne  fer t  pas 
beaucoup  quelquefois  ;  car  les  Turcs  11’eurent 
pas  .beaucoup  d’égard  pour  ceux  que  nous 
avions  avec  nous  i  &  ceux-cy  au  lieu  de  ie  fer- 
vir  de  leurs  bâtons ,  employèrent  les  paroles 
les  plus  douces  qu’ils  purent  trouver  :  Mais 
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aulli  faut-il  dire  pour  leur  ex  eu  le ,  qu’ils  pré- 
voyoient  bien  que  fi  nous  en  fulfions  venus 
aux  mains ,  notre  vie  n’auroit  pas  été  en  fu¬ 
reté  ,  à  caufe  de  quantité  d’autres  Turcs  qui 
y  feroient  accourus.  Cette  avanture  me  fit 
prendre  la  rélolution  de  n’aller  plus  rien  voir 
à  l’avenir  en  fi  grande  compagnie,. 

J’afiiftay  avec  bien  moins  de  danger ,  quoy 
que  dans  une  occafion  affez  hazardeufe  ,  au 
fpedtacle  d’un  feu  d’artifice  préparé  pour  le 
divertiflement  du  Grand  Seigneur  ,  par  deux 
de  mes  amis  qu’on  avoit  fait  venir  exprès  de 
Smyrne.  Il  étoit  arrivé  qu’à  l’occafion  de  la 
Paix ,  entre  les  François  6c  les  Hollandois,  ces 
deux  perfo.nn.es ,  qui  demeuroient  à  Smyrne, 
y  avoient  fait  quelque  réjoüiflance,  entre 
autres  choies  avoient  tiré  quelque  feu  d’arti¬ 
fice  ,  qui  plût  tellement  aux  Turcs  ,  que  le 
bruit  en  alla  julqu’aux  oreilles  du  Grand  Sei¬ 
gneur.  Ce  Prince,  qui  eft  naturellement  cu¬ 
rieux,  les  fit  auffi'tôt  mander,  pourexecuter 
en  fa  prelence  quelque  chofe  de  femblable. 
Le  feu  d’artifice  ayant  été  préparé  ,  6c  le  jour 
pris  pour  le  tirer  ,  je  me  mis  en  état  de  pou¬ 
voir  aufli  avoir  part  au  plaifir,  d’autant  plus 
qu’il  le  prefente  rarement  des  occalions  d’apr 
procher  des  Maifons  de  Plailance  du  Grand 
Seigneur,  lors  qu’il  y  elf  avec  quelques  unes 
de  les  Sultanes.  Un  de  ceux  qui  avoient  pré- 
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paré  le  feu  d’artifice  étant  Chancelier  de  la 
Nation  Hollandoife  à  Smyrne,  y  étoit  allé ,  èc 
ayoit  laiffé  tout  le  foin  du  feu  d’artifice  àfon 
AfTocié  Roger  njan  Cleef. Nous  nous  mîmes  donc 
dans  une  Barque  fur  le  foir,  &  nous  ramâmes 
jufque  devant  le  Serrait  des  Miroirs ,  qui  efl  une 
Maifon  de  Plaifance  des  Femmes  du  Grand 
Seigneur.  Dès  que  ce  Prince  eut  fait  figne  , 
on  fe  difpofa  à  tirer  le  feu  ,  Ôc  cependant  il  le 
mit  avec  la  Sultane  ou  l’Impératrice  fur  le  So- 
pha,  afi.11  de  regarder  l’artifice  par  les  fenê¬ 
tres.  La  curiofité  me  fit  tourner  les  yeux  de  ce 
côté-la  ,  comme  fi  j’euile  pu  y  voir  quelque 
chofe.  Nous  en  étions  alfez  prés ,  deforte  que 
nous  pouvions  entendre  les  voix  affez  diltin- 
ébement,  qui  étoient  toutes  des  voix  de  fem¬ 
mes  ,  à  la  rélerve  de  celle  du  Grand  Seigneur, 
d’où  je  tiray  cette  conclufion,  que  toute  cette 
troupe  de  Dames  ,  qui  étoient  afiifes  autour 
du  Sopha  ,  dévoient  être  la  fuite  de  la  Sul¬ 
tane.  Mais  comme  la  lumière  n’étoit  pas 
allez  grande  ,  je  ne  puis  pas  dire  que  j  ’aye 
vii  autre  chofe  que  le  remuement  &  le  bril¬ 
lant  de  quelques  riches  habits.  Pour  ce  qui 
efi:  du  feu  d’artifice,  il  étoit  fort  beau,  &  fé¬ 
lon  les  apparences  il  plût  beaucoup  aux  Da¬ 
mes  du  Serrail  }  car  à  tous  les  coups  de  gre¬ 
nades  de  Camphre  ,  qui  ne  font  point  en 
ufage  chez  les  Turcs,  il  fe  failoit  de  grands 
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éclats  de  rire  ,  de  meme  que  lors  qu’on  tiroir 
les  fabres  a  feu  ,  que  deux  de  la  compagnie 
manioient  fort  adroitement.  Une  partie  des 
Bojiangis  fe  tenoit  cependant  fur  le  bord  de 
1  eau  pour  prendre  garde  qu  il  ne  fe  commit 
aucun  defordre.  Aurefte,quoyque  je  nepuiffe 
pas  me  vanter  d’avoir  rien  diftingué  dans  la 
Salle  où  étoient  les  Sultanes,  peut-être  n’arri¬ 
vera-t-il  a  perfonne  d’en  voir  autant  que  je 

fis ,  parce  que  ces  fortes  d’occafions  arrivent; 
fort  rarement». 


C  H  A* 


N 


1 


* 


en  Egypte;  Syrie;  491 


Chapitre  XXIX. 

Tromperies  des  Grecs.  Capitation  de  leurs  enfants  males. 
Défauts  des  Femmes  Grecques.  Danger  qu’il y  a 
pour  les  Européens  a  les  fréquenter.  Punition  des 
Femmes  Grecques  qui  fi  lai  fient  aller  à  l'impudicité . 
Etranges  marques  d’amour  des  jeunes  hommes  Grecs . 
Mariages  des  Grecs  (gr  des  fuifs  ,  qui  fi  marient 
fort  jeunes. 

AVant  que  de  quitter  Conftantinople, 
il  faut  que  je  faffe  encore  quelques  re¬ 
marques  au  fujet  des  Grecs. 

Quoyque  leur  maniéré  de  vivre  &  leurs 
mœurs  foient  allez  femblables  à  celles  des 
Turcs  ,  il  s’en  faut  beaucoup  qu’ils  foient  auffi 
finceres  i  ôc  quand  on  a  quelques  intérêts  à  dé¬ 
mêler  avec  eux,  il  faut  bien  fe  tenir  fur  fes 
gardes,  afin  de  ne  fe  pas  laiffer  tromper  par 
leurs  rufes. 

Au  refte  ,  on  ne  trouve  plus  parmi  eux  la 
moindre  ombre  de  cette  force  d’efprit  &;  de 
ces  belles  fciences  qui  les  ont  autrefois  ren¬ 
dus  fi  célébrés.  Toute  leur  fcience  effc  dege- 
nerée  en  une  grofliereté  qui  n’a  pas  à  peine  fa 
pareille }  ce  qu’il  faut  fans  doute  attribuer  à 
la  tyrannie  des  Ottomans  qui  leur  font  de 
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continuelles  avanies  ôc  leur  ôtent  ,  par  les 
Impôts  dont  ils  les  accablent,  cette  aimable 
ferenité  qui  les  rendoit  fi  brillants  &  fi  agréa¬ 
bles  dans  leur  converfation. 

Tous  les  enfants  mâles  des  Grecs  ,  auffr- 
bien  que  des  Juifs ,  qui  font  fujets  du  Grand 
Seigneur  ,  doivent  ,  lorfqu’ils  font  venus  à 
l’âge  de  quatorze  ans  ,  payer  une  certaine 
fomme  par  tête,  qu’ils  appellent  Harache  ou 
Karadge  -,  ce  qui  fait  tous  les  ans  quatre  Pia- 
ftres, qui  valent  environ  dix  francs  j  mais  ceux 
dont  les  grands  biens  font  connus  ,  payent 
ordinairement  le  double.  Perfonne  n’eft 
exempt  de  ce  tribut  ,  quelque  pauvre  qu’il 
piaffe  être,  excepté  ceux  qui  font  fous  la  pro¬ 
tection  de  quelques  Ambaffadeurs.  Pour  s’en- 
tre-foulager  les  Juifs  ont  de  coutume  ,  dans 
quelques  Villes,  de  faite  en  commun  une  cer¬ 
taine  fomme  dont  cette  Capitation  eft  payée. 
Mais  je  n’ay  jamais  oüy  dire  que  les  Grecs 
exercent  entr’eux  cette  charité  ,  peut  -  être 
faute  de  moyens.  Au  refte ,  ce  qu’il  y  a  de  fâ¬ 
cheux  dans  cette  o.ccafion ,  c’eft  que  ceux  qui 
lie  peuvent  payer  font  quelquefois  contraints 
de  fe  faire  Mahometans. 

Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  croyent  que 
les  fils  aînez  des  Grecs  6c  des  Juifs  font  obli¬ 
gez  de  devenir  Janiffaires ,  ce  qui  eft  faux 
n’a  jamais  été  enttfage  que  lorfque  les  Turcs 

prirent 


en  Egypte.,  Syrie,  grc.  49 f 
prirent  la  première  fois  Conftantinople.  Il 
eft  vray  qu’on  dit  que  ,  dans  les  lieux  éloi¬ 
gnez  ,  les  Turcs  enlevent  fouvent  les  enfants 
des  Grecs  des  l’âge  de  fept  ans ,  pour  les  faire 
fervir  dans  le  Serrai!  ,  comme  nous  l’avons 
déjà  dit  à  la  fin  du  Chapitre  treiziéme. 

Pour  ce  qui  regarde  leurs  Femmes  ,  elles  Défauts  des 
ont  un  orgueil  incroyable  ,  mais  elles  ne  iont  GreccUes.. 
pas  fi  belles  à  beaucoup  prés  ,  que  quelques 
voyageurs  nous  les  ont  reprefentées.  Les  plus 
belles  que  j’aye  vues,  ç’a  été  dans  Lille  de  • 

Chio  ou  Scio ,  dont  je  parleray  dans  laluite.  A 
cet  orgueil  elles  joignent  une  parelle  qui  ne 
le  cede  point  à  celle  des  Femmes  de  Turquie,, 

&  tout  ce  que  nous  avons  dit  des  défauts  de 
ces  dernieres  ,  fe  doit  entendre  pour  le  moins- 
autant  des  Femmes  Grecques, 

Les  Turcs,  au  moins  ceux  de  Smyrne,  ne1  Danger 

1  •  j  1  y a 

permettent  pas  aux  Francs  de  vivre  dans  la  pouriesEu- 
débauche  avec  les  Femmes  Grecques  :  Mais  ropéens  à 

r  .  1  ..  1  \  les  fréquen.- 

comme  1  argent  lait  tout  dans  ce  pais- la,  ceux  ter 

qui 'n’ont  pas  le  don  de  continence  n’ont  qu’à 
aller  trouver  le  Cady,  de  qui  ils  obtiennent 
des  lettres  de  permiflîon  ,  pour  lefqnelles  011 
paye  ordinairement  depuis  dix  julqu’â  vingt 
écus  j  autrement  on  court  rifque  d’être  arre¬ 
té  par  le  Soubachy ,  qui  eft  comme  lé  Baillif, 

&  d?être  mis  en  prifon,  d’où  l’on  ne  fort-point*, 
quand  on  pafte  pour  être  un  peu  à  ion  aile,, 
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qu’il  n’en  coûte  deux  ou  trois  cents  écus  ;  &  fi 

1  on  ne  les  paye  bien  promptement  ,  ils  vous 
mettent  la  Demoifelle  avec  qui  l’on  a  été  fur- 
pris  fur  un  âne,  &c  on  luy  attache  autour  d’elle 
les  entrailles  de  quelque  charogne;  dans  cet 
équipage  on  la  promène  par  la  Ville  en  criant 
de  tems  en  tems  ,  qu’on  la  traite  ainfi  pour 
avoir  été  furprife  en  faute  avec  telle  ou  telle 
perfonne.  JJen  ay  pourtant  connu  quelques- 
uns  qui  vouloient  le  1  ailler  furprendre  exprès 
avec  une  Grecque  ,  afin  d’avoir  le  plailîr  de 
voir  faire  cette  promenade,;  mais  \q  Sou-bdcky 
qui  fçavoit  bien  qu  il  n  y  avoit  rien  à  gagner, 
ôc  que  ces  Francs  etoient  prêts  às’embarquer 
pour  retourner  en  Europe  ,  ne  voulut  pas  fe 
•donner  la  peine  de  les  aller  prendre. 

Quand  les  T  urcs  ont  auffi  quelque  foupçon 

qu  une  Grecque  s  abandonne  à  la  débauche, 

ils  la  tirent  de  chez  elle ,  ôc  la  font  vifiter  par 

une  Sage-femme.  Si  l’on  trouve  qu  elle  foit 

vier  ge,  elle  eft  relachee ,  autrement  elle  court 

rifque  d’étre  leverement  punie  :  mais  lî  elle 

peut  fe  racheter  ,par  le  moyen  de  l’argent,  ce 

qui  eft  proprement  le  but  du  Sou-bacbji  y  elle  ne 

manque  pas  detre  reconnue  pour  honnête 
fille. 

Comme  les  Grecs  fe  marient  fort  jeunes, 
&  dans  1  âge  qu  on  n’a  encore  guéres  de  fa- 
gefte  ,  les  marques  d  amour  que  les  jeunes 

hommes 
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hommes  donnent  a  leurs  Maître  des  font  fort 
hngulieres  ôc  d’un  grand  emportement  ;  ils  fe 
font  des  incihons  aux  bras  avec  des  couteaux, 
autour  de  la  maifon  de  leurs  Maîtrefles  ,  ou 
lorsqu’ils  Ce  diyertiffent  entr’eux  en  compa¬ 
gnie ,  &  ils  leur  témoignent  ainfi  par  l’effu- 
lion  de  leur  Sang  ,  la  violence  de  leurpaflîon. 
Ces  extravagances  ,  dont  les  Turcs  ne  font 
pas  exempts  ,  fe  font  fur -tout  dans  la  dé¬ 
bauche^  J’en  ay  vu  quelques  -  uns ,  dont  les 
bras  etoient  tellement  déchiquetez  ,  qu’à  pei¬ 
ne  y  avoit-il  un  endroit  où  il  n’y  eût  quelque 
cicatrice. 

Le  Mariage  des  Grecs  fe  fait  de  la  maniéré 
que  nous  allons  dire.  On  mène  l’Epoule  dans 
une  chambre  à  part  j  après  qu’on  l’a  bien  pa¬ 
rée,  afin  que  les  parents  ôc  les  amis  l’aillent- 
voir.  Apres  qu’elle  a  été  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  dans  cet  état ,  fes  compagnes  ôc  fes  bonnes 
amies  viennent  pour  luy  tenir  compagnie ,  ôc 
elles  fe  placent  auprès  d’elle  ,  les  unes  à  fa  - 
main  droite  ,  ôc  les  autres  à  fa  gauche.  Alors 
on  va  quérir  le  Papas  ou  Prêtre  Grec  ,  ôc  l’on 
met  dans  la  chambre  un  fîége  ou  une  petite 
table  pour  fervir  d’Autel  ,  ôc  fur  cette  table 
une  planche  ou  tableau  ,  où  efi:  reprefenté 
quelque  Saint.  Tout  auprès  il  y  a  deux  an¬ 
neaux  ôc  deux  petites  couronnes  faites  de  lai¬ 
ne,  ôc  deux  cierges  allumez.  On  fait  venir 
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enfuite  l’Epoux  dans  la  chambre  ,  &c  on  luy 
donne  le  haut  bout.  On  apporte  un  grand  plat 
au  Papas  ,  qui  le  met  devant  eux  ,  &  qui  de¬ 
mande  à  ceux  qui  affilient  à  la  ceremonie,  s’ils 
ont  quelque  prefent  à  faire  auxperlonnes  que 
l’on  va  marier.  La-dellus  le  Compere  ou  Par¬ 
rain,  qui  ell  comme  le  Paranymphe,  met  le 
premier  fon  prefent  dans  le  plat,  ôe  après  luy 
tous  ceux  qui  font  priez  des  Noces  font  aufli 
leurs  prefents,  chacun  félon  ion  pouvoir  ou 
félon  qu’il  ell  libéral.  Quelques-uns  donnent 
un  ducat  d’or ,  les  autres  un  écu  ,  les  moins 
accommodez  ,  une  piece  de  vingt-huit  fols. 
Il  y  en  a  qui  donnent  quelque  chofe  pour  le 
ménage  ,  comme  un  mouchoir  brodé  ,  des 
chandeliers,  quelque  piece  de  batterie  ,  ou 
tels  autres  petits  meubles.  Quand  tout  le  mon¬ 
de  a  fait  fon  prefent,  le  Parrain  vient  qui ra- 
maffe  tout  l’argent  qui  efl  dans  le  plat,  le  lie 
dans  un  mouchoir,  &  le  met  dans  le  giron  de 
l’Epoufe,  fl  affemble  auffi  les  meubles  &  les 
met  à  côté.  Alors  l’Epoux  &  i’Epoufe  vien¬ 
nent  devant  le  Prêtre  ,  qui,  avant  que  déliré 
le  Formulaire,  fait  fumer  ,  tant  fur  eux  que 
fur  tous  les  affiliants,  de  l’encens  ouquelques 
autres  parfums.  Cependant  tous  les  affiliants 
marmottent  quelques  Prières  ,  &  font  plu- 
fieurs  lignes  de  croix ,  comme  s’ils  prioient 
pour  ceux  qui  entrent  dans  l’état  du  mariage; 
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Câpres  -quoy  le  Papas  leur  lit  le  Formulaire 
6c  les  marie  ,  prenant  premièrement  l’an¬ 
neau  de  deffus  l’Autel,  6c  après  l’avoir  bénit 
6c  fait  plufieurs  lignes  de  croix ,  il  le  met  au 
petit  doigt  de  la  main  droite  de  l’Epoux ,  6c 
puis  au  petit  doigt  de  l’Epoufe ,  ce  qu’il  réi¬ 
téré  julqu’a  trois  fois  ,  tant  a  1  un  qu  a  1  au¬ 
tre.  Il  fait  la  même  chofe  des  deux  petites 
couronnes  qu’il  leur  met  fur  la  te  te.  Cela  fait  , 
ils  s’entre-donnent  la  main  ,  &  on  leur  pre- 
lente  un  verre  de  vin  dont  ils  boivent  cha¬ 


cun  une  gorgée  6c  le  Parrain  aulfi.  Quand 
le  verre  eff  vuide  ,  le  Papas  le  jette  6c  le  caf- 
fe  y  6c  puis  il  leur  étend  une  efpece  de  vo  ile 
.ou  morceau  d’étoffe  de  foye  fur  la  tete ,  6c  les 
fait  danfer  ,  ou  faire  quelques  mouvements 
femblables.  Après  que  toutes  ces  Ceremo¬ 
nies  font  finies  ,  les  hommes  fe  retirent  6c 
les  femmes  auffi  ,  6c  ils  s’en  vont  chacun  a 


part  fe  réjouir  6c  faire  les  Noces.  La  compa¬ 
gnie  eft  d’ordinaire  fort  grande  ;  les  mets  , 
qui  font  fort  abondants  ,  fe  fervent  dans  de 
petits  plats  -,  6c  l’on  en  change  fouvent  pen¬ 
dant  le  repas.  Quand  la  compagnie  eff  fi  gran¬ 
de  ils  n’ont  point  de  table  ,  6c  comme  ils 
s’affeyent  tous  à  terre  à  la  maniéré  des  Turcs  , 
on  met  auffi  les  plats  à  terre ,  6c  tous  les  Con¬ 
viez  ont  ,  pour  s’effuïer  les  mains  ,  une  ier- 
viette  ,  qui  eff  fi  longue ,  qu’elle  s  etend  a 
Tom.L  la 
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la  ronde  fur  les  genoux  de  toute  la  compa-’ 
gnie. 

Chez  les  Juifs  on  marie  aullî  les  gehs  fort 
jeunes.  De  mon  tems  il  y  eut  un  jeune  hom¬ 
me  de  quinze  ans  qui  fe  maria  à  une  fille  qui 
n’en  avoir  que  douze  ,  &  au  bout  de  l'an  ils 
eurent  un  enfant ,  de  forte  que  les  trois  *ie 
failoient  pas  vingt-neuf  ans. 
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Chapitre  XXX. 
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Retour  de  Conflantinople  à  Smyrne  par  Mer .  Courte 
dejcription  des  lieux  quon  rencontre  en  chemin,  com¬ 
me  aujfi  des  Dardanelles ,  tant  celles  d'autrefois  que 
celles  d'aujourd  huy.  Particularité %  touchant  l'Hei- 
lejpont.  Situation  de  Bababarnouè  (df  de  Mityhne , 
Avis  touchant  les  Ccrfaires  de  Tripoli.  Arrivée  à 
Smyrne. 

APre’s  que  j’eus  demeuré  environ  un 
an  éc  demi  à  Conftantinople,  pendant 
lequel  tems  j’eus  une  dangereufe  maladie  qui 
me  dura  huit  mois ,  j’en  partis  le  premier  jour 
de  Juillet  1 68 o.  avec  deux  de  mes  amis  ,  pour 
retourner  à  Smyrne,  Nous  lotiâmes  une  bar¬ 
que  exprès  pour  nous,  afin  d’avoir  la  commo- 
di  té  de  pouvoir  viheer  tout  ce  qu’il  y  a  de 
plus  remarquable  fur  cette  route.  Ce  fut  en¬ 
viron  fur  les  fept  heures  du  matin  que  nous 
fortîmes  deGalata,faifant  voile  droit  aux  Sept 
Tours,  qui  eft  une  Fortereffe  à  l’une  des  ex- 
trêmitez  de  Conftantinople  ;  je  la  deflinay 
relie  qu’on  la  voit  icy. 

A  dix  heures  nous  vinmes  à  force  de  rames 
a  S.  Stephano,où  j’allay  voir  une  petite  Eglife 
ancienne  du  même  nom*  Pendant  que  nous 
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y  étions  arrêtez  il  nous  vint  un  vent  très-fa¬ 
vorable  ,  avec  lequel  nous  partîmes  à  trois 
heures  après-midy  ,:paffant  Boeyoehc  Tfcbefme , 
ou  la  grande  pointe  ,  où  il  y  a  un  joli  bâti¬ 
ment  nommé  Panejo  ou  laMadona.  A  Soleil  cou¬ 
chant  ,  après  que  nous  eûmes  pafle  plufieurs 
Villages  de  Bourgs  qui  font  le  long,  du  Canal 
de  qui  en  rendent  la  vûë  très-agréable ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  Selymbria  qu’on  ap¬ 
pelle  aujourd’huy  Selivrée  ,  Ville  ancienne  de 
qui  eft  pourvue  de  quantité  de  Mofquées.  Le 
lendemain  nous  paflames  devant  Rodofio ,  Mar¬ 
mora  ,  Gano  ,  Gora  ,  8e  Heraclce  ,  qui  efl;  un  Bourg 
fi  tué  fort  agréablement  dans  un  lieu  planté 
d’arbres.  Nous  paflames  aufli  devant  Vernijga 
de  Venta,  dont  la  fituation  efl  auffi  très-agréa¬ 
ble.  Environ  deux  heures  après-midy  nous 
paflames  Gallipoli,  qui  efl  une  Ville  raifonna- 
blement  grande ,  mais  mal  peuplée  :  Il  y  a 
plufieurs  Grecs  qui  y  demeurent  >  dont  le  tra¬ 
fic  ordinaire  efl  de  vendre  du  Rakj ,  c’eft-â-di- 
re,  de  l’eau-de-vie.  On  y  voit  un  Château, 
mais  qui  n’eft  pas  de  grandeimportance  ;  il  y 
a  aufli  un  petit  Golphe  qui  fertpour  les  Vaii- 
feaux  de  pour  les  Galeres.  Sur  le  bord  de  la 
Mer  efl  l’ Arfenal ,  où  il  y  a  ,  fous  une  elpece 
d’arcade,  quelques  vieilles  Galeres  qu’on  dit 
que  les  Turcs  ont  prifes  fur  les  Vénitiens, 
quand  ils  fe  rendirent  maîtres  de  l’Ifle  de  Chy- 

près 
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pre  ;  mais  il  eft  plus  vray  -  femblable  que  ce 
î'ont  les  reftes  de  leur  Flotte  qui  hit  défaite 
auprès  de  Lepante  ,  6c  qu’ils  tâchèrent  de 
tranfporter  par  l’Iftme  de  Corinthe  pour  la 
faire  palier  dansl’Archipeloù  ilsnepouvoient 
alors  aller  par  Mer ,  parce  que  les  Chrétiens, 
qui  avoient  remporté  la  yiéloire  ,  tenoient 
les  palfages  fermez.  On  croit  que  cette  Ville 
eft  la  première  que  les  Turcs  ayent  pris  en 
Europe  fous  A  murât  I.  l’an  13^3.  On-  la  voit 
dans  le  delfein  que  j’ay  copié  d’après  Monfieur 
Waftjau,.  parce  que  fe  n’eus  pas  le  tems  d’en 
faire  moy-même  le  crayon.  Afin  de  garantir 
les  Vailfeaux  des  accidents  qui  leur  peuvent 
arriver  pendant  la  nuit  6c  dans  la  tempête  , 
on  yoit  là  deux  Phares  qu’on  entretient  fort 
commodément  de  l’argent  que  tous  les  Vail¬ 
feaux  qui  palTent  font  obligez  de  donner,  {a) 
Vis-à-vis  de  Gallipoli,  ïur  la  Côte  d’Afie, 
à  l’entrée  de  la  Mer  Blanche  ,  eft  la  Ville 
de  Lampfaque  ,  fi  fameufe  dans  l’antiqui¬ 
té.- 


(a)  Gallipoli  eft  dans  la 
Romanie  ,  près  du  Détroit 
qui  porte  fon  nom,  &  qu’on 
nomme  plus  fouvent  les 
bouches  des  Dardanelles  ; 
elle  eft  allez  grande  &  bien 
peuplée  ,  avec  un  vieux 
Château  ôc un  Arfenal.  Cet¬ 


te  Ville  eft  à  trois  lieues  de 
la  Mer  de  Marmora  ,  6c 
vis-à-vis  les  Côtes  de  i’Alîe, 
dont  elle  n’eft  éloignée  que 
de  cinq  ou  lix  milles.  C’eft- 
là  que  le  Bacha  de  la  Mer 
fait  ordinairement  fa  rési¬ 
dence. 
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té.  (a)  Aujourd’huy  ce  ii’eft  qu’un  Bourg  qui 
n’eft  habité  que  par  desTurcs,y  ayant  très-peu 
de  Grecs  qui  y  demeurent.  Le  paiîage  d’Euro¬ 
pe  en  Afie  eft  très-étroit  en  cet  endroit ,  mais 
très-agréable.  Enfuite  nous  vinmes  à  un  lieu 
appellé  Mayte,  qui  elt  fitué  àl’extrêmité  delà 
Propontide  ;  nous  y  vîmes  trois  Montagnes 
de  pierre  ,  fur  quoy  les  gens  du  Pais  racontent 
que  c’étoit  autrefois  un  endroit  très-fertile  5 
jnais  que  çeluy  qui  en  é toit  le  maître  s’étant 

plaint 


(  a  )  La  ville  de  Lampfa- 
que  ,  que  les  Turcs  appel¬ 
lent  aujourd’huy  LepJckje  > 
eft  fituée  dans  l’Anatolie  , 
fur  le  bord  de  la  Mer  de 
Marmora ,  près  des  bouches 
des  Dardanelles.  Elle  fut 
bâtie  par  une  Colonie  de 
Phocéens  ,  fi  nous  en  cro¬ 
yons  Deilocbus  3  cité  par  Ste- 
phanus  ;  elle  s’appelloit  an¬ 
ciennement  PjtntJa  ,  &  ce 
ne  fut  que  dans  la  fuite 
qu’elle  prit  fon  autre  nom 
de  Lampfaque  hile  de  Man- 
deron.  Cette  Ville  ,  ‘félon 
Strabon  j  avoit  un  très-bon 
Port  fur  la  Propontide3&  el¬ 
le  étoit  très -fertile  en  vi- 
gnobles,ce  qui  obligea  Xer- 
xès  de  la  donner  à  Themif- 
tocle  à  qui  ce  Prince  fit  pre- 


fent  de  trois  Villes  ;  Lam- 
piaque  luy  devoit  fournir  le 
vin  ;  Magnefie  le  pain  ,  & 
Myunteia  viande.  Comme 
Cornélius  Nepos  ,  après 
Strabon  ,  Stephanus  &  plu¬ 
sieurs  autres  le  raconte. 
Namcjue  Mdjrnefiam  eiRex  do- 
naverat ,  bis  ufus  ver  bis  >  qu# 
et  panem  pr&berec  3  ex  qtia  re? 
gione  quinqnaginta  et  taienta 
quotanms  redihant  >  Lampfa- 
cum  unde  vinum  fumeret  > 
Aîyuntem  ex  quo  opfontum  ba- 
beret,  La  Ville  de  Lampfa? 
que  fe  dihinguoit  fur- tout 
par  le  culte  de  Priape  ,  que 
Strabon  croit  avoir  été  une 
Divinité  moderne  3  puifque 
Hefiode  n’en  fait  aucune 
mention. 
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plaint  de  ce  que  la  moiflon  ne  répondoit  pas 
à  Tes  efperances ,  Dieu  l’en  punit,  &  les  Mon¬ 
tagnes  furent  converties  en  Rochers. 

Après-midy  ,  environ  fur  les  cinq  heures, 
nous  nous  trouvâmes  auprès  de  deux  Châ¬ 
teaux  où  nous  fûmes  obligez  de  paffer  la  nuit, 
parce  que  nous  ne  pûmes  être  expédiez  que 
e  lendemain  matin.  Ces  Châteaux  portent 
le  nom  de  Dardanelles ,  à  caufe  que  Dardams 
fils  de  Jupiter  &  d’Eledre  fille  d’Athlas  fut 
le  premier  Roy  decepaïs,  ôc  qu’il  y  bâtit  une. 
Ville  â  qui  il  fit  porter  le  nom  de  Dardanids 
ainfi  qu’à  tout  le  pais  d’alentour. 

Ces  Châteaux  font  htuez  lur  les  deux  bords 
de  l’Hellefpont.  Celuy  qui  ell  du  côté  de  l’Eu¬ 
rope,  dans  laRomanie,  ne  confifte  qu’en  deux 
b  allions  ;  il  y  a  au  milieu  une  Tour  ronde,  &: 
il  e ft  en  triangle  au  pied  d’une  Montagne ,  où 
il  y  a  un  joli  Bourg  v  celuy  quiell  du  côté  d’A- 
fie,  en  Natolie,  ell  bâti  dans  une  Plaine ,  il  a 
aufli  un  joli  Bourg  tout  auprès  ,  tel  qu’on  le 
voiticy.  Autant  que  je  le  pus  remarquer ,  il 
n  etoit  pas  fi  bien  fourni  de  canon  que  l’autre. 
Nous  en  ê (limâmes  le  nombre  à  environ  tren¬ 
te  pièces  ,  dont  la  plupart  pouvoient  porter 
jufqu  a  1  autre  rive,  nonobllant  lapeianteur 
des  boulets  de  pierre  dont  on  les  charge  ordi¬ 
nairement ,  &  dont  le  calibre  efl  du  moins  de 
Soixante  livres.  Au  refte  ,  ces  canons  dont 

poin- 


Anciennes 

Dardanel¬ 

les. 


Nouvelles 

Dardanel¬ 

les. 


y 


504  Voyage  au  Levant; 
pointez  à  fleur  d’eau  de  obliquemen  t ,  afin  que 
ceux  d’un  des  Châteaux  n’endommagent  point 
l’autre  quand  on  les  tire  ,  -ce  qui  arriveroit 
s’ils  étoienT  pointez  tout  droit ,  parce  que  le 
trajet  qui  fépa-re  ces  deux  Forterefles  n’a  pas 
plus  d’un  demi  mille. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  croye-nt  que  ces  deux 
Châteaux ,  5 c  les  Bourgs  qui  font  auprès ,  font 
bâtis  fur  les  ruines  de  deux  anciennes  Villes  , 
Seftos  de  Abydos ,  dont  ils  ont  même  retenu  les 
noms  i  puifque  celuy  qui  eft  en  Europe  s’ap¬ 
pelle  Seflos  y  de  celuy  qui  efl:  en  Ahe  c Abydos  > 
quoy  qu’il  en  foit  ,  ce  (ont  les  deux  Clefs  de 
Conftantinople ,  dont  ils  ne  font  éloignez  que 
de  cinquante  milles  d’Italie  j  de  il  ne  pafle  là 
aucun  Vaiflfeau  qui  ne  foit  vifité.  (a) 

Le  matin  >  environ  fur  les  dix  heures  ^  nous 


(d  )  Sefle  &  Abyde  étoient 
deux  Villes  connuës ,  fur- 
tout  par  l’Hiftoire  deHero 
&  de  Leandre  >  dont  Ovide 
a  écrit  les  avantures  dans 
fes  Epîtres.  On  fait  que 
Leandre  étoit  obligé  de  pal- 
fer  ce  Détroit  à  la  nage  pour 
aller  voir  fa  Maitrdfe  ,  qui 
mettoit  un  E anal  fur  le  haut 
de  fa  maifon  pour  F  avertir 
qu’elle  l’attendoit  5  &  qu’u¬ 
ne  tempête ,qui  s’éleva  dans 
le  tems  qu’il  pafloit  Fayant 


nous 

fait  périr  }  les  flots  portè¬ 
rent  Ion  . corps  au  pied  de  la 
Tour  où  demeuroit  fa  Maî- 
trelfe.  Rien  n’efl  plus  tou¬ 
chant  que  la  Lettre  qu’Ovi- 
de  fait  écrire  à  Hero  ,  qui 
fe  plaint  du  retardement  de 
Leandre  >  ce  Poète  ayant 
peint  avec  une  vivacité ,, 
dont  luy  feul  étoit  capable , 
tous  les  mouvements  que  la 
crainte  de  l’impatience  peu¬ 
vent  produire  dans  le  çoeuf 
d’une  Amante. 
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nous  remîmes  â  la  voile ,  ôc  nous  paflames  les 
deux  nouveaux  Châteaux,  qui  font  éloignez 
des  vieux  d’environ  quatre  heures.  Ils  font  de 
même  que  les  autres  ,  des  deux  cotez  du  riva¬ 
ge  ,  mais  le  trajet  y  eft  bien  plus  large ,  ayant 
au  moins  cinq  quarts  de  mille  i  deforte  que  fi 
l’on  vouloit  tâcher  de  les  canoner,  on  ne  pour- 
roit  tout  au  plus  y  atteindre  qu’â  la  faveur  du 
vent.  (  a  ) 

Celuy  d’Europe  eft  fîtué  fur  la  pente  d’une 
Montagne  ,  ôc  accompagné  d’un  Bourg  rai- 
fonnablement  grand,  tel  qu’on  le  voit  repré¬ 
senté  icy.  L’autre  ,  qui  eft  en  Afie  ,  eft  dans 
la  Plaine  ,  &  il  a  pareillement  unBourg  â  cô¬ 
té.  Le  Canon  de  ces  Châteaux  eft  aufli  pointé 
â,  fleur  d’eau.  Mais  au  refte  ils  ne  font  ni  l’un 
ni  l’autre  d’une  grande  force,  n’ayants  qu’une 
Simple  muraille  ,  fans  foflez  ôc  fans  baftions. 

Près  de  cet  endroit  eft  ce  fameux  Détroit , 
que  les  Anciens  ont  nommé  l’Hellefpont ,  à 

caufe 


(4)  Pour  bien  entendre 
ce  que  l’Auteur  dit  dans 
tout  ce  Chapitre  3  il  faut  la¬ 
voir  que  ce  Détroit  de  Mer, 
ou  Xerxès  'Roy  de  Perle 
jetta  un  Pont  de  bâteaux  3 
pour  faire  palier  fon  armée 
en  Grece ,  a  deux  noms  an¬ 
ciens  &  deux  noms  moder- 
Tom +  h 


nés..  On  Pappelloit  Hellef- 
pont ,  comme  qui  diroit  la 
Mer  d’Hellé  3  ou  Détroit  de 
St  fie  &  d  ’^Abyde }  à  caufe  des 
deux  Villes  qui  étoientfur 
les  bords  de  la  Mer  des  deux 
cotez.  Les  deux  noms  mo¬ 
dernes  font  les  Dardanelles 
&;  le  Détroit  de  Gallipoli. 

sfr 


Particula- 
ritez  tou¬ 
chant  l’Hcl* 
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cauie  qu’Hellé  fille  d’Athamas  Roy  de  Thé- 
bes  tâchant  d’éviter  avec  fon  frere  Phrixus* 
les  embûches  d'Ino  leur  belle-mere,  y  perdit 
la  vie.  Il  s’appelloit  autrefois  le.  Détroit  de 
Selle  8c  d’ Abyde ,  mais  aujourd’huy  il  porte  le 
nom  des  Dardanelles ,  ou  de  Détroit  de  Galli- 
poli.  Ce  fut  icy  que  les  Turcs  paflerent  la  pre¬ 
mière  fois  d’Afie  en  Europe  ,  8c  que  Xerxès 
Roy  de  Perfe  fit  faire  un  Pont  de  bâteaux  pour 
faire  palier  en  Grece  l’armée  nombreufe  qu’il 
menoit  avec  luy.^ 

îsemnos.  AP  rés  que  nous  eûmes  lailfé  les  nouveaux 

Châteaux  nous  paflames  Lemnos  >  qui  eft  le  lieu 
où  les  Poëtes  feignent  que  Vulcain  tomba  8c 
fe  rompit  la  jambe  ,  lorlque  fon  pere  Jupiter 
le  fit  culbuter  du  haut  de ,1’Olimpe.  Cette  Ille 
ell  vis-à-vis  de  Troye  ,  8c  entre  deux  on  voit 
Ivllle  de  Tenedos  8c  la  ville  Tinda  qui  eft  au 
pied  d’une  Montagne  fur  le  bord  de  l’eau, 
i  Environ  midy  nous  vinmes  aupaïs  de  Troye3 
mais  nos  Matelots  ,  qui  é.toient  tous  Grecs  8c 
qui  demeuroient  à  Chio  ,  eulfent  bien  voulu 
s’exempter  de  tourner  de.. ce.. côté-là-,, à  caufe 
que  le  vent  grondoit  un  peu.  C’eil  pourquoy 
prenant  leur  cours  pour  palier  entre  Lemnos 
8c  Tenedos  ,  ils  vouloient  aller  droit  à  Chiera 
nous  voulants  faire  accroire  qu’on  ne  pouvoir 
aborder  à  terre  fans  courir  rifque  de  faire  nau¬ 
frage,  Mais  je  leur  dis  réfolument  que  s’ils 

ne 
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ne  nous  mettoient  à  terre ,  ils  ne  dévoient  pas 
s’attendre  de  recevoir  à  Smyrne  l’argent 
qu’on  leur  avoit  promis  ,  parce  que  nous 
avions  loué  expreflément  cette  barque,  afin 
de  nous  faire  defcendre  pendant  le  chemin 
dans  les  endroits  où  nous  voudrions.  Ainfi  Troye, 
on  tourna laproue  de  ce  côté-là  ,  6c  après  que 
nous  fûmes  defcendus  à  terre  mes  deux  ca¬ 
marades  6c  moi  ,  avec  quelques-uns  de  nos 
Matelots  ,  pour  voir  fi  nous  n’aperçevrions 
point  quelques  relies  des  belles  Antiquitez 
ûe  cette  ville  ,  la  première  chofe  que  nous 
remarquâmes  fur  le  bord  de  la  mer  fut  une 
cfpece  de  balfin  ,  dont  le  fond  étoit  fort  bas 
6c  dont  le  circuit  ne  contenoit  pas  plus  d’un 
mille  d’Italie.  C’étoit  fans  doute  un  Havre  , 
comme  on  le  peut  juger  par  les  morceaux  de 
Colomnes  qui  en  relient ,  où  l’on  attachoit  les 
Navires  6c  les  Galeres,  de  la  même  maniéré 
que  j’en  avois  déjà  vû  à  Delos. 

Environ  une  bonne  demi-  lieue  avant  dans 
le  pais ,  je  vis  fur  une  montagne  les  relies  d’un 
vieux  bâtiment ,  mais  qui  étoit  tellement  rui¬ 
né  que  je  ne  pûs  reconnoître  ce  que  ce  pou- 
voit  avoir  été  :  Et  palfant  encore  plus  avant  3 
nous  rencontrâmes  diverfes  ruines  6c  plu- 
fieurs  morceaux  de  grolfes  colomnes.  Quand 
nous  eûmes  marché  environ  deux  heures  , 
nous  rencontrâmes  les  ruines  d’un  bâtiment 

Sffij  qui 
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qui  doit  avoir  été  d’une  prodigieufe  étendue  * 
comme  il  étoit  aifé  de  l’inferer  de  lafymmé- 
trie  de  quatre  Portes  qui  font  encore  de  bout* 
dont  la  hauteur  étoit  de  quarante-cinqpieds  * 
outre  ce  qu’il  y  avoit  encore  de  muraille  au- 
delfus,dont  l’épaifleur  étoit  de  cinq  brades^ 
La  Porte  de  l’entrée  étoit  encorepreique  dans 
fon  entier ,  ôc  étoit  de  pierres  extrêmement 
grolfes  qui  étoient  jointes  enfemble.  Je  trou- 
vay  aufli  à  ce  bâtiment  quantité  de  petites 
Portes,  tant  par-dedans  que  par-dehors  tout 
autour.  Je  vis  auffi  â  côté  une  muraille  allez 
entière  ,  â  laquelle  je  comptay  quatorze  Por¬ 
tes  d’une  raifonnable  grandeur.  La  longueur, 
de  ces  ruines  étoit  de.  cent  trente  pas  ,  Sc  la 
largeur  de  cent.  J’en  pris  aulli-tôt  un  deffein 
par  les  deux  cotez ,  tel  qu’on  le  voit  dans  cette 
figure.  Autant  que  j’en  puis  juger ,  il  faut  que 
ç.* ait  été  un  Temple,  dont  l’intérieur  confer- 
ve  encore  beaucoup  de  relies  de  fon  ancienne 
heauté  :  Mais  à  tous  ces  vieux  bâtiments,  jene 
trouvay  aucune  fculpture  ,  ni  rien  à  quoy  je. 
pûlfe  connoître  quel  ordre  d’architeélure  ce 
pouvoit  être.  Je  vis  feulement  un  morceau 
de  pierre  où  il  y  avoit  quelques  fueillages  , 
ce  qui  fit  que  je  l’emportay  avec  moy  ,  com¬ 
me  un  Monument  de  cette  ancienne  Troye  lî 
fameufe  autrefois,  afin  de  le  joindre  aux  au¬ 
tres  relies  d’ Antiquité  que  j’ay  ramalfées  dans 
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mes  voyages.  J’eulfe  bieir  voulu  encore  en¬ 
trer  plus  avant  dans  le  païs ,  &  j’eus  un  fenfi- 
ble  regret  de  ce  qu’il  en  falloit  partir  fi-tôt  : 
mais  mes  camarades  ne  voulurent  pas  s’enga¬ 
ger  plus  avant  dans  un  quartier  dont  la  mé¬ 
chanceté  des  habitants  ne  nous  étoit.pas  in¬ 
connue. 

En  retournant , nous  trouvâmes  encore  plu- 
heurs  morceaux  d’ Antiquitez,dont  je  dedinay 
quelques-uns  qu’on  voit  icy. 

En  effet ,  la  curiofîté  m’a  fouvent  fait  en¬ 
treprendre  des  chofes  dont  je  n’envifageois^ 
pas  affezbien  le  danger  ,  ôe  l’envie  que  j’avois. 
de  vifiter  les  relies  de  Troyenous  auroit  coû¬ 
té  fort  cher,  fî  nous  euffions  fait  quelque  mau- 
vaife  rencontre  \  mais  par  bonheur  nous  ne  vî¬ 
mes  pas  un  feul  homme.  Cependant  la  peur 
nous  faifit  tellement  à  nôtre  retour ,  quenous 
arrivâmes  au  bord  de  la  mer  pleins  de  fueur  y 
&  que  nous  rentrâmes  bien  vite  dans  la  bar¬ 
que  ,  mettant  en  même-tems  la  voile  au¬ 
vent. 

Nous  aurions  été  encore  bien  plus  fâchez- 
qu’il  nous  fût  arrivé  quelque  mauvaife  ren¬ 
contre,  fi  nous  euffions  fçû-alors ,  comme  nous 
l’avons  apris  depuis  par  quelques  Sçavants, 
que  tout  ce  que  l’on  voit  aujourd’huy  dans  ce 
lieu  là,  n’effc  point  affûrément  de  1  ancienne; 

Troye ,  mais  les  relies  de  ce  que  les  Romains. 

y  ont: 
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y  ont  bâti  long-tems  depuis  la  ruine  de  cette 
.ancienne  ville. 

Il  étoit  cinq  heures  après  -  midy  lorfque 
nous  partîmes  de  Troye  ,  prenant  nôtre  cours 
vers  Bababarnoue  ,  comme  qui  diroit  Ne%  du 
Pere  >  c’eft  une  Pointe  de  terre  en  Aïîe ,  fur  la¬ 
quelle  eft  le  Château  de  A folva ,  vis-à-vis  du 
.bout  de  Pille  de  Mitylene.  La  plupart  des 
vailPeaux  y  viennent,  comme  dans  une  retrai¬ 
te  allurée  pour  y  palier  la  nuit  pendant  les 
mauvais  tems.  Il  y  a  à  ce  Bababarnoue  un  de 
leurs  Saints  qui  y  eft  enterré  \  on  le  nomme 
Baba qui  lignifie  Pere.  Les  Barques  y  jettent 
toujours  quelque  morceau  de  pain  :  mais  les 
Plongeons  ,  qui  y  font  en  grande  quantité  , 
en  emportent  la  meilleure  partie. 

Nous  palfâmes  la  nuit  en  cet  endroit ,  où 
mous  fûmes  joints  par  un  autre  vailPeau  qui 
venoit  auffi  de  Conftantinople  par  quel¬ 
ques  barques  de  pêcheurs  ,  qui  nous  donnè¬ 
rent  à  bon  marché  les  plus  belles  Barbonnes  que 
j’aye  jamais  vues.  C’eft  un  poiflbn  qui  fe 
prend  dans  la  Mer  ,  mais  qui  en  bonté  ne  le 
cede  point  aux  Perches ,  6c  qui  s’apprête  ckUa 
même  maniéré.  Il  étoit  encore  environ  une 
heure  6c  demie  avant  Soleil  couché, mais  com¬ 
me  tout  le  monde  avoit  grande  faim,  chacun 
fe  mit  en  devoir  pour  apprêter  nos  Barbonnes , 
àc  nos  Matelots  mirent  la  main  à  l’ouvrage 
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d'une  maniéré  fi  agréable  ôc  Ci  bouffonne  , 
qu  on  ne  pouvoit  s’empêcher  de  rire  ;  ajoutez 
à  cela  que  le  Cuifinier,  qui  ayoit  grand  mal 
aux  dents ,  étoit  bridé  d’un  torchon  à  demi  ufé 
qui  lui  faifoit  une  plaifante  mine.  Nôtre  poif- 
fon  fut  rôti  à  une  broche  faite  d’un  cerceau,, 
ôc  tellequ’étoit  labroche,telle  fut  auiîi  la  che¬ 
minée  ôc  tout  le  relie  des  ultenlîles  de  la  cui- 
fine.  Mais  tout  ce  bizarre  appareil  ne  nous 
empêchapas  de  fouper  avec  grand  appétit,  ôc 
de  trouver  un  goût  délicieux  au  poiffon  qu’on 
nous  feryit. 

Le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin,  nous 
remîmes  à  la  voile  ,  ôcnous  tirâmes  vers  Tille 
de  Mitylene*.  Cependant  il.  fe  leva  un  vent 
terrible ,  ôc  la  mer  commença  à  être  fi  ag  itée, 
que  quelques-uns  de  nos  Matelots  ne  purent 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes-, car  les  Grecs, 
qui  font  de  grands  caufeurs  lors  qu’ils  font  à 
terre,  mais  de  fort  mauvais  Marins ,  ôc  qui  fe 
croyent  perdus  dès  qu’ils  ne  voyent  plus  la 
Terre,  ne  fachant  pas  où  les  vagues  les  doi¬ 
vent  jetter.  C’ell  ce  qui  nous  obligea  de  nous 
offrir  à  leur  aider  à  faire  la  manœuvre  ,  ôc  â 
leur  faire  honte  de  leur  peu  de  courage,  par 
de  fi  fortes  raifons  qu’on  leur  remit  le  cœur 
au  ventre.  Ainfi  chacun  fe  remit  à  faire  fa  fon¬ 
ction  ,  ôc  une  heure  Ôc  demie  après  Soleil 
couché  nous  arrivâmes  au  Port  de  Mitylene. 

Cette.: 
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Mitylene.  Cette  ville  ,  qui  porte  le  même  nom  que 
rifle,  efl:  raifonnablement  grande ,  &;  elle  a  au 
haut,  fur  une  montagne  ,  un  aflez  gros  Châ¬ 
teau  qui  n’eftpas  peu  fort.  Il  efl:  ceint  d’une 
double  muraille,  &  mieux  peuplé  que  la  ville 
même.  Celle  -  cy  efl:  confidérable  â  caufe  de 
deux  beaux  Ports.  Tout  le  pais  d’alentour  efl 
fort  agréable ,  comme  on  le  peut  voir  par  la 
reprefentation  que  j’en  donne  icy. 

Avis  au  fu-  Comme  nous  étions  à  Mitylene,  nous  fû- 

jet  de  quel-  mes  a v e v t i s  que  trois  Corfaires  de  Tripoli  fe 
<jues  Cor-  .  1  ,t  1  . 

faires  de  tenoient  autour  de  ces  Cotes.  Nous  en  avions 

Jripoh.  ©üy  Jjye  quelque  chofe  â  Conftantinople  ,  Ôc 

Moniteur  Coljers  Ambafladeurme  confeilloit 

pour  cela  de  prendre  mon  chemin  par  terre-, 

mais  m’étant  informé  un  peu  exadement  de 

ce  qui  en  pouvoir  être, on  me  dit  qu’ils  étoient 

for  tis  de  ce  parage. 

Mais  les  Turcs  de  la  Douane  nous  averti¬ 
rent  qu’il  y  a voit  bien  vingt  cBdrbdro(]es ,  qui  fe 
tenoient  là  pour  tâcher  de  vendre  ce  qu’ils 
avoient  pris  avec  les  Corfaires  de  Tripoli  , 
(  car  il  n’y  avoit  guéres  qu’ils  avoient  pris  un 
Navire  de  Gennes  un  de  Veniie  )  &  pour 
cela  ils  nous  confeilloient  de  nous  tenir  fur 
nos  gardes  ,  de  peur  de  tomber  entre  leurs 
mains. 

Il  ne  fe  pafla  pas  auffi  beaucoup  de  tems  fans 
que  quelques-uns  de  ces  Barbdroffesv infent  fur 

le 
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le  rivage  où  nous  étions,  pour  tacher  de  Sa¬ 
voir  quand  nous  nous  propofions  de  partir  , 
afin  de  nous  pourfuivre  enfuite  avec  quel¬ 
qu’un  de  leurs  vaifleaux.  C’efl:  pourquoy, com¬ 
me  nous  n’étions  pas  en  paix  avec  ceux  de  Tri¬ 
poli,  nous  jugeâmes  que  le  plus  fur  étoit  de 
nous  mettre  à  la  voile  dés  qu’ils  fe  leroient 
éloignez  de  nous, parce  qu’il  faifoit  un  bon 
vent,  par  le  moyen  duquel nous  pouvions  tel¬ 
lement  avancer  ,  que  quand  ils  s’informe- 
roient  de  nous  ,  ils  ne  pûflent  pas  aifément 
nous  joindre.  Nos  Grecs  étoient  h  remplis  de 
crainte,  que  nous  eûmes  aflez  de  peine  à  les 
faire  réfoudre  de  partir  ,  tant  en  les  mena¬ 
çant  que  nous  ne  leur  donnerions  pas  un 
loi ,  qu’en  leur  promettant  de  leur  augmen¬ 
ter  la  fournie  dont  nous  étions  convenus  avec 
eux.  Nous  mîmes  donc  enfin  â  la  voile  ,  ôc 
bien -tôt  après  environ  midy  ,  nous  nous 
trouvâmes  hors  de  la  vûë  de  la  ville  &;  de 
l’Ifle. 

La  raifon  qui  faifoit  que  nos  Grecs  n’ofoiene 
partir  pour  éviter  ces  Corfaires ,  c’efl:  que  lors 
qu’ils  tombent  entre  leurs  mains  ,  ils  s’at¬ 
tendent  d’en  recevoir  plufieurs  coups  de  bâ¬ 
ton  ,  &  beaucoup  de  mauvais  traitements , 
outre  la  perte  de  leurs  vaifleaux  &c  de  leurs 
biens. 

Tom.  I. 
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Environ  cinq  heures  nous  paflames  la  ville 
de  Fotia  Vecchia,  c’eft- à-dire ,  la  vieille  Fotia  >  ' 

où  il  y  a  un  aflez  beau  Château  >  ôc  la  nuit  T 
fur  les  onze  heures  ,  nous  jettâmes  l’ancre 
devant  le  Fort  de  Smyrne  avec  beaucoup  de 
joye. 
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Chapitre  XXXI. 

Civilité  de  Monfieur  njan  Dam  Conful  de  la  Nation 
Hollandoife  a  Smyrne  3  qui  donne  fin  logis  (gr  fa  table 
a  l'Auteur .  Particularité %  remarquables  touchant  les 
Caméléons .  Autres  fortes  d'animaux.  Rencontre  ex¬ 
traordinaire  d'un  Efilave  Turc  qui  av oit  oublié  fia 
langue  maternelle . 

LE  jour  ne  fut  pas  plutôt  arrivé ,  que  nous 
nous  mîmes  en  cheminpour  aller  aSmyr- 
ne ,  où  lorfquenous  fûmes  entrez  j’allay  auilîr 
tôt  rendre  mes  devoirs  à  Monfieur  Jacob  van 
Dam,  Conful  de  la  Nation  Hollandoife,  qui 
eut  la  civilité  de  m’offrir  fa  maifon  ôc  fa  ta¬ 
ble  pendant  tout  le  tems  que  je  ferois  à  Smyr- 
ne  :  outre  cela  j  en  ay  reçu  ,  dans  toutes  for¬ 
tes  d’occafions  ,  tant  de  marques  d’amitié, 
que  je  croy  être  obligé  d’inferer  icy  ,  quoy 
qu’ après  la  mort ,  ces  marques  publiques  de 
nia  reconnoiffan.ee. 

Le  loifir  que  j’avois  alors  me  donna  lieu 
d’examiner  quelques  curiofitez  naturelles.  Je 
trouvay  l’occafion  d’acheter  quelques  Camé¬ 
léons  ,  parce  que  je  voulois  lavoir  par  expé¬ 
rience  combien  de  tems  on  les  poitvoit  gar¬ 
der  çn  vie.  J’en  avois  ordinairement  quatre 

T  1 1  ij  dans 
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dans  une  grande  cage,  &:  je  les  laiffois  de  tems 
en  tems  courir  librement  par  la  chambre.  Je 
les  portois  même  affez  fouvent  dans  une  Salle 
qui  étoit  derrière  la  maifon,  où  le  vent  qui 
vient  de  la  Mer  fe  joüoit  agréablement  ,  ôç 
alors  je  remarquois  qu’ils  étoient  bien  plus 
gais  que  de  coutume ,  &  qu’ils  prenoient  plai- 
fir  à  humer  l’air  frais  qu’ils  reçevoient  conti¬ 
nuellement  dans  leur  gueule  qu’ils  tenoient 
toute  ouverte. 

C’eft  une  chofe  qui  paffe  pour  confiante 
parmi  les  Naturalises  que  ces  animaux  vi¬ 
vent  de  l’air,  5c  c’efl  en  effet  ce  que  l’expérien¬ 
ce  confirme,  car  je  n’ay  jamais  vu  les  miens  ni' 
boire  ni  manger  ,  fi  ce  n’efl  qu’ils  avaloient 
quelques  mouches ,  comme  je  le  diray  dans 
la  fuite. 

C’efl  aufli  une  vérité  ,  qu’ils  changent  fort 
fouvent  de  couleur.  Je  les  en  ay  vu  quelque¬ 
fois  changer  trois  ou  quatre  fois  dans  l’efpace 
d’une  demi-heure  ,  fans  qu’il  y  eût  autour 
d’eux  aucune  couleur  à  laquelle  on  put  attri¬ 
buer  ce  changement.  Lorfque  cela  arrivoir 
je  les  peignois  auffi-tôt,  ou  avec  une  fimple 
détrempe,  où  à  l’huile.  Les  couleurs  qu’ils 
prenoient  pour  l’ordinaire  étoient  un  très- 
beau  verd  ,  mêlé  de  petits  points  ou  taches 
jaunes  ,  fi  joliment  parfemées  qu’on  ne  les 
pourroit  pas  mieux  faire  avec  le  pinceau  ;  quel- 
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quefois  aufli  ils  ont  des  taches  brunes ,  &  elles 
font  aulïi  répandues  par  tout  le  corps  jufqu’â 
la  queue.  D’autres  fois  ils  prennent  une  cou¬ 
leur  brune ,.  femblable  à  celle  des  taupes.  Je 
peignis  tous  ces  divers  changements  fur  celuy 
des  Caméléons  ,.  qui  changeoit  le  plus  fou- 
vent  ôc  avec  le  plus  de  variété.  Leur  couleur 
ordinaire  eft  le  gris  de  fouri,  &;  leur  peau  eft 
fort  mince  &  prelque  tranfparente.  La  plu¬ 
part  du  tems  ils  prennent  une  couleur  lembla- 
ble  à  celle  du  lézard.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  ce 
que  l’on  dit  ordinairement  qu’ils  prennent  les 
couleurs  de  toutes  les  choies  fur  lefquelles  on 
les  met ,  l’expérience  m’a  appris  que  les  Na- 
turaliftes  fe  trompent  en  cela,  puilqu’il  faut 
du  moins  en  excepter  le  rouge  &  quelques  au¬ 
tres  couleurs.  Il  faut  pourtant  que  j’avoue 
que  j’apperçûs  un  jour  un  changement  à  cet 
égard  qui  fut  allez  remarquable.-  Il  arriva 
qu’étant  revenu  un  peu  tard  au  logis  ,  je  ne 
trouvay  point  dans  ma  chambre  un  de  mes 
Caméléons  ,  &c  c’étoit  même  le  plus  beau  de 
tous.  Comme  je  ne  voulois  pas  me  coucher 
fans  l’avoir  trouvé,  nous  nous  mimes  deux  a 
le  chercher  pendant  plus  d’une  demi-heure , 
quand  enfin  nous  le  trouvâmes  attaché  à  une 
robe  de  chambre ,  ou  vefte  de  toile  blanche  , 
qui  crochée  à  un  porte  -  manteau  ,  pendoit 
jufqu’à  terre  ;  ce  Caméléon  é toit  monte  tout 

le 
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le  long,  6c  il  paroifloit  aufïi  blanc  que  la  toitè 
n>eme,  tellement  qu’on  avoit  de  la  peine  à  le 
diicerner  d’avec  elle.  Ce  fut  -  là  le  change¬ 
ment  le  plus  furprenant  que  j’eufle  encore  vu, 
j’entends  par  rapport  à  prendre  les  couleurs 
des  chofes  fur  quoy  on  les  met. 

Je  n’en  a  y  j  amais  pu  conferver  en  vie  plus 
long-tems  que  cinq  mois  ,  6c  la  plupart  mêmç 
moururent  dans  l’efpace  de  quatre. 

J’avois  la  curiofité  de  l'avoir  en  quoy  con- 
fiftoient  leurs  entrailles  ;  j’en  ouvris  un  ,  6c  j’y 
trouvay  trente-un  œufs  de  la  grofleur  de  ceux 
des  petits  oifeaux  }  ils  étoient  tous  attaches 
les  uns  auprès  des  autres  à  un  efpece  de  fil  j 
mais  je  n’y  vis  point  d’entrailles  ni  rien  qui 
y  refiemblât.  Ce  fut  le  plus  beau  de  mes  Ca¬ 
méléons  où  j’en  trouvay  ce  nombre  3  dans  les 
autres  je  n’en  trouvay  pas  plus  de  vingt, 

La  langue  eft  ce  qu’ils  ont  de  plus  remar¬ 
quable  y  car  elle  eft  auffi  longue  que  tout  leur 
corps.  C’eft  avec  elle  qu’ils  prennent  Iesmou- 
clies  5  ce  que  les  Naturalises  ont  auffi  remar¬ 
qué  ;  voicy  comme  cela  fe  fait.  Le  Caméléon 
le  tient  fans  fe  remuer  3  6c  lors  qu’il  vient  une 
mouche  il  tire  fa  langue  extrêmement  vite, 
prend  la  mouche  de  la  pointe  ,  6c  l’avalle  ;  fia 
gueule  qu’il  a  fort  grande ,  6c  qu’iitient  toute 
ouverte ,  lui  eft  fort  propre  pour  cela.  On  en 
peut  juger  par  la  peinture  que  je  donne  icy 
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dsun  qui  a  la  gueule  ouverte.  O11  croit  qu’il  y 
a  au  bout  de  cette  langue  une  humeur  viiqueu- 
fe  ,  à  laquelle  la  mouche  demeure  attachée  , 
mais  ma  penfée  eit  qu’il  l’attrappe  de  la  poin¬ 
te  de  fa  langue,  de  laquelle  il  l’enveloppe  ôc 
la  porte  ainlî  dans  fa  gueule.  Ils  ont  encore 
une  autre  maniéré  de  prendre  les  mouches, 
comme  je  l’ay  oüy  dire  à  d’autres,  mais  fans 
que  je  l’aye  expérimenté  *,  c’elt  de  le  tenir 
comme  s’ils  dormoient,  ôc  d’étendre  la  lan¬ 
gue  tout  le  long  de  leur  corps  jufqu’à  la  queue. 
Les  mouches  ,  qui  comme  chacun  Içait,  ai¬ 
ment  tout  ce  qui  a  quelque  humidité ,  vien¬ 
nent  fe  pofer  deffus  •,  cependant  le  Caméléon 
demeure  toujours  immobile  v  mais  quand  il 
fent  qu’il  y  en  a  un  allez  grand  nombre,il  reti¬ 
re  fa  langue  d’une  telle  vîtelle  qu’il  n’en  écha- 
pe  pas  une. 

Quand  ces  petits  animaux  veulent  defcen-^ 
dre  de  quelque  endroit  haut  ,  dans  un  plus 
bas ,  ils  avancent  avec  une  grande  circonfpe- 
éfion,  premièrement  un  des  pieds  de  devant 
vers  le  bas,  ôc  enfuite  l’autre,  ce  qu’ils  font 
après  des  pieds  de  derrière ,  fe  prenant  cepen¬ 
dant  à  ce  qu’ils  peuvent  avec  leur  queue  ,  afin 
de  marcher  plus  ferme  ,  ils  la  lailfent  ainlî 
couler  jufqu’à  ce  qu’ils  (oient  au  bout  ,  ôc 
quand  ils  ne  peuvent  encore  après  cela  at¬ 
teindre  à  terre-,  ils  fe  laid  eut  .tomber  tout- 
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d’un-coup.  Leur  marcher  eft  très-lent,  ôc 
leur  grandeur  telle  qu’elle  eft  reprefentée 
dans  la  figure,  où  l’on  peut  voir  aulli  la  lan-^ 
gue  ôc  les  petits  œufs,  avec  quelques  change¬ 
ments  que  j’y  ay  remarquez  ;  tout  cela  a  été 
deftiné  d’après  nature  fur  l’un  de  mes  Camé¬ 
léons,  dont  je  donne  auftila  figure  ôc  que  je 
garde  encore. 

Il  y  en  a  qui  prétendent  que  le  Caméléon  a 
toujours  la  gueule  ouverte,  mais  je  n’ay  re¬ 
marqué  cela  que  fort  rarement ,  &prefque  ja¬ 
mais,  linon  lorfque  je  le  portois  dans  un  en¬ 
droit  où  il  pût  prendre  l’airàfon  aife.  Alors 
il  ouvroit  fa  gueule  le  plus  qu’il  pouvoit ,  ôc 
il  montroit ,  par  fes  divers  mouvements,  ôc 
par  les  changements  continuels  qui  lui  arri- 
voient,  le  plaifir  qu’il  y  prenoit.  Les  yeux  de 
ce  petit  animal  font  ronds ,  noirs  ôc  fort  pe¬ 
tits  *  ôc  ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’eft 
qu’ils  en  tournent  un  d’un  côté ,  Ôc  l’autre  d’un 
autre,  deforte  qu’ils  peuvent  en  même-tems 
regarder  en  haut  ôc  en  bas. 

Je  trouvay  aufli  le  moyen  d’avoir  une  peti¬ 
te  bête  ,  qui  prend  les  fouris  ôc  qui  les  mange* 
elle  étoit  de  la  grofteur  d’une  belette  ,  d’un 
jaune  tirant  fur  le  gris3  avec  des  taches  noi¬ 
res,  comme  on  peut  le  voir  par  la  Figure.  J’y 
prenois  d’autant  plus  de  plaifir,  que  cette  pe^ 
tite  bête  eft  fort  rare  ,  ôc  je  la  garday  long- 
temsenvie.  Je 
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r  Je  pourrois  encore  parler  icy  de  plufieurs 
.autres  fortes  d’animaux  extraordinaires»  mais 
comme  ils  font  devenus  communs  par  les  fré¬ 
quents  voyages  des  Hollandois  danscepaïs, 
je  n’en  diray  rien  icy.  J’ajoute  feulement  dans 
Ja  figure  quelques  vers  de  terre  aifez  curieux 
qui  étoient  tachetez  de  verd  &  de  gris. 
Un  jour  que  je  me  promenois  fur  le  bord 
de  la  Mer  ,  on  me  montra  un  jeune  homme  , 
qui  encore  qu’il  ne  fçût  pas  un  mot  de  Hol¬ 
landois  3  fe  difoit  pourtant  de  Hollande  ,  & 
vouloit  paffer  pour  tel.  Il  n’étoit  arrivé  que 
de  ce  jour-là,  &  il  avoit  été  long-tems  Efcla- 
ve  chez  les  Turcs ,  enfuite  de  quoy  il  avoit 
obtenu  fa  liberté,  avec  une  attellation  de  fon 
Patron,  de  fes  bons  fidèles  fervices.  Il  y 
avoit  alors  quelques  Vaiffeaux  Hollandois  qui 
étoient  tout  prêts  de  partir.  Il  y  arreteit  tel¬ 
lement  fes  yeux ,  qu’il  étoit  aifé  de  remarquer 
le  grand  defir  qu’il  avoit  de  retourner  dans  fa 
Patrie.  Je  l’aborday ,  &  lui  parlay  pour  favoir 
ce  qui  en  pouvoir  être.  Je  lui  demanday  s  il 
étoit  Hollandois ,  il  répondit  qu  oüy ,  en  lan^- 
gue  Turque.  Là-deffus  je  lui  dis  qu  il  parlât 
donc  Hollandois  avec  moy  ,  il  répondit  dans 
la  même  Langue,  qu’il  ne  pouvoitvqu  al  a- 
ge  de  neuf  ans  il  é'toit  tombé  dans  1  efclava- 
ge ,  nommant  le  Vaiffeau  dans  lequel  il  etoit 
lors  qu’il  fut  pris,  ôc  où  il  étoit  Garde  de  la 
.  Tmn.  L  Y  y  y.  cham- 
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chambre  du  Capitaine  ,  qu*ayant  été  vendu 
il  avoit  été  emmené  bien  avant  dans  le  païs, 
ôc  que  depuis  cela  il  n’avoit  jamais  oiiy  par¬ 
ler  Hollandois,  deforte  que  cette  Langue  lui 
étoit  devenue  tout-a-fait  étrangère ,  jufques- 
là  qu’il  ne  pouvoit  y  répondre  un  feul  mot  j 
mais  qu’il  pouvoit  pourtant  tout  entendre, 
ôcc.  J’étois  alors  avec  un  de  mes  compagnons 
de  voyage  qui  étoit  venu  avec  moy  de  Con- 
ftantinople,  ôc  qui  parloit  fort  bien  la  Lan¬ 
gue  Turque,  deiorte  que  nous  lui  parlâmes 
de  diveries  chofes  ;  mais  quoyque  nous  pûf- 
fions  faire,  nous  n’en  pûmes  jamais  tirer  un 
mot  de  Hollandois,  ce  qui  me  fit  foupçonner 
qu’il  fe  vouloit  faire  paffer  pour  Hollandois , 
afin  de  joüir  du  bénéfice  du  Convoy  ,  ôc  d’étre 
appuyé  de  la  Nation,  lorfque  le  cas  y  écher- 
roit,  ôc  j’en  dis  mapenfée  aux  autres.  Lejeu¬ 
ne  homme  ayant  compris  ce  que  je  voulois 
dire  demanda  une  plume  Ôc  de  l’encre  (  car  il 
avoit  appris  â  écrire  dans  fajeuneffe  )  afin  de 
faire  voir  qu’il  étoit  véritablement  Hollan¬ 
dois,  ôc  il  écrivit  en  effet  ce  qu’il  avoit  â  nous 
dire  fur  ce  fujet.  Cela  nous  parut  fi  étrange, 
que  je  lui  demanday  s’il  vouloit  venir  avec 
moy  chez  le  Conful,  à  qui  je  recitay  ce  qui 
nous  étoit  arrivé.  Celui  Cy ,  qui  n’avoit  pas 
moins  de  curiofité  que  moy  à  cet  égard ,  le  fit 
venir  chez  lui,  ôc  appeila  un  de fes  Janiffai- 
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res  qui  ayoit  été  Efclaye  enEfpagne,  auquel 
il  donna  ordre  de  parler  avec  notre  homme, 
&  de  lavoir  de  lui  de  quel  pais  il  pouvoir 
être.  Le  Janiflaire  rapporta  ,  qu’à  en  juger 
par  fon  parler,  on  auroit  raifon  de  le  prendie 
pour  un  T urc ,  mais  qu’on  pouvoit  bien  pour¬ 
tant  ajouter  foy  à  ce  qu  il  difoit ,  parce  qu  il 
étoit  tombé  dans  1  efclavage  de  fort  bonne 
heure.  Le  Conful  1  envoya  donc  a  la  Cuifine 
avec  ordre  de  le  retenir  dans  la  maifon  ,  par¬ 
ce  qu’il  vouloit  éprouver  s  il  auroit  quelque 
facilité  à  apprendre  l’Hollandois.  Et  comme 
il  y  avoit  quelques-uns  des  domefliques  qui 
partaient  fouvent  Flamand,  il  ne  fepallapas 
trois  jours  que  1  Efclave  commença  a  écor¬ 
cher  les  mots  ,  ôc  a  confirmer  ainh  ce  qu  il 
avoit  donné  à  entendre  des  le  commence¬ 
ment.  Cependant,  à  la  recommandation  du 
Conful ,  il  fut  mis  fur  le  rôle  des  Matelots  par 
le  Commandant  ,  ôc  on  lui  donna  des  habits 
tout  le  refie  de  l’équipage.  On  le  mit  donc 
fur  le  vaille  au  ,  mais  à  condition  qu’il  revien- 
droit  à  terre  au  bout  de  fept  ou  huit  jours ,  afin 
de  voir  comment  fe  tourneroit  fon  langage. 
L’expédient  fut  fort  bon,  car  huit  jours  apres, 
étant  revenu  chez  le  Conful ,  fa  langue  s  etoic 
tellement  déliée  à  force  deparler  avec  lesMa- 
telots  ,  qu’on  pouvoit  fort  bien  reconnoitre 
qu’il  étoit  Zelandois,  natif  deTWre.  Tout 
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le  monde  trouva  fort  extraordinaire  qu'une 
perfonne  pût  oublier  fa  langue  maternelle  juf- 
qu’a  ce  point  -,  mais  on  en  avoit  un  exemple 
devant  les  yeux,  dans  lequel  je  ne  crois  pas^ 
qu  on  doive  foupçonner  qu’il  y  eût  lamoin' 
dre  fraude  ,  vû  l’exactitude  avec  laquelle  nous 
examinâmes  toute  cette  affaire,  (a) 


(  a  )  Je  ne  vois  pas  qu’il  y 
ait  rien  de  li  extraordinaire 
dans  le  Phœnomene,le  cer¬ 
veau  d’une  perfonne  de 
neuf  ans  étant  extrême¬ 
ment  tendre  &:  les  fibres 
très-molles  ,  toutes  les  ima¬ 
ges  que  les  mots  de  la  lan¬ 
gue  de  ce  jeune  homme  y 
avoient  tracées  furent  aifé- 
ment  rebouchées  ,  &  il  s’y 
en  forma  d’autres  de  l’idio¬ 
me  des  perfonnes  avec  lef- 
quelles  il  fe  trouva  obligé 
de  vivre.  Cependant  »  com¬ 
me  il  reffoit  quelques  traits 
de  ces  anciennes  idées  ,  dès 


que  les  efprits  animaux  vin» 
rent  à  y  rentrer  &  à  les  Cou¬ 
vrir  ,  il  fe  trouva  en  état  dé 
r’apprendre  fa  Langue  avec 
beaucoup  plus  de  facilité 
qu’une  autre  perfonne  à  qui 
elle  aurait  été  entièrement 
nouvelle.  C’eft:  ainfi  qu’il  ar¬ 
rive  fouvent  que  nous  nous 
reffouvenons  des  chofes  que 
nous  avions  oubliées  depuis 
plufieurs  années ,  parce  que 
la  trace  qui  en  confervoit 
l’idée  s’étant  rebouchée,  ii 
peut  fe  faire  que  les  efprits 
animaux  qui  coulent  auprès 
y  rentrent  &  la  rouvrent* 
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Ors  qüe  j’étois  en  Italie  jsavois  tou- 
jours  eu  une  grande  envie  d’aller  à  Je-  Réfolu- 
rufalem  ,  6c  ce  même  defir  m’ayant  repris  de- 
puis  quelque-tems 6c  même  avec  plus  de  paf-  rufalem. 
lion  que  jamais  je  me  prépara  y  à  faire  ce 
voyage  avec  Roger  de  Cleves  ^qui  avoit  audi 
demeuré  quelque-tems  chez  le  Gonful,  6c  qui 
avoit  envie  d’aller  dans  Lille  de  Chypre.  Le 
Gonful,  qui  nous  avoit  déjà  comblé  de  fes 
bienfaits ,,  eut  encore  la  bonté  de  nous  pour¬ 
voir  abondamment  des  vivres  neceflaires 
pour  nôtre  voyage.  Nous  nous  proposons 
donc  de  partir  le  9.  Février  :  mais  un  orage , 
qui  dura  tout  le  jour  ,  nous  empêcha  d’execu- 
ter  nôtre  de  (Te  in,  6c  comme  il  continua  encore 
le  lendemain, on  vit  tant  d’eau  aSmyrne  qn’on 
.•  auroic 
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auroit  pu  fort  aifément  aller  dans  la  ville  en 
bâteau,  fur- tout  dans  la  rue  des  Francs ,  oùil 
y  en  avoit  au  moins  quatre  pieds  de  haut  ,  ce 
qui  n’ étoit  point  arrivé  de  mémoire  d’homme. 
L’onzième  au  matin  il  fit  beau  tems ,  ce  qui 
nous  obligea  de  partir  fi  promptement,  que 
nous  n’eûmes  pas  le  tems  de  prendre  congé  de 
►erfonne  que  de  ceux  de  la  maifon  ,  parce  que 
ïe  vaifieau  fur  lequel  nous  devions  nous  em¬ 
barquer  étoit  tout  prêt  de  mettre  â  la  voile. 
En  effet,  dès  que  nous  y  fûmes  entrez,  nous 

Départ  de  fortîmes  du  Port.  Notre  vaiffeau  étoit  un  Lon- 
Smyrne.  ^ 

qui  eft  une  efpece  de  N avire  de  T urquie , 
monté  de  deux  pièces  de  Canon  &  de  quatorze 
Barces  ou  petites  pièces  *  il  étoit  fourni  de 
quarante  rames,  deforte  qu’il  égaloit  à  peu 
près  l’équippage  ordinaire  des  Galeres  ,  qui 
en  ont  rarement  plus  de  foixante ,  &  il  y  avoit 
en  tout  foixante-dixhommes,laplûpart  Grecs, 
&  le  refie  Turcs.  Nous  avions  d’abord  le  vent 
Sud-Efl,  mais  il  tourna  bien-tôt  au  Nord,  ôc 
enfuite  au  Nord-Oüefl ,  ce  qui  nous  obligea 
de  louvoyer  long-tems  auprès  de  la  ville.  Peu 
de  tems  après-midy  nous  jettâmes  l’ancre  au- 
deffous  du  Fort  de  Smyrne  ,  ou  le  Capitaine 
Grafilie  étoit  arrivé  ,  il  venoit  de  Marfeille, 
&  il  y  avoit  long-tems  qu’on  l’attendoit  ,  ôc 
même  laNation  Françoife  le  croyoit  perdu  , 
parce  que  le  bruit  avoit  couru  que  fon  vaif- 

feau 
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feau  avoit  etc  pris  par  les  Corfaires  de  Tripo¬ 
li  &  mené  à  Rhodes.  Nous  chargeâmes  quel¬ 
ques  barques  de  left  ,  &;  le  matin  nous  nous 

remîmes  à  la  voile  comme  la  Lune  fe  levoit. 

» 

Le  vent  étoit  alors  prefque  Nord  ,■&  n’étoit 
pas  trop  ferme  ;  mais  quand  nous  fûmes  venus 
environ  1  e  Coin  des  chevaux ,  ou  les  Ifl es  A ngloijè s , 
nous  eûmes  un  vent  fi  impétueux  qu’il  falloit 
que  nouseuflions  toûjoursla  corde  de  la  voile  à 
la  main.  Cet  orage  fut  fuivi  d’un  calme  fi  fubit 
&c  fi  grand,  que  nous  allâmes  tantôt  de  çà, 
tantôt  de  là  ,  &:  que  nous  ne  fîmes  que  tourner 
fans  avancer ,  deforte  que  nous  ne  pûmes  dou¬ 
bler  le  Cap  de  Calberno  avant  la  nuit ,  parce 
que  le  vent  venoitdu  Sud.  Ainfi  nous  réfolû- 
mes  d’entrer  à  Fotia  ou  Foja  Nova  par  le  peu 
de  vent  qu’il  faifoit ,  nous  y  jettâmes  l’ancre 
à  quatre  heures  après-midy  ,  à  fept  braifes  &: 
demie  d’eau.  Le  1 3 .  quelques-uns  de  nos  Ma¬ 
telots  qui  étoient  allez  à  terre  ,  revinrent  à 
bord  ,  &  ils  nous  rapportèrent  que  les  habi¬ 
tants  avoient  vû  de  deffus  la  montagne  fix 
vaiffeaux  au-delfus  de  la  pointe  Septentriona¬ 
le  de  l’Ifle  de  Chio,  &:  que  ce  pouvoit  bien  être 
des  Corfaires  Turcs.  Cependant,  comme  le 
vent  étoit  contraire ,  nous  demeurâmes  en  cet 
endroit, ce  qui  me  donna  occafion  d’aller  voir 
la  ville. 

Elle  eft  fituée  dans  l’Æolie  près  des  frontiè¬ 
res 
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res  de  la  Province  de  Lydie  ,  nommée  autre¬ 
fois  Cuma.  Les  murailles  dont  elle  eft  envi¬ 
ronnée  font  fortifiées  de  quelques  Tours  ;  &: 
j’aurois  defliné  deux  de  fes  Portes, qui  font  fort 
belles  >  fans  la  crainte  que  j’eus  que  les  Turcs 
ne  me  fi ffent  quelque  avanie  ,  dans  un  pais  où 
ils  paffent  pour  être  fortméchants.  ElleaaufH 
deux  Ports  très-commodes  ,  dont  la  profon¬ 
deur  eft  telle  qu’un  navire  peut ,  fans  que  rien 
l’empêche,  aborder  jufqu’au  rempart.  La  ville 
eft  petite ,  mais  abondante  en  poiflon ,  Ôc  elle 
compte  jufqu’à  quatre  petites  Ifles  au  Nord- 
Oüeff  ,  mais  qui  ne  font  point  habitées  ;  les 
Grecs  ont  dans  une  de  ces  Ifles  une  petite  Egli- 
fe  dédiée  à  S.  Georges ,  où  les  gens  de  Mer  de 
ce  païs-là  font  dire  laMefle  lors  qu’ils  y  abor¬ 
dent.  Hors  des  murailles  de  la  ville  on  voit 
quelques  Fontaines  à  la  maniéré  des  Turcs, 
J’ay  defliné  cette  ville,  &  un  Aqueduc  qui  eft 
à  l’Orient ,  auprès  d’une  de  fes  Portes,  dans  un 
lieu  très-agréable  à  voir. 

Cet  Aqueduc  fert  à  conduire  Peau  de  la 
Montagne  dans  la  ville. Je  trouvay  qu’il  avoir 
cent  quatre-vingt  Arcades  dans  fa  longueur; 
il  y  avoit  au  haut  des  Canaux  fermez  ,  &  en¬ 
tre  deux  plufieurs  Balances  pour  faciliter  le 
mouvement  de  l’eau.  Ces  Arcades  font  larges 
de  huit  pieds  8c  hautes  de  douze  ,  8c  avec  les 
Balances  elles  en  ont  dix-huit  ,  deforte  que 
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I  eau  monte  dans  les  Balances  fix  pieds  plus 
haut  que  ne  font  les  Arcades. 

La  montagne  des  environs  n’eft  prefque 
qu’une  roche  mêlée  de  quelque  peu  de  terre 
qui  n’eft  prefque  remplie  que  d’arbrifteaux. 
Dans  le  fond,  qui  feroit  propre  à  être  cultivé, 
on  voit  peu  d’herbages  ,  parce  que  ce  qui  y 
croît  eft  continuellement  emporté  par  les  Ga¬ 
lères  qui  y  abordent,  ce  qui  eft  caufe  que  les 
habitants  du  lieu  ne  veulent  pas  fe  donner  la 
peine  de  cultiver  cette  Terre. 

Le  1 5 .  au  matin ,  comme  le  Soleil  fe  levoit , 
nous  aperçûmes  un  Vaiffeau  qui  fcmbloit 
prendre  fa  route  vers  le  Port,  mais  quand  il 
fut  auprès  ,  il  déploya  le  Pavillon  Anglois, 
tournant  au  Sud-Oüeft  il  alla  en  louvoyant 
vers  le  Golphe  de  Smyrne. 

Ce  jour-la  il  y  eut  un  Renégat  qui  fe  fit  Ma- 
hometan  ,  ce  qui  fut  caufe  que  les  T urcs  don¬ 
nèrent  de  grandes  marques  de  joye.  Ils  le  fi¬ 
rent  monter  fur  un  cheval ,  6c  le  promenèrent 
ainfi  par  toutes  les  rues  de  la  ville  à  enfeignes 
déployées  6c  au  fon  des  T ambours  6c  des  Haut¬ 
bois.  Tous  les  Turcs ,  qui  l’accompagrioient , 
avoient  le  labre  à  la  main  6c  le  fufil  fur  l’épau¬ 
le,  dont  ils  iaifoient  feu  de  tems  en  tems,  6c 
jettoient  de  grands  cris  de  joye  ,  à  caufe  du 
nouveau  Profelyte  qu’ils  avoient  fait. 
Comme  le  vent  ne  nous  devenoit  point  fa- 
Tom.  /.  X  x  x  vora- 
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vorable ,  nous  fûmes  obligez  de  demeurer  icy 
jufqu’au  zi.  que  nous  levâmes  l’ancre  lanuit 
à  trois  heures,  ôc  nous  nous  remîmes  en  Mer 
par  un  vent  Sud-Eil:  :  mais  dès  que  nous  fûmes 
vers  le  Cap  de  Calberno,  le  vent  du  Sud  re¬ 
commença  à  foufler ,  ce  qui  ne  nous  empêcha 
pas  cependant  de  continuer  nôtre  route ,  dans 
l’efpérance  que  nous  avions  de  paifer  entre  les 
Iil  es  de  Spalmadori  ôc  de  Chio  ^  mais  comme 
nos  efforts  furent  inutiles,  nous  fûmes  con¬ 
traints,  après  bien  des  retardements ,  de  re¬ 
lâcher  au  païs  de  Calberno  â  quatre  heures 
après-midy ,  oû  nous  moüiilâmes  â  Porto  Paler - 
mo ,  que  les  Grecs  appellent  Garillima  ,  â  qua¬ 
torze  braffes  d’eau. 

C’eft  un  Port  très-beau  ôc  très-agréable ,  il 
eft  rond  ôc  tout  environné  de  montagnes. 
Nous  n’y  fûmes  pas  long*tems  en  repos,  car 
environ  deux  heures  avant  que  le  Soleil  fe 
couchât ,  nous  apperçûmes  deux  vaiffeaux  au- 
delfus  de  lapointe  Septentrionale  de  Chio  qui 
venoient  â  nous  en  tournoyant  ;  comme  nous 
jugeâmes  par  leur  manœuvre  que  c’étoit  des 
Corfaires,  nous  nous  tinmes  prêts  pour  nous 
deffendre  de  dedans  le  Port ,  ôc  nous  envoyâ¬ 
mes  des  fentinelles  armez  fur  la  montagne  , 
de  peur  de  quelque  furprife.  Mais  ces  deux 
vaiffeaux  allèrent  en  louvoyant  vers  le  Cap, 
marque  qu’ils  vouloient  entrer  dans  le  Golphe 
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de  Smyrne  ,  &  alors  nous  jugeâmes  que  ce 
pouvoit  être  les  deux  vaifleaux  quon  atten- 
doit  de  Rotterdam. 

A  peine  étions-nous  revenus  de  la  peur  que  Chute 
nous  avions  eue  ,  que  nous  tombâmes  tout-  ^a^e“raei'; 
d’un-coup  dans  une  nuit  obfcure  par  un  vent  raine  Mi. 
orageux ,  ce  qui  fut  caufe  que  notre  Capitaine  chaëU* 
nomméMic-haëliiVoulant  courir  vers  la  proue, 
pour  voir  fi  les  cables  des  ancres  étoient  en 
bon  état ,  rencontra  par  malheur  une  écoutil¬ 
le  qui  étoit  ouverte,  par  où  il  tomba  auiîi-tôt 
en  bas,  &  fa  chute  fut  fi  rude  ,  qu’à  peine  trou¬ 
va-t-on  en  lui  des  marques  de  vie.  On  le  fit 
"mettre  fur  le  left  dans  l’endroit  où  il  étoit 
tombé^il  avoit  unejambe  rompue  ôc  plufieurs 
autres  bleflures,  &  il  n’y  avoit  perfonne  qui 
put  le  foulager ,  ni  qui  eût  quelque  connoii- 
fance  de  la  Medecine,deforte  qu’il  fallut  qu’il 
attendît  avec  bien  de  1  impatience  un  Chiiur— 
crien  qu’il  ne  pouvoit  efperer  de  trouver  que 
dans  l’Ifle  de  Chio. 

Ce  Capitaine  Michaëli ,  qui  étoit  né  à  Na- 
poli  de  Romanie, étoit  âgé  d’environ  cinquan¬ 
te  ans  j  c’étoit  un  homme  d’expérience  &:  de 
mérite  qui  avoit  reçu  plus  de  quarante 
bleflures  à  la  guerre  entre  les  Turcs  6c  les 
Vénitiens  ,  ce  qui  étoit  caufe  que  nous  pre¬ 
nions  plus  de  part  à  la  difgrace  qui  lui  ctoit 
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Le  u.  au  matin  nous  levâmes  l’ancre  par 
un  vent  du  Sud.  Cependant  un  des  Matelots , 
qui  etoit  demeuré  à  fonds  de  cale  auprès  du 
Capitaine  ,  remonta  en  haut  de  comme  nous 
lui  demandâmes  comment  fe  portoit  le  mala¬ 
de,  de  s  il  n  avoit  point  envie  de  manger  quel¬ 
que  çhofgjui  offrant  pour  cet  effet  tout  ce  que 
nous  avions  pris  avec  nous  ,  il  nous  répondit 
brutalement  que  le  Capitaine  ne  pouvoit  ni 
manger  ni  boire ,  parce  qu’il  ne  pouvoit  venir 
en  haut  pour  taire  tes  affaires.  Je  ne  pus  pas 
m’empêcher  de  rire,  &  je  lui  demanday  ,  s’il; 
falloir  pour  cela  qu’il  demeurât  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Grec  ,  au  lieu  de  me  ré¬ 
pondre,  fe  pritàfourire  &s’en  alla.  Sansdou- 
te  qu’il, y  avoit  quelque  myftere  là-deffous, 
mais  je  ne  pus  lavoir  ce  que  c’étoit. 

Tout  ce  jour-lâ  nous  ne  fîmes  que  louvoyer^ 
tantotd’uncôté  tantôt  de  l’autre, tans  pouvoir 
venir  jufqu  â  Chio  ,  deforte  qu’après  avoir 
patfe  Spalmadori,  avec  beaucoup  de  peine  de 
de  danger ,  nous  vinmes  deux  heures  devant 
Soleil  couche  mouiller  â  Coloquiti  à  trente-trois 
brades  d  eau  :  c’efl  un  petit  Golphe  à  trois 
lieues  de  Chio  ,  derrière  un  rocher  ,  où  les 
Grecs  ont  une  Eglife. Comme  nous  craignions 
deux  vaiffeaux  Turcs  qui  étoient  à  l’ancre 
près  de  1  Ifle  que  je  viens  de  nommer  ,  nous  % 
mimes  pied  a  terre  cinq  que  nous  étions  de 

nous; 
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mous  y  allâmes  par  un  chemin  très-difficile  ; 
nous  y  arrivâmes  ,  après  bien  des  fatigues ,  Arrivés 
fur  les  dix  ou  onze  heures  dufoir,  ôcnouslo-  Cluo* 
geâmes  cette  nuit  dans  lamaifond’un  Grec, 
qui  étoit  parent  d’un  de  ceux  que  nous  avions 
dans  nôtre  compagnie,  qui  nous  y  reçut  d’une 
maniéré  fort  honnête.  Le  lendemain  matin 
nous  allâmes  chez  le  Vice-conful  nommé  foan* 
nideCampis ,  qui  tenoit  cette  Place  fous  le  Con- 
fulat  de  Smyrne.  Il  nous  offrit  fa  mai  fou  ,  avec 
tout  ce  dont  nous  pourrions  avoir  affaire. 

Nous  acceptâmes  l’ofire  qu’il  nous  faiioit,  ôc 
il  nous  fit  bien  voir  que  fa  civilité  ne  confi- 
ftoit  pas  feulement  en  paroles,  mais  auffi  em 
effets ,  car  tout  le  tems  que  nous  demeurâmes 
chez  lui  il  eut  la-bonté  de  me  mener  voir  tout 
ce  qu’il  a.voit  de  plus  remarquable ,  tant  dans 
la  ville  que  dehors. Cependant  je  trouvay  que 
les  deux  vaifi'eaux  dont  j’ay  parlé  étoient,  l’un 
Corfaire  de  Tunis,  ou  Tripoli,  6c  l’autre  un 
vaiffeau  Marchand  de  Conftantinople  ,  qui: 
étoient  tous  deux  deftinez  pour  Alexandrie. 

Il  y  avoit  auffi  dans  le  Port  fix  Galeres  &plu~ 
fieurs  autres  vaifieaux.  Le  2.4.  nôtre  Londre  y 
entra  aufli ,  6c  nous  en  tirâmes  auffi-tôt  nos 
hardes. 

On  pouroît  avec  raifon  appeller  cette  Ifie  Defcrîp» 
le  Paradis  de  toutelaGrece.  Elle  contient  en-  tiondel’if- 

viron  cent. millçs  d’Italie,  ôc  eff  éloignée  de  ^  la 
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î’Afîe  de  dix-huit ,  Ôc  de  Smyrne  d’environ 
cent.  On  y  voit  deux  grandes  campagnes  , 
dont  l’une  eft  au  Nord  de  l’autre  au  Midy , 
mais  cette  derniere  eft  bien  quatre  fois  plus 
grande  que  l’autre.  Icy  l’on  compte  fîx  Ba¬ 
ronnies  ,  avec  leurs  Tours  de  leurs  Fontaines  ; 
elles  s’étendent  du  Midy  au  Couchant  ,  leurs 
noms  font  Griva  3  Platani ,  Camuce/Jato  3  Griaurijfi , 
Floia  de  î^efiarcatay  ce  (ont  des  Places  fort  an¬ 
ciennes ,  de  la  derniere  eft  belle  ôc  agréable. 

Pour  ce  qui  regarde  la  ville,  qui  porte  le  nom 
de  Plfle  ,  elle  eft  aflfez  grande  ,  mais  longue  de 
étroite  *,  elle  a  deux  Châteaux ,  le  vieux  qui  eft 
fortgrand,  de  comme  une  petite  ville, eft  mar¬ 
qué  à  la  lettre  A.  Il  n’y  a  que  des  Turcs  qui  y 
demeurent,  de  les  Chrétiens  n’oleroient  ja¬ 
mais  y  entrer,  àcaufe  des  foupçons  de  de  la  dé¬ 
fiance  des  Turcs.  Le  nouveau  eft  en  bas  fur  le 
bord  de  la  Mer.  Celui  cy  n’eft  que  médiocre¬ 
ment  bâti,  de  peu  d’importance ,  de  marqué  â 
la  lettre  B.  mais  il  eft  environné  de  beaux  Jar¬ 
dins  plantez  d’Orangers ,  de  Citronniers-,  de 
Cedres,  d’Oliviers, de  de  Vignes.  Ils  font  pref- 
que  tous  accompagnez  de  Pavillons,en  ma¬ 
niéré  deTours  quarrées^ôc  c’eft-là  que  leshabi- 
tants  de  la  ville  fe  retirent  en  tems  de  Pefte.  (a) 

Outre 

(a)  A  cette  description  de  [  ter  quelques  remarquespar- 
l’Ifle  de  Cliio ,  je  vai-s  ajoû-  |  ticulieres  fur  fon  état  pre- 
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Outre  la  ville, Tille  contient  encore  quatre- 
vingt-deux  Bourgs  &;  Villages,  &  entr’autres 

deux 


fent  &  fur  fes  Antiquité z. 
Quoyque  les  Chrétiens  du 
Rit  Grec  ,  qui  y  ont  un  Ar¬ 
chevêque  ,  y  foient  les  plus 
puilfants ,  il  y  relie  cepen¬ 
dant  encore  plufieurs  Ca¬ 
tholiques  avec  leur  Evêque. 
Cette  Ifleappartenoit  autre¬ 
fois  à  la  maifon  des  fufii mu¬ 
ni  Génois, à  qui  oindront  Pa- 
leologue  Empereur  Grec  l’a- 
voit  donnée.  Mais  les  Turcs 
s’en  étant  rendusmaîtres  en 
1565.  contre  laFoy  desTrai- 
tez,ils  l’ont  toujours  gardée 
depuis.  Les  Vénitiens  s’en 
étants  emparez  en  1694.  en 
furent  chalfez  l’année  d’a¬ 
près.  Toute  rifle  eli  ordi¬ 
nairement  divifée  en  deux 
parties  ;  la  Haute  s’appelle 
ï  ^Apanomerée ,  ôc  la  Baffe  Ca- 
tomeree.  Nôtre  Voyageur  a£- 
fûre  qu’elle  eli  éloignée  de 
la  Côte  d’Alie  d’environ 
dix- huit  milles  ;  ôt  nos  Geo- 
graphes  difent ,  que  le  Ca¬ 
nal  qui  la  fépare  de  la  Pro¬ 
vince  de  Carafu  n’a  que  dix 
milles  de  large,  dans  l’en¬ 
droit  qu’on  appelle  le  Pai- 
fage.  Différence  allez  con- 


lidérable  par  rapport  au  peu 
d’étendue  de  ce  Canal.  Le 
Poète  Ion  ,  qui  a  écrit  des 
Tragédies  ,  rapporte  dans 
fes  Monuments  Hifiori- 
ques  ,  que  Neptune  étant 
arrivé  autrefois  dans  cette 
Me ,  &  ayant  eu  commerce 
avec  une  Nymphe  ,  il  arri¬ 
va  qu’au  tems  de  fon  ac¬ 
couchement  il  tomba  une 
grande  quantité  de  neige  , 
ce  qui  fit  donner  à  l’enfant 
qui  en  naquit  le  nom  de 
chitts  y  que  l’Ifle  a  porté  de¬ 
puis.  Quelques  Siècles  après 
»  Oenopion  arriva  dans  cette 
Me  avec  cinq  de  fes  fils  i 
Iç avoir  ,  Talus  ,  Evanthe  s 
Melane ,  Salagus  ôc  ^Acha¬ 
rnante  ,  &  s’en  étant  rendu 
maître  ,  y  fonda  fa  petite 
Monarchie.  Ce  fut  fous  fon 
régne  que  les  habitants  de 
l’Eubée  y  envoyèrent  une 
Colonie.  Après  la  mort 
d' Oenopion  &de  fes  enfants, 
„ Amphiclus  3  de  la  ville  d’ He- 
Jhce  dans  l’Eubée  ,  fut  aver¬ 
ti  par  l’Oracle  d’aller  s’y 
établir  &  de  fe  mettre  en 
polfelfion  de  la  Couronne, 


Perdrix 

privées. 
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deux  nommez  Ellata  &  Veffa,  où  l’on  apprivoi- 
fe  les  Perdrix ,  ce  qui  eft  une  chofe  fort  curieu- 

fe 


Et  fon  arriére-petit-fils  He¬ 
ctor  en  chalTa  les  Abantes 
&:  les  Cariens  3  qui  faifoient 
ombrage  à  fa  puiffance.  Ce 
Prince  victorieux  fit  allian¬ 
ce  avec  les  Ioniens^  &  étant 
allé  dans  l’AfTemblée  de 
leurs  Etats  3  on  lui  donna 
un  T  repied  &  on  le  déclara 
vainqueur.  Voilà  ce  que 
rapporte  de  cette  Ifle  l’Au¬ 
teur  que  j’ay  cité.  Un  autre 
événement  a  rendu  aufîi 
cette  Me  fort  célébré.  La 
Grece  fe  trouvant  attaquée 
de  la  Pelle  qui  la  ravageoit, 
on  envoya  confulter  l’Ora¬ 
cle  de  Delphes 3  qui  répon¬ 
dit  qu’on  l'eroit  délivré  de 
la  contagion  après  qu’Ari- 
flée  auroit  été  facrifier  dans 
l’Me  de  Chio  3  ce  qui  fut 
exécuté  avec  beaucoup  de 
folemnité 3  &:  à  fon  retour 
la  maladie  celfa.On  prétend 
aulfi  que  ce  fut  dans  cette 
Me  que  les  Harpyes  fe  reti¬ 
rèrent  ,  &  que  Calais  U  Ze- 
thes  enfants  de  Borée  /  qui 
les  pourfuivoient  fans  relâ¬ 
che  depuis  la  Bythinie  3  les 
«en  firent  fortir  &les  chalfé- 


rent  jufqu’aux  Strophades 
dans  la  Mer  d’Ionie  ,  c’étoit 
apparemment  pour  célé¬ 
brer  cet  événement  que  les 
habitans  de  Chio  portaient 
dans  leurs  Médailles  la  fi¬ 
gure  de  ces  Harpyes.  On 
montroit  aulfi  dans  cette 
Me  le  Tombeau  d’Home- 
re  ;  mais  plusieurs  autres 
Villes 3  fur-tout  celle  de  Sa- 
lamine  dans  l’Me  de  Chi- 
pre  3  lui  difputoient  cet 
avantage.  Enfin  3  pour  ter¬ 
miner  lesAntiquitez  de  cet¬ 
te  Me  3  je  dois  ajouter  icy 
qu’elle  eut  autrefois  un 
grand  différend  aveclesEri- 
tréens  3  au  fujet  d’une  Sta- 
tuëd’Hercule.Cette  Statue, 
qui  venort  apparemment 
d’Egypte  ou  de  Phenicie, 
car  l’Hercule  qu’elle  repre- 
fentoit  ne  reffembloitpoint 
du  tout  au  fils  &  Alcmene 
fut  trouvée  fur  une  barque 
qui  s’étoit  arretée  près  d’un 
Temple  de  Junon  3  égale¬ 
ment  éloigné  de  Chio  ■&  du 
Port  des  Eritréens  3  ainfi 
chacun  de  ces  deux  peuples 
s’éforçant  à  l’enlever, P/w- 
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fe  à  voir.  Ces  Perdrix  font  pendant  le  jour 
aux  Champs  ,  6c  vivent  parmi  celles  qui  ne 
font  point  apprivoifées ,  mais  le  foir  elles  re¬ 
viennent  aux  Villages.  Le  jour  elles  fuivent 
les  jeunes  garçons ,  qui  les  appellent  avec  un 
fifflet  y  6c  les  ramènent  le  foir  auffi  facilement 
qu’un  troupeau  de  dindons. 

Toute  l’Ifle  a  quantité  de  Lentifques,  mais 
principalement  aux  environs  du  Bourg  deRy. 
On  me  difoit  que  dans  les  mois  d’ Août  6c  de 
Septembre  on  fait  des  trous  à  ces  arbres  par 
où  le  Maftic,  qui eftla gomme  qu’ils produi- 
fent,  fort  le  long  de  l’écorce,  6c  s’amalfe  au 
pied  en  forme  de  gâteau ,  que  des  perfonnes, 
qui  font  la  dans  de  petites  huttes  pour  y  pren¬ 
dre  garde  ,  ont  foin  de  recueillir  6c  de  confer- 
ver.  Les  habitants  dupais  favent  ce  qu’ils  en 

doivent 


mon  y  qui  étoitun  vieux  pê¬ 
cheur  6t  aveugle  depuis 
long-tems  ,  perfuada  aux 
Eritréens  fes  compatrio¬ 
tes  ,  de  faire  une  corde  des 
cheveux  de  leurs  femmes, 
les  affûtant  qu’ils  tireroient 
par  ce  moyen  la  Statué  de 
leur  côté.  Les  Dames  Eri- 
tréennes  ne  voulurent 
point  ,  fur  le  fonge  de  ce 
bon  homme ,  fe  défaire  d’un 
ornement  qu’elles  confer- 

Tom ,  L 


voient  avec  beaucoup  de 
foin  y  mais  leurs  Efclaves  , 
qui  étoient  venues  de  Thra- 
ce  pour  les  fervir,  moins 
attachées  à  leur  chevelure, 
fe  firent  rafer  ,  6c  la  Statue 
d’Hercule  fut  aifément 
conduite  dans  le  Port  :  on 
ajoûte  que  Phormion  recou¬ 
vra  la  vûë  ;  ce  qui  marquoit 
que  fa  révélation  n’avoit 
pas  été  feinte. 

y  y  y, 
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doivent  donner  par  an  au  Grand  Seigneur  ; 
de  ce  qui  leur  en  refte,  ils  font  obligez  de  le 
vendre  à  un  certain  prix  au  Fermier  qui  en  a 
le  Parti,  fans  qu’il  leur  foit  permis  de  s’en  dé¬ 
faire  autrement.  On  fe  fert  de  ce  Maftic  a 
plufieurs  ufagesi  c’eft  une  efpece  de  gomme 
blanche  de  dont  l’odeur  n’eft  pas  defagréable. 
Les  Grecs,  de  particulièrement  les  femmes, 
en  ufent  beaucoup ,  fur-tout  à  le  mâcher  i  de 
pour  l’ordinaire  elles  en  font  fi  infatuées, 
qu’elles  en  ont  continuellement  dans  la  bou¬ 
che  ,  ce  qui  les  fait  beaucoup  cracher ,  de  el¬ 
les  s’imaginent  que  cela  fert  â  leur  blanchir 
les  dents  de  à  leur  rendre  l’haleine plus  agréa¬ 
ble. 

A  fîx  milles  de  la  Ville ,  du  côté  du  Nord , 
on  voit  les  reftes  de  l’Ecole  d’Homere.  (a) 
Elle  eft  taillée  dans  le  roc,  elle  a  des  fiéges 
tout  autour  de  au  milieu  un  petit  Autel  ,  le 
tout  de  pierre  vive.  Les  murailles  de  la  voûte 
en  font  rompues,  de  le  refte  fort  gâté. 

Du  côté  du  Couchant,à  fept  milles  delà  Vil¬ 
le,  il  y  a  un  Cloître  fameux  nommé  Niamoni , 
que  les  gens  du  païs  difent  avoir  été  bâti  par 
Helene.  Par-dehors  il  reffemble  â  un  Fort  re¬ 
vêtu 


(  d  )  On  croît  que  c’eft-là 
011  eft  né  cet  ancien  Poète  3 
de  qu’il  y  a  été  enterré  5 


mais  plufieurs  autres  Villes 
difputent  cet  honneur  à 
Hile  de  Chio. 
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yêtu  de  pierres  *  il  n’a  qu’une  Porte  &:  une  pe¬ 
tite  Eglife  ,  mais  qui  ell  très-propre ,  &  pres¬ 
que  toute  de  Porphyre  ,  avec  de  fort  belles 
Colomnes. 

Les  Latins  ont  cinq  Eglifes  dans  cette  Vil¬ 
le  \  fayoir  ,  il  Domo  nj ejcovato  ,  où  l’Evêché, 
nommé  autrement  la  Madona  délia  Trave.  La  Ca - 
pella  y  ou  la  Chapelle,  qui  ell  l’Eglife  des  Ca¬ 
pucins  ;  La  Madona  del  Rojario ,  ou  Notre-Dame 
du  Rofaire,  nommé  autrement  S.  Seballien* 
c’eft  le  Couvent  des  Jacobins  ou  Freres  Prê¬ 
cheurs  ;  S .  Nocolo  y  qui  eft  l’Eglife  des  Socolanti 
ou  Cordeliers  ;  ôc  S.  Antonio  qui  eft  le  Couvent 
dès  Jeluites. 

Au  relie  cette  Ille  produit  toutes  fortes  de 
vivres  necelfaires ,  &  entr’autres  du  bled  ôc 
de  bons  vins ,  mais  qui  font  un  peu  gros  ,  ôc 
c’ell  la  feule  chofe  que  le  peu  de  liberté  qu’ils 
ont  fous  la  domination  des  Turcs  ait  con- 
fervé. 

On  y  trouve  plulieurs  familles  conlîdéra- 
bles ,  dont  quelques-unes  fe  vantent  d’être 
ilfuës  de  la  maifon  de  fufiinianiy  &  les  habitants 
y  vivent  avec  alfez  de  liberté  ,  moyennant  le 
tribut  qu’ils  payent  au  Grand  Seigneur.  Les  Beautédes 
femmes  y  font  fort  belles ,  blanches ,  ôclaplu-  Q™0™es  de 
part  avec  des  cheveux  blonds  ;  elles  font  lî 
enjoüées  ôc  lî  pleines  d’agréments  ,  que  je 
n’en  ay  trouvé  nulle  part  de  lî  agréables.  On 
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les  voit  toujours  fort  proprement  habillées  ; 
de  coëffées  d’une  maniéré  qui  a  quelque  chofe 
de  galant.  Elles  ont  une  coëffure  de  toile  de 
batifte  à  laquelle  elles  attachent  *  tant  par- 
devant  quepar-derriere,  des  bouquets  déplu¬ 
més  noires ,  de  où  elles  laiflent  pendre  négli¬ 
gemment  un  ruban  ou  cordon  noir.  J’en  delïi- 
nay  une  des  plus  confidérables  ,  telle  qu’elle 
elt  reprelentée  icy.  Le  relie  de  leur  habille¬ 
ment  ne  me  plût  pas  tant,  parce  qu’il  empê¬ 
che  que  leur  belle  taille  ne  paroifle ,  car  elles 
portent  un  corps  trop  court ,  de  leurs  juppes 
font  trop  courtes  aulli  de  trop  épaifles.  Leurs 
fouliers  font  hauts  de  garnis  par-dedans  de  fe¬ 
melles  de  liege,  de  couverts  par-delfus  de  ve¬ 
lours  ,  ou  de  quelque  étoffe  de  foye  brodée 
fort  proprement ,  à  quoy  elles  s’entendent  en 
perfection.  Elles  ne  lontpas  nonplus  trop  dé- 
daigneufes  ni  même  trop  retenuës  à  l’égard 
des  hommes  :  car ,  de  dans  la  ville  de  à  la  cam¬ 
pagne,  on  les  voit  aux  jours  de  réjoüilfance, 
danfer  en  branle  de  tous  cotez,  de  même  un 
étranger  s’y  peut  joindre  librement,  &; pren¬ 
dre  par  la  main  celle  qu’il  trouve  laplus  à  fon 
gré  lans  que  perfonne  en  prenne  delà  jalou- 
fie.  Elles  font  auffi  tant  de  civilité  aux  étran¬ 
gers  qu’on  a  fujet  d’en  être  furpris.  Mais  pour 
avoir  le  plaifir  de  les  fréquenter,  de  dejoüir 
des  douceurs  de  leur  converfation  ,ilfautfa- 
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voir  parler  leur  langue ,  parce  qu’il  y  en  a  très- 
peu  entr’elles  qui  fâchent  l’Italien.  La  manié¬ 
ré  dont  les  hommes  s’habillent  eft  à  peu  près 
telle  qu’elle  étoit  autrefois  chez  nous ,  avant 
que  la  gravité  de  nos  Hollandois  fe  fût  laiffé 
corrompre  en  fuivant  les  modes  inconftantes 
des  François.  Ils  portent  des  Chapeaux  poin¬ 
tus  à  grands  bords  de  un  juft-au-corps  affez 
court  ,  avec  quatre  grandes  bafques.  Les 
manches  font  ouvertes  fur  le  bras  ,  de  gar¬ 
nies  des  deux  cotez  d’un  rang  de  petits  bou¬ 
tons.  Leur  vefte  eft  ordinairement  d’une  étof¬ 
fe  de  foye  de  couleur,  de  leurhaut-de-chauffe, 
dont  les  canonieres  ont  chacune  la  largeur 
d’environ  trois  quartiers  ,  font  ornées  fur  la, 
cuifïe  d’un  rang  de  boutons  de  de  quelques 
nœuds  de  ruban  longs  de  trois  doigts  ;  les  ra¬ 
bats  de  les  cravates  ne  font  point  en  ufage 
chez  eux  *  ils  ont  au  lieu  de  cela  une  bande 
ronde  de  toile  fine  de  la  longueur  d’environ 
une  demy-aulne,  qui  eft  coufuë  au  collet  de 
leur  chemife  y  les  bas  de  les  fouliers  font  de 
même  façon  que  les  nôtres. 

Pendant  que  je  m’occupois  ainfi  à  vifiter 
ce  qu’il  y  a  de  plus  confidérable  à  Chio  de  aux 
environs ,  j’appris  qu’il  fe  prefentoit  une  oc- 
cafion  favorable  pour  aller  à  Damiette  ,  ce 
qui  fit  que  je  m’accorday  duprix  de  la  voiture 
avec  le  Capitaine.  Le  j  our  du  départ  étoit  ar¬ 
rêté 
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rêté  au  zy.  Février  ,  de  ainfî  j’employay  une 
partie  de  tems  qui  me  reftoit  encore  a  pren¬ 
dre  le  deffein  de  la  Ville,  &;  je  me  plaçay  pour 
cet  effet  du  coté  de  la  terre  fur  une  Monta¬ 
gne  ,  d’où  elle  paroît  la  plus  agréable. 

J’aurois  bien  fouhaité  de  pafTer  encore  là 
quelques  jours  ,  afin  de  me  retrouver  dans 
la  compagnie  de  mes  belles  Grecques  i  mais 
comme  l’état  de  nos  affaires  ne  le  permet- 
toit  pas,  nous  nous  embarquâmes,  comme  j’ay 
dit,  le  zy.  de  nous  levâmes  l’ancre  environ 
midy  par  un  vent  de  Nord  ,  avec  les  deux 
V aiffeaux  que  nous  venons  de  dire  qui  étoient 
deftinez  pour  Alexandrie.  Notre  Vaiffeau 
étoit  une  Saïque ,  dont  on  fe  fert  beaucoup  en 
ce  pais  cy .  Nous  eûmes  le  vent  Ci  favorable , 
que  le  lendemain  à  huit  heures  du  matin, 
après  avoir  paffé  plufieurs  Ifles ,  nous  allâmes 
moüiller  à  cinq  braffes  d’eau  devant  la  ville  de 
Stancbio  ou  IJola  longa. 

La  Ville  eft  fort  agréablement  fituée,  de  efl 
entourée  par  tout  d’Orangers  de  de  Citron¬ 
niers  j  il  y  a  auffi  beaucoup  de  vignes  quipro- 
duifent  de  bons  vins  Mufcats  de  quantité  de 
raifins.  Elle  a  un  grand  Château  fur  le  bord  de 
la  Mer,  mais  qui  n’eflpas  fort,  de  où  les  Turcs' 
tiennent  une  garnifon.  On  l’appelloit  ancien¬ 
nement  Cos ,  de  c’eft  à  elle  qu’ont  été  redeva¬ 
bles  de  leur  naiffance  le  célébré  Hyppocrate, 
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fi  favant  dans  la  Médecine,  &  le  fameux  Apel- 
Ics  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  Pein¬ 
tres. 

Un  Temple  d’EfcuIape  ,  qui  étoit  autrefois 
dans  cette  Ville ,  ne  contribua  pas  peu  à  lui 
donner  du  luftre.  Les  habitants  montrent  en¬ 
core  une  Place,  où  ils  prétendent  qu’Hercu- 
les  a  demeuré  ;  peut-être  eft-ce  le  Temple 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a  étélong- 
tems  fous  la  domination  des  Génois  ,  ôc  les 
Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  l’ontpof- 
fedée  pendant  qu’ils  ont  été  les  Maîtres  de 
Rhodes.  Aujourd’huy  qu’elle  appartient  au 
Grand  Seigneur,elle  n’eff  prefque peuplée  que 
de  Grecs, gens  fort  curieux,  ôc  fur-tout  les  fem¬ 
mes  qui  s’affemblent  en  foule  pour  examiner 
les  Etrangers.  Elles  nous  demandèrent ,  avec 
une  curiohté  toute  particulière ,  fi  nous  écions 
Chrétiens,  ôc  fur  ce  que  nous  leur  répondîmes 
qu’oüy  ,  elles  en  témoignèrent  une  joye  in¬ 
croyable.  Elles  s’enquérent  ordinairement 
de  quel  endroit  du  monde  on  vient ,  ôc  où  l’on 
va,  comme  fi  elles  en  avoient  affaire.  O11  me 
fit  auffi  cette  demande  ,  ôc  comme  je  répondis 
que  j’allois  à  Jerufalem,  elles  me  fouhaitté- 
rent  en  pleine  rue  un  heureux  voyage,  avec 
des  démonffrations  toutes  particulières  de 
charité  Chrétienne ,  ôc  fe  mirent  à  crier  d’une 
voix  forte  ôc  claire,  fie,  lie ,  lie ,  ôc  même  une 

mai  fou 
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maifon  où  je  lailois  quelque  provifion  de  vin 
fe  remplit  tellement  de  ces  femmes  Grecques* 
que  j  ’eus  beaucoup  de  peine  à  en  fortir *  à  cau~ 
jte  de  la  foule,  (a)  A 


(a)  LTfle  de  Cos  ,  dont 
parle  icy  nôtre  Auteur,  efl 
trop  fameufe  dans  l’anti¬ 
quité  ,  pour  ne  pas  ajouter 
icy  quelque  chofe  à  Tes  re¬ 
marques.  Pline ,  1.  5.  dit  que 
cette  Ifle,qui  a  environ  cent 
milles  pas  de  circuit ,  n’efl: 
éloignée  d’HalicarnalTe,qui 
étoit  fur  la  Côte  d’Alie,que 
de  15.  milles ,  &  qu’elle  a 
porté  plufieurs  noms ,  en- 
tr  autres  ceux  de  Merope  ou 
.Meropis ,  &  de  Nymphée. 
NobiliJJimo  in  eo  finu  Cos ,  ab 
HalicdrnaJJocjumdecim  M.P, 
dijlans  j  circmtu  centum  :  ut 
plures  exijhmant  Merope  "Vo- 
ça  ta  j  Ce  a  ut  Staphrlus-,  Mero¬ 
pis  ut  Dionyfius  }  dein  Njm- 
phœa.  Sa  Capitale  s’appelloit 
anciennement  Afiipalée ,  fi 
nous  en  croyons  Strabon  , 
&  elle  prit  dans  la  fuite  le 
nom  de  l’Ifle  ;  ce  fut  Alci¬ 
biade  ,  fi  nous  en  croyons 
Thucidide ,  qui  l’a  fit  envi¬ 
ronner  de  murailles.  Cette  i 
Ville  ,  félon  Homere  ,  qui 
étoit  très -peuplée  ,  avoit 
donné  la  nai/fance  au  fa¬ 


meux  Euripile,  connu  dans 
l’Illiade  &  dans  l’Eneïde. 
Sans  parler  icy  d’Hypocra- 
te  ôc  d  Apelfès ,  comme  l  a 
remarqué  nôtre  Voyageur, 
deux  chofes  rendirent  Pille 
de  Cos  très-celebre  j  la  pre¬ 
mière  fut  le  Temple  d’Ef- 
culape  ,  bâti  dans  le  Faux- 
bourg  de  la  Ville  &  auquel 
on  yenoit  en  foule  pour  y 
offrir  des  prefents  &  desfa- 
crifices.  La  fécondé  étoient 
ces  beaux  ouvrages  de  foye 
qui  s’y  fabriquoient,  &  dont 
tant  d’Auteurs  ont  parlé.  Je 
citeray  icy  feulement  Pro¬ 
perce  de  Tibulle.  Voicy 
comme  en  parle  le  premier 
/.  1.  £leg.  Ut 

Et  tenues  Coa  veftf  movere 

flVUS. 

Indue  me  Cois,  &c. 

Le  fécond  dit ,  /.  2.  Ele 6, 
Ilia  gérât  veftes  tenues  ,  quas 
ftmma  Coa- 

Te x tut ,  auratas  dljpojuit  que 
vias. 

Enfin,  pour  terminer  cet¬ 
te  remarque  ,  je  dois  dire 
que  ,  félon  Apollodore ,  le 

Géant 
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A  l’oppofite  de  cette  Ville,  de  même  qu’à 
côté,  il  y  a  un  païs  de  montagnes  affez  long, 
appelle  Petronny  ,  dont  le  paffage  eft  fort 
agréable. 

A  une  heure  après-midy,  nous  remîmes  à  la 
voile  avec  un  vent  de  Nord,  ayant  toujours, 
la  montagne  à  côté  de  nous  ,  jufqu’à  trois 
heures. 

La  nuit  du  premier  de  Mars ,  environ  une 
heure  ,  nous  arrivâmes  à  la  célébré  ville  de 
Rhodes,  où  nous  fûmes  contraints  de  demeu¬ 
rer,  parce  que  le  vent  nous  étoit  contraire, 
&  par  ce  moyen  j’eus  occafion ,  contre  mon 
attente,  de  fatisfaire  ma  curiofité en  vifitant 
cette  fameufe  Place.  A  quoy  je  commençay 
à  m’appliquer  le  lendemain  matin. 


Géant  Polybote3fuyant  Ne¬ 
ptune  qui  le  pourfuivoit  3  fe 
retira  dans  rifle  de  Cos  ; 
mais  le  Dieu  de  la  Mer  ayant 
arraché  une  partie  de  rifle, 
la  précipita  dans  la  Mer;  6c 
c’efl  de  la  chute  de  cette 
partie  de  rifle  de  Cos ,  que 
fwt  formée  celle  de  Nyfire , 
qui  n’en  efl  pas  éloignée.  Le 
même  Auteur  rapporte , 
qu’Hercules  revenant  du 
Siège  de  T roye  3  6c  voulant 
aborder  à  cette  Ifle  ,  les  ha¬ 
bitants  fe  mirent  en  état  de 

T  om.  L 


l’empêcher;  mais  ce  Héros 
ayant  tué  leur  Roy  Euripile 
fils  de  Neptune  ,  y  entra  & 
la  faccagea  ;  le  rage  où  l’a- 
voit  mis  une  bleflure  qu’il 
avoit  reçue  dans  l’aflaut,  de 
la  main  de  Chalcodon  ,  le 
porta  même  à  immoler  aux 
Dieux,  6c  peut-être  à  Efcu- 
lape ,  les  femmes  de  cette 
Ifle  ;  6c  c’efl;  fans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  a  Ovide  qu’el¬ 
les  avoient  été  métamor- 
phofées  en  Vaches. 
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A  l’entrée  du  Port ,  lapremiere  chofe  qif  oit 
voit  eft  un  Château  rond *  qui  avance  un  peu 
dans  la  Mer ,  où  les  gros  V aiffeaux  fe  tiennent 
à  l’ancre.  On  voit  là  auprès  plufteurs  Moulins 
à  vent  bâtis  de  pierre-de-taille  *  dont  les  ai¬ 
les  font  en  plus  grand  nombre  qu'à  ceux  dont 
nous  nous  fervons.. 

Vis-à-vis  du  Château  au  Nord  du  Havre 
en  entrant  à  main  droite  *  on  voit  une  fort 
belle  Tour  quarrée*  dont  on  dit  que  la  hau¬ 
teur  eft  de  plus  de  cent  pieds  ,  il  y  a  à  tous  les; 
coins  de  petites  guérites*  d’où  l’on  découvre 
tous  les  Vaiffeaux  qui  arrivent.  Cette  Tour, 
outre  qu’elle  eft  attachée  aux  murailles  de  la 
Ville  *  par  le  moyen  d’une  courtine  *  l’eft  aufti 
à  un  baftion  qui  eft  derrière,  5c  qui  eft  garni 
de  quelques  groffes  pièces  de  Canon  *  qui  peu¬ 
vent  fervir  à  empêcher  de  tous  les  cotez  l’en¬ 
trée  des  Vaiffeaux  dans  le  Port. 

Entre  ces  pièces  de  Canon  *  il  y  en  a  une 
longue  de  douze  pieds..  Elle  porte  un  boulet 
d’une  groffeur  extraordinaire.  On  voit  cette 
Tour  du  côté  de  la  terre  *  au  travers  d’un 
treillis  de  bois  dont  elle  eft  renfermée.  On 
dit  qu’elle  a  été  bâtie  par  les  T urcs  ,  dans  l’en¬ 
droit  même  où  étoit  autrefois  la  Tour  de  S.. 
Nicolas. 

Les  Vaifteaux  médiocres  fe  mettent  à  l’an¬ 
cre*  entre  cette  Tour  5c  la  porte  de  la  Ville. 

Vis- 
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Vis-à-vis  de  cette  Tour  ,  de  l’autre  côté  du 
Port  ôc  au  Nord  ,  eft  le  Château  S.  Ange  *,  cet 
efpace  eft  eftimé  être  de  plus  de  cinquante 
braffes,&;  l’on  croit  que  c’eft  l’endroit  où  étoit 
autrefois  le  Colofte  ou  la  Statue  du  Soleil,  qui 
étoit  une  des  Sept  Merveilles  du  Monde,  fa 
grandeur  étoit  telle  que  les  Vaiffeaux  paf- 
foient  à  la  voile  entre  fes  jambes  pour  entrer 
dans  le  Port  ,  ôc  c’étoit  tout  ce  que  pouvoit 
faire  un  homme  de  médiocre  grandeur  que 
d’embraffer  le  pouce  de  cette  Statue ,  ce  qui  le 
peut  aifément  inferer  de  ce  que  lors  qu’elle 
eut  été  renverfée  par  un  tremblement  de  ter¬ 
re,  on  chargea  neuf  cents  Chameaux  du  cui¬ 
vre  qu’on  avoit  employé  pour  la  fondre. 

Il  y  a  au  Château,  dont  nous  venons  de  par¬ 
ler  ,  qu’on  nomme  aufti  le  Diamant  ,’  parce 
qu’il  eft  oélogone  ,  un  bon  Port  pour  les  Gale- 
res.  L’entrée  en  eft  fort  étroite ,  &:  elle  fe  fer¬ 
me  le  foir  avec  une  chaîne,  dont  l’un  des  bouts 
eft  attaché  à  une  Tour  qui  eft  fur  le  bout  du 
rempart,  ôc  l’autre  à  une  roche  qui  eft  fur  la 
terre  ,  à  quelques  pas  du  Château  S.  Anfdmo . 

Lorfque  je  fus  entré  dans  la  Ville  ,  je  m’en 
allay  aulfi-tôt  à  un  Bourg  qui  n’en  eft  pas  loin, 
dans  l’efpérance  d’y  trouver  quelques  Reli¬ 
gieux  qui  fe  voulurent  bien  donner  la  peine 
de  me  faire  voir  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  cu¬ 
rieux  ;  mais  011  me  dit  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
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Francs  ni  de  Prêtres  étrangers  qui  demeuraf- 
fent  là.  Je  tus  donc  obligé,  de  m’addrefler  au 
Supérieur  des  Grecs  j  mais  comme  il  ne.favoit 
pas  la  Langue  Italienne  ,  je  n’en  pus  rien  ap¬ 
prendre  de  je  m’en  retournois  fort  mal  fatisr 
fait  à  nôtre  Saïque ,  lorfque  je  rencontray  un 
Vénitien  qui  m’abordaen  me  parlant  Hollan- 
dois  j  il  avoit  été  efclave  trente  ans  durant,, 
mais  mis  enfui  te  en  liberté  depuis  allez  long- 
rems  }  de  comme  il  ayoit  voy  agé  fur  Mer  pen¬ 
dant  quelques  années  avec  des  Hollandois  ., 
il  ayoit  apris  leur  Langue.  iLm’oftrit  de  bon 
cœur  fes  fervices,  de  me  mena  chez  un  Ham- 
bourgois,qui  ayant  été  fait  efclave  dés  fa  jeu? 
nefle ,  s’étoit  rendu  Turc ,  de  exerçoit  l’office 
de  Ganoniçr  fur  une  Galere ,  avec  l’infpeélion 
fur  tout  le. Canon  de<  la.ville  j  il  s’appelloit 
c Æ*  je  le  trouvay  fort  honnête  homme ,  à  fon 
apoftafie  prés  j  il  me  témoigna  toute  forte  d’ar 
mitié  ,  de  me  mena  par  tout  où.  il  crut  que 
ma  curiollté.trouyeroit  occaflon  de.feTatis- 
faire; 

La  ville  de  Rhodes  efl  fuperbement  bâtie  > 
ayant  des  murailles  de  la  maniéré  à  peu  prés 
de  celles  de  Rome.  On  y  peut  entrer  par  deux 
portes  ,  dont  l’une  efl  du  côté  de  la  Mer  ,  de 
l’autre  du  côté  de  la  Terre.  Celle  qui  efl  fur 
le  bord  de  la  Mer  efl  très- belle  ,  de  la  ville  efl 
de  ce  côté-là  fermée  en  partie  d’une  double 
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muraille.  Au-devant  il  y  a  une  petite  maifon 
de  bois  où  Se  tiennent  ceux  qui  reçoivent  le 
peage.  Du  coté  de  la  terre  on  voit  une  en¬ 
ceinte  d’une  triple  muraille  ,  chacune  des¬ 
quelles  eft  haute  de  dix-huit  braftes,  raison¬ 
nablement  épaifle ,  de  renforcée  d’un  grand 
nombre  de  Tours.  Sur  les  remparts  on  compte 
en  tout  quatre  cents  Soixante  pièces  de  Ca¬ 
non  ,  entre  leSquelles  il  y  en  a  plufieurs  fort 
grolfes  qui  font  de  fonte  ,  de  Sur  les  deux  Châ¬ 
teaux  cent  Soixante. . 

Le  Château  de  dedans  la  ville,  du  côté  delà 
terre  ,  eft  fort  haut  de  bien  bâti.  C’eft  icy  que 
l’on  garde  les  principaux  prifonniers  du 
Grand  Seigneur  ;  de  il  s’y  trouva  encore  du 
tems  que  j’étois-là ,  un  Roy  des  Tartares  qui 
y  avoit  été  déjà  trois  ans.  Mais  il  n’étoit  pas 
renfermé  fi  étroitement  que  le  Baila  ne  lui 
permît  quelquefois  de  s’aller  divertir. 

,,  La  rue  des  Chevaliers  de  Malthe  eft  la 
plus  belle  de  toutes.  On  voit  encore  devant 
„  plufieurs  maifons ,  leijrs  Armes  qui  y  font 
„  gravées  fur  le  marbre,  de  à  quelques-unes 
yy  il  y  a  des  Infcriptions.  . 

,,  Les  Portes  Sont  aufti  ornées  des  Armes  du 
y.  Grand  Maître  de  l’Ordre. 

y  y  Les  maifons  font  icy  bâties  de  grandes 
y,  pierres ,  de  même  que  les  dehors  de  la  vil- 
3y  le  ,  ou  les  Bourgs  des  Grecs j  car  il  ne  leur 
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,,  eft  pas  permis  de  demeurer  dans  la  ville; 

,,Ces  dehors  ou  Fauxbourgs  fontplus  grands 
,,  que  la  ville  même. On  y  voit  plufieurs  beaux 
3,  Jardins,  où  il  y  abeaucoup  d’Orange^dont 
33  les  fruits  ne  le  cedent  à  aucuns  autres  ,  ni 
33  pour  l’odeur  ni  pour  le  goût. 

33  Les  Femmes  Grecques  ont  icy  la  même 
33  curiolîté  à  l’égard  des  étrangers,  que  je  l’ay 
3,  déjà  remarqué  en  parlant  de  celles  de  Stan- 
3,  chio. 

L’Ifle  comprend  en  tout  lîx  Bourgs.  Celuy 
qui  eft  le  plus  près  de  la  ville  s’appelle  Cajàl 
Nova  ,  comme  qui  diroit  le  Bourg-neuf.  Les 
noms  des  autres  font ,  S.  fanargier ,  S .  Nafiaifia  , 
Bakjimale ,  Tbepoeria,  &:  Triauda.  Ce  dernier  eft  au 
pied  d’une  montagne  où  l’on  prétend  qu’a  été 
l’ancienne  ville,  comme  les  gens  dupais  me 
l’affurérent ,  &  àhuit  milles  d’Italie  de  la  ville 
d’à  prefent.  A  coté  de  ce  Bourg,  fur  le  bord  de 
la  Mer,  on  voit  encore  quelques  vieux  mor¬ 
ceaux  des  murailles  ;  mais  comment  cela  fe 
peut -il  accorder  avec  la  fituation  du  Port , 
ôc  avec  l’endroit  où  étoit  autrefois  le  Co- 
lofle  ?  C’eft  ce  que  je  ne  faurois  compren¬ 
dre. 

Cette  Ifle  avoit  autrefois  quatre  Villes  qui 
la  rendoient  confidérable  ,  Lyndus ,  Camyrus  , 
falijjhs  3  ôc  Rhodes,  Les  murailles  de  la  première 
ont  été  rafées,  de  il  n’en  eft  rien  relié  qu’un 
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petit  Fort,  autour  duquel  demeurent  plufieurs 
Grecs  qui  font  tous  gens  de  Marine.  On  ne 
voit  auili  de  Camyrus  &  de  Jaliflus,  que  les 
fondements  de  leurs  remparts.  Au  haut  de  la 
montagne ,  du  côté  du  Midy  ,  à  dix-huit  cents 
braffes  de  la  ville, on  rencontre  une  montagne 
que  les  Soldats  de  Sultan  Soliman  II.  éleve- 
rent  en  une  nuit  l’an  152 .2,.  par  le  moyen  de 
laquelle  cet  Empereur,  avec  mille  galeres  qui 
lui  fervoient  comme  de  Pont,  6c  qu’il  avoit 
fait  venir  pour  cet  effet  de  l’Orient  de  Nato- 
lie,  fe  rendit  maître  de  la  ville,  parce  qu’é¬ 
tant  plus  élevé,  il  lacommandoit  &  la  pou- 
voit  battre  aifément.  Tout  auprès  de  cette 
montagne  on  en  voit  une  autre  qui  fut  élevée 
de  la  même  maniéré  y  elles  furent  faites  tou¬ 
tes  deux  dans  l’efpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res.  On  eftime  que  cette  derniere  n’eft  éloi¬ 
gnée  de  la  ville  que  de  quatre-vingt  braf¬ 
fes. 

Dans  une  Plaine  qui  eft  hors  de  la  ville  , 
on  voit  deux  fois  la  femaine,  le  Mardy  le 
Vendredy,  les  Turcs  s’exercer  à  la  lutte  dans 
une  lice  qui  eft  deftinée  à  cet  exercice  ,  où  les 
lutteurs  qui  font  nuds  ,  excepté  un  caleçon, 
fe  renverfent  les  uns  fur  les  autres  avec  beau¬ 
coup  d’adrefle.  Comme  il  eft  permis  à  qui  veut 
de  s’y  trouver  ,  on  y  voit  quelquefois  quaran¬ 
te  ou  cinquante  lutteurs  en  même-tems.  Ce- 


55^  'Voyage  au  Levant; 
lui  qui  demeure  le  vainqueur  vaà  la  ronde  fib 
prefenter  à  tous  les  fpecbateurs  qui  lui  donnent 
chacun  félon  fa  libéralité,  quelques  Afpres, 
dont  les  trois  font  environ  un  fol.  Celuy  qui 
a  l’infpe&ion  de  qui  eft  l’arbitre  de  cet  exer¬ 
cice  ,  eft  une  perfonne  qui  n’y  a  jamais  été 
vaincue  de  qui  paffe  auflï  pour  le  Maître  de  le 
Chef  de  tous  les  autres.  Il  ne  me  refte  main¬ 
tenant  qu’à  prefenter  le  plan  de  cette  Ville, 
à  ceux  qui  liient  cette  relation  j  j’eus  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  defliner  ,  de  fi  j’y  avois 
été  furpris ,  il  m’en  auroit  peut-être  coûté'  la 
vie  ;  les  Turcs  s’imaginants  ordinairement 
que  lors  que  les  Francs  prennent  le  plan  de 
quelques-unes  de  leurs  Places,  c’eft  pour  en 
donner  connoiffance  à  leurs  ennemis.  Ainfi 
le  premier  crayon  que  j’en  tiray  ne  fut  que 
fur  de  petits  morceaux  de  papier,  que  jeraf- 
femblay  dans  la  iuite  Iorfque  je  fus  embar¬ 
qué.  Dans  cette  figure  on  voit  à  la  lettre  K. 
la  porte  de  la  ville  par  où  l’on  va  au  Port  des 
Galeres.  La  Tour  à  la  lettre  L.  de  le  Château 
S.  Ange  ou  le  Diamant, qu’on  appelloit  cy-de- 
vant  S.  Hermus  ,  à  la  Lettre  M.  Le  Port  eft 
comme  un  baftîn  ;  pour  en  donner  une  idée 
plus  diftindle  ,  j’en  ay  reprefenté  icy  toute  la 
vue,  à  le  regarder  comme  de  dehors ,  dej’ay 
marqué  l’endroit  où  étoit  le  Coloffe  ou  la  St a- 
$uë  du  Soleil,  dont  l’un  des  pieds  étoit  ou  eft 
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la  lettre  O.  &:  l’autre  à  la  lettre  P.  (a) 
Après  avoir  parlé  jufqu’icy  de  la  ville  ôc  de 


(a)  Pour  donner  une  idée 
plus  complette  de  l’Ifle  6c 
de  la  ville  de  Rhodes  3  je 
crois  qu’il  eft  à  propos  de 
joindre  icy  quelques  remar¬ 
ques  fur  les  Antiquitez  6c 
lur  fon  état  prefent.  L’Ifle 
de  Rhodes  efl  fur  la  Côte 
Méridionale  de  la  Natolie 
6c  de  la  Province  d ’^AidmeL- 
li  3  qui  étoit  autrefois  Lycie 
6c  une  partie  de  la  Carie  , 
dont  elle  n’eft  féparée  que 
par  un  Canal  de  huit  ou  dix 
lieues  de  large.  Cette  par¬ 
tie  de  la  Mer  Méditerranée 
où  elle  efl  fitueé ,  s’appelloit 
autrefois  la  Mer  de  Car  pa¬ 
tte  j  aujourd’huy  de  Scar- 
panta.  L’Ifle  peut  avoir  en¬ 
viron  cent  trente  milles  de 
tour  ;  l’air  y  efl  aflez  pur ,  6c 
le  terroir  ferait  aflez  ferti¬ 
le  fans  la  négligence  des 
Turcs  qui  en  font  les  Maî¬ 
tres  j  6c  qui  le  laiflent  pref- 
que  inculte.  L’Ifle  de  Rho¬ 
des  a  changé  plufieurs  fois 
de  nom  ,  fuivant  les  diffé¬ 
rentes  Colonies  qui  s’y  font 
établies;  Pline  /.  5.  ch .  31. 
dit  qu’elle  a  été  appellée 
Tom.  L 


Tlfle 

Ophtufe  3  ^fierie  ,  *s£trée  t 
Trinacrte 3  Corjmbte  3  Pœcejja, 
A  tabire  3  Macarte  3  6c  Oloejja . 
Les  trois  principales  Villes 
de  cette  Ifle  étoient  ,  fui¬ 
vant  tous  les  Géographes 
anciens  3  Lynde  3  Camire  3  fa- 
hje  3  fur  la  fltuation  defquel- 
les  Ptolemée  s’eff  trompé  ; 
car  Strabon  les  placemieux; 
favoir  5  Lynde  au  Sud -Efl  de 
l’Ifle  ;  Camire  à  l’Occident, 
falife  au  Septentrion.  Dio- 
dorede  Sicile  aflïire  que  ces 
troisVilles  doivent  leur  ori¬ 
gine  à  Tlepoleme  fils  d’Her- 
cule.  Mais  Strabon ,  fondé 
fur  un  vers  d’HomereiCroit 
qu’elles  furent  bâties  par 
les  trois  Eliades3  qui  defcen- 
doient  d’Apollon  6c  qui 
donnèrent  leur  nom  à  ces 
troisVilles.  Enfin  ^  la  ville 
de  Rhodes  bâtie  à  l’Orient 
de  l’Ifle  3  au  tems  de  la  guer¬ 
re  du  Peloponefe  ,  fi  nous 
en  croyons  Strabon  ,  de¬ 
vint  bien-tôt  la  Capitale  de 
de  toute  l’Ifle.  Son  Port, 
fes  fuperbes  édifices  3  6c 
tous  les  autres  ornements 
qu’on  y  ajoûte  3  effacèrent 
A  a  a  a 


Mauvais 

teins. 
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l’Ifle  de  Rhodes  ,  je  reprendray  icy  la  fuîtô 
du  recic  de  mon  voyage.  Le  3.  &  le  4.  de 

Mars 


bien- tôt  toute  la  fplendeur 
des  autres  Villes  que  je 
viens  de  nommer.  Jamais 
Ville  ne  fut  plus  fioriffante, 
foit  par  les  arts  6clesfcien- 
ces  ,  foit  par  les  armes.  Ses 
Académies ,  6c  fur- tout  cel¬ 
les  de  Sculpture  ,  y  atti- 
roient  toutes  fortes  d’étran¬ 
gers  ,  6c  il  en  fortoit  tant  de 
chef-d’œuvres  ,  qu’on  pu 
blioit  que  Minerve  y  faifoit 
Ion  féjour.  Les  Rhodiens 
étoient  fur- tout  d’excel¬ 
lents  hommes  de  Mer  ;  ce 
qui  fait  dire  à  Cicéron ,  Pro 
Lege  Man.Rbodiorum  ufque  ad 
nojlram  memonam  ,  di/ciplina 
navahs  3  &  glona  remanfit . 
Auffi  les  Romains  firent 
plufieurs  Traitez  d’Allian- 
ce  avec  eux  ,  6c  s’en  fervi- 
rent  utilement  dans  leurs 
guerres  d’Afie.  Les  anciens 
Auteurs  parlentd’unegran- 
de  inondation  qui  fit  périr 
prefque  tous  les  habi  ants 
de  cette  Ifle  ;  ce  qui  fait  di¬ 
re  à  Ovide  qu’ils  furent  mé- 
tamorphofez  en  Rochers; 
&  comme  le  vieux  Ceram- 
be  3  fous  le  régne  duquel 


elle  arriva, trouva  le  moyen 
de  s’échapper  ,  on  publia 
qu’il  avoit  été  changé  en 
Oifeau. 

Je  n  au  rois  jamais  fait  Ci 
je  voulois  rapporter  toutes 
les  Antiquitez  de  cette  Ifle, 
ôc  j’excederois  trop  les  bor¬ 
nes  que  je  me  fuisprelcri- 
tes  dans  ces  remarques  ; 
mais  je  confeille  aux  Sça- 
vants  de  lire  l’excellent 
Traité. que  Meurfius  a  fait 
fur  ce  fujet.  J’ajoûteray  feu¬ 
lement  icy  que  les  Sarrafins 
s’emparèrent  de  cette  Ifle 
vers  le  déclin  de  l’Empire 
des  Grecs,  6c  s’y  maintin¬ 
rent  jufqu’en  l’an  1307.  que 
Guillaume  Villaret,  Grand 
Maître  des  Chevaliers  de  S. 
Jean  de  Jërufalem  les  en 
chaffa,  6c  y  établit  la  réfi- 
dencedes  Chevaliersde  cet 
Ordre  ,  qui  furent  nom¬ 
mez  alors  les  Chevaliersde 
Rhodes.  Ils  y  foûtinrenten 
1444.  un  long  Siège  contre 
le  Soudan  d’Egypte  ,  6c  un 
fécond  encore  plus  rude  en 
1480.  contre  Mahomet  fé¬ 
cond  Empereur  desTurcs* 
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Mars  nous  eûmes  un  vent  fort  rude ,  &  la  Mer 
fi  émue  que  les  vagues  venoient  par-deflus  le 
Château  jufqu’au  lieu  où  lont  les  moulins  , 
c’eft-à-dire,  fur  le  rempart.  Le  7.  le  vent  re¬ 
commença  â  fe  renforcer  tellement  de  l’Eft 
au  Sud ,  que  perfonne  ne  pouvoit  ni  fortir  du 
Vaifleau  ni  y  aborder  >  ce  vent  étoit  accom¬ 
pagné  de  fort  grands  coups  de  tonnerre  ,  de 
<Téclairs  continuels.  Quoyque  nous  euflions 
cinq  ancres  de  de  très-bons  cordages  ,  nous 
penlâmes  cependant  périr  par  un  coup  de 
vent,  qui  fut  fi  violent,  qu’ayant  ébranlé  nos 
cables,  il  donna  une  fi  furieule  fecoufie  â  nô¬ 
tre  Saïque,que  le  Cabeftan  fortit  de  fon  écuel- 
le ,  ce  qui  caufa  une  telle  confternation  en¬ 
tre  nos  matelots ,  que  quelques-uns  faifoient 
déjà  leur  pacquet  de  couroient  fur  le  haut  du 
vaifleau  croyants  que  nous  allions  brifer  con¬ 
tre  les  rochers  *,  car  le  fracas  que  le  Cabeftan 
avoit  fait  en  fortant  de  fa  place  ne  leur  lit 
point  penfer  autre  chofe,  finon  que  le  Vail- 
îeau  avoit  heurté  contre  les  rochers  :  mais 
quelques  autres  cordages  qui  étoient  atta- 

A  aaa  ij  chez 


qui ,  par  la  valeur  des  Che¬ 
valiers  6c  la  fage  6c  vigou 
reufe  conduite  du  Grand 
Maître  ,  fut  obligé  de  fe  re¬ 
tirer  après  une  dépenle  6c 
une  perte  infinies  :  mais  en¬ 


fin  Soliman  fécond  s’en  em- 
para  en  1522.  après  un  Sié¬ 
gé  de  fixmois  ;  &les  j  urcs 
depuis  ce  tems-là  en  fonp 
demeurez  les  Maîtres. 


r5  5^  Voyage  au  Levant; 
chez  autour  de  nôtre  mât  d’artimon ,  nous  en 
garantirent.  Auffi-tôt  nous  accourûmes  tous 
avec  des  lanternes ,  parce  qu’il  faifoit  fi  ob- 
fcur  y  que  nous  ne  pouvions  pas  nous  recon- 
noître  ,  d’autant  plus  que  les  éclairs  nous 
ébloüifloient  la  vue.  Nous  amarrâmes  nôtre 
vaiffieau  le  mieux  que  nous  pûmes,  vû  l’état 
où  nous  étions.  Mais  la  plus  grande  difficul¬ 
té  étoit  ,  que  de  trente  hommes  dont  nôtre 
Saïque  étoit  montée  ,  plus  de  la  moitié  s’en 
étoient  allez  â  terre  &:  n’avoient  pû  rejoindre 
nôtre  bord  à  caufe  de  l’agitation  de  la  mer  ; 
ôc  que  par  conféquent ,  fi  la  neceffité  nous  eût 
encore  pouffiez  plus  loin ,  il  nous  eût  été  im- 
poflible  de  nous  tirer  d’affaire.  Apres  que  nous 
eûmes  paffié  la  nuit  en  fi  grand  danger  ,  le 
vent  commença  â  s’appaifer  lors  que  le  Soleil 
fie  levoit ,  Ôt  à  fie  tourner  au  Nord-Oiieffi.  Le 
1 1 .  nous  eûmes  le  vent  Nord-Nord-Oüefi: ,  ôe 
le  tems  allez  favorable  ,  apres  l’avoir  long- 
tems  attendu-,  car  les  Grecs  ne  quittent  jamais 
le  Port  où  ils  font,  que  le  vent  ne  fioit  tout- 
â-fait  bon  ,  que  la  mer  ne  fioit  tranquille  ,  &: 
que  le  beau  tems  ne  fioit  revenu. 

Ce  fut  donc  alors  que  plufieurs  Vaiffieaux 
partirent  pour  divers  endroits  ;  mais  après- 
midy ,  lors  que  nous  penfions  auffi  lever  l’an¬ 
cre  ,  il  entra  dans  le  Port  un  Vailfieau  de  Con- 
jflantinople  que  commandoit  le  Capitaine 
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G aji  Ibrahim  ,  8c  qui  étoit  monté  de  foixante 
pièces  de  canon  8c  de  plus  de  cinq  cents  hom¬ 
mes  ;  il  étoit  deftinépour  Alexandrie.  Ce  Ca¬ 
pitaine  étoit  alors  Amiral  de  tous  les  Vaif- 
feaux  Marchands  de  Turquie  ,  8c  portoit  le 
Pavillon  au  grand  mât.  Il  nous  empêcha  de 
fortir  du  Port ,  parce  qu’il  craignoit  que  nous 
ne  rencontraffions  quelques  Corfaires  Chré¬ 
tiens  ,  8c  que  nous  ne  leur  donnaffions  avis  de 
fon  arrivée  à  Pille  de  Rhodes.  Le  n.  nous  for- 
tîmes  du  Port  fans  déployer  nos  voiles ,  mais 
l’Amiral  envoya  fa  Chalouppe  apres  nous  ,, 
avec  ordre  de  ne  partir  point  avant  lui.  Nous 
attachâmes  donc  une  corde  aux  rochers  fous 
le  Château  Anfelmo. 

Environ  rnidy  nous  reçûmes  la  permidîon  Départ  de 
de  partir,  8c  comme  nous  avions  un  bon  vent  Rhodes, 
de  Nord ,  nous  prîmes  nôtre  route  vers  le  Sud, 

8c  avec  nos  feules  voiles  du  Beaupré  nous  cou¬ 
rûmes  julqu’â  vingt -trois  milles  d’Italie  du 
Cap  Lendigo  ou  Lindo ,  qui  efi:  la  patrie  du  fa¬ 
meux  Chares  Lydien  qui  fit  le  Cololfe  donc 
nous  venons  de  parler.  Ce  Cap  eft  à  foixante 
milles  de  la  ville  de  Rhodes.  Alors  l’obfcuri- 
ténous  permit  de  mettre  nos  voiles,  8c  nous 
prîmes  nôtre  cours  au  Sud-Sud-Efi:  ,  afin  de 
palfer  ce  relie  de  chemin,  8c  Cacavo,  pour  n’ê- 
tre  pas  apperçûs  des  Corfaires  Chrétiens ,  la 
crainte  defquels  nous  avoit  empêché  de  met- 
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tre  nos  voiles  pendant  le  jour  :  mais  quand 
nous  fûmes  quelques  milles  en  mer,fans  pour¬ 
tant  perdre  la  terre  de  vue  ,  le  vent  tourna  a 
l’Oüefl,  mais  en  devenant  fi  mol,  que  nous  11e 
faifions  que  flotter  doucement  fans  prefque 
changer  de  place  ,  ce  qui  fut  caufe  que  nôtre  * 
équipage  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  moyen 
d’avancer,  6c  faifant  d’ailleurs  réflexion  fur 
le  danger  que  nous  courions  à  caufe  des  Scam- 
paviasy  ou  des  Galiots  qui  fe  tenoient  aux  en¬ 
virons  delà,  la réfolution  fut prife  de retour- 
re-  ner  à  Rhodes  où  nous  arrivâmes  encore  une 
fois  à  trois  heures  après-midy.  Le  j  5.  un  petit 
vaifleau  qui  venoit  de  Venife ,  6c  qui  étoit  de 
Rhodes,  entra  dans  le  Port.  Le  1 6.  quatre  Saï- 
ques  partirent  pour  Conftantinople.  Cepen¬ 
dant  nous  avions  tous  les  jours  un  tems  ora¬ 
geux  mêlé  de  pluye  6c  de  furieux  tonnerres  6c 
éclairs,  ce  qui  chagrina  beaucoup  tout  l’équi¬ 
page  ,  6c  moy  en  particulier ,  qui  craignois  dç 
ne  pouvoir  pas  arriver  à  Jerufalem  avant  Pâ¬ 
ques.  La  feule  chofe  quipouvoit  adoucir  nô¬ 
tre  ennuy  ,  étoit  la  liberté  que  nous  avions 
d’aller  tous  les  jours  voir  la  ville  6c  de  vifiter 
les  Grecs  dans  leurs  maifons ,  ce  que  nous  fai¬ 
fions  avec  autant  de  liberté  ,  que  fi  nous  euf- 
fions  été  dans  la  Chrétienté,  fans  qu’il  nous 
foit  jamais  arrivé  aucune  peine  de  la  part  des 
Turcs.  Et  même  ceux  de  la  Douane,  qui  ont, 

comme 
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comme  je  l’ay  dit ,  leur  maifon  auprès  de  la 
Porte  ,  enforte  qu’il  faut  paflfer  devant  pour 
entrer  dans  la  ville  ,  m’envoyoient  fouvent 
quérir  pour  caufer  avec  eux  ;  car  comme  ils 
avoientapris  la  première  fois  de  quel  pais  j’é- 
tois ,  ou  j  ayois  voyagé ,  ôc  où  j’avois  encore 
deflein  d’aller  ,  ils  prenoient  grand  plaifîr  à 
m’entendre  parler  des  chofes  que  j’avois  vues 
en  divers  endroits.  Ils  comparoient  le  deffein 
que  j  avois  d  aller  a  Jerufalem  à  leur  voyage 
de  la  Mecque  >ouilsvont  voir  le  Tombeau  de 
leur  Prophète,  (a)  ôc  ils  me  fouha-ittoient  , 


(a)  L’Auteur fe trompe 
icy ,  aufîi-bien  que  la  plû- 
part  des  autres  Voyageurs  ; 
le  Tombeau  de  xMahomet 
n’efl  point  à  la  Mecque  , 
mais  à  Médine  ;  &  le  vérita¬ 
ble  motif  des  Mahometans, 
dans  le  Pèlerinage  qu’ils 
'font  avec  tant  de  pompe  & 
de  magnificence,  n’eft  point 
la  vifite  de  ce  Tombeau  , 
ceft  celle  du  Beit  <Alla  ou 
de  la  maifon  de  Dieu,  au¬ 
trement  dite  la  chambre 
d’ Abraham  ,  qui  eft  à  la 
Mecque.  C’efi -là  où  ils  fe 
tournent  quand  ils  font 
leurs  Prières  ,  en  quelque 
endroit  du  monde  qu’ils  fe 
trouvent,  y  ayant  aufîi  dans 


Par 

chaque  Mofquée  Sc  dans 
leurs  maifons  ,  une  niche 
qui  leur  indique  ce  lieu. 
C’eft-là  où  vont  d’abord  les 
Caravannes  ,  &  ce  n’eff 
qu’au  retour  qu’elles  paf- 
fent  à  Médine  pour  vifiter 
le  Tombeau  de  leur  Pro¬ 
phète.  Et  pour  prouver  y 
fans  répliqué  ,  que  c’efi  la 
Mecque  qui  efl  le  principal 
objet  de  leur  vénération  * 
lorfque  la  grande  Caravan- 
ne  ,  qui  part  tous  les  ans  du 
Caire  apaffé  Médine  fans  y 
entrer  ,  elle  continue  fon 
chemin  vers  la  Mecque  où 
elle  regarde  ,  en  faifant  fes 
Prières ,  tournant  neceffai- 
rement  le  dos  à  la  ville  de 


Second 
départ  de 
Rhodes. 


5,6x3  Voyage  au  Levant; 
par  des  expreflions  pleines  d’affeébion  ,  du 
bonheur  en  mon  voyage,  Ôc  un  heureux  re¬ 
tour.  Ces  fortes  de  converfations  fe  faifoient 
d’ordinaire  enfumant  une  pipe  de  tabac,  &: 
en  buvant  du  caffé, qu’ils  me  prefentoient  tou¬ 
jours  fort  civilement.  En  effet ,  les  honnêtes 
gens  d’entre  eux  ont  beaucoup  d’eftime  pour 
les  Chrétiens  d’Europe,  dont  ils  louent  l’ef- 
prit  &  laréfolution  à  entreprendre  de  voya¬ 
ger  pour  connoître  les  païs  &;  les  villes  ,  au 
lieu  que  l’inclination  des  Turcs  n’eftpas  tour¬ 
née  de  ce  côté-là.  En  un  mot ,  ces  perfonnes 
là  me  firent  tant  d’amitié ,  &;  prirent  tant  de 
part  à  ce  qui  me  regardoit  ,  que  je  ne  pus 
m’empêcher  de  leur  dire ,  à  la  honte  des  Chré¬ 
tiens  3  que  peut -être  auroient-ils  rarement 
trouvé  parmi  nous  autant  d’amitié  6c  d’hon¬ 
nêteté  que  j’en  reçevois  d’eux. 

Le  z%.  du  même  mois,  à  deux  heures  aprês- 
midy ,  nous  partîmes  pour  la  fécondé  fois  de 
Rhodes  par  un  vent  de  Nord-Oüeft ,  en  com¬ 
pagnie  des  deux  Vaiffeaux  que  nous  avons  dit 
qui  alloient  à  Alexandrie.  Le  plus  grand  des 
deux  étoit  affez mauvais  voilier,  deforte  que 

nous 


Médine.  Si  l'on  veut  voir 
plus  en  détail  ce  qui  regar¬ 
de  ce  Pèlerinage  3  ladefcri- 
ption  de  cette  chambre  d’A¬ 


braham  &  du  Tombeau  de 
Mahomet  >  il  faut  lire  le  Li¬ 
vre  4.  du  troifiéme  Voyage 
de  M.  Paul  Lucas» 
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en  Egypte,  Syrie,  &c.  i 
nous  le  pouvions  aifément  fuivre  avec  notre 
voile  du  grand  mât  ôcnos  Sivadieres.  Le  len¬ 
demain  matin,  ayant  encore  le  même  vent , 
comme  le  Soleil  fe  levoit ,  nous  nous  trouvâ¬ 
mes  avancez  de  cent  vingt-quatre  milles  d’I¬ 
talie  étant  alors  en  pleine  mer.  Le  1 4.  le  vent 
nous  redevint  contraire  ,  deforte  que  nous  fû¬ 
mes  encore  repouflez  du  côté  de  Rhodes,  de 
même  plus  que  nous  n’étions  avancez.  La 
nuit  nous  eûmes  un  grand  calme  ,  jufques-lâ 
que  nos  voiles  ne  nous  fervoient  plus  de  rien; 
nous  étions  alors,  félon  nôtre  conje&ure,  à 
deux  cents  trente-cinq  milles  de  Rhodes ,  de  â 
deux  cents  trente  de  Damiette.  Le  2.5.  a  la 
pointe  du  jour,  le  vent  redevint  bon ,  &  nous 
prîmes  nôtre  cours  vers  Damiette  :  mais  fur 
le  foir  il  s'éleva  un  tel  orage  du  côté  du  Sud, 
que  pendant  toute  la  nuit  nous  fûmes  obligez 
de  nous  lailfer  aller  au  vent  avec  nôtre  feule 
Sivadiere ,  de  nous  fûmes  ainfi  portez  vers  les 
Côtes  de  Barbarie.  Alors  nous  eûmes  tout- 
d’un-coup  un  vend  Sud -Oüeft  qui  nous  fit 
changer  de  deftein  de  prendre  nôtre  route  vers 
Lille  de  Candie  en  nous  abandonnant  â  la  Pro¬ 
vidence  ,  dans  l’efpérance  que  nouspourrions 
gagner  Porto  Cbrijhuno  ;  mais  quand  nous  fumes 
environ  au  milieu  de  la  mer ,  nous  eûmes  le 
vent  tout-  à -lait  Oüeft.  Nous  fîmes  nos  ef¬ 
forts  pour  aller  en  Cypre  ,  &  nous  vînmes  fi 
Tom.L  B  b  b  b  avant. 


2-  Voyage  au  Levant; 
avant ,  que  nous  avions  en  vue  le  C dp  L agami 
qui  eft  près  de  cette  Ifle..  Le  z6.  nous  fûmes* 
fort  agitez  par  la  mer  qui  étoit  furieufement 
émue 0  fans  pouvoir  ni  entrer  dans  le  Port ,  ni 
faire  voile.  Mais  ce  qui  mit  tout  le  monde  au 
defefpoir,  c’efl:  que  dès  que  nous  fûmes  arri¬ 
vez  à  la  vue  du  Cap  Lagata ,  un  coup  de  vent: 
nous  en  éloigna.  A  ce  triAe  accident  chacun 
commença  à  regarder  avec  douleur  fon  com¬ 
pagnon  ,  les  Grecs  faiioient  de  concert  des 
vœux  à- S.  Georges  leur  grand  Patron,  quê- 
toient  par  tout  le  vaifleau  ,  &  demandoient 
aux  ProteAants  mêmes,  tant  ils  étoient  trou¬ 
blez,  de  quoy  pouvoir  faire  à  ce  Saint  une 
Offrande  quand  ils  feroient  arrivez  au  Port.. 
Nous  paffames  en  cet  état  une  fort  trifte  nuit; 
&:  ce  qui  fut  encore  plus  accablant  pour  nous, 
c’eA  que  le  lendemain  matin  nous  nous  trou¬ 
vâmes  éloignez  de  Damiette  de  cent  dix  mil¬ 
les  d’Italie  plus  que  nous  n’en  étions  loin  le- 
jour  d’auparavant.  Alors  le  vent  commença 
à  s’appaifer,  mais  la  mer  étoit  encore  extra¬ 
ordinairement  agitée.  .  Cependant  on  jugea  » 
que  le  meilleur  confeil  que  l’on  pût  prendre 
étoit  de  tourner  vers  Tripoli ,  ou  S.  Jean  d’A- 
cre.  Après-midy  on  apperçût  la  terre,  mais 
nos  Matelots  ne  faifoient  là  -  deffus  que  des 
conjectures  fort  incertaines.  Le  2.8.  nous  fû¬ 
mes  tout  le  matin  à  ne  faire  que  flotter  à  caufe 


» 
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-du  vent  contraire  }  mais  environ  midy ,  com¬ 
me  nous  eûmes  pris  un  autre  cours  ,  nous  ar¬ 
rivâmes  à  deux  heures  devant  Sour  ou  Tyr, 
qui  n’étoit  pas  peu  éloigné  du  lieu  où  l’igno¬ 
rance  de  nos  Matelots  leur  avoit  fait  croire 
que  nous  arriverions  i  auffi  faut-il  avouer  que 
ce  font  les  plus  pauvres  gens  de  marine  qu’il 
y  ait  au  monde. 

Cette  ville  eft  dans  la  Galilée  au  Midy  de 
Said  ou  Sidon ,  6c  au  Nord  de  S.  Jean  d’ Acre. 
Lapremiere  chofe  qui  feprelente  à  la  vue  lors 
qu’on  approche  de  cette  ville  ,  c’eft  le  Châ¬ 
teau  j  on  ne  voit  autour,  fur  le  bord  de  la  mer, 
que  des  monceaux  de  pierres  6c  d’anciennes 
ruines ,  qu’on  voit  çà  6c  lâ  le  long  du  rivage  , 
6c  dont  il  y  en  a  quelques-unes  aufquelles  011 
peut  reconnoître  quelle  a  été  autrefois  la 
grandeur  6c  la  magnificence  de  cette  ville  fi 
célébré  par  fon  commerce  :  on  voit  auffi  hors 
de  1’  eau  quelques  reftes  de  ce  Port  fi  fameux 
autrefois ,  6c  dont  on  pourroit  dire  à  prefent, 
comme  Virgile,  de  celui  de  Tenedos. 

N  une  tantum  finus  flatio  male  fida  carinis. 

\ -  »  ...  >  > 

Il  y  a  très-peu  de  maifons  de  refte  qui  foienc 
habitées,  6c  c’eft  un  Aga  qui  y  comman¬ 
de. 

Mais  je  m/étendray  davantage  fur  cette 

B  b  b  b  ij  ma- 


Sour  ou 

Tyr. 


5^4  Voyage  au  L  e  va n t  ; 
matière  quand  je  parleray  de  mon  retour. 

Pendant  que  j’étois  occupé  à  confîdérer  la 
ville  j  mon  camarade  de  voyage  employoit 
le  tems  à  pêcher  à  la  ligne ,  6c  la  maniéré  dont 
il  le  faifoit  étoit  de  mettre  la  ligne  autour  de 
fon  doigt  ,  6c  lors  qu’il  fentoit  que  le  poiflon 
avoir  mordu  l’appât  ,  il  tiroit  le  fil  avec  fes 
deux  mains  l’une  après  l’autre  -,  par  ce  moyen 
nous  en  eûmes  un  alfez.  bon  plat  ,  6c  nous  le. 
trouvâmes  d’un  goût  excellent.. 

J’eufle  bien  voulu  débarquer  en  cet  endroit, 
mais  il  fallut  paffer  outre,  parce  que  les  T urcs 
y  rançonnent  trop  les  voyageurs.  Je  fis.donc 
venir  un  Arabe  à  notre  bord,  avec  lequel  nous 
fîmes  marché  pour  nous  mener,  avec  fa  barque 
par  Acre  à  Jaffa ,  6c  nous  lui  donnâmes  de  l’ar¬ 
gent  d’avance  ,  à  condition  qu’il  nous  feroit 
partir  dès  le  lendemain  de  bon  matin.  Il  y 
avoit  encore  là  quatre  Saïques,qui  étoient  de- 
ftinées  pour  Damiette ,  qui  firent  voile  dès  le 
foir  avec  un  vent  de  terre.  Nôtre  Capitaine , 
qui  étoit  de  Damiette,  fe  mit  auffi  en  état  de 
partir,  6c  pour  cet  effet  il  nous  fit  conduire 
avec  fa  chaloupe  jufqu’au  vailfeau  que  nous 
avions  loüé  ,  6c  que  nous  trouvâmes  qui  étoit 
entre  de  vieilles  ruines  ,  auprès  du  Château 
que  les  Turcs  ont  bâti  dans  cet  endroit.  Mais 
à  peine  y  fûmes-nous  arrivez  ,  que  les  Turcs 
qui  y  faifoient  garde ,  nous  crièrent  que  nous 

nous 
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nous  retira fli ons ,  6c  que  fi  nous  approchions 
davantage  ils  feroient  feu  fur  nous ,  ainfi  nous 
fûmes  obligez  de  retourner  à  nôtre  Saïque 
après  avoir  bien  pris  de  la  peine  inutilement  , 
parce  que  nous  trouvâmes  que  nous  avions  à 
faire  â  de  très-malhonnêtes  gens  ;  nous  ren¬ 
trâmes  donc  dans  nôtre  bord  6c  nous  mîmes- 
à  la  voile. 

J’étois  cependant  fort  chagrin  ,  parce  que 
je  craignois  qu’en  allant  à  Damiette  il  ne  me 
reliât  pas  allez  de  tems  pour  pouvoir  être  à' 
Jerufalem  à  la  fête  de  Pâques  *  ainfi  j’offris* 
un  prefent  de  vingt  écus  à  nôtre  Capitaine,- 
fi  le  lendemain  il  me  vouloit  mettre  à  terre 
à  la  hauteur  d’ Acre  ou  aux  environs  }  mais  iL 
s’en  exeufa  lur  plufieurs  raifons ,  &  il  en  fal¬ 
lut  pafferparoù  il  voulut.  Nous  eûmes  fur  ce 
parage  un  vent  de  Sud  qui  nous  dura  tout  le 
zy.  mais  c’étoit  un  vent  fi  mol,  qu’il  ne  nous 
permit  pas  de  faire  autre  chofe  que  de  flotter 
lentement  aux  environs  de  la.  Galilée  ,  fans 
jamaisperdre  de  vûë  le  Mont  Carmel}&:  ayant 
toûjours  S.  Jean  d’Acre  6c  Jaffa  bien  loin  de 
nous,  (a)  La  nuit  nous  eûmes  le  vent  favora¬ 
ble 


(  a  )  Comme  toute  la  Cô¬ 
te  de  cette  partie  de  l’Alîe, 
qui  regarde  la  Paleftine  &  la 
Syrie  eft  extrêmement  baf¬ 
fe  ,  6c  qu’il  s’en  faut  bien 


que  les  Pilotes  6c  les  autres 
gens  de  Mer  de  ce  païsloient 
aufîi  habiles  que  les  anciens 
Phéniciens  qui  y  habitoient 
autrefois  >  ils  fe  fervent  uti- 
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Voyage  au  Levant; 

Lie  du  cote  du  Nord-Nord-Eft ,  mais  au  jour 
le  calme  revint  ,  &  nous  perdîmes  de  vue 
les  trois  Saïques  dont  j’ay  parlé  ,  de  même  que 
la  terre  qui  eft  fort  baffe  dans  cet  endroit. 
A  une  heure  après-midy  nous  jettâmes  l’an¬ 
cre  devant  l’embouchure  de  Damiette.  Le 
lendemain,  qui  étoit  le  dernier  jour  de  Mars 
à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes  la  terre  d’Egy¬ 
pte  ,  y  ayant  bien  encore  trois  heures  de  mer. 

Un  peu  après  Soleil  levé  un  Germe ,  qui  eft 
un  petit  vailleau  découvert ,  mené  par  quatre 
ou  cinq  Arabes  ,  nous  vint  prendre  à  notre 
bord  pour  nous  faire  paffer  le  Bogas ,  ou  l’em¬ 
bouchure  du  Nil.  (a)  Avec  ce  petit  vaiffeau 
nous  montâmes  environ  trois  milles  d’Italie 

fur 


lement  de  la  vue  du  Mont 
Carmel,  &  du  Mont  Liban 
fur  -  tout ,  qu’on  apperçoit 
à  plus  de  cinquante  milles 
dans  la  Mer  ,  comme  l’a  re¬ 
marqué  M.  de  la  Roque 
dans  le  dernier  hoyage  de 
Syrie  ,  que  ceux  qui  vou¬ 
dront  voir  un  détail  cu¬ 
rieux  du  Mont  Liban  &  de 
l’Anti-Liban ,  doivent  lire 
avec  attention. 

(a)  On  eft  obligé  d’en 
uferainfià  caufe  des  fables 
qui  font  en  cet  endroit  & 
qui  rendent  Lentrée  du  Bo¬ 


gas  très-dangereufe  à  ceux 
qui  ne  connoilfent  pas  le 
païs.  L’inondation  réguliè¬ 
re  du  Nil  change  même  tel¬ 
lement  la  fituation  de  ce 
PalTage  ,  qu’il  faut  tous  les 
ans  fonder  de  nouveau  pour 
en  reconnoître  la  profon¬ 
deur  la  queftion  la  plus 
ordinaire  entre  les  Matelots 
efl  de  demander  en  quel  état 
.elt  le  Bogas.  L’Auteur  par¬ 
le  icy  de  celuy  de  Damiet¬ 
te  ;  mais  il  y  en  a  deux  à 
Alexandrie  plus  connus 
plus. dangereux. 


en  Egypte  ,  Syrie;  &c.  '5^7 

fia*  la  riviere ,  le  long  de  laquelle  il  y  ayoit 
beaucoup  de  Saïques  &  d’autres  y  ai  II  eaux ,  qui 
croient  a  1  ancre  les  uns  auprès  des  autres. 

A  un  Bourg  ,  qui  eft  icy  ,  je  yis  quelques 
Xentes  Arabes  drefifees ,  &  nous  fûmes  obli¬ 
gez  de  paffer  dans  une  barque  plus  petite  en¬ 
core  que  nôtre  Germe ,  qui  nous  mena  ,  en  re¬ 
montant  la  riviere  ,  à  Damiette-,  elle  en  eft. 
bien  environ  à  huit  milles. 

A  onze  heures  nous  débarquâmes,  &  nous  Arrivée  à 
fûmes  auffi-tôt  conduits  â  la  Doüane  ,  afin  de  Damiette,  • 
faire  vifiter  nos  hardes  ÿ  mais  ayant  que  de 
palier  plus  avant ,  je  dois  icy  faire  part  au  Le- 
cfteur  d’une  ayanture  qui  nous  arriva.  Nous  a van turc 
entrâmes,  comme  j’ay  dit  ,  de  nôtre  Saïque  avecdest>â- 
dans  un  Germe ,  mene  par  quatre  ou  cinq  Am-  bes. 
bes.  Quand  nous  fûmes  en  chemin,  ces  fripons, 
voyants  que  nous  étions  des  Européens ,  com¬ 
mencèrent  â complotter  contre  nous,  &c  vou¬ 
lurent  nous  faire  d’abord  payer  nôtre  paftage 
avant  que  de  nous  avoir  mené  où  ils  nous  dé¬ 
voient  rendre.  Je  remarquay  que  ce  qu’ils  en  : 
faifoient ,  étoit  afin  que  nous  ne  vidions  pas  ; 
ce  que  les  autres  Paflagers.  payeroient ,  &  je 
leur  fis  ligne  d’aller  premièrement  â  eux  : 
comme  aucun  de  nos  palfagers  ne  fa  voit  par¬ 
ler  Arabe ,  nous  aurions  eu  bien  de  la  peine  â 
nous  faire  entendre  ,  s’il  ne  s’en  étoit  trouvé 
unquien  entendoit  quelques  mots  qui  nous 

fer  vît  v 


5^8  Voyage  au  Levant; 
fervit  de  Truchement.  Il  alla  5c  revint  par 
deux  ou  trois  fois,,  5c  nous  rapporta  toujours 
la  même  réponfe.  Je  leur  fis  donc  demander 
ce  qu'il  leur  falloit,  5c  ils  ne  demandèrent  pas 
moins  d’un  Sequin  d’or  pour  nous  deux;  cette 
piece  vaut  environ  fept  francs  5c  demi.  Je 
refufay  de  leur  donner  cette  fomme  5c  là- 
deffus  l’un  d’entr’eux  fut  allez  hardi  pour 
s’approcher  de  moy  ,  5c  me  faire  ligne  de  la 
main  ,  que  fi  je  ne  voulois  pas  payer  ,  il  fe 
payeroit  bien  lui-même,  en  m’ôtant  mon  juft- 
au- corps.  Cette  brutalité  m’échauffa  la  bile. 
J’ouvris  mon  fur-tout,  fous  lequel  j’âvois  mes 
armes  cachées,  5c  prenant  en  même-tems  mon 
couteau  ,  dont  la  lame  étoit  bien  longue  de 
deux  fois  la  largeur  de  la  main ,  je  lui  dis  qu’il 
f  al  loi  t  donc  qu’il  m’ôtât  auparavant  mon  cou¬ 
teau  5c  mes  piftolets  que  je  lui  montrois,  5c 
que  nous  verrions  à  qui  demeureroit  le  juft- 
au-corps.  La  lueur  de  mon  couteau  lui  caufa 
une  telle  furpriie  qu’il  recula  quelques  pas  en 
arrière ^  5c  pas  un  d’eux  n’eut  envie  depuis  ce¬ 
la  de  s’approcher  de  moy,  finon  qu’affez  long- 
tems  apres ,  ils  en  vinrent  civilement  à  un  ac¬ 
cord,  qui  alla  à  un  écu  pour  nous  deux  :  mais 
parce  que  je  n’avois  que  de  l’or  ,  je  me  fis  ren¬ 
dre  le  refte  avant  que  de  leur  donner  mon  Se¬ 
quin.  Les  Paffagers  nous  regardoient  avec 
étonnement ,  5c  faifoient  bien  voir  à  leur  mi- 
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ne  qu’ils  ellimoient  la  réiolution  que  j’avois 
fait  paroître.  Apres  tout  je  ne  laiflay  pas  de 
m’aperçevoir  dans  la  fuite  que  j’avois  enco¬ 
re  trop  donné  de  plus  de  la  moitié  ;  car  quand 
ils  allèrent  à  la  tonde,  pour  fe  faire  payer  le 
paffage,  je  vis  que  chaque  perfonne  ne  don- 
noit  environ  que  dix  fols.  Je  ne  manquay  pas 
de  m’en  plaindre,  mais  on  me  dit  pour  toute 
réponfe  que  les  Francs  étoient  des  gens  ri¬ 
ches  ,  6c  qu’ainfi  il  falloit  qu’ils  pay  aflent  plus 
que  les  autres  *  mais  avec  toute  cette  préten¬ 
due  richelfe  ,  fi  j’avois  bien  fçû  auparavant 
ce  qu’il  leur  falloit,  ils  fe  feroient  bien  con¬ 
tentez  à  moins ,  6c  Ci  j’avois  voulu  m’en  plain¬ 
dre  au  Cady  ,  lorfque  nous  fûmes  débarquez , 
6c  facrifier  à  ce  petit  reflentiment  dix  ou  dou¬ 
ze  francs ,  comme  me  le  confeilloit  un  Mate¬ 
lot  Grec  de  ma  connoilfance ,  nos  Arabes  n’en 
auroient  pas  été  quittes  qu’en  rece  vant  un  bon 
nombre  de  coups  de  bâton  fous  la  plante  des 
pieds.  Mais  comme  l’accord  s’étoit  fait  avec 
civilité  ,  je  crus  qu’il  valoit  mieux  oublier 
cette  petite  avanie.  Au  refte  il  paroiffoit  af- 
fez  à  l’air  de  ces  Arabes,  à  leur  regaid,  6c  a 
la  maniéré  dont  ils  étoient  vêtus ,  que  c’étoit 
de  grands  voleurs  6c  de  francs  fripons. 

T-'.‘  -4«  ■  T  --  •  y 
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Chapitre  XXXIII. 

Conformité  du  Vais  d'Egypte  aux  environs  de  Damiette  y 
avec  celui  d  Hollande.  Un  vjaiffeau  ou  le  feu  prend 
faute  dans  le  Nil.  Defcription  de  la  Mer  Morte ,  (gf* 
d'un  beau  bois  quily  a  entre  Damiette  (çfr  cette  Mer. 
P  articulante^  touchant  cette ‘ville.  Naiffance  furpre- 
nante  d' un  Turc  3  nommé  l'Enfant  mort.  Hardie ffe 
des  faucons  en  ce  Pais  ,  (djrc, 

V 

APre's  que  nous  eûmes  payé  le  peage 
accoûtumé,  qui  va  à  un  demi  écupour 
chaque  perfonne  ,  nous  allâmes  â  la  maifon 
d’un  Prêtre  Grec  pour  nous  remettre  un  peu 
de  notre  fatigue,  en  y  paffant  le  tems  agréa¬ 
blement.  Il  nous  avertit  qu’il  y  avoit  en  bas 
fur  la  riviere  uiie  Saïque  â  l’ancre,  qui  alloit 
a  Jaffa ,  &  que  trois  Religieux ,  qui  vouloient 
aller  â  Jerulalem  ,  venoient  de  s’y  embarquer 
ce  matin  même.  J’allay  donc  voir  la  ville  en 
grand’  hâte,  &;  je  fis  mes  provifions  pour  le 
chemin  ;  enfuite  de  quoy  étant  defeendu  fur 
la  riviere  avec  une  petite  barque  nous  arrivâ¬ 
mes  â  la  Saïque  ,  nous  fîmes  marché  pour  la 
voiture  avec  le  Capitaine  ,  &;  nous  demeurâ¬ 
mes  là  dans  l’efpérance  départir  dans  un  ou 
de  ux  jours. 


Le 
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Le  pais  paroît ici  ,  tant  au- delfus  qu’au- 
deflous  du  Nil  ,  prefque  tout  femblable  àce- 
luy  d’Hollande  ,  avec  de  bons  pâturages  &c 
quantité  de  vaches  qui  y  paillent ,  ce  qui  me 
parut  également  agréable  &  furprenant.  (a) 
La  rivière  court  avec  rapidité ,  &;  a  d’un  coté 

C  c  c  c  ij  du 


(a)  Il  n’y  a  rien  de  fi  beau 
à  voir  que  la  BalTe  Egypte 
dans  deux  faifons  de  l’an¬ 
née.  Et  fi  l’on  monte  fur 
quelque  Montagne  ,  ou  fur 
une  des  Pyramides  qui  font 
près  du  Caire  ,  vers  les  mois 
de  Juillet  8c  d’Août  ,  on 
voit  comme  une  valle  Mer, 
caufée  par  l’inondation  du 
Nil  ,  fur  laquelle  s’élèvent 
une  infinité  de  Villages  bâ¬ 
tis  fur  des  hauteurs ,  où  l’on 
voit  dominer  les  Mofquées 
avec  leurs  Minarets  ;  le  tout 
mêlé  parmi  plufieurs  Bof- 
quets,  &  des  arbres  fruitiers 
dont  on  n’apperçoit  que  les 
tètes  ;  ce  qui  fait  un  coup 
d’œil  charmant.  En  Hyver, 
au  contraire ,  toute  la  Cam¬ 
pagne  reffemble  à  une  belle 
Prairie  ,  dont  la  yerdure 
émaillée  de  fleurs  enchante 
la  vue.  On  voit  de  tous  co¬ 
tez  desT  roupeaux  répandus 
dans  la  Plaine ,  avec  une  in¬ 


finité  de  Laboureurs  8c  de 
Jardiniers  ;  l’air  fe  trouve 
alors  embaumé  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  fleurs  que 
fourniffent  les  orangers,  les 
citroniers  8c  les  grenadiers; 
8c  il  efl  fi  pur ,  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus 
lain ,  ni  de  plus  agréable  , 
enforte  que  la  nature  ,  qui 
efl:  alors  comme  morte  , 
dans  tant  d’autres  climats , 
ne  femble  revivre  que  pour 
un  féjour  fi  charmant.  Les 
endroits  qui  ne  font  pas 
alors  entièrement  deflfe- 
chez ,  fe  trouvent  couverts 
d’une  quantité  prodigieufe 
d’oifeaux  aquatiques  ,  qui 
s’offrent  aux  plaifirs  des 
chafleurs.  Après  cela  je  ne 
crois  pas  que  la  Hollande 
puiffe  être  comparée  à  la 
Baffe  Egypte  ;  mais  on  doit 
pardonner  à  nôtre  Voya*- 
geur  cet  excès  de  complai- 
lance  pour  fa  patrie. 
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du  fable  qui  fait  par  tout  un  bord  relevé  à  peu 
prés  de  la  même  maniéré  que  les  Dunes  à  Sche- 
yeling.  A  la  droite  ,  en  venant  de  Damiette, 
qui  eft  le  coté  de  la  terre  ,  on  a,  comme  j’ay 
dit ,  le  plus  beau  pais  qu’on  puifle  fouhaiter  : 
on  voit  plufieurs  fortes  d’oifeaux  extraordi¬ 
naires  ,  comme  des  aigles ,  de  certains  grands 
oifeaux  blancs  ,  qui  font  fort  beaux  ,  8c  qui  fe 
tiennent  ,  tantôt  fur  la  terre  8c  tantôt  dans 
l’eau;  comme  aufli  une  efpece  de  vaneaux, 
mais  qui  font  blancs  par  le  col,  grifâtres  fur 
le  dos,  8c  noirs  par  tout  ailleurs.  Ilyenaen- 
core  plufieurs  autres  qui  fe  tiennent  dans 
Le  feu  fait  l’eau.  J’appris  que  le  2.4.  Mars  à  deux  heures 

Liuter  un  après-midy  ,  dans  l’endroit  à  peu  prés  où  nous 
vaifleau.  .  Jr  .  .  v  a  1  1  1 

étions ,  le  reu  avoit  pris  a  un  bateau,  dans  le 

tems  qu’on  y  iaifoit  du  Caffé  \  que  ce  feu  avoit 

pris  à  la  poudre,  8c  qu’il  avoit  fait  fauter  le 

*  vaiffeau  ,  avec  foixante-dix  hommes  qu’il  y 

avoit ,  dont  il  n’y  en  eut  que  dix  qui  échapper 

rent ,  en  fe  jettant  dans  l’eau  allez  à  tems ,  8c 

fe  fauvant  à  terre  à  la  nage.  Le  premier  d’ A- 

vril  nous  fûmes  contraints,  par  le  grand  vent, 

de  demeurer  à  bord.  Le  z.  nous  retournâmes  * 

à  Damiette  avec  une  barque ,  8c  nous  y  vîmes 

promener  en  ceremonie  deux  enfants  Turcs 

qui  dévoient  être  circoncis. 

Le  même  jour  je  deÛinay  de  delfus  une  mai- 
fon ,  une  très-belle  vue  du  païs ,  avec  le  cours 

de 
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de  la  Riviere  du  Nil ,  comme  on  le  voit  dans 
la  Figure. 

J’allay  enfuite  ,  avec  les  trois  Religieux 
dont  j’ay  parlé  ,  voir  Mare  Mono  ,  ou  la  Mer 
Morte,  qui  efl  à  deux  milles  d’Italie  de  l’O¬ 
rient  de  Damiette.  On  lui  a  donné  ce  nom  à 
caille  qu’elle  eft  de  tous  les  cotez  environnée 
de  la  terre  &  qu’elle  n’a  point  d’ifiuë.  Peut- 
être  eft-ce  une  de  ces  folles  ou  de  ces  étangs 
dont  Strabonparle  dans  ion  1 6.  Livre ,  de  qu’il 
dit  être  fur  le  chemin  du  Mont  Cahus,  &  de 
la  Colomne  de  Pompée  ,  à  Pelulîum  ou  Da¬ 
miette.  [a)  Là ,  dit- il ,  efi  le  chemina  Pèlufe  c'y  à 

Gerra} 


(a)  Lachofe  ireftpasdou- 
teufe.  Ce  que  nôtre  Voya¬ 
geur  appelle  la  Mer  Morte, 
efl ,  fans  contredit ,  le  Lac 
Sirbomde  ,  ou  Serbomde  \  car 
il  efl  écrit  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  dans  les  anciens  Au¬ 
teurs  j  qui  le  placent  tous  à 
l’Orient  de  Pélufe  ,  qui  efl 
aujourd’huy  Damiette  ,  & 
du  Mont  Cafius.  Strabon  , 
dans  l’endroit  même  que  ci¬ 
te  Corneille  le  Bruyn,&  qui 
efl  au  ch.  50.  du  liv.  1.  dit , 
qu’anciennement  tout  le 
pais  des  environs  étoit  cou¬ 
vert  d’eau  ,  &  que  la  Mer 
s’étant  retirée  dans  la  fui¬ 


te  ,  elle  laiifa  le  Lac  dont 
nous  parlons.  Une  ancien¬ 
ne  tradition  des  Egyptiens 
portoit ,  que  c’étoit  dans  ce 
Lac  que  Typhon  avoit  été 
noyé ,  ou  ,  félon  d’autres  > 
qu’il  y  avoit  été  englouti 
dans  un  tourbillon  de  feu. 
La  ville  même  de  Pélufe, 
que  Man£thon,dans  Jofeph, 
appelle  ^4bcmm  ,  étoit ,  fé¬ 
lon  l’ancienne  Théologie 
des  Egyptiens  ,  la  ville  de 
Typhon, &  Hérodote,/.  3 .  dit, 
que  ce  fut  dans  le  Lac  dont 
nous  parlons  que  Typhon  fe 
cacha.  La  ville  d’iïerapolis 
n’étoit  pas  loin  delà ,  ôc  elle 


Mer  Morte. 
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Gerra ,  &  la  foffe  appelée  Chabrias ,  &  les  Gouffres > 
h  Etangs  &  les  Lacs  que  le  Nil  fait  par  fes  inonda¬ 
tions 


fut  appellée,fuivantStepha- 
nus ,  a îW,  à  caufe  que  ce 
Géant  y  ayant  été  frappé  de 
la  foudre,  y  avoit répandu 
fon  fan  g.Onpourroit  enten¬ 
dre  tout  cela  d'une  maniéré 
Hiftorîque  ;  on  peut  aulïi , 
en  la  tournant  à  l’allegorie, 
dire  que  le  nom  de  Typhon, 
marquant,  fuivant  Suidas , 
le  feu  &  les  exhalaifons  de 
feu  qui  fortent  de  la  terre  , 
&  le  Lac  Serbonide  étant 
rempli  de  foulphre  &de  bi¬ 
tume  ,  c’efl  ce  qui  a  fait  in¬ 
venter  toutes  ces  Fables. 
Quoy  qu’il  en  foit ,  la  ville 
de  Damiette  fituée  dans  la 
Baffe  Egypte  ,  fur  le  bord 
Oriental  du  bras  du  Nil  qui 
palfe  auprès,  &  qui fe jette 
dans  la  Mer  à  une  demie 
lieue  delà  ,  a  été  bâtie  des 
ruines  de  l’ancienne  Pélu- 
fe  ,  fi  fâmeufe  autrefois  & 
qui  étoit  près  delà.  Damiet¬ 
te  a  été  bien  plus  confidéra- 
ble  qu  elle  ne  l’efi  aujour- 
d’huy.  Elle  fut  prile  deux 
fois  par  les  Chrétiens ,  pen¬ 
dant  les  Croifades  ;  favoir, 
par  Amaury  Roy  de  Jerufa- 


lem  en  1219.  &:  trente  ans 
après  par  S.  Loiiis,qui  ayant 
été  pris  prifonnier  dans  la 
fuite  ,  fut  obligé  de  la  ren¬ 
dre  aux  Sarrafins  qui  la  fi¬ 
rent  brûler.  La  commodité 
de  fa  Rade ,  qu’on  appelloit 
anciennement  Pelufiacum 
ojhum ,  l’embouchure  de  Pé¬ 
lufe  ,  les  obligea  à  la  rebâtir 
dans  la  fuite  ;  mais  elle  eft 
fort  déchue  de  fon  ancien¬ 
ne  fplendeur ,  depuis  qu’el- 
le  eft  poffedée  par  les  T urcs, 
qui  la  nomme  Vimjat.  Je 
dois  avertir  icy  cependant 
qu’il  y  a  des  Géographes  qui 
prétendent  que  la  ville  de 
Damiette  n’eft  pas  à  l’en¬ 
droit  où  étoit  Pélufe ,  &:  ils 
partagent  le  Nil  dans  cet 
endroit  du  Delta  en  deux: 
branches;  c’étoitfur  le  plus 
grand ,  &  le  plus  oriental  de 
ces  deux  canaux ,  qu’étoit 
l’ancienne  Pélufe  ;  &;  Da¬ 
miette  eft  fur  le  plus  petit , 
qui  eft  à  quelques  lieues  &  à 
l’Occident  de  l’autre ,  &  je 
crois  cette  opinion  la  plus 
vray-femblable» 
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fions  dans  ces  endroits  qui  de  leur  nature  font  enfonce % 
($r  marécageux.  D’icy  l’on  peut  ,  en  deux  fois 
vingt-quatre  heures,  traverfer  xTiena,  6c  al¬ 
lant  delà  à  Ga%a>  venir  en  peu  de  tems  à  Je- 
rufalem;  aulh  aurois-je  taché  de  le  faire,  mais 
comme  l’on  me  dit  que  dans  huit  ou  dix  jours 
je  trouverois  fans  manquer  une  occafion,  je 
me  flâtay  de  l’efpérance  de  pouvoir  encore  y 
aller  par  eau* 

Entre  Damiette ,  6c  la  mer  dont  je  viens  de 
parler  y  on  palîe  par  un  bois  fi  fertile  ,  fi  agréa¬ 
ble  ,  6c  fi  divertiffant ,  qu’il  faut  que  j’avoue 
que  je  n’ay  jamais  rien  vu  de  pareil  ,  6c  que 
je  ne  croy  pas  qu’il  y  ait  rien  de  plus  beau  au 
monde.  J’y  trouvay  quantité  de  gros  Oran¬ 
gers,  6c  Citronniers  ,  de  même  que  diverfes 
iortes  de  Figuiers ,  6c  entr’autres  celuy  qu’on 
appelle  figuier  di  Adam.  Le  fruit  en  eft  fort  gros 
6c  fort  long ,  de  même  que  les  fueilles  qui  ont 
bien  une  bralle  de  long,  6c  environ  deux  pau¬ 
mes  de  large.  Il  y  en  a  encore  une  autre  forte 
du  même  nom,  dont  les  fueilles  font  rondes 
6c  fort  épaiffes.  A  ceux  de  cette  derniere  ef- 
pece  les  figues  y  font  attachées  comme  une 
grappe  deraifin,  6c  elles  font  douces  comme 
du  lucre.  Il  y  en  aencore  une  troifiéme  forte 
qui  porte  auffi  le  même  nom.  L’arbre  en  efb 
fort  gros,  6c  les  fueilles  au  contraire  petites, 
mais  ferrées  les  unes  auprès  des  autres,  6c  rout- 

à  fait 


1 


Très-beau 

Bois. 
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à-fait  differentes  de  celles  qu’on  voit  en  Ita¬ 
lie.  Les  cannes  de  fucre  y  croiffent  auftï, 
une  grande  quantité  de  ces  arbres  qui  produi¬ 
sent  la  Cafte  j  j’en  vis  quelques  branches  tou¬ 
tes  pleines  de  tuyaux,  dans  lefquels  elle  eft 
enfermée. 

Les  Grenadiers  y  font  en  quantité ,  mais  les 
palmiers  s’y  font  remarquer  entre  tous  les  au¬ 
tres  arbres ,  &  en  h  grand  nombre ,  que  ce  bois 
en  eft  rempli. 

Outre  tous  ces  arbres  on  y  en  voit  plufieurs 
autres  plus  petits ,  comme  des  Cerifiers ,  Pru¬ 
niers  ,  Abricotiers ,  &c.  ils  font  mêlez  con- 
fufément  les  uns  parmi  les  autres,  &  ce  mé¬ 
lange  confus  ne  fait  pas  un  effet  defagréable 

\  1  A  ..  ^ 

a  la  vue. 

Tout  le  bois  eft  partagé  en  divers  parterres 
à  la  façon  des  J ardins ,  à  proportion  de  ce  que 
chaque  particulier  en  poffede,  &c  chacune  de 
ces  portions  eft  environnée  &  féparée  des  au** 
très  par  de  petits  foffez. 

'Pour  ce  qui  eft  de  la  Mer  Morte ,  elle  eft  ex¬ 
traordinairement  poiffonneufe  &  fournit  une 
efpece  de  Kabeliaus ,  comme  les  nôtres  &  aufti 
grands.  Nous  en  achetâmes  un  pour  la  valeur 
d’environ  huit  fols ,  &  nous  le  trouvâmes  de 
très-bon  goût.  Les  anguilles  ,  qui  font  encore 
un  efpece  de  poiffon  qu’ils  ont  commun  avec 
nous,  y  font  auffi  en  grande  quantité. Nous  les 

apprê- 
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apprêtions  à  la  maniéré  de  nos  petites  anguil¬ 
les  que  nous  faifons  frire  dans  lapoële ,  &  le 
beurre, qui  eft  fort  bon  en  cepaïs-là,quoy  qu’il 
ne  foit  pas  falé  ,  nous  venoit  fort  à  propos. 
Les  bons  Religieux  les  trouvoient  fort  à  leur 
goût  ,  &:  les  mangeoient  de  fi  bon  appétit, 
qu’on  auroit  dit  aies  voir  que  c’étoit  des  gens 
dzSardam,  qui ,  comme  on  fait,  font  fortfrians 
de  ce  poiffon.. 

Les  oifeaux  que  l’on  a  icy  ne  le  cedent  point 
au  poiffon.  J’y  yis  entr’autres  plusieurs  Péli¬ 
cans  qui  nageoient  au  bord  de  l’eau,  de  mê¬ 
me  que  des  Oyes ,  ôc  d’autres  fortes  d’oifeaux 
de  riviere  ,  en  fi  grande  quantité  ,  qu’011  ne 
les  pouvoir  compter. 

On  y  prend  aufli  pendant  l’hyyer  beaucoup 
de  Poules  de  Damiette,  comme  on  les  appel¬ 
le.  Elles  font  d’une  très-belle  couleur  ;  car  el¬ 
les  ont  le  col  tk  l’eftomach  comme  les  Paons, 
&  du  refie  elles  font  pour  le  moins  auffi  grof- 
fes  que  les  Faifans. 

J’aurois  fort  fouhaitté  d’en  acheter ,  mais 
il  me  fut  impoffible  d’en  trouver ,  parce  qu’011 
en  ayoit  pris  fort  peu  cette  année ,  &  encore 
ce  peu,  quin’alloit  qu’à  environ  une  vingtai¬ 
ne,  étoit  entre  les  mains  d’un  certain  Juif 
qui  les  gardoit  pour  les  envoyer  au  Roy  de 
France.  Il  avait  ordre  d’en  acheter  un  cent, 
mais  il  n’avoit  pu  trouver  que  ces  vingt. 
Tom.L  Dddd  Tout 


Damiette. 
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Tout  ce  que  le  pais  produit  icy  aux  environs 
y  vient  en  abondance,  6c  011  peut  l’avoir  à  bon 
marche  ,  particulièrement  le  poiffon  ,  dont  à 
peine  trou  ve-t-  on  â  fe  deffaire  :  mais  au  con¬ 
traire  ce  qu’on  y  apporte  de  dehors  y  eft  ex¬ 
trêmement  cher,  &  fur-toutlesvinsqui  y  Font 
tous  amenez  de  Cypre.  Il  en  eft  de  même  du 
bois ,  des  rai/ins,  &  de  plufieurs  autres  chofes. 
Four  ce  qui  regarde  la  ville  de  Damiette  les 
rues  en  Font  Fort  fales,  6c  les  bâtiments  Fort 
/impies  :  mais  elle  eft  au  refte  très- bien  peu¬ 
plée,  6c  une  des  principales  villes  de  toute  l’E¬ 
gypte.  Les  Arabes  la  nomment  Damiar.  Un  cu¬ 
rieux  qui  voyage  n’y  rencontre  rien  de  confî- 
dérable ,  que  quelques  MoFquées  avec  de  bel¬ 
les  Tours.  On  voit  hors  de  la  ville  des  ruines 
fort  hautes  d’une  Tour  qui  a  Fervi  autrefois 
de  Phare  pour  les  vaifleaux  ,  6c  affez  proche 
du  même  endroit  encore  une  Tour  ronde  ;  6c 
c’eft-là  tout  ce  que  j’ay  trouvé  d’ Antiquitez. 
Le  Nil  a  fon  cours  tout  auprès  de  la  ville,  6c 
s  etend  vers  le  Caire.  Le  principal  trafic  de 
Damiette  eft  celui  du  Riz  ,  qui  croît  aux  en¬ 
virons  en  grande  abondance  6c  qu’on  tranf- 
porte  dans  toute  la  Turquie  ;  on  y  trafique 
aufli  du  Gaffe,  des  toiles  6c  de  filafTe,  6c  plu- 
fieurs  belles  étoffes  qu’on  y  fait.  La  ville  eft 
gouvernée  par  un  Aga,  qui  y  eft  envoyé  par 
le  Bafta  du  Caire. 

Pendant 


ci  D^VMfATE 
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Pendant  le  féjour  que  je  fis  â  Damiette,  qui 
fut  plus  long  que  je  n’euffe  voulu,  j’allay  le 
3 .  d’ Avril  chez  un  T urc  ,  qu’on  appelloit  ÏEri- 
fant  mon ,  dans  le  delTein  de  le  voir.  La  raifon 
pour  laquelle  on  lui  a  donné  ce  nom  eff  allez 
furprenante.  Lors  que  fa  mere  étoit  enceinte 
de  lui  ,  &  proche  de  fon  terme  ,  elle  vint  à 
mourir  &  elle  fut  aulh-tôt  enterrée  félon  la 
coutume  de  ce  Pais -là  ,  principalement  en 
tems  de  pelle  ;  &  ce  fut  dans  une  cave  ,  que  ce 
même  Turc  avoit ,  pour  le  lieu  de  la  fépulture 
de  fa  famille.  Le  loir,  quelques  heures  après 
l’enterrement  de  cette  femme  ,  il  vint  dans 
l’efprit  de  fon  mari  que  l’enfant ,  dont  elle 
étoit  grolfe  ,  pouvoit  encore  être  vivant.  Il  fit 
donc  ouvrir  le  tombeau ,  &  il  fe  trouva  qu  en 
effet  fa  femme  s’étoit  délivrée,  &  que  toute 
morte  qu’elle  étoit,  elle  avoit  mis  au  monde 
un  enfant  vivant.  D’autres  dilent  que  quel¬ 
ques  Turcs  ,  qui  fe  trouvèrent  en  cet  endroit , 
avoient  entendu  crier  l’enfant  ,  &;  que  ce  fut 
fur  l’avis  qu’ils  en  donnèrent  qu’on  ouvrit  le 
fépulchre.  Je  ne  fay  pas  lequel  eft  le  plus  vé¬ 
ritable  de  ces  deux  récits  i  mais  on  m  aflura 
que  l’homme  à  qui  on  avoit  donné  ce  nom  vi- 
yoit  encore  ,  qu’il  étoit  alors  âgé  de  foixante 
ans,  qu’il  avoit  des  enfants ,  &:  qu’il  étoit  Dro- 
guifte  de  fa  vacation.  Mais  je  11e  le  vis  point, 
parce  qu’il  n’étoit  pas  au  logis  lors  que  j  allay 
pour  le  voir.  Ddddij  Lq 


Nailfance 
extraordi¬ 
naire  d’un 
homme  ap¬ 
pelle  l’En¬ 
fant  mort. 
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Le  lendemain  matin  nous  retournâmes  à 
nôtre  Saïque,  8c  comme  nous  allions  le  long 
Tortue  de  la  Riviere  jufqu’au  bord  de  la  Mer,  nous 

tueeacoups  a  r  •  i  r  ^ 

d^pée.  vîmes  lortir  de  1  eau  une  fort  groffe  tortue. 
Nous  y  courûmes  aufii-tôc  ,  8c  après  l’avoir 
tournée  fur  le  dos  ,  nous  la  tuâmes  avec  nos 
fabres.  Nous  penfions  même  la  porter  dans 
nôtre  barque,  afin  d’en  garder  l’écaille  8c  d’en 
faire  aprêter  la  chair  qui  eft  un  fort  bon  man¬ 
ger;  mais  comme  nous  aperçûmes  que  l’écail¬ 
le  étoit  caffée ,  â  caufe  des  coups  que  nous  lui 
avions  donnez  ,  nous  laifïames  là,  tant  l’écail¬ 
le  que  la  chair. 

Je  vis  aux  environs ,  un  peu  ayant  dans  les 
terres  ,  quelques  endroits  qui  paroifloient 
comme  des  lacs  ,  où  fe  tenoient  à  grandes 
troupes  plusieurs  fortes  d’oifeaux  de  riviere, 

A  main  droite  ,  en  venant  de  dehors  ,  les 
Turcs  ont  un  Château  près'duquel  il  y  a  deux 
grolfes  pièces  de  fonte  ,  dont  l’une  porte  6z, 
livres  de  balle ,  8c  l’autre  quatre-vingt.  Il  y 
avoit,  vis-à-vis  ce  Château,  deux  Arabes  oc¬ 
cupez  a  dreifer  deux  Tentes  ,  dont  la  figure 
n’avoit  rien  de  fingulier. 

Le  6.  nous  fîmes  la  Pâques  fur  nôtre  vaif- 
feau ,  avec  les  trois  Religieux  dont  nous  avons 
parlé,  8c  dont  l’un  étoit  Florentin  ,  8c  les  deux 
autres  Efpagnols.  Ils  avoient  attendu  vingt- 
quatre  jours  avant  nôtre  arrivée  une  occafion 
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pour  aller  à  Jaffa  ,  8c  de-là  à  Jeruialem.  Ils 
étoient  de  l’Ordre  de  S.  François,  8c  ay  oie  lit 
allez  d’efprit . 

Le  18.  comme  il  ne  fe  prefentoit  point  en¬ 
core  d’occalion  pour  partir ,  nous  retournâ¬ 
mes  à  Damiette  ,  8c  nous  allâmes  loger  dans 
la  mailon  de  nos  Francifcains  ,  où  nous  en 
trouvâmes  encore  cinq  autres  ,  qui  ayoient 
aulli  attendu  long  -  tems  une  occafion  pour 
Tripoli.  Ils  nous  prièrent  fort  civilement  de 
demeurer  chez  eux  ,  ayant  deux  chambres 
qu’ils  y  tiennent  toujours  ,  parce  que  plu¬ 
sieurs  Religieux  de  leur  Ordre  paffent  icy 

erufalem  8c  ailleurs.  Nous  y  de¬ 
meurâmes  trois  ou  quatre  jours  vnous  allions 
ordinairement  après  le  repas  nous  affeoir  fur 
le  haut  de  la  maifon  ,  ou  nous  y  promener , 
car  elles  (ont  toutes  plattes ,  8c  nous  prenions 
plaifir  àjetter  deyantnous  quelques  relies  de 
notre  repas  que  nous  avions  apportez ,  8c  que 
nous  voyions  incontinent  enlever  par  les  Fau¬ 
cons  dont  il  y  a  grande  quantité. 

Je  n’ay  jamais  vu  d’oifeaux  fi  hardis,  puis  Hardiefle 
qu’ils  venoient  foudre  aù  milieu  de  nous  avec  des  Fau- 
leurs  ferres ,  8c  s’envoloient  enfuite  avec  leur 
proye  fur  la  mailon  voifine  où  ils  alloient 
manger  â  leur  aile  ce  qu’ils  avoient  pris ,  8c 
dès  qu’ils  1  "a  voient  dévoré  ils  revenoient 
voir  s’il  n’y  avoit  plus  rien  à  prendre. 


pour  aller  â  J. 


Le 
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Le  1 1.  nous  allâmes  encore  une  fois  voir  la 
Mer  Morte,  accompagnez  de  tous  nos  Reli¬ 
gieux  qui  11e  pouvoient  fe  laffer  d’admirer  la 
beauté  du  bois ,  parce  qu’ils  11’y  avoient  en¬ 
core  jamais  été.  Nous  prîmes  à  cette  fois  un 
autre  chemin  quin’étoit  pas  moins  agréable 
que  le  premier. 

Cependant,  comme  je  voyois  que  Pâques 
étoit  pafle  ,  je  çhangeay  de  deflein  ;  .&  au  lieu 
que  je  ne  me  propofois  d’aller  en  Egypte  qu’a- 
prés  que  je  ferois  revenu  de  Jeruialem  ,  je  ré- 
folus  d’y  aller  dés  à  prefent,  &  je  meprépa- 
ray  pour  cela.  Un  de  nos  Religieux  ,  qui  étoit 
Vénitien,  ayant  envie  d’aller  au  Caire ,  fe  joi¬ 
gnit  à  nous  ;  ainfi  étant  trois  de  notre  compa¬ 
gnie  ,  ce  qui  fuffifoit  pour  faire  le  voyage 
agréablement,  nous  nous  mîmes  en  chemin, 


5*3 
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Chapitre  XXXIV. 

Dv  part  de  Damiette.  Quantité  de  V \ il! ave  s  le  long  des 
bords  du  Nil .  Maniéré  dont  mangent  quelques  P  ai - 
fans  Arabes.  ]A il  les  qui  Jont  entre  Damiette  &  le 
Caire.  Plufteurs  Colombiers  le  long  du  Nil.  Arri¬ 
vée  au  Caire.  On  y  loge  cheT^le  C on fui. 

DE’ s  que  nos  préparatifs  furent  faits.  Départ  de 
nous  primes  une  Barque  pour  remonter  Dam*eue* 
le  Nil;  &  quand  nous  fûmes  éloignez  de  Da¬ 
miette  d  environ  deux  lieues  ,  nous  entrâmes 
dans  une  Germe ,  où  nous  fîmes  faire  une  tente 
de  branches  de  Palmier,  pour  ne  point  nous 
mêler  avec  les  autres  parfagers.  Ces  Germes 
lont  des  vaifleaux  fort  incommodes  ,  parce 
qu’ils  font  tout  ouverts  ,  qu’ils  ne  font  pas 
fort  grands,  &  qu’ils  fe  trouvent  ordinaire¬ 
ment  fi  chargez  ,  qu  on  a  de  la  peine  â  s’y  re  ¬ 
muer.  Comme  le  vent  étoit  contraire  ,  nous 
demeurâmes  tout  le  jour  au  même  endroit  ; 

&  le  lendemain  matin,  quoy  qu’il  ne  fut  pas 
encore  favorable  ,  nous  ne  laiffâmes  pas  de 
partir  à  fîx  heures  du  matin,  faifant  tirer  nô¬ 
tre  barque  avec  une  corde  par  dix  ou  douze- 
hommes  contre  le  courant  de  la  riviere  :  c’eft 
ce  qu  on  a  accoutumé  de  faire  quand  le  vent 
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eft  contraire  ;  mais  comme  le  Nil  eft  fort  tor¬ 
tueux  3  ôc  qu’il  ferpente  beaucoup,  on  y  peut 
louvent  aller  à  la  voile  à  toutes  fortes  de 
vents. 

Comme  tous  les  bords  du  Fleuve  font  rem¬ 
plis  de  Bourgs  &;  de  Villages,  la  navigation 
y  efl  très-agréable.  Le  païs  eft  uni,  fans  ar¬ 
bres  ,  6e  femé  par  tout  de  riz.  Les  champs  où 
il  croit  doivent  toujours  être  couverts  d’eau, 
ce  qui  eft  caufe  qu’on  l’y  fait  venir  par  le 
moyen  de  certains  moulins  qui  font  tournez 
par  des  bœufs ,  qui  la  répandent  de  tous  co¬ 
tez.  ( a ) 

Environ 


(  a  )  Voicy  par  quel  arti¬ 
fice  les  Egyptiens  ont  fçû 
conduire  l’eau  du  Nil ,  dans 
les  endroits  où  l’inondation 
périodique  de  ce  Fleuve  ne 
peut  pas  la  porter.  Tout  le 
païs  eft  coupé  par  une  infi¬ 
nité  de  Canaux  ,  qu’on  y  a 
faits  dans  tous  les  tems.  Ces 
Canaux  s’ouvrent  dans  le 
teins  de  l’inondation  ,  &;  ce¬ 
la  avec  un  grand  ordre  ;  & 
par  ce  moyen  les  eaux  font 
conduites  jufques  dans  les 
lieux  les  plus  éloignez  du 
Fleuve.  Il  n’eft  pas  permis 
de  rompre  les  Chauffées  , 
jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  à 


une  certaine  hauteur ,  ni  de 
les  ouvrir  toutes  enmême- 
tems,parce  qu’il  y  auroit  en 
ce  cas-là  des  Terres  qui  fe- 
roient  trop  inondées ,  pen¬ 
dant  que  les  autres  ne  le  fe- 
roient  pas  allez.  On  com¬ 
mence  par  les  rompre  dans 
la  Haute  Egypte  >  enfuite 
dans  la  Baffe  ,  fuivant  un 
Tarif  où  toutes  les  mefures 
font  obfervées.  Mais  com¬ 
me  malgré  tous  ces  Canaux 
il  refte  encore  bien  des  Ter¬ 
res  dans  des  lieux  élevez, 
qui  ne  peuvent  point  pren¬ 
dre  part  à  l’inondation ,  on 
y  a  pouryû  par  le  moyen  des 

pompes , 


en  Egypte,  Syrie,  &c.  585 

Environ  midy  nous  paffâmes  le  long  d  un 
des  bras  du  Nil,  qui  s’étend  une  affez  grande 
partie  du  chemin  dans  les  terres  ,  ôc  à  cinq 
heures  nous  nous  arrêtâmes  dans  un  Village. 

Le  15.  nous  fûmes  engravez  pluheurs  fois , 
parce  que  le  Nil  n’a  gueres  d  eau  en  bien  des 
endroits.  Mais  nous  nous  en  tirâmes  bien¬ 
tôt.'  Nous  paffâmes  ainfi  par-devant  neuf  ou 
dix  Villages.  Avant  le  Soleil  couché  ,  nous 
nous  trouvâmes  devant  la  ville  de  la  Man-  de 

(bure^y  ôc  nous  continuâmes  notre  chemin  jul-  le  long  des 

ou’â  kor^3  du 


pompes  ,  qu’on  fait  tourner  j 
par  des  bœufs  3  &  qui  pot-  I 
tent  l’eau  dans  des  tuyaux 
qui  la  dégorgent  dans  ces 
terres.  On  nomme  dans  le 
païs  ces  machines  3  des  Pou- 
faraques  ;  elles  font  compo- 
fées  de  deux  grandes  roues, 
jointes  enfemble  par  plu- 
fieurs  morceaux  de  bois  qui 
entrent  dans  les  cotez  des 
pièces  qui  les  bordent  ;  fur 
ces  pièces  de  bois  palfe  une 
grolfe  corde  à  laquelle  font 
attachez  ,  à  des  diftances 
égales  3  des  pots  de  terre 
qui  tiennent  fept  à  huit  pin¬ 
tes  chacun  ,  ôc  -qui  s’étants 
remplis  d’eau  fe  vuident 
d’eux-mêmes  ,  lorfque  la 
roue  les  a  élevez  dans  des 

Tom.  h 


Canaux  ,  qui  conduifent 
l’eau  dans  les  lieux  qu’on 
veut  arrofer.  On  tire  l’eau 
de  la  même  maniéré  des 
Puits  qui  font  dans  tous  les 
Jardins  ;  &  ce  n’eft  point 
une  exaggération  de  dire 
qu’il  y  a  dans  l’Egypte  plus 
de  deux  cents  mille  bœufs 
employez  journellement  a 
Ce  travail.  C’eft  ainli  que  ce 
peuple  indultrieux  a  trou¬ 
vé  ,  depuis  les  premiers 
tems,  le  moyen  de  rendre 
fécond  un  païs  où  il  ne  pleut 
prefque  jamais  ,  ayant  fçû 
mettre  à  profit  une  inon- 
j  dation  ,  qui  eft  l’unique 
[  fource  de  la  fécondité  de 
tout  ce  Royaume. 

E  e  e  e 
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qu’à  onze  heures  dufoir,  toujours  entre  des. 
Villages  dire&ement  vis-à-vis  l’un  de  l’au¬ 
tre. 

Le  itf.  nous  avançâmes  fort  peu, parce  que 
nous  avions  le  vent  contraire.  Danscetems- 
là  nous  vîmes  cinq  ou  fix  Païfans  Arabes  qui 
dinoient  fur  le  bord  de  la  riviere  ;  ils  étoient 
Maniéré  de  aflîs  à  terre  Sc  avoient  au  milieu  d’eux  un 
queves^  grand  plat  de  bois  plein  de  lait,  dans  lequel 
Païfans  A-  ils  puiloient  tour  à  tour  avec  le  creux  de  la 
whes.  main  ,  qu’ils  portoient  enfuite  à  la  bouche 
pour  humer  le  lait.  Cette  maniéré  de  manger 
me  fit  faire  reflexion  fur  la  prévoyance  de  la 
nature  ,  qui  a  donné  aux  hommes  le  moyen 
de  fe  fervir  eux-mêmes  quand  les  autres  cho- 
fes  leur  manquent.  Je  m’étonnay  cependant 
de  cette  maniéré  démanger;  mais  je  compris 
que  la  pauvreté  ,  qui  fait  que  nous  nous  fer- 
vons  des  moyens  les  plus  extraordinaires  , 
avoit  enfeigné  celui-cy  aux  pauvres  gens  de 
ce  païs-là.. 

Le  1 7.  le  vent  nous  fut  un  peu  plus  favora¬ 
ble,  ce  qui  fut  caufe  que  nous  laiflames  nos 
voiles  déployées  jufqu’à  environ  minuit  , 
après  avoir  paifé  foixante  Villages. 

Le  18.  avant  le  lever  du  Soleil,  nous  con¬ 
tinuâmes  nôtre  voyage ,  Sc  environ  trois  heu¬ 
res  après-midy  nous  vîmes  fort  diftindfement 
les  trois  Pyramides.  Deux  heures  après  nous 

paf- 
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y  affame  s  auprès  de  l’autre  bras  du  Nil,  qui  a 
ion  cours  à  main  droite  au  Nord  -  Eft  de  Ro- 
fette  :  on  compte  qu’il  çft  éloigné^  du  Caire 
de  quinze  milles  d’Italie.  Le  foir  nous  avions 
encore  paffé  quarante-cinq  Villages  ,  fans 
compter  ceux  que  l’obfcurité  de  la  nuit  nous 
avoit  empêché  d’apperçevoir ,  6c  à  dix  heu¬ 
res  nous  vinmes  à  Boulac  ,  qui  eft  un  grand 
Bourg  fitué  à  l’Orient  du  Nil  ,  6c  qui  eft  le 
Port  du  Caire  ,  parce,  que  la  ville  même  eft 
bien  une  demi-lieuë  avant  dans  le  païs.  Nous 
paffâmes  la  nuit  dans  la  barque. 

Voicy  le  nom  des  Villes  qui  font  entre  Da¬ 
miette  6c  le  Caire  ,  la  Manjoure ,  qui  eft  raifon- 
nablement  grande,  fituée  à  l’Orient  du  Nil. 
Semenut ,  qui  eft  à  l’Occident.  Cette  ville  eft 
en  triangle,  6c  eft  bâtie  fur  le  bord  de  la  Ri¬ 
vière.  Tous  les  Vaifteaux  qui  vont  au  Caire 
font  obligez  de  s’arrêter  pour  y  payer  un  cer¬ 
tain  droit.  Mit garnir ,  qui  eft  aufti  une  ville  a f- 
fez  grande  fur  la  rive  Orientale  du  Fleuve. 
Elle  a  un  fort  beau  Bazar  ou  Marché,  &  pla¬ 
neurs  belles  maiions.  Vis-à-vis  eft  un  gros 
Bourg  appelle  Sttfe.  Pour  ce  qui  eft  des  Villa¬ 
ges ,  ils  font,  comme  on  le  peut  aifément  in¬ 
férer  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  en  gran¬ 
de  quantité,  6c  pour  la  plupart  les  uns  vis-à- 
vis  des  autres,  ce  qui  fait  une  agréable  perfp'e- 

E  e  e  e  ij  élive 


Boul-ac. 


Villes  entre 
Damiette 
le  Caire. 


Quantité 
de  Colom¬ 
biers  lelong 
des  bords 

du  Nil. 
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(Stive  le  long  des  deux  bords  de  la  Riviere.  (a) 

L’on  voit  auffi  tout  le  long  du  Nil,  depuis 
Damiette  jufqu’au  Caire  ,  une  quantité  in¬ 
croyable  de  Colombiers  ;  ils  font  bâtis  de 
terre,  ôc  ont  la  couverture  en  pointe  ;  par- 
dedans  ils  font  garnis  tout  autour  d’une  ef- 
pece  de  pots  de  terre  où  les  pigeons  font  leurs 
nids  :  comme  il  y  en  a  grande  quantité ,  ils 
font  auffi  à  bon  marché. 

Le  15?.  au  matin,  nous  payâmes  chacun  un 
écu  y  qui  eft  un  droit  que  doivent  tous  les 
Francs lapremiere  lois  qu’ils  viennent  auCai- 
re,  8c  nous  prîmes  des  ânes  pour  nous  mener 


(  a  )  Le  Nil  3  à  quelques 
lieues  du  Caire  3  fe  partage 
en  deux  grands  bras ,  dont 
l’un  va  fe  jetter  dans  la  Mer 
près  de  Damiette  ,  &:  l’au¬ 
tre  près  de  Rofette  j  tout 
Fefpace  qui  eft  entre  deux  , 
eft  ce  qu’on  appelloit  le 
Delta  ,  parce  qu’il  forme  la 
ligure  de  cette  lettre  Grec¬ 
que.  Dans  les  tems  de  l’i¬ 
nondation  de  ce  Fleuve 
toute  cette  belle  campagne 
eft  couverte  d’eau  3  excepté 
les  Villages  qu’on  a  pour  ce¬ 
la  placez  fur  des  hauteurs  3 
&:  quand  l’eau  s’efl  retirée, 
il  y  relie  encore  un  très- 


grand  nombre  de  Canaux , 
mais  qui  ne  font  pas  navi¬ 
gables.  C’eft  fur  les  bords  de 
ces  deux  grands  bras  dont  je 
viens  de  parler ,  que  fe  trou¬ 
va  cette  quantité  prodi- 
gieufe  de  Villages  &  de 
Bourgs  dont  l’Auteur  fait 
mention  ,  &  qui  tiennent 
aujourd’huy  la  place  de  ces 
Villes  fameufes  dont  par¬ 
lent  les  Auteurs  anciens  , 
parmi  lefquelles  étoient  Pe- 
lufe  3  Heracleopolis  ,  DiofpoliSj 
Bubafte  ,  Tant  s  ,  Mendes  3 
Leontopolis  ,  Sais  ,  Hermopo- 
lis  3  Naucrate  ,  Cynopohs  ,  $£ 
tant  d’autres. 
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a  la  ville.  Ils  font  fort  petits  ,  mais  ils  ont 
une  allure  fi  vite  qu’on  en  ell  étonné.  Depuis 
Boulac  j  11  f qu’a u  Caire  on  traverfe  une  gran¬ 
de  Plaine  qui  a  une  bonne  demi -heure  de 
long  &  qui  eft  fort  agréable ,  tant  par  la  gran¬ 
de  quantité  de  palmiers  &  d’autres  arbres 
dont  elle  eft  plantée,  que  par  le  pafi'age  con¬ 
tinuel  d’une  infinité  de  perfonnes  qui  vont  tk. 
viennent  le  long  de  ce  chemin. 

Quand  on  entre  au  Caire,  par  le  Port  qui 
conduit  au’  Boulac  ,  on  trouve  une  grande 
Pl  ace  faite  en  forme  de  Vivier  ,  que  le  Nil 
remplit  dans  fes  inondations  &  où  l’on  feme 
du  bled  quand  les  eaux  fe  font  retirées.  Ainfi 
on  y  fait  tour-à-tour  la  pêche  &:  la  moiflon. 
On  palfe  fur  la  levée  ,  êc  on  voit  les  belles 
maiions  de  cette  Place  qui  ont  la  plupart  des 
portiques  ious  leiquels  on  peut  marcher,  a 
peu  près  comme  à  Boulogne  en  Italie,  (a) 

Nous 


(a)  Pour  entendre  ce  que 
dit  icy  Corneille  le  Bruyn , 
il  faut  favoir  qu’il  y  a  dans 
le  Caire  un  Canal  qu’on  ap¬ 
pelle  le  Cahs}&  qu’on  n’ou¬ 
vre  que  quand  le  Nil'  eft 
cru  jufqu’à  la  hauteur  de 
feize  coudées ,  &  cette  ou¬ 
verture  s’étant  faite  avec 
beaucoup  de  folemnité3  & 
en  prefence  du  Pacha  &  de 


tous  les  Grands  qui  fe  trou¬ 
vent  alors  dans  cette  Ville, 
l’eau  coule  à  travers  une 
grande  rué  &  va  le  rendre 
enfuite  dans  le  Chateau  du 
vieux  Caire  où  eft  le  Me- 
kias  j  qui  eft  une  efpece  de 
grand  Refervoir  quarré,au- 
tour  duquel  régne  une  Gal- 
lerie  ,  foûtenuë  par  huit 
pilliers  de  marbre  blanc  , 


Arrivée  au 
Caire. 
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Nous  nous  rendîmes  au  Couvent  des  Reli¬ 
gieux  de  S.  François  j  &  j’appris  d’eux  que  le 
Seigneur  Baptifta  Tarelli,  Conful  de  la  Républi¬ 
que  de  Venife,  avoit  été  encore  choifi  depuis 

peu  de  jours  par  le  Baffa  du  Caire  pour  Con- 
iul  desNations  Angloife  &  Hollandoile.  Ainfi 
je  crus  qu’il  étoit  de  mon  devoir  de  lui  aller 
au  plutôt  rendre  vifite. 

va^logef6111  **  nous  re9ût  avec  une  civilité  toute parti- 
chezleCpu-  culiere  ,  &  il  nous  fit  promettre  que  nous 
fuI‘  irions  loger  chez  lui  ,  quoy  que  riouseuflîons 
déjà  donné  nôtre  parole  au  Pere  Supérieur  du 
Couvent.  Nous  fîmes  donc  tranfporter  nos 
hardes,  ce  qui  chagrina  un  peu  les  bons  Pe- 


qui  forment  des  Arcades , 
avec  une  baluftrade.  Au  mi¬ 
lieu  de  ce  Refervoir  efl  une 
Colomne  o£logone  de  mar¬ 
bre  blanc ,  qui  efl  divifée  en 
22.  parties  égales.  La  pre¬ 
mière  ell  loûdivifée  en  24. 
pouces.  C’efl-là  qu’un  Inf- 
peéleur  prend  au  juile  cha¬ 
que  jour  la  mefure  de  la 
hauteur  de  l’eau  3  &  va  en- 
luite  le  publier  dans  les  rués 
du  Caire  >  en  difant Le  Nil 
eft  cru  cette  nuit  de  tant  de 
pouces  i  il  efl  à  prefent  à  telle 
hauteur.  Et  cet  ouvrage  efl 
fait  ayec  tant  d’exaélitude 


res, 

&  fi  bien  nivelé  ,  que  l’eau 
du  Refervoir  n’efl  ni  plus 
haute  ni  plus  bafTe  que  celle 
du  Fleuve.  Les  anciens  Egy¬ 
ptiens  avoient  des  Puits  qui 
fer  voient  au  même  ufage  ; 
&  les  Coptes  en  ont  encore 
un  dans  la  Haute  Egypte 
qu  on  appelle  le  Pronojlic . 
Comme  le  Fleuve  efl  l’uni¬ 
que  fource  de  la  fécondité 
de  ce  Royaume  3  on  a  tou¬ 
jours  pris  de  grandes  pré¬ 
cautions  pour  en  marquer 
au  juffe  1  acroiifement  &  la 
diminution* 
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res  ,  qui  euflent  mieux  aimé  nous  voir  chez 
eux  que  chez  le  Conful. 

J’y  trouvay,  (ans  que  je  m’y  attendiffe,1 
un  de  mes  Compatriotes  qui  y  étoit  déjà  lo¬ 
ge ,  ce  fut  Adrien  ÏÏierbee!^,  né  comme  moy,  à 
la  Haye  ,  orfèvre  de  fa  vacation  ^  &  qui  étoit 
venu  avec  nos  v  ai  (Te  aux  à  Alexandrie  le  12.:. 
de  Mars. 

De  tous  les  Chrétiens  qui  demeurent  ordi¬ 
nairement  dans  cette  fameufe  Ville  ,  il  n’y 
avoit  que  nous  trois  qui  parlaffions  Flamand, 
ctants  tous  trois  Hollandois ,  &  nez  à  la  Haye 
où  nous  avions  connu  la  famille  les  uns  des 
autres.  Mais  nôtre  focieté ,  quelque  peu  nom- 
breufe  qu’elle  fût  >  ne  durapas  long-tems ,  car 
le  14.  d’Avrilj  c’eft-à-dire  cinq  jours  après 
notre  arrivée  au  Caire  ,  mon  Camarade  de 
voyage  Roger  de  Cleves*  avec  qui  j’étois  ve¬ 
nu  de  Smyrne  3  nous  quitta  &  s’en  alIaàCy- 
pre  où  il  avoit  quelques  affaires.  Il  demeure 
a  prefent  à  Loo,  au  fervice  de  Sa Majefté  Bri¬ 
tannique  ,  en  qualité  de  Maître  Fontenier.1. 
Au  reff e  ,  c’efl  une  chofe  digne  de  remarque 
que  trois  Camarades  de  voyage >  &:  tous  trois- 
natifs  d’un  même  lieu  y  après  s’être  rencontrez 
fi  loin  ,  contre  leur  attente  ,  fe  retrouvent  en¬ 
core  aujourd’huy  en  leur  païs  pleins  de  fanté, 
&:  qu  ils  ayent  le  moyen  d’y  entretenir  enco¬ 
re  leur  ancienne  amitié. . 
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Chapitre  XXXV. 


Voyage  a  Matarea.  Maijon  de  fofepb  de  Mûrie 
dans  ce  lieu- lu.  Maijon  du  Grand  Seigneur .  Mai¬ 
jon  de  Sultan  Gori.  Entretien  avec  deux  Agas.  Si¬ 
tuation  j  autres  particularité %  du  adieux  Caire ; 

Greniers  dejojeph.  Bel  Aqueduc  pour  conduire  l' eau 
au  Chat  eau  duCaire . 


* 


y 


L’Auteur 
tombe  ma¬ 
lade.  . 


I 


fi  va  à  Ma¬ 
tarea. 


OU  e  l  qu  es  jours  après  que  mon  Cama¬ 
rade  de  voyage  fut  parti ,  c’eft-à-dire  au 
commencement  du  mois  de  May  >  lorfque  je 
me  préparois  à  aller  voir  les  beautez  du  Cai¬ 
re  tant  celles  de  la  Ville  que  celles  des  envi¬ 
rons ,  je  fus  tout-d’un-coup  attaqué  de  la  liè¬ 
vre  qui  m’obligea  de  fufpendre  mon  delfein. 
Auffi-tôt  j  ’eus  recours  à  mon  remede  ordinai¬ 
re  ,  qui  eft  dans  ces  occafions  d’obferver  une 
bonne  diette  ôc  de  ne  prendre  qu’un  peu  de 
boüillon.  Je  m’en  trouvay  fi  bien  ^  qu’après 
m’être  tenu  cinq  ou  lix  jours  bien  chaude¬ 
ment  au  lit  ,,  je  fus  entièrement  rétabli  ,  ôc 
aufh  fain  que  j’eulle  jamais  été.  Je  repris  donc 
mon  delfein  ,  ôc  après  avoir  ioüé  quelques 
ânes ,,  je  continuay  mon  voyage  ,  ôc  accom¬ 
pagné  du  Drogmant  ,  ôc  d’un  J.aniflaire  du 
Conful ,  je  m’en  allay  le  15.  du  mois  à  Ma- 
,  _ ,  tare  a , 
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tarea ,  qui  ell  un  Bourg  ou  Village  à  deux  bon¬ 
nes  lieues  du  Caire ,  du  côté  d’Orient. 

C’efl:  icy  que  Bon  croit  que  Jofeph  &:  Marie 
choifïrent  leur  demeure  lorlqu’ils  le  retirè¬ 
rent  en  Egypte  ,  luivant  le  commandement 
qui  leur  en  fut  fait  par  l’Ange  :  Fui- 1  en  en  Egy¬ 
pte  ,  (djr  demeure-la  jufiqud  ce  que  je  te  le  difie .  Matth. 
z.  13.  afin  que  fut  accompli  ce  qui  aVoit  été  dit  par  le 
Prophète,  j- ay  appellé  mon  Fils  hors  d' Egypte,  y.  15. 
conféré  avec  Hofée  11.  1.  On  y  montre  aulh  Maifon  de 
ia  maifon  où  l’on  dit  qu’ils  ont  demeuré  *  c’eft 
une  chambre  quarrée  ,  dont  le  fol  eft  pavé, 
ôc  au  milieu  de  laquelle  eft  un  puits  allez  pro¬ 
fond,  dont  on  tire  l’eau  pour  arrofer  les  Jar¬ 
dins  duvoilînage.  On  parle  au lïi  d’une  cer¬ 
taine  fenêtre,  en  maniéré  de  petite  armoire, 
où  l’on  dit  que  la  Vierge  pofoit  l’Enfant  Je- 
fus  ,  pendant  qu’elle  lavoit  fes  langes.  Les 
Coptes  difoient  quelquefois  la  Melle  en  cet 
endroit,  mais  il  eft  à  prefent  couvert  de  ma¬ 
çonnerie.  La  Fontaine  eft  entourée  d’un  ef- 
pece  de  treillis  fait  de  lattes,  pofées  les  unes 
fur  les  autres  ,  en  maniéré  de  lozanges.  Je 
donne  icy  deux  ligures ,  qui  reprefentent  cet¬ 
te  maifon  en  dedans  &:  en  dehors.  L’eau  de 
la  Fontaine  fe  répand  dans  les  Jardins  des  en¬ 
virons  ,  après  qu’on  l’a  tirée  en  haut  par  le 
moyen  d’une  roue  tournée  par  deux  bœufs,  a 
laquelle  font  attachez  plusieurs  pots  de  terre 
Tom .  /.  Ffff  qui 


•» 
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qui  fervent  à  puifer  l’eau.  Il  y  en  a  qui  pré¬ 
tendent  que  cette  eau  vient  du  Nil  par-def- 
fous  terre ,  mais  les  autres  diient  qu’elle  vient 
de  iource.  Cette  derniere  opinion  me  paroît 
la  plus  vray -femblable  ,  tant  parce  que  cet 
endroit  eft  trop  éloigné  du  Nil  ,  que  parce 
que  3  comme  le  témoignent  les  habitants  du 
lieu  ,  lorfque  l’eau  du  Nil  eft  fort  trouble, 
celle- cy  demeure  toujours  très -claire  ,  6c 
qu’elle  n’a  point  fon  accroiftement  6c  fa  di¬ 
minution,  comme  le  Nil  a  les  fiens  tous  les 
ans;  auili  le  nom  même  que  porte  le  lieu  fem- 
ble  tavoriier  ce  dernier  fentiment.  Car  Ma» 
tarea  vient  de  Muurug >  qui  fignifie  de  l'eau  fraî¬ 
che.  Les  Mahometans  veulent  qu’elle  ait  ia 
fource  du  Puits  Binjfîmfin ,  qui  eft  une  eau  mi- 
raculeuie  de  leur  Prophète  Mahomet.  Cette 
fource  e (t  à  Mechor ,  qui  eft  à  environ  quinze 
journées  du  Caire  à  y  aller  par  Caravane. 

On  montre  près  delà  dans  un  Jardin  un  gros 
morceau  d’un  arbre  ,  qui ,  dit-on  ,  étoit  là  du 
tems  de  la  venue  de  Joïeph  6c  de  Marie. On  en 
raconte  6c  l’on  en  écrit  bien  des  Fables  :  il  y  en 
a  qui  difent  qu’un  jour  la  Vierge  Marie  vou¬ 
lant  fe  repoier  contre  l’arbre  ,  il  s’ouvrit, 
comme  pour  lui  procurer  un  repos  commode; 
d’autres  racontent  que  l’arbre  fe  courba  pour 
faire  honneur  à  Jefus-Chrift  ,  delà  même  ma¬ 
niéré  que  les  anciens  Payens  ont  crû  que  les 

arbres 
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arbres  d'Hermopolis  en  Egypte  firent  à  leurs  Di- 
yinitez.  Tous  ceux  qui  voyagent  prennent 
ordinairement  un  petit  morceau  du  bois  de 
cet  arbre  ,  ce  qui  apporte  un  grand  profit  au 
Maître  du  Jardin.  Je  fuivis  l’exemple  des  au¬ 
tres,  6c  je  voulus  aufli  en  avoir  un  morceau, 
plus  par  curiofité ,  que  par  aucune  vertu  que 
je  lui  attribuaffe.  Ce  bois  effc  tort  dur ,  &  nean¬ 
moins  très-leger  6c  fort  fpongieux.  D’autres 
m’ont  rapporté  que  la  Vierge  Marie  étant 
pourfuivie  par  quelques  hommes  ,  6c  pafiant 
avec  fon  Fils  Jefus  auprès  de  cet  arbre ,  qu’ils 
difent  être  un  figuier  fauvage ,  ou  figuier  de 
Pharan,  il  s’ouvrit  pour  les  recevoir ,  6c  que 
fe  refermant  auffi-tot  ,  il  fervit  de  cachette 
à  Jefus-Chrift  6c  à  fa  Mere ,  jufqu’à  ce  que  ces 
méchants  fulfent  paffez ,  6c  qu’alors  il  le  rou¬ 
vrit  6c  demeura  toujours  en  cet  état ,  ayant 
même  porté  du  fruit  j ulqu  a  1  an  1 65 6 .  qu  un 
morceau  en  fut  rompu  6c  fepare  du  tronc. 
Peut-être  eft-ce  ce  morceau  qu’on  montre 


aux  voyageurs. 

Hors  de  ce  Bourg  ,  il  y  a  encore  dans  un 
champ  un  bel  Obélifque  ou  Aiguille  de  pier¬ 
re  quieft  debout.  ( a )  Je nel’ay  point  vuëimais 

Ffffij  com- 


(  a  )  Cet  Obélifque  ,  dont 
on  trouve  la  figure  dans  le 
tr  oifiéme  Voy  âge  de  M.  P aul 


Lucas,  Tom.  II.  eft  de  mar¬ 
bre  granité  d’une  feule  piè¬ 
ce  >  6c  d’une  grande  beau- 


* 
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comme  je  m’en  fuis  fait  inftruire^elle  doit  êtr e* 
de  1  a  même  façon  que  celle  que  j’ay  marqués 
a  Ale  xandrie. 

Plufieurs  morceaux  de  pierres  ,  qu’on  voit 
encore  icy  en  divers  endroits  (entr’autres  une 
grofle  pierre  quarrée ,  qui  peut  être  a  fervi  de 
pied-d’eftal  à  quelque  colomne  )  ont  donné 
lieu  à  quelques-uns  de  croire  qu’il  y  a  eu  icy 
une  ville.  ( a )  On  dit  que  c’eftdansce  champ 
que  Sultan  Selim  le  tint  avec  fon  armée ,  quand 
il  donna  la  Bataille  a  Sultan  Kajed-bejy  dernier 
Roy  des  Mamelucs. 

Maifon  du  j V  mon  retour  j’allay  voir  une  belle  maifon 

gneur*  du  ^rand  Seigneur,  dans  laquelle  demeurent 
deux  Agas  5  dont  l’un  eft  noir ,  &;  l’autre  fort 
bafanné.  Ils  avoient  fervi  tous  deux  pendant 
plufieurs  années  dans  le  Serrail^  où  ils  étoient 
employez  à  la  garde  des  femmes  du  Grand  Sei¬ 
gneur. 


; 


té.  Il  a  foixante  pieds  de 
hauteur  hors  de  terre  fa 
largeur  d’en  bas  eft  de  cinq 
pieds  neuf  pouces  3  &  il  eft 
tout  rempli  de  figures  Hie- 
roglifiques  ;  &  l’Auteur  a 
raifon  de  le  comparer  à 
l’Aiguille  de  Cléopâtre 
qu’on  voit  dans  Alexan¬ 
drie. 

(a)  Les  Coptes  du  païs 
nommoient  cette  ville 


Ifeusfet  ou  Tertara  ;  maison 
peut  afturer,  avec  beaucoup 
de  vray  -  femblance  ,  que 
c’étoit  l’ancienne  Babylone 
que  tous  lesGeographes  pla¬ 
cent  dans  cet  endroit  qui 
n’eft  pas  éloigné  de  Mem¬ 
phis  3  fur  le  bord  oriental 
du  Canal  du  Nil  3  qu’on  ap- 
pelloit  Bubaftique  ,  &  dont 
l’eau  tomboit  dans  la  Mer 
près  de  Pélufe* 


J 
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grieur.  Ces  Agas  ayant  apris  de  mon  Janiff  ai¬ 
re  ,  qu’il  y  avoir  un  étranger  qui  venoit  de 
Confîantinople  ,  &  qu’il  étoit  dans  leur  mai- 
fou,  me  firent  prier  de  vouloir  bien  leur  par¬ 
ler  avant  que  de  partir.  Je  leur  fis  dire  quej’i- 
rois  incontinent  les  trouver -,  j’étois  alors  oc¬ 
cupé  à  defhner  de  dellus  une  petite  Tour ,  qui 
étoit  au  haut  de  la  maifon  ,  un  très-beau  bati¬ 
ment  qui  étoit  tout  auprès  ,  &:  dont  je  donne 
icy  le  plan.  O11  dit  que  c’eft  Sultan  Cjori  qui  l’a 
fait  bâtir. 

D  ès  que  j’eus  achevé  mon  deflein  ,  je  me 
rendis  au  lieu  où  étoient  ces  Agas ,  qui  me  re¬ 
çurent  d’une  maniéré  fort  civile ,  &  me  priè¬ 
rent  de  m’affeoir  auprès  d’eux  lur  le  Sopha. 
Auffi-tôt  on  me  prefenta  du  tabac  &;  du  caffe, 
qui  furent  fuivisde  diverles  fortes  de  confi¬ 
tures  ôc  autres  chofes  délicates  qui  font  en 
ufage  chez  les  Turcs  v  &  afin  de  me  faire  plus 
d’honneur  &:  de  me  faire  pafier  le  tems  plus 
agréablement ,  ils  firent  venir  dans  la  cham- 
bre  quelques  joüeurs  ,  qui  en  touchant  avec 
les  doigts  une  efpece  de  tambours  de  bafque 
faifoient  un  fon  alîez  agréable,  qu’ils  inter- 
rompoient  de  tems  en  tems  pour  y  entre-me- 
Ier  quelques  airs  qu’ils  chantoient. 

Le  plus  noir  des  Agas  ,  qui  me  paroiffoit 
être  un  homme  fort  fpirituel ,  me  fit  dire  par 
le  Truchement  qui  étoit  debout  fur  le  Sopha, 


Maifon  de 
Sultan  Go- 
ri. 


Converfa- 

tion  avec 
deux  Agas. 
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que  ce  que  cesjoüeurs  chantoient  étoit  très- 
beau.  Je  répondis  que  j’en  étois  très-perfua- 
dé,  puiique  cela  plaifoit  a  des  Seigneurs  d’ef- 
prit  comme  eux  ,  mais  qu’à  mon  grand  re¬ 
gret  je  n’avois  pas  ie  bonheur  de  le  pouvoir 
entendre.  Ils  fe  prirent  à  rire,  6c  ils  me  di¬ 
rent  qu’ils  croyoient  en  effet  que  la  plus  gran¬ 
de  peine  qu’eût  un  voyageur  dans  les  païs 
étrangers  ,  c’étoit  de  n’entendre  pas  la  lan¬ 
gue.  Ils  me  firent  enfuite  diverfes  queftions, 
tant  fur  ma  patrie,  que  fur  les  autres  païs  que 
j’avois  vu,  6c  ils  me  demandèrent  ce  que  je 
penfois  de  Conftantinople,  6c  fi  j’avois  jamais 
vu  de  Ville  qui  l’égalât.  Je  répondis  que  je 
l’avois  trouvée  admirable,  6c  je  leur  en  par- 
lay  toujours  d’une  maniéré  à  ne  leur  pas  dé¬ 
plaire.  En  un  mot,  nous  nous  féparâmes  fort 
contents  les  uns  des  autres ,  6c  ils  me  fouhai- 
térent  toute  forte  de  bonheur  dans  mes  voya¬ 
ges,  6c  un  heureux  retour  en  mon  païs, 

Lortque  nous  tûmes  venus  aux  environs  du 
vieux  Caire,  nous  rencontrâmes  une  troupe 
de  ces  femmes  débauchées  ,  qui  fe  tiennent 
ordinairement  là  auprès  des  Mafures  ,  ou  à 
l’ombre  d’un  arbre, en  attendant  quelque  bon¬ 
ne  fortune,  6c  l’arrivée  de  quelques  galants, 
avec  qui  elles  n’ont  point  de  honte  de  s’aban¬ 
donner  aux  plus  grandes  diffolutions ,  à  la  vûë 
même  des  paffants,  J’avois  auparavant  oüy 
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parler  de  ces  fortes  de  femmes  ,  ôc  je  ne  fus 
pas  fâché  que  l’expérience  me  confirmât  ce 
que  j’en  avois  oüy  dire  ;  mais  je  ne  voulois  pas 
en  prendre  une  plus  grande  connoilfance  en 
m’approchant  d’elles;  ce  qui  même,  fans  par¬ 
ler  des  autres  inconvénients  ,  ne  feroit  pas 
trop  fur  pour  un  Franc,  parce  que  toutes  ces 
femmes  font  Mahomet  ânes.' 

Le  vieux  Caire  eft  environ  à  une  demi-Iieuc 
de  l’endroit  où  eft  à  prefent  le  nouveau,  â  l’O¬ 
rient  du  Nil  dans  une  Plaine ,  vis-à-vis  du  lieu 
ou  a  été  Memphis ,  apres  la  ruine  de  laquelle 
elle  fut  la  Capitale  de  l’Egypte,  comme  elle 
eft  encore  la  plus  ancienne  de  celles  quifub- 
fiftent  aujourd’huy  ;  les  Arabes  l'appellent 
Mdjeràu.  nom  de  Mijraim fils  de  Cham ,  &  petit- 
fils  de  Noë ,  qu’ils  croyent  en  avoir  été  le  Fon¬ 
dateur.  Cette  ville  a  été  autrefois  grande  ôc 
magnifique  ;  mais  comme  les  révolutions  qui 
arrivent  dans  une  longue  fuite  d’annees  cau- 
fent  toujours  de  grands  changements ,  elle  eft 
à  prefent  ruinée  en  grande  partie,  &:  on  y  voit 
peu  de  reftes  de  fon  ancienne  fplendeur. 

Les  Chrétiens  d’Egypte  y  ont  trois  Eglifes, 
dont  l’une  eft  dédiée  à  Sc~.  Barbe  ,  1  autre  a 
S.  Georges,  &  la  troifiéme  à  leur  Patriarche 
Sergius. 

La  première  eft  l’Eglife  des  Coptes  &  la 

principale  de  toutes;  il  y  a  fous  cette  Egliie 

une 


Vieux 

Caire. 
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une  elpece  de  Chapelle  fort  profonde  de  fort 
oblcure;  on  dit  que  c’étoit  autrefois  une  pe¬ 
tite  maifon  ou  grotte  qui  a  ler-vi  de  demeu¬ 
re  à  Joleph  de  à  la  Vierge  Mark.  On  y  voit 
encore  un  morceau  d’une  poutre  ,  dans  l’en¬ 
droit  où  la  voûte  du  grand  Autel  eft  foûtenuë 
de  quelques  piliers  ,  que  l’on  me  dit  qui  eft 
venue  de  l’Arche  de  Noë  ;  on  n’en  voit  qu’un 
bout  qui  fort  un peuhors  de  la  muraille.  Cha¬ 
que  voyageur  tâche  d’ordinaire  d’en  avoir 
quelque  petit  morceau ,  de  cela  d’autant  plus 
que  l’on  dit  que  cette  poutre  a  fervi  autrefois 
à  foutenir  le  plancherde  la  maifon  de  la  Vier¬ 
ge  Marie.  Je  trouvay  ce  bois  fi  dur  de  fi  ferré 
que  j’eus  bien  de  la  peine  à  en  couper  un  petit 
morceau. 

L’Eglile  de  S.  Georges  eft  haute  de  raifonna- 
blement  bien  bâtie.  Les  Grecs  fe  vantent 
qu’ils  y  confervent  encore  un  bras  de  ce  Saint, 
On  y  voit  un  grqsj)ilier,  auquel  eft  attachée 
une  chaîne  de  fef,  qu’ils  difent  avoir  etc  celle 
de  S.  Georges,  êe  ils  lui  attribuent  la  vertu  de 
faire  revenir  en  leur  bon  fens  les  perfonnes 
qui  ont  perdu  l’efprit,pourvû  feulement  qu’on 
les  lie  de  cette  chaîne. Cette  Eglife  appartient 
â  un  Couvent  de  Religieules  Greçques,qui  eft 
fort  ancien  &  affez  bien  bâti  ;  il  eft  fort  haut, 
de  a  au-deflus  une  platee-forme  d’où  l’on  peut 
découvrir  allez  loin, 

J’allay, 
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J’allay  voir  enfuite  les  Greniers  de  Joleph, 
que  les  Arabes  nomment  ilSciom. Les  habitants 
difent ,  par  tradition,  que  Jofeph  fachant  que 
la  famine  étoit  prête  d’arriver,  les  lit  bâtir ,  de 
qu’il  y  fit  amener  du  bled  de  tous  les  cotez. 
Ils  fervent  encore  à  prelent  à  garder  le  bled 
pour  l’entretien  des  foldats.Ces  greniers  font 
fort  grands  de  environnez  d’une  muraille  à 
l’antique  -,  il  y  a  dedans  divers  appartements , 
ôc  ils  font  ouverts  par-deflus  ,  parce  qu’en 
Egypte  la  pluye  n’eft  pas  à  craindre. 

On  voit  encore  icy  plufieurs  beaux  reftes , 
tant  de  Temples  que  d’autres  beaux  bâti¬ 
ments,  ôcen  particulier  les  ruines  d’un  Palais 
qui  avoit  ,  à  ce  qu’on  prétend  ,  trois  cents 
quatre-vingt  Chambres ,  dont  on  voit  encore 
quelques  débris. 

Aux  environs  du  vieux  Caire,  prés  du  Nil, 
il  y  a  un  Aqueduc,  au  commencement  duquel 
on  a  bâti  une  grofie  Tour  a  laquelle  il  efi;  at-, 
taché,  comme  on  le  peut  voir  icy .  Cet  Aque¬ 
duc  fert  â  porter  l’eau  dans  le  Château  duCai- 
re ,  fur  trois  cents  dix-fept  Arcades.  La  Tour 
efi:  fort  haute ,  &  a  un  efcalier  de  quarante  de- 
grez  ,  larges  de  commodes.  Quandonefl:  mon¬ 
té  deflus,  on  voit  plufieurs  roués  que  des  bœufs 
font  tourner  ^  autour  de  ces  roués  il  y  a  une 
corde  à  laquelle  font  attachez  plufieuis  pots 
de  terre  qui  fervent  à  puifer  l’eau  de  qui  laver- 
Tom.L  Gggg  fent 
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Bel  Aque¬ 
duc. 


Particuîa- 
ritez  tou¬ 
chant  les 
Aniers. 
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fent  continuellement  dans  un  grand  baflîn  * 
d'où  elle  coule  dans  l’Aqueduc  à  cinq  ou  fix 
pas  de-là  ,  par  le  moyen  d’une  goutiere  ,  ôc 
elle  eft  ainfi  conduite  dans  le  Château.  L’A¬ 
queduc  ne  va  pourtant  pas  jufques-là  ,  mais 
feulement  juiqu’à  Carajfou }  où  rencontrant  la 
terre  de  niveau ,.  il  répand  fon  eau  dans  une 
folle  fous  terre, qui  la  conduit  jufques  dans  l’é- 
ciirie  du  Baffa  ,  où  elle  fe  décharge  dans  un 
baffin  ,  d’où  l’on  en  puife  autant  qu’on  en  a 
aftaire.  L’ouvrage  que  je  viens  de  décrire  eft 
un  bâtiment  extraordinairement  long,  puif- 
que  chaque  Arcade  a  quatorze  pieds  ôcdemi 
de  large ,  ôc  chaque  pile  qui  les  lépare  les  unes, 
des  autres ,  efl:  pour  le  moins  de  huit  pieds.  Les 
Turcs  ôc  les  Arabes  font  un  conte  au  fujet 
de  cet  Aqueduc.  Ils  difent  qu’un  certain  Sei¬ 
gneur,  extrêmement  riche  ôc  puiilant,  ayant 
dépenfé  tout  fon  bien  â  le  bâtir,  ôc  ne  pou¬ 
vant  plus  tirer  du  public  de  quoy  l’achever , 
s’avifa  de  s’addretfer  à  u£  de  leurs  Saints,  pour 
lui  demander  de  quelle  maniéré  il  pourroic 
amener  à  la  perfection  l’ouvrage  qu’il  avoir 
commencé,  ôc  que  le  Saint  voyant  le  zele  de 
ce  bon  Mahometan ,  lui  montra  un  fort  grand 
trefor  ,  par  le  moyen  duquel  l’Aqueduc  tut 
achevé.  ^  « 

4k  V 

J’ay  déjà  dit  que  j’avois  loüé  quelques  ânes 
pour  aller  à.  Mdtana.  Ce  font  les  Arabes  ou  les 

Mores 
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Mores  qui  les  loüent  -,  ils  vont  toujours  avec 
eux  y  de  comme  ces  animaux  font  naturelle¬ 
ment  fort  parefleux ,  ils  les  picquent  fans  celfe 
fur  la  croupe ,  de  pour  cet  effet  ils  ont  toujours 
avec  eux  un  bâton  qui  a  une  pointe  de  fer  au 
bout.  Outre  ce  fervice  qu’ils  vous  rendent,  on 
en  reçoit  encore  un  autre ,  c’eft  qu’en  chemin 
faifant  ,  fi  vous  êtes  d’humeur  à  fumer  une 
pipe  de  tabac  ,  ils  vous  en  fournirent.  Leurs 
pipes  font  de  rofeau  de  fort  longues ,  au  bout 
il  y  a  un  petit  baffinet  de  terre  qu’on  peut 
ôter  de  remettre  quand  on  veut. 


Voyage 
aux  Pyra¬ 
mides. 
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Chapitre  XXXVI. 

Voyage  aux  Pyramides.  Origine  de  la  Fable  de  Cbaron. 
Defcription  de  la  grande  Pyramide  >  avec  quelques 
remarques  à  ce  fujet.  Defcription  du  Sphinx  , 
particularité %  fur  les  Sphinx  3  (djrc, 

-  \  *  j  •  .  >  v  s,/  -  » ;  :  ;  . 

AP  re  s  que  j’eus  vu  Matarea  &c  le  vieux 
Caire  ,  je  me  mis  en  état  d’aller  voir  les 
Pyramides ,  &  je.  lis  marché  avec  trois  Janif- 
faires  &  quelques  Arabes^qui  s’engagèrent  de 
m’y  accompagner  le  lendemain  matin.  Mais 
le  Conful  >  à  qui  je  dis  mon  deffein  le  foir,  ôc 
qui  me  donnoit ,  dans  toutes  les  occafions.,  des 
marques  de  fa  civilité  &  de  fon  humeur  obli¬ 
geante,,  me  dit  que  >  fi  je  voulois  différer  d’un 
j ourdi  m’accompagneroit  avec  toute  fa  famil¬ 
le  ;  ainfi  le  voy  age  fut  remis  jufques  là.  Ou¬ 
tre  l’agrément  que  m’offroit  la  compagnie  de 
Mr.  le  Conful  3  elle  me  rafîûroit  contre  la 
crainte  des  Arabes  >  qui  peu  de  tems  aupara¬ 
vant  avoient  dépoüillé  ,  jufqu’a  la  chemife, 
une  perfonne  qui  logeoit  chez  le  même  Con¬ 
ful  ^  &c  tous  ceux  qui  l’accompagnoient  dans 
le  meme  voyage.  On  loüa  donc  des  ânes  au¬ 
tant  qu’il  nous  en  fallait  ^  &  nous  partîmes 
le  17.  May  â  la  pointe  du  jour>  faiiancs  une 

troupe 
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troupe  d’environ  trente  personnes.  Le  Con- 
fui  étoit  feul  â  cheval. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  par-devant  le 
vieux  Caire  ,  &;  lorfque  nous  fûmes  arrivez 
au  Nil ,  à  l’endroit  où  on  le  paffe  ,  le  Conful 
y  laiffa  fon  cheval  ,  pour  fe  fervir  auffi  d’un 
âne  quand  il  feroit  à  l’autre  rive.  Il  faut  que. 
je  dile  icy  par  occafion  qu’il  n’eft  pas  vray 
qu’il  ne  foitpas  permis  au  Caire  d’aller  à  Che¬ 
val  comme  quelques  perfonnes  l’ont  écrit  ;  il 
eft  vray  feulement  que  ce  n’eft  gueres  l’ufa- 
ge  dupais,  &  c’eft  peut-être  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  qu’il  y  en  avoit  une  deffenfe. 

Comme  l’on  fe  vante  de  faire  voir  icy  des 
chofes  extraordinaires  (  foit  qu’elles  foient 
en  effet  telles  qu’on  les  dit ,  ou  non  )  on  me 
montra  fur  le  bord  de  laRiviere  l’endroit  où 
Moïfe  fut  retiré  de  l’eau  par  la  fille  du  Roy 
Pharaon.  Ce  n’eft  proprement  qu’un  petit 
Golphe ,  ou  une  petite  Baye  que  le  Nil  fait  en 
s’enfonçant  dans  cet  endroit  du  rivage. 

Nous  paffâmes  le  Nil  dans  une  grande  bar¬ 
que,  qu’on  droit  des  deux  mains  avec  une  cor¬ 
de  ,  de  la  même  maniéré  qu’on  p  ^  H  ^  ^  i 

chez  nous,  par  le  moyen  d’une  corde  attachée 
aux  deux  cotez  du  Canal. 

C’èft  le  fentiment  commun  en  ce  païs-la, 
que  c’eft  dans  cet  endroit  que  le  fameux  Nau- 

tonnier  Charon  pafi'oit  le  monde  avec  (a  bar¬ 
que  -, 


Origine  cîe 
la  Fable  de 
Charon. 
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que  }  car  on  croit  que  ce  font  les  bras  du  Nil 
qui  ont  donné  occafîon  aux  Anciens  de  fein¬ 
dre  les  Fleuves  des  Enfers ,  au  travers  defqueLs 
Charon  pafloit  les  âmes, apres  qu’elles  étoient 
lcparées  des  corps.  Ceux  qui  ont  écrit  les  An- 
tiquitez  de  ce  pais  avec  exactitude ,  croyent 
que  cette  Fable  eft  venue  de  ce  que  c’eft  en 
cet  endroit  qu’on  pafToit  les  corps  de  l’autre 
côté  de  la  Rivière  ,  pour  les  enterrer  fous  les 
Pyramides  ou  aux  environs,  (a) 

Auflî«* 


(4.)  Uy  aplufieurs  Sça-  ' 
vants  qui  font  de  ce  fenti- 
rnent.  M.  le  Clerc ,  &:  l’Au¬ 
teur  de  l’Exp .  h;Jl.  des  Fables, 
en  ont  parlé  allez  au  long  ; 
&  on  ne  fauroit  douter  que 
la  tradition  de  Charon  ,  de 
fa  barque  &  du  pa/Tage  des 
morts,  ne  vienne  d’Egypte, 
d’où  les  Grecs  l’ont  em¬ 
pruntée  ,  aufli  bien  que  l’i 
dée  de  leur  Cocyte  &  de 
leur  Phlegeton.  Cependant 
je  dois  ajouter  icy  qu’il  y  a 
dans  ce  pais  une  autre  tra¬ 
dition  ,  qui  porte  ,  que  ce 
n’étoit  point  aux  environs 
de  Memphis ,  mais  dans  la 
Province  de  Fiumme  ,  que 
Charon  exerçoit  fon  mini- 
ftere  ;  &  le  Lac  Mœris ,  qui 
n’efl  pas  éloigné  des  ruines 


de  Pancienne  ville  d’Arfl- 
noé  ,  s’appelle  encore  au- 
jourd’huy  Birque  Querron • 
Voicy  ce  que  difent  là-def- 
fus  les  habitants  du  païs. 
Une  femme  fe  promenant 
un  jour  fur  les  bords  dul  ac, 
&  ayant  vû  une  vache  met¬ 
tre  bas  fon  veau  ,  fe  plaignit 
aux  Dieux  de  fa  Périlité  ; 
une  voix  fe  fit  alors  enten¬ 
dre,  qui  lui  apprît  qu’elle 
auroit  un  pis  qui  s’appelle- 
roit  Charon,&  qu’il  devien¬ 
dront  meme  un  des  Pha¬ 
raons.  Elle  vitbien-tôtl’ac- 
compliffement  de  cette 
promefTe  par  la  naiffance 
d’un  fils,  qui  vint  au  mon¬ 
de  au  bout  de  neuf  mois, 
&  qu’elle  nomma  Charon. 
Dès  que  cet  enfant  eut  Pu- 
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Aufïi-tôt  que  nous  fumes  pafl'ez  à  l’autre 
bord  ,  6c  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre, 

nous 


fage  de  1  a  raifon 3  on  com¬ 
mença  à  apperçevoir  fes 
mauvaifes  inclinations ,  qui 
ne  firent  qu’augmenter  a- 
vec  l’âge  ;  lorfqu’il  fe  crut 
en  état  d’executer  fes  per¬ 
nicieux  deffeins  ,  il  cher¬ 
cha  un  moyen  d’avoir  de 
l’argent  :  6c  pour  y  réüfîlr  , 
il  s’avifa  de  fe  camper  fur  le 
bord  du  Lac  3  dans  un  lieu 
où  l’on  paffoit  les  morts  3 
pour  les  mettre  dans  les 
puits  des  grottes  deflinées 
aux  Momies.  Là  3  pour  cha¬ 
que  mort  qu’on  alloit  en¬ 
terrer  3  il  exigeoit  une  fom- 
me  affez  confidérable  ;  6c 
afin  qu’on  ne  lui  fit  point 
de  réfiftance  3  il  avoit  con¬ 
trefait  un  Ordre  du  Roy  3 
dont  il  fe  difoit  l’executeur. 
Quand  il  eut  gagné  quelque 
argent  ,  il  prit  avec  lui  d’au¬ 
tres  brigands  pour  fefoûte- 
nir  dans  la  Colleélion  de 
fon  nouvel  Impôt.  Le  Roy 
ayant  alors  perdu  fon  fils  3 
il  voulut  en  exiger  la  même 
rétribution  ;  6c  ceux  qui  le 
conduifoient  en  ayants  a- 
verti  le  Prince  3  Charon  fut 


mandé  3  6c  il  fe  prefenta  de¬ 
vant  lui  avec  cette  éfron- 
terie  qu’un  long  ufage  du 
crime  donne  aux  fcelerats. 
Il  dit  au  Roy  3  que  c’étoit 
pour  remplacer  ce  que  fes 
autres  Fermiers  lui  vo- 
loient  3  qu’il  avoit  établi  ce 
nouvelImpôt3qu’il  en  avoit 
gardé  tout  l’argent  dans  un 
lieu  qu’il  lui  indiqua  3  6c 
qu’il  ne  tenoit  qu’à  lui  de  le- 
faire  enlever  fur  le  champ.. 
Ce  Prince  s’étant  faifi  de  ce 
trefor  loüa  lafidélitédeCha- 
ron  3  le  fit  fon  Miniflre  3  6c 
ayant  confirmé,  par  un  Edit 
folemnel  3  la  levée  de  ce 
droit  3  il  lui  en  donna  la 
Charge  3  6c  en  fit  la  premiè¬ 
re  dignité  de  fon  Royaume, 
Ce  fut  alors  que  l’Impôt  fe 
leva  par  l’authorité  du  Roy; 
Charon  y  gagna  des  fommes 
immenfes  3  6c  devint  enfin 
fi  puiffant  3  qu’il  fit  afTafîI- 
ner  le  Roy  6cufurpala  Cou¬ 
ronne.  Quoy  qu’il  en  foit 
de  cette  tradition  3  on  ne 
fauroit  gué  res  douter  que 
ce  que  les  Poètes  Grecs  ont 
publié  fur  ce  fujet.  dans 


Defcrip- 
tlon  de  la 
plus  gran¬ 
de  des  Py¬ 
ramides. 
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nous  primes  le  chemin  des  Pyramides ,  au  tra¬ 
vers  d’une  grande  Plaine  unie  où  il  y  avoir 
beaucoup  de  fleurs  de  fafFran  ,  &  nous  pafla- 
mes  le  long  de  plufîeurs  villages,  où  nous  nous 
amufâmes  à  tirerquelques  coups  de  fufil, prin¬ 
cipalement  iur  des  pigeons.  Après  avoir  ainfi 
marché  environ  deux  heures  ôc  demie,  nous 
arrivâmes  aux  Pyramides  que  les  Arabes  ap¬ 
pellent  Dgebel  Pharaon ,  &  les  Turcs  Pharaon  da- 
glarj  -,  c’eft-â-dire  les  Montagnes  de  Pharaon. 

Elles  paroiflent,  aies  voir  de  loin,  comme 
fi  elles  étoient  bâties  de  petites  pierres,  parce 
qu’on  en  eft  toujours  plus  loin  qu’on  ne  s'ima¬ 
gine  ;  mais  quand  on  vient  auprès  ,  on  trou¬ 
ve  que  c'eft  tout  le  contraire.  On  n’en  compte 
d’ordinaire  que  trois,  quoy  qu’il  y  en  ait  une 
quatrième  ;  mais  comme  elle  eft  fort  petite 
on  ne  la  compte  point.  Elles  font  élevées  dans 
une  Plaine  fort  ftérile  &  fablonneufe  ,  où  la 
vûë  s'étend  fort  loin  de  tous  les  cotez. 

Je  ne  parleray  que  de  la  grande,  qui  eft  la 
plus  confidérable  ;  car  comme  les  deux  autres 

font 


leurs  écrits  ,  n’ait  pris  Ton 
origine  en  Egypte ,  d’ou  ils 
avoient  reçu  leurs  Fables 
avec  leurs  Colonies.  Je-dois 
ajoûter  icy  que  le  Palais  qui 
eft  près  de  ce  Lac ,  &;  qu’on 
croit  être  l’ancien  Laby¬ 


rinthe  ,  s’appelle  encore  au- 
jourd  huy  Quellay  Qj^evron  5 
&  les  habitants  du  Fiumme 
difent  qu’il  eft  rempli  de 
trefors  que  des  Talifmans 
empêchent  de  trouver. 
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foat  fermées  ôc  qu’on  n’y  fauroit  monter ,  on 
n’a  rien  de  particulier  à  en  dire,  je  remarque- 
ray  feulement  que  la  plus  belle  de  ces  deux 
n’eft  guéres  moins  grande  que  la  première, 
qui  paffe  pour  la  plus  grande  de  toutes ,  com¬ 
me  elle  l’eft en  effet,  quoy  que  quelques-uns 
femblent  en  douter. 

Afin  de  la  bien  vifiter  par-dedans  ,  nous 
fîmes  d’abord  ôter, 'par  quelques  Arabes,  le 
fable  qui  en  bouchoit  l’entrée  ;  car  le  vent  y 
en  pouffe  continuellement  avec  violence  une 
fi  grande  quantité  ,  qu’on  ne  voit  ordinaire¬ 
ment  que  le  haut  de  cette  ouverture.^ 

Il  faut  même,  avant  que  de  venir  à  cette 
porte  ,  monter  fur  une  petite  colline ,  qui  efi: 
vis-à-vis,  tout  auprès  de  la  Pyramide ,  ôc  qui 
fans  doute  s’y  efi:  élevée  du  (able  que  lè  vent 
y  a  poufié  ,  qui  ne  pouvant  etre  porte  plus 
loin,  à  caufe  de  la  Pyramide  qui  1  arretoit, 
s’y  efi:  entaffé  de  la  forte  s  il  faut  monter  feize 
marches  avant  que  d’arriver  a  1  entree  dont 
je  viens  de  parler. Cette  ouverture  efi:  à  la  hau¬ 
teur  de  la  feiziéme  marche  du  cote  du  Nord. 
On  prétend  qu’autrefois  on  la  fermoit  apres  y 
avoir  porté  le  corps  mort  ;  &  que  pour  cet  ef¬ 
fet  il  y  avoit  une  pierre  taillee  fi  jufte,  que 
lors  qu’on  l’y  avoit  remife  on  ne  la  pouvoir 
difcerner  d’avec  les  autres  pierres  ;  mais 
nu’ un  Baffa  la  fit  emporter  delà  ,  afin  qu  on 
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n’eût  plus  le  moyen  de  fermer  la  Pyrami- 
de.  (a) 

L  encree  eft  quarree  ,  de  elle  a  la  même  hau- 
teui  de  la  meme  largeur  depuis  le  commence-* 
ment  juiqu  a  la  fin  ;  la  hauteur  eft  d'environ? 
trois  pieds  de  demi  ,  &  la  largeur  un  peu 
moins.  La  pierre  ,  qui  eft  ait-deflus  en  travers, 
eft  extrêmement  grande,  puis  qu’elle  a  près 
de  douze  pieds  de  long ,  de  plus  de  huit  de  lar¬ 
ge.  Cette  allée ,  ou  on  ne  peut  pafler  qu’en 
fe  courbant,  va  infenfiblement  en  baiflant  à 
la  longueur  de  foixante-feize  ou  foixante-  dix-* 
fept  pieds.  Quand  on  eft  venu  jufqu’au  bout, 
on  rencontre  une  autre  allée  pareille  ,  mais 
qui  va  un  peu  en  montant,  elle  eft  de  la  mê¬ 
me  largeur  ,  mais  fi  peu  haute ,  principale¬ 
ment  dans  1  endroit  ou  ces  deux  chemins 
abouti  fient ,  qu  il  faut  fie  coucher  fur  le  ven¬ 
tre  , 


O)  C’efi  par  cette  raifon, 
qu’on  n’a  point  encore  pû 
découvrir  l’ouverture  des 
autres  Pyramides,  où  l’on 
trouveroit  peut  être  quel¬ 
ques  Monuments  qui  ap- 
prendroient  le  tems  &  le 
motif  de  leur  conftru&ion; 
&  cet  article  feul  devroit 
faire  le  fujet  de  l’attention 
des  Princes  qui  entretien¬ 
nent  des  Confuls  au  Caire; 


car  quoy  que  les  Turcs 
loient  très-fuperflitieux  & 
que  les  Pachas  n’accordent 
que  très  -  difficilement  la 
permiflion  d’examiner  de 
trop  près  les  Antiquitezde 
cepaïs;  cependant  on  peut 
dire  qu’ils  ne  réfifteroient 
pas  au  crédit  de  à  l’argent 
des  Minières  des  Princes 
Etrangers. 
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tre,  ôc  s’y  gliffer  en  avançant  les  deux  mains, 
dans  Tune  desquelles  on  tient  une  chandelle 
allumée  ,  pour  s’éclairer  dans  cette  obfcurité. 
Tous  ceux  qui  y  vinrent  avec  moy  fuoient  de 
fatigue  ,  quoy  que  nous  eufïions  quitté  une 
partie  de  nos  habits  avant  que  d’entrer  dans  la 
Pyramide.  Ainfi  je  ne  confeillerois  pas  à  ceux 
qui  ont  un  peu  d’embonpoint  de  fe  hafarder 
i  y  paffer ,  puifque  les  plus  maigres  y  ont  af- 
fez  de  peine.  Il  y  en  a  qui  difent  que  ce  paf- 
fage  a  plus  de  cent  pieds  de  long ,  àc  que  les 
pierres  qui  le  couvrent  ,  &;  qui  font  une  efpece 
de  voûte  ,  ont  vingt-cinq  à  trente  paumes. 
Pour  moy  ,  il  faut  que  j’avoue  qu’à  me  glif- 
fer  comme  je  faifois ,  en  rampant  a  la  maniéré 
des  ferpents ,  quoy  que  j’eufle  a  la  main  une 
chandelle  allumée,. je  ne  pus  pas  en  remar¬ 
quer  toutes  les  dimenfions  ,  a  caufe  de  la 
quantité  de  poufhere  qui  nous  etouftoit  prei- 
que  ,  auili  ne  fongeois-je  qu  a  paffer  le  mieux 
que  je  pourrois  j  8c  je  trouvay  par  expérience 
que  ceux  qui  m’avoient  fait  les  difficultez  de 
ce  deffein  comme  infurmontables ,  n  avoient  - 
pas  mauvaife  raifon.  Prefque  toute  la  com¬ 
pagnie  étoit  demeurée  dehors,  8c  deux  ou  trois 
de  ceux  qui  nous  voulurent  bien  fuivre  ,  8c 
qui  étoient  déjà  couchez  fur  le  ventre,  s  en 
retournèrent  ,  quand  ils  s’apperçûrent  de  la 
fatigue  qu’il  falloir  effuyer .  Je  croy  pourtant 
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qu’on  trouveroit  à  l’endroit  que  je  décris  ts$ 
même  hauteur  qu’à  l’entrée,fi  les  Arabes  yoiw 
loient  fe  donner  la  peine  d’ôter  le  fable  qui  y 
eft  poulie  par  le  vent.  L’air  y  eft  extraordi¬ 
nairement  incommode  &  prefque  étouffant 
parce  que,  comme  le  palfage  elt  fort  étroit, 
&:  qu’il  n’y  a  aucune  ouverture,  on  ne  retire- 
prelque  point  d’autre  air  que  celui  qu’on  y  a? 
mis  en  refpirant. 

Au  commencement  de  ce  chemin  qui  va  en* 
montant  ,  on  rencontre  à  main  droite  un- 
grand  trou  où  l’on  peut  aller  quelque-tems  en 
fe  courbant,  ôc  l’on  trouve  par  tout  la  mê^ 
me  largeur,  mais  à  la  fin  on  trouve  de  la  ré- 
fi  (tance, ce  qui  fait  croire  que  ce  n’a  jamais  été 
unpafiage,mais  que  cette  ouverture  s’ell  ainli- 
creufée  par  la  longueur  du  tems.  Après  qu’on 
s’elt  ainfi  gliflé  parce  paflage  étroit ,  on  trou¬ 
ve  un  efpace  où  l’on  fe  peut  un  peu  repofer  , 
ôc  cependant  il  faut  avoir  foin  de  conferver 
fa  chandelle  allumée  ;  aulfi  avions-nous  pris 
avec  nous  un  fufil  pour  la  r’allumer  au  befoin, 
fi  par  hafard  elle  fe  fut  éteinte.  Quand  on  eft 
au  bout  de  ce  chemin  qui  va  en  montant,  on 
en  rencontre  deux  autres,  l’un  quidefcend, 
dont  la  place  eft  toute  unie  ,  &  l’autre  qui  va 
en  montant  :  à  l’entrée  du  premier  il  y  a  un 
Puits  qui  defcend  en  bas  à  plomb  ,  à  ce  que 
témoignent  ceux  qui  y  font  defcendus  ;  pour 
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.moy  je  ne  jugeay  pas  àpropos  de  le  faire. Mais* 
félon  que  d’autres  le  difent  ,  après  qu’on  a 
compté  foixante-fept  pieds  en  y  defcendant* 
on  rencontre  une  fenêtre  quarrée  par  où  on 
entre  dans  une  grotte  ,  qui  eft  creufee  dans 
une  montagne  qu’on  trouve  icy  qui  n’e-ftpas 
de  pierre  vive  ,  mais  comme  de  fable  coagulé 
&  ferré  enfemble  -,  elle  s’étend  en  fa  longueur 
de  l’Orient  à  l’Occident.  Quinze  pieds  plus 
bas,  6c  par  conféquent  à  quatre-vingt- deux 
depuis  le  haut ,  on  trouve  un  chemin  creufé 
dans  le  Roc  ;  il  a  de  large  deux  pieds  6c  demi  * 
il  defc'end  en  bas  6c  fort  de  travers, la  longueur 
de  cent  vingt-trois  pieds ,  au  bout  defquels  il 
eft  plein  de  fable ,  6:  de  l’ordure  qu’y  font  les 
chauvefouris.  Au  moins  elf-ce  ce  qu’on  dit  qu’a 
trouvé  un  Gentil -homme  Ecoflois  ,  dont  le 
S .  T  h  é  ve  no  t  p  a  r  1  e  d  an  s  fe  s  vo  y  âge  s .  P  o  u  r  m  o  y , 
comme  je  l’ay  déjà  dit  ,  je  ne  voulus  point 
en  faire  l’effay  -,  peut-être  ce  Puits  a-t-il  été 
fait  pour  defcendre  en  bas  les  corps  qu’on  met- 
toit  dans  les  cavitez  qui  font  fous  les  Pyra¬ 
mides. 

Le  long  du  premier  des  deux  chemins  dont 
nous  avons  parlé  ,  je  veux  dire  de  celuy  qui 
eff  horizontal  ou  de  niveau  avec  la  terre  ,  6c 
qui  a  trois  pieds  6c  trois  pouces  en  quarre ,  on 
vient  dans  une  chambre  longue  de  dix -huit 
pieds  6c  large  de  douze,  dont  la  voûte  en  en 
1  dos 
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dos  d’âne.  Auprès  de  cette  chambre  ,  maïs 
dans  un  lieu  plus  élevé  ,  quelques-uns  préten¬ 
dent  qu’il  y  a  une  fenêtre,  par  où  l’on  pourroit 
encore  aller  dans  d’autres  chemins  ;  mais  je 
n’ay  pu  ,  à  caufé  de  la  hauteur  ,  en  faire  la  re¬ 
cherche.  ; 

Quand  on  eft  revenu  de  ce  chemin,  quieft 
à  la  main  droite ,  on  entre  â  gauche  dans  le  fé¬ 
cond  ,  qui  a  fix  pieds  ôc  quatre  pouces  de  lar¬ 
geur  ,  &  qui  monte  ainfi  la  longueur  de  cent 
foixante-deuxpieds.  Des  deux  cotez  de  lamu- 
raille  il  y  a  un  banc  de  pierre  haut  de  deux 
pieds  &  demi  &  raifonnablement  large,  au¬ 
quel  on  fe  tient  ferme  en  montant ,  â  quoy  ne 
fervent  pas  peu  les  trous  qu’on  y  a  fait  pref- 
qu’â  chaque  pas ,  afin  qu’on  put  y  mettre  les 
pieds.  Ceux  qui  vont  voir  les  Pyramides  doi¬ 
vent  avoir  de  l’obligation  â  ceux  qui  les  ont 
faits,  car  fans  cela  il  feroit  impoflible  d’aller 
au  haut,  &  il  faut  encore  être  bien  difpos  & 
vigoureux  pour  en  venir  à  bout  ,  à  l’aide  de 
ces  trous  ôc  du  banc  de  pierre  qu’on  tient  fer¬ 
me  d’une  main,  pendant  que  l’autre  eft  occu¬ 
pée  â  tenir  la  chandelle.  Ajoutez  à  cela  qu’il 
faut  faire  de  fort  grands  pas ,  parce  que  les 
trous  font  éloignez  de  fix  paumes  l’un  de  l’au¬ 
tre.  Cette  montée  ,  qu’on  ne  peut  regarder 
fans  admiration,  peut  bien  palier  pour  ce  qu’il 
y  a  de  plus  confidérable  dans  les  Pyramides. 

Car 
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Gar  les  pierres *  qui  en  font  lés  murailles*  font 
unies  comme  une  glace  de  miroir*  &  fi  bien 
jointes  les  unes  aux  autres*  qu’on  diroit  que 
ce  n’eft  qu’une  feule  pierre  ;  on  peut  dire  la 
même  choie  du  fonds  où  l’on  marche.  Layou^ 
te  eft  icy  fort  élevée  &  fi  fuperbe ,  qu’il  vaut 
mieux  la  reprefenter  que  de  la  décrire  :  je  la 
deffin  ai  telle  qu  on  la  voit  icy  *  pendant  que 
mon  compatriotte  Adrien  de  Bierbeeic  fe 
repofoit  fur  le  banc  qui  eft  à  main  droite  *  ôc 
que  quelques-uns  de  nôtre  compagnie  étoient 
déjà  montez  avec  leurs  flambeaux  dans  la 
chambre  des  Sépulchres*  ce  qui  fit  que  je  pus 
confidérer  toute  la  voûte  plus  à  mon  aife.  Je 
ne  fay  pas  fi  jamais  perfonne  a  donné  le  def- 
fein  de  cette  voûte  avant  moy  ;  mais  j’ofe  me 
flâter  que  tout  le  monde  m’en  aura  de  l’obli¬ 
gation.  (a) 

Au 


(  a)  Ce  qu  on  lit  icy  ,  6 c 
dans  quelques  autres  Voya¬ 
geurs  ,  de  ce  chemin  par  le¬ 
quel  on  arrive  à  la  chambre 
dont  l’Auteur  va  parler^  me  j 
perfuade  que  ce  n’eft  point  | 
là  qu’étoit  la  véritable  en-  I 
trée  de  la  Pyramide  ;  &  il 
faut  que  celle  qui  condui- 
foit  à  cette  chambre  foit 
plusaifée  &  plus  large  ;  car 
enfin  *  fi  les  Pyramides  é- 


toient  lesTombeaux  des  an¬ 
ciens  Pharaons  qui  les  ont 
fait  élever  3  comme  il  y  a 
bien  de  l’apparence  3  par  la 
tombe  qu’on  trouve  dans 
celle  dont  il  eft  icy  que- 
ftion  ;  il  faut  qu’on  ait  mé¬ 
nagé  une  route  plus  facile 
&  plus  commode  pour  y 
porter  les  cadavres;  &  com¬ 
ment  les  faire  paiTer  par  ce 
chemin  ,  où  l’on  ne  peut 
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Au  bout  de  cette  montée  on  vient  dans  la 
cli ambre  dont  nous  venons  de  parler  ;  elle  a 
trente-deux  pieds  de  long^  feize  de  large }  dç 
dix-neuf  de  haut.  La  voûte  enelfplatte  &eft 
de  neuf  pierres ,  dont  les  fept  du  milieu  ont 
chacune  quatre  pieds  de  large  &  feize  de 
long;  les  deux  autres ,  qui  font  aux  deux  ex- 
trêmitez  ,  ne  paroiflent  pas  avoir  chacune 
plus  de  deux  pieds  de  large  ,  mais  l’autre  moi^ 
tié  ell  pofce  fur  la  muraille.  Toutes  ces  pier^ 
res  font  miles  de  travers  fur  la  largeur  de  la 
chambre. 

Au  bout  de  cette  chambre  on  voit  un  Se^ 
pulchre  vuide  taillé  tout  entier  d’une  feule 


.marcher  qu3en  grimpant  ou 
en  rampant  fur  le  ventre. 
Si  nous  en  croyons  Stra- 
bon ,  1. 7.  on  entroit  dans  la 
grande  Pyramide, en  levant 
la  pierre  qui  elt  furl.efom- 
met.  M  quarante  fades  de 
Memphis  j  dit  cet  Auteur ,  il 
y  a  une  Roche ,  fur  laquelle  ont 
été  bâties  les  Pyramides  Mo¬ 
numents  des  anciens  Rois.  Trois 
de  ces  Pyramides  font  très-re¬ 
marquable  >•  ,  fur  -  tout  deux 
qu’on  me  tau  rang  de  s  Sept  Mer¬ 
veilles  du  Monde  ;  elles  ont  qua¬ 
tre  Jlades  de  hauteur  y  &  cha¬ 
cun  des  cote* 1  a  prefjue  autant 


dé étendue  que  toute  la  Pyrami¬ 
de  a  de  hauteur.  L'une  de  ces 
deux  Pyramides  ejl  un  peu  plus 
grande  que  l'autre .  Sur  fn  font- 
met  il  y  a  une  pierre }  qui  pou¬ 
vant  être  aifément  otée ,  décou¬ 
vre  une  entrée ,  qui  mène  ,  par 
une  defeente  à  Viz^,  jufquau 
Tombeau .  Ainli  on  pourroit 
avoir  élevé  cetre  tombe  > 
par  le  moyen  de  quelque 
machine  ,  fur  le  haut  de  I3, 
Pyramide  ,  avant  que  les 
pierres  qui  la  couvrent  y 
fu/Tent  pofées  ,  &  l’avoir 
fait  defeendre  enfuite  dans 
cette  chambre. 
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pierre  ,  qui  lors  qu’on  frappe  deflus  rend 
un  fon  comme  une  cloche  ,  la  largeur  de  ce 
Sepulchre  eft  de  trois  pieds  6c  un  pouce  ,  la 
hauteur  de  trois  pieds  6c  quatre  pouces  ,  6c  la 
longueur  de  feptpieds  6c  deux  pouces. Lapier- 
re  dont  il  eft  fait  a  plus  de  cinqpouces  d’épaif- 
feur;  elle  eft  extraordinairement  dure,  bien 
polie  6c  reflemble  à  du  Porphyre.  Les  murail¬ 
les  de  cette  chambre  font  aufti  incruftées  de 
cette  pierre.  Le  Sepulchre  eft  toutnud,  fans 
couverture  6c  fans  baluftre,  foit  qu’il  ait  été 
rompu ,  ou  qu’il  n’ait  jamais  été  couvert ,  par¬ 
ce  que  ,  comme  le  difent  les  habitants  ,  le 
Roy  qui  a  fait  bâtir  cette  Pyramide  ,  n’y  a  ja¬ 
mais  été  enterré.  L’opinion  commune  eft,  que 
c’eft  ce  Pharaon  ,  qui  ,  par  le  jugement  de 
Dieu,  fut  noyé  avec  toute  fon  armée  dans  la 
mer  rouge  ,  lorfqu’il  pourfuivoit  les  enfants 
d’ifraël  qui  étoient  alors  le  peuple  élu  de 
Dieu,  (a) 

Avant 


(a)  Les  anciens  Auteurs 
difent  ,  que  le  Fondateur 
de  cette  Pyramide  étoit 
Chemmis ;  ôt  quelques-uns 
afïïirent  que  fon  corps  en  a 
été  retiré  ;  mais  il  paroît 
qu’il  n’y  a  jamais  eu  de 
corps  dans  cette  tombe.  Le 
fentiment  de  Diodore  de  Si¬ 
cile  )  qui  parlant  de  ce  Prin- 
Tom.  h 


ce  6c  de  Cephren ,  qui  avoit 
fait  conftruire  l’autre  Pyra¬ 
mide  ,  dit,  que  quoy  que  ce  s 
deux  Rois  euffent  fait  éle¬ 
ver  ces  deux  fuperbes  Mo¬ 
numents  pour  en  faire  leur 
Sepulchre ,  il  efl  vray  néan¬ 
moins  qu’aucun  d’eux  n’y  a 
été  enterré  :  le  peuple  ré¬ 
volté  à  caufe  des  maux  qu’il 
1 1 1  ! 
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Avant  que  nous  fuffions  montez,  on  m’a:- 
voit  dit  que  dans  cette  Chambre  à  main  droi¬ 
te 


avoit  fouffert  en  y  travail¬ 
lant  ,  6c  des  Impôts  qu’il 
avoit  été  obligé  de  payer , 
les  ayant  menacé  de  tirer 
un  jour  leurs  cadavres  de 
ces  Sepulchres  6cde  les  met¬ 
tre  en  pièces  ,  ces  Princes 
prièrent  leurs  amis  de  les 
enfevelir  dans  des  lieux 
qu’on  ne  pût  pas  découvrir; 
ainfi  fut  confondue  la  vani¬ 
té  de  ces  deux  Rois ,  les  Py¬ 
ramides  étants  des  Monu¬ 
ments  éternels  de  leur  fo¬ 
lie  6c  de  leur  orgueil.  Les 
Auteurs  Arabes  ,  qui  ont 
fouvent  parlé  de  ces  Pyra¬ 
mides  ,  en  content  des  Fa¬ 
bles  ridicules  je  ne  rap- 
porteray  qu’une  de  leurs 
traditions  ,  6c  elle  fufhra 
pour  faire  connoître  leur 
génie.  Un  de  ces  Auteurs, 
nommé  ibn-abd  ^Att^olm  3  ra¬ 
conte  que  les  Pyramides 
font  l’ouvrage  de  Saund  , 
qui  régnoit  en  Egypte  trois 
cents  ans  avant  le  Déluge  : 
ce  Prince  ,  dit-il  ,  eut  un 
longe  où  il  vit  les  étoiles 
qui  tomboient  du  Firma¬ 
ment,  6c  la  terre  qui.  s’é- 


crouloit  ;  les  hommes  ef¬ 
frayez  s’étants  retirez  fur 
les  Montagnes  ,  furent  en- 
fevelis  fous  leurs  ruines  ;  6c 
étonné  d’une  vilion  fi  fur- 
prenante,il  affembla  les  Prê¬ 
tres  de  tout  le  Royaume  ; 
fur  l’expofé  que  le  Roy  fît 
de  fon  longe  ,  ils  conclu¬ 
rent  qu’il  devoit  arriver  un 
grand  Déluge  ,  6c  que  l’E¬ 
gypte  feroit  abîmée  fous  les 
eaux.  Saund  ,  pour  éviter 
ce  malheur,  fît  bâtir  les  Py¬ 
ramides  ,  6c  ayant  détourné 
l’eau  du  Nil  ^  il  la  fît  venir 
dans  des  Puits  6c  des  Citer¬ 
nes  qu’il  y  avoit  pratiquées, 
jettant  dans  les  Conduits 
plufîeurs  Talifmans  ;  il  en¬ 
ferma  enfuite  fes  trefors 
dans  une  de  ces  Fyramides, 
avec  les  Livres  qui  conte- 
noientfon  Fîifloire  6c  celle 
des  fciences  qu’il  avoit  ap- 
prifes.  Entre  les  differents 
traitez  qui  y  furent  cachez, 
il  y  en  avoit  un  qui  parloir 
de  la  vertu  des  pierres  pré- 
cieufes  6c  des  fecrets  de  l’A- 
flrologie  ;  il  y  en  avoit  fur 
la  Géométrie ,  la  Phiiîque  , 
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te  en  entrant,  il  y  avoit  un  trou  par  où  l’on 
pouvoit  entrer  dans  un  autre  appartement  , 
ôc  dehà  encore  dans  une  autre  allée.  Je  cher- 
chay  donc  ce  trou  lors  que  je  fus  entre  dans 
la  chambre  ,  &  je  le  trouvay  fans  beaucoup 
de  peine.  Après  que  j’eus  remarqué ,  avec  ma 
chandelle,  qu’il  n’avoit  pas  plus  de  cinq  ou 
fix  pieds  de  profondeur,  je  me  fis  defcendre 
dedans  ,  &  je  n’y  trouvay  rien  autre  choie 
qu’un  petit  efpace  quarré  li  plein  de  chauve- 
fouris,  quelles  me  voloient  par  tout  autour 
du  vifage,  jufqu’à  me  faire  peur  ,  deforte  que 
j’eus  bien  de  la  peine  à  empêcher  que  ma  lu¬ 
mière  ne  s’éteignit.  Ce  fut  pour  cela  que  je 
criay  à  mes  amis,  qui  etoient  dans  la  cham¬ 
bre  des  Sepulchres ,  qu’ils  confervalfent  bien 
leurs  chandelles  allumées.  Pendant  que  j  al- 


lay  chercher  exadement  de  tous  cotez  ,  je  vis 
bien  vingt  ou  trente  nids  de  chauve  fouris  ; 
mais  je  n’aperçus  aucune  ouverture  qui  c on- 


duifît  quelque  part. 

Sc  fur  plufieurs  autres  ma¬ 
tières;  après  que  les  Pyra¬ 
mides  furent  finies  >  il  les 
fit  couvrir  d’un  fatin  de  bel¬ 
le  couleur ,  en  fit  la  dédica¬ 
ce  par  une  Fêtefolemnellej 
&  y  fit  mettre  cette  Infcri- 
ption.  Le  Roy  Saurid  a  bâti 
les  Pyramides  unè  telle  année  3 


Iiii  ij  Apres 

elles  ont  été  achevées  en  fix  ans  ; 
que  celui  qui  viendra  après  mor, 
qui  Je  croira  aujji  pmjfant 
que  jay  été ,  entreprenne  de  les 
détruire  en  fix  cents  ans ,  quoy 
quil  foit  plus  aife  de  démolir  un- 
édifice  que  de  /’ élever  ;  je  les  ay 
fait  couvrir  de  fatin  3  quil  entre¬ 
prenne  de  les  couvrir  de  natte* 
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Après  avoir  ainfî  bien  confîderéla  cham¬ 
bre  des  Sepulchres  par-dedans,  nous  nous  mî¬ 
mes  en  état  de  deîcendre  par  Je  même  che¬ 
min  par  où  nous  étions  montez  ,  cherchant 
Amplement  à  prendre  la  même  route  ,  ce  qui 
ne  nous  donna  aucune  peine  :  nous  defcendî- 
mesdonc  le  long  des  bancs  à  grands  pas,  de 
nous  eûmes  affez  d’affaire  àpofer  fermement 
nos  pieds  du  coté  gauche  ,  de  à  éviter  du  côté 
droit  le  gliffant  des  pierres  en  nous  tenant  fer¬ 
me  au  banc  ,  car  fi  nous  fuffions  venus  une 
fois  à  gliffer ,  nous  aurions  bien  eu  de  la  peine 
à  defcendre.  Nous  arrivâmes  donc  heureufe- 
ment  au  bas,  dans  ces  apartements  que  nous 
avons  décrit  en  montant.  Cependant  ,  conir 
me  la  curiofité  me  portoit  à  voir  s’il  n’y  au- 
roit  point  quelques  autres  endroits  où  l’on 
put  aller ,  je  cherchois  çà  de  là  ,  de.  j’en  trou.-, 
vay  encore  un  qui  étoit  grand  de  quarré  >  fon 
plancher  étoit  fort  haut ,  mais  le  bas  plein  de 
pierres  de  de  terre  ;  de  comme  j’y  fentis  d’a¬ 
bord  une  puanteur  infupportable ,  je  fus  con¬ 
traint  d’en  fortir  au  plus  vîte,  de  de  chercher 
le  paffage  par  où  nous  étions  entrez  en  nous 
couchant  fur  le  ventre. 

Cependant  un  ou  deux  de  ma  compagnie 
étant  déjà  fortis  par-là  ,  je  voulus  aufli  m’y 
gliffer  avec  ceux  qui  me  fuivoient  ,  mais  je 
demeuray  fourré  dans  ce  trou  fans  pouvoir  re¬ 
muer. 


/ 
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muer.  Par  bonheur  c’étoit  â  l’extrémité  du 
trou  ,  deforte  que  ceux  qui  étoient  déjà  for- 
tis  pouyoient  bien  me  toucher  j  ils  me  prirent 
donc  par  le  bras  6c  me  tirèrent  dehors  ;  6c  ceux 
qui  me  fuivoient  ayant  trouvé  un  peu  plus 
d’efpace  en  fortirent  auffi.  Nous  continuâmes 
enfuite  le  long  de  cette  ouverture  par  oùnous 
étions  entrez,  6c  fortîmes  enfin  dehors,  fort 
aifes  d’avoir  contenté  nôtre  curiofité. 

A  peiriç  fûmes-nous  lortis  d’icy  tout  craf- 
feux  de  la  fueur  que  nous  avoit  caulé  la  fati¬ 
gue  6c  la  peine  d’aller  ainfi  couchez  fur  le 
ventre,  appuyez  feulement  lut  une  main,  par¬ 
ce  que  de  l’autre  il  falloit  tenir  la  chandelle , 
6c  d’ailleurs  tout  barbouillez  de  la  poudre  qui 
s’étoit  mêlée  avec  la  fueur*,  â  peine,  dis-je, 
fûmes  nous  fortis,  que  le  Conlul  6c  facompar 
gnie  ,  qui  nous  virent  fi  beaux  garçons  ,  le 
prirent  à  éclatter  de  rire ,  6c  furent  long-tems 
îans  fe  pouvoir  remettre. 

Mais  le  Conful  qui  craignait  que  nous  ne 
nous  refroidilfions  avec  notre  fueur,  ne  vou¬ 
lut  pas  nous  retenir  plus  long-tems,  6c  il  nous 
confeilla  de  monter  au  plutôt  en  haut ,  fi  nô¬ 
tre  curiofité  nous  portoit  encore  a  aller  vifi- 
ter  le  relie  de  la  Pyramide  ,  ce  que  nous  ju¬ 
geâmes  en  effet  qu’il  falloit  faire  fans  diffé¬ 
rer  davantage. 

Nous  commençâmes  donc  à  monter  par  der 

hors. 
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hors,  6c  en  reprenant  de  tems  en  tems  halei¬ 
ne,  nous  parvînmes  jufqu’à  environ  la  moi¬ 
tié  de  la  hauteur  ,  où  nous  trouvâmes  à  un  des 
coins  ,  favoir  entre  l’Eft  6c  le  Nord  ,  qui  eft 
l’endroit  par  où  l’on  peut  monter  avec  moins 
de  peine  ,  une  petite  chambre  quarrée  où  il 
n’y  avoir  rien  â  voir  ,  6c  qui  ne  fert  qu’â  fe  re- 
pofer  un  peu ,  ce  qui  n’eft  pas  fans  befoin ,  car 
on  ne  grimpe  pas  là  fans  beaucoup  de  peine. 

Quand  on  eft  venu  au  haut ,  on  trouve  une 
belle  platte- forme ,  d’où  l’on  a  une  agréable 
vûë  iur  le  Caire  6c  fur  toute  la  campagne  des 
environs.  Je  deffinay  de  ce  haut  où  j’étois  la 
vûë  des  fept  Pyramides  qu’on  compte  d’icy  à 
la  diftance  de  fept  lieuës.  On  a  la  Mer  à  côté 
gauche ,  comme  elle  eft  reprefentée  dans  la  fi¬ 
gure.  Je  defiinay  aufli  une  autre  vûë,quirepre- 
iente  tout  le  païs  tel  qu’il  fe  montre  â  le  re¬ 
garder  de-là  ,ainfi  que  quelques  reftes  de  Mo¬ 
numents  qui  font  autour  des  Pyramides. 

La  platte-forme  ,  qui,  à  la  regarder  d’en 
bas  femble  finir  en  pointe,  eft  de  dix  ou  dou¬ 
ze  groffes  pierres ,  6c  elle  a  à  chaque  côté ,  qui 
eft  quarré ,  feize  àdix-fept  pieds.  Il  y  a  quel¬ 
ques-unes  de  ces  pierres  qui  font  un  peu  rom- 
puës ,  6c  la  principale  de  toutes,,  fur  laquelle 
étoient  la  plupart  des  noms  de  ceux  qui 
avoient  pris  la  peine  d’y  monter  ,  avoit  été 
jertée  du  haut  en  bas ,  par  l’emportement  de 

quel- 
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quelques  voyageurs  François ,  delorte  qu’on 
ne  voyoit  plus  là  guéres  de  noms.  J’écrivis 
aufli  le  mien  fur  une  de  ces  pierres. 

Enfin  nous  nous  mîmes  en  état  de  defçen* 
dre  de  deffus  la  Pyramide  où  nous  étions  mon¬ 
tez  avec  beaucoup  de  peine.  Ce  fut  par  le  de-, 
hors  que  nous  en  defcendîmes  \  car  quand  on 
les  a  bâties  ,  on  a  tellement  pofé  les  pierres 
les  unes  fur  les  autres,  qu’aprés  en  avoir  fait 
un  rang avant  que  d’en  pofer  un  fécond  ,  on 
a  laiffé  un  efpace  à  fe  pouvoir  tenir  deffus ,  on 
au  moins  y  affeoir  les  pieds  fermes  ,  pour  y 
pouvoir  monter  ôc  deicendre  comme  par  de- 
grez;  je  les  comptay  en  defcendant ,  &:  j’en 
trouvay  deux  cents  dix  ,  les  unes  hautes  de 
quatre  paumes ,  les  autres  de  cinq  ,  &  quel¬ 
ques-unes  de  fix j  &  pour  la  largeur,  quelques- 
unes  avoient  deux  paumes  ,  &:  quelques-unes 
trois  ,  d’où  il  eft  aifé  de  comprendre  combien 
il  doit  être  difficile  d’y  monter.  En  effet  ,  il 
faut  quelquefois  travailler  en  même  tems  des 
mains  ,  des  pieds  &  des  genoux  ,  ôc  1  on  eft 
obligé  de  le  repofer  de  tems  en  tems.  Cepen¬ 
dant  il  eft  encore  plus  mal- aifé  de  defcendre 
que  de  monter  >  &  quand  on  regarde  de  haut 
en  bas  5  les  cheveux  dreffent  a  la  tete.  C  eft 
pourquoy  je  defcendis  toujours  a  reculons ,  £e 
je  ne  regardois  nulle  part ,  fi  non  a  bien  pofer 
mes  pieds  à  mefure  que  je.defcendois. 

Enfin- 
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Enfin  après  en  être  defcendu,  avec  bien  de 
la  peine  ,  j’allay  d’un  coin  à  l’autre,  favoirpar 
devant  ,  &:  je  comptay  trois  cents  bons  pas. 
Alors  je  donnay  à  deux  Arabes  une  corde, 
que  j’avois  pour  cet  effet  prife  avec  moy ,  àc 
je  leur  fis  meiurer  la  diftance  de  ces  coins  de 
l’un  à  l’autre,  qu’ils  trouvèrent  qui  montoit 
a  cent  vingt-huit  brades ,  quifont  fept  cents 

quatre  pieds. 

L’entrée  n’eft  pas  tout-à-fait  au  milieu ,  le 
coté  du  Soleil  couchant  étant  plus  large  d’en¬ 
viron  foixante  pieds  que  celui  du  levant,  au 
moins  à  ce  que  diient  quelques-uns ,  car  je  ne 
me  donnay  pas  la  peine  de  le  mefurer.  Je 
renvoyay  les  mêmes  Arabes  encore  une  fois 
au  haut  pour  prendre  la  mefure  de  la  hauteur, 
qui  fe  trouva  être  de  cent  douze  brades  ,  à 
meiurer  aufii  par- devant.  Ces  brades  ,  à  les 
prendre  chacune  de  cinq  pieds  ôc  demi,  re¬ 
viennent  à  iîx  cents  feize pieds.  Deforte  que 
cette  Pyramide  nous  parut  plus  large  du  pied 
{  autant  qu’on  le  pouvoit  mefurer  au- de  d'us 
du  fable  )  de  quatre-vingt-huit  pieds,  qu’elle 
n’étoit  haute  ;  &  ielon  cette  mefure  le  centre 
de  la  Pyramide  devoir  être  de  trois  cents  cin¬ 
quante-deux  pieds.  Qif on  juge  maintenant 
comment  peut  s’accorder  avec  la  vérité  ,  ce 
que  diient  quelques  voyageurs  ,  qu’une  de- 
che  tirée  du  haut  de  la  Pyramide  ne  peut  ja¬ 
mais 
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mais  atteindre  jufqu’à  la  derniere  marche  ou 
rang  de  pierres  du  bas.  Car  un  bras  médiocre¬ 
ment  fort  peut  tirer  une  fléché  jufqu’à  la  lon¬ 
gueur  de  mille  pieds  ;  &:  j’en  ay  vu  ,  entre  les 
Turcs  &:  les  Arabes,  quifavoientfi  bien  ma¬ 
nier  l’arc  ,  que  la  fléché  voloit  à  plus  de  douze 
cents  pas. 

Le  côté  de  cette  Pyramide,  qui  regarde  le 
Nord,  efl:  bien  plus  gâté  que  les  autres  cotez, 
parce  qu’il  efl:  beaucoup  plus  battu  du  vent 
du  Nord ,  qui  dans  les  autres  pais  efl:  un  vent 
fec  ,  mais  humide  en  Egypte. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  fécondé  Pyramide  nous 
ne  lapûmes  voir  que  par-dehors,  parce  qu’on 
ne  peut  ni  y  entrer,  ni  monter  par-deflùs  ; 
car,  comme  nous  l’avons  déj  a  dit ,  elle  efl:  fer¬ 
mée,  &  elle  11’a point  non  plus  de  degrez  com¬ 
me  l’autre  par  où  l’on  puifle  monter.  De  loin 
cette  fécondé  Pyramide  paroît  plus  haute  que 
la  première  ,  parce  qu’elle  efl:  bâtie  dans  un 
endroit  plus  élevé  •,  mais  quand  on  efl:  auprès 
on  remarque  tout  le  contraire.  Elle  efl:  quar- 
rée  de  meme  que  l’autre  ;  mais  je  11e  faurois 
dire  quelle  largeur  a  chaque  face,  parce  que 
je  ne  l’ay  pas  mefurée.  Je  ne  fçay  pas  fi  Mr. 
Thévenot  l’a  fait ,  mais  il  dit  qu  elle  a  a  cha¬ 
que  côté  fix  cents  trente-un  pieds  s  elle  paroît 
(î  pointue  ,  qu’ autant  qu’on  le  juge  â  1  œil ,  un 
feul  homme  ne  pourvoit  pas  fe  tenir  fur  fon 
Tom.I.  Kkkk  fomtnet.; 


Seconde 

Pyramide. 
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fommet.  Le  côté  du  Nord  eft  gâté  par  l’humi¬ 
dité  y  comme  nous  l’avons  dit  de  l’autre. 

Troifiéme.  ha  Troifiéme  eft  petite  &  de  peu  d’impor¬ 
tance.  On  croit  qu’elle  a  été  autrefois  revêtue- 
de  pierres  ,  femblables  à  celles  du  Tombeau 
que  nous  avons  dit  qui  étoit  dans  la  première 
Pyramide  j  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  peniée, 
e’eft  qu’on  trouve  aux  environs  une  grande 
quantité  de  femblables  pierres.  Quelques-uns 
croyent  que  le  lieu  où  (ont  bâties  les  Pyrami¬ 
des  ,  eft  l’endroit  où  l’on  enterroit  autrefois* 
les  mortSjôc  que  c’ étoit  le  Cemetiere  de  Mem¬ 
phis  }  &  ils  difent  que  tous  les  Hiftoriens  Ara¬ 
bes  s’accordent  en  cecy  *  que  cette  ville-là 
étoit  dans  l’endroit  même  où  font  les  Pyra¬ 
mides  ,  &  vis-à-vis  du  vieux  Caire. 

Il  faut  que  j’ajoute  icy  quelques  remarques 
fur  les  Pyramides  *  tirées  d’un  certain  Melton 
Voyageur  Anglois.  (  a  )  I.  Que 


(  a  )  Notre  Auteur  a  em¬ 
prunté  ,  à  la  fin  de  la  defcri- 
ption  qu’ii  fait  des  Pyrami¬ 
des  >q  uelques  réflexions  de 
Melton  voyageur  Anglois  3 
qui  font  très -peu  impor¬ 
tantes  y  il  auroit  mieux  fait 
de  copier  celles  de  Jean 
Greayes ,  Profeffeur  en  Af- 
tronomie  dans  l’Univerfité 
d’Cort,  qui fontun  mélan¬ 
ge  curieux  de  ce  que  les 


anciens  &  lesModernes  ont 
dit  fur  ces  Monuments  % 
qu’il  avoit  vilitez  lui -mê¬ 
me  y  &  comme  le  Receüil 
des  Voyages  où  eft  cette  re¬ 
lation  n’eft  pas  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  3  je 
croiray  faire  plaifir  aux  Lec¬ 
teurs  de  l’inierer  icy  ;  ilfer- 
vira  de  fupplément  à  ce  qui 
manque  dans  ladefcription 
de  Corneille  le  Bruyn.  Les 


< 
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I.  Que  toutes  les  Pyramides  ont  eu  une  ou¬ 
verture  y  par  où  on  entroit  dans  une  allée  fort 

K  K  k  k  ij  profon- 


Anciens  qui  ont  parlé  des 
Pyramides  ,  dit  cet  Auteur 3 
font  tous  d’accord  qu’elles 
Æ>nt  été  bâties  pour  fervir  de 
Tombeaux  aux  Princes  qui 
les  avoient  élevées.  Diodo- 
re  &  Strabon  le  difent  clai¬ 
rement  j  les  Arabes  confir¬ 
ment  la  même  chofe  ;  ôt  le 
Tombeau  qu’on  voit  enco¬ 
re  aujourd’huy  dans  la  gran-  , 
de  Pyramide  3  loit  qu’il  foit 
de  cheops  j  comme  le  dit  Hé¬ 
rodote  3  ou  de  Chemmis  3  fé¬ 
lon  Diodore  ,  met  la  chofe 
hors  de  doute. 

C’efl  une  recherche  cu- 
rieufe  de  favoir  pourquoy 
les  Rois  d’Egyptee  ntrepri- 
rent  ces  grands  bâtiments. 
Ariflote  dit  que  ç’a  été  pour 
exercer  leur  tyrannie  :  Pli¬ 
ne  croit  qu’ils  les  ont  bâtis 
ven  partie  par  oflentation  , 
en  partie  pour  tenir  leurs 
fujets  occupez  &  les  diver¬ 
tir  des  penfées  de  révolte. 
Quoy  que  la  raifon  qu’ap¬ 
porte  Pline  ait  pû  entrer  en 
eonfidération  ;  toute- fois  , 
félon  mon  lens  3  elle*  n’a  pas 
été  la  principale.  Pour  moy. 


je  crois  l’avoir  trouvée  dans 
la  T heologie  des  Egyptiens. 
Servius  3  lorfqu’il  explique 
ce  vers  de  Virgile, 

Animamque  Sepnlchr$ 
Condimtts. 

dit  3  que  les  Egyptiens  cro- 
yoient  que  l’ame  demeu- 
roi-t  attachée  au  corps  3  tant 
qu’il  demeuroit  en  ion  en¬ 
tier  3  que  les  Stoïciens  e- 
toient  de  la  même  opinion. 
Les  Egyptiens  3  dit  ce  S  ga¬ 
vant  Commentateur  5  em¬ 
baument  leurs  corps  3  afin 
que  l’ame  ne  s’en  fépare  pas 
fi- tôt  3  pour  paffer  dans  un 
autre  corps.  Les  Romains, 
au  contraire  3  les  brûlent , 
afin  que  l’ame  puiife  plutôt 
retourner  à  fon  principe  , 
ôc  fe  réiinir  à  fon  tout.  C  efl 
pour,  conferver  plus  long- 
tems  les  corps ,  que  les  Egy¬ 
ptiens  ont  invente  ces  pré- 
cieufes  compofitions  dont 
ils  les  embaument ,  &  qu’ils 
leur  ont  bâti  de  fi  luperbes 

MonumentSjefperants  par¬ 
la  de  les  preferver  de  la  cor¬ 
ruption  ôc  les  rendre  en 
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profonde  ôc  fort  longue ,  qui  conduifoit  dans? 
une  chambre  ou  les  anciens  Egyptiens  enter- 

roient 


quelque  façon  éternels  3 
en  quoy  on  peut  dire  qu’ils 
faifoient  plus  de  dépenfe  & 
montroient  plus  de  magni¬ 
ficence  que  dans  leur  Palais, 
qu’ils  ne  regardoient  que 
comme  des  demeures  paffa- 
geres,  ainfi  que  le  remarque 
Diodore.  Comme  le  bau¬ 
me  ,  continue  nôtre  Au¬ 
teur  ,  fervoit  à  rendre  les 
corps  incorruptibles  ,  ils 
s’efforçoient  de  dreffer  des 
Monuments  qui  pûifent  du¬ 
rer  aulfi  long-tems  que  ces 
corps  embaumez  3  ce  fut 
par  cette  raifon  que  les  Rois 
de  Thébes  bâtirent ,  félon 
Diodore  de  Sicile ,  ces  fu- 
perbes  Monuments  qui  ont 
bravé  tant  de  Siècles.  Ilpa- 
roît,dit  cemêmeHidorien, 
par  les  Commentaires  Sa¬ 
crez  des  Egyptiens ,  qu’on 
en  comptoit  quarante-fept, 
mais  il  n’en  redoit  plus  que 
dix  fept  au  tems  de  Ptole- 
mée  Lagus.  Ces  Tombeaux 
que  vit  Strabon  proche  de 
Syene ,  dans  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’Egypte ,  avoient 
été  bâtis  pour  cette  même 


dû.  Long-tems  après  h 
régne  des  premiers  Rois  de 
Thébes  3  ceux  de  Memphis 
etants  devenus  les  maîtres 
&c  ayants  la  même  croyance 
fur  la  réfidence  des  âmes  au¬ 
près  de  leurs  corps ,  il  ne 
faut  point  douter  que  ce 
n’ait  été  le  véritable  motif 
qui  les  porta  à  élever  ces  fu- 
perbes  Pyramides ,  qui  font 
encore  aujourd’huy  l'admi¬ 
ration  de  l’Univers.  Les 
Egyptiens  de  moindre  con¬ 
dition  ,  au  lieu  de  Pyrami¬ 
des  ,  firent  creufer  pour 
leurs  Tombeaux  ces  caves  , 
qu’on  y  découvre  tous  les 
jours  en  fi  grande  quantité, 
&  dans  lelquelleson  trouve 
tant  de  Momies.  Si  l’on 
vient  à  chercher  la  raifon 
de  la  figure  qu’ils  ont  don¬ 
née  aux  Pyramides  ;  je  crois 
qu’ils  les  ont  bâties  de  la 
forte  ,  parce  que  de  toutes 
les  figures  qu’on  peut  don¬ 
ner  aux  édifices ,  celle-là  eft 
la  plus  durable  3  le  haut  ne 
chargeant  pointle  bas, com¬ 
me  il  arrive  aux  autres  3  & 
la  pluye  ,  qui  ruine  ordi- 
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Soient  les  corps  de  ceux  pour  qui  les  Pyrami¬ 
de  s  avoient  été  faites.  Et  que  la  raiion  qui  fait 

qu’on 


nairerhent  les  autres  bâti¬ 
ments  ^  ne  pouvant  point 
leur  nuire ,  parce  qu’elle  ne 
s’y  arrête  pas.  Peut-être 
aulïi  qu’ils  ont  voulu  repre- 
lenter  par-là  quelques-uns 
de  leurs  Dieux  5  car  on  fait 
qu’en  ce  tems  -  là  les  Egy- 
p  tiens, &c  les  autres  peuples, 
les  repreientoient  par  des 
Colomnes  &  des  Obélis¬ 
ques.  Ainfi  nous  voyons 
dans  Clement  Alexandrin , 
que  Callirhoé  Prêtreffe  de 
Junon ,  mit  au  haut  de  la  fi¬ 
gure  de  fa  DéefTe  des  Cou¬ 
ronnes  &  des  Guirlandes  ; 
c’eft- à-dire  ,  comme  l’a  ex¬ 
pliqué  Scaliger  dans  fon 
Eufebe ,  au  haut  de  l’image 
de  fa  Déeffejcar  en  ce  tems- 
là  les  Statués  des  Dieux  a- 
voient  la  figure  de  Colom¬ 
nes  &c  d’Obélifques.  Paufa- 
nias  dit  que  dans  la  ville  de 
Corinthe  ,  fupiter  Meltchius 
étoit  reprefenté  par  une 
Pyramide,  &  Diane  par  une 
Colomne.  C’efl  là-defîus 
que  Clement  Alexandrin 
appuyé  fa  conjeéfure  ,  lors 
qu’il  veut  prouver  que  ça 


été  la  plus  ancienne  Idolâ¬ 
trie  ;  ce  qui  s’accorderoit 
affez  bien  avec  l’antiquité 
de  ces  bâtiments  dont  nous 
parlons  icy.  Ainfi ,  avant 
que  l’art  de  tailler  les  Sta¬ 
tués  eut  été  trouvé, les  hom- 
j  mes  dreffoient  des  Colom¬ 
nes  &  les  adoroient  comme 
l’Image  de  leurs  Dieux.  Les 
autres  Nations  ont  quel¬ 
quefois  imité  ces  ouvrages 
des  Egyptiens ,  ôc  ont  dref- 
fé  des  Pyramides  pour  leurs 
Sepulchres.  Lorlque  Ser- 
vius  explique  ce  paffage  de 
Virgile  > 

..  ^  w 

Fmt  ingens  monte fnb  alto 

Regis  Vercenni  terreno  ex  agge- 
re  bnfinm 

<isfntiqni  Laurentis  ,  opacaqne 
ilice  tefttim. 

Il  dit  qu’anciennement 
les  perionnes  de  condition 
fe  faifoient  enterrer  fous 
des  Montagnes,  &  qu’ils  or- 
donnoient  qu’on  drefîatfur 
leurs  Sepulchres  des  Co¬ 
lomnes  ôc  des  Pyramides, 
j  Mais  après  tout  on  n’en 
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qu’on  ne  voit  point  aujourcThuy  ces  ouvertu¬ 
res  j  c’eft  qu’elles  ont  été  bouchées  parle  fa¬ 
ble 


trouve  point  parmi  les  au¬ 
tres  peuples  qui  méritent 
qu’on  en  parle  ,  fi  vous  ex^ 
ôeptez  celles  de  Porfenna 
Roy  d’Etrurie ,  &  qui  mê¬ 
me  doivent  plutôt  être  efii- 
mées  par  leur  nombre  que 
par  leur  groileur.  Varron 
dit  qu’il  fut  enterré  hors  de 
la  ville  de  Clufntm  ,  &;  qu’on 
luid  relia  un  Monument  de 
piçrres  quarrées  ,  -que  cha¬ 
que  côté  étoitde  trois  cents 
pieds ,  qu’il  en  avoit  50.  de 
hauteur,  &  qu’au-delTousde 
la  bafe  il  y  avoit  un  Laby¬ 
rinthe  dont  on  ne  pouvoir 
fortir  ;  qu’au  haut  il  y  avoit 
cinq  Pyramides  j  quatre  fur 
les  angles  une  au  milieu; 
qu’elles  avoient  7$.  pieds 
par  en  bas  &  150.  de  hau¬ 
teur;  qu’elles  finilToient  en 
pointe ,  &  que  fur  le  fom- 
met  il  y  avoit  un  cercle  de 
bronze  auquel  étoit  atta¬ 
chée  une  chaîne  ,  qui  por- 
toit  des  fonnettes  quife  fai- 
foient  entendre  au  moin¬ 
dre  vent,  ce  qui  relfembloit 
au  bruit  que  faifoient  les 
Chaudrons  de  la  Forêt  de 


Dodone.  Enfin  il  dit ,  que 
fur  chacune  de  ces  plaques 
de  bronze ,  il  y  avoit  quatre 
autres  Pyramides  de  400* 
pieds  de  haut  ,  lefquelles 
portaient  à  leur  tour  un  fé¬ 
cond  plan  ,  fur  lequel  é- 
toient  cinq  Pyramides  dont 
il  11e  dit  pas  la  hauteur. 

Après  avoir  rapporté  ce 
que  j’ay  pu  lavoir  des  Fon¬ 
dateurs  des  Pyramides,  du 
tems  auquel  elles  ont  été 
bâties ,  .&  dit  à  quel  ufage 
elles  étoient  dePinées,  j’en 
feray  icy  la  defcription.  Je 
commenceray ,  en  prenant 
les  mefures  ,de  la  face  exté¬ 
rieure  de  la  principale  &  de 
la  plus  grande  des  Pyrami¬ 
des;  j’examineray  après  les 
dedans ,  .&  toutes  les  diffe¬ 
rentes  divifions  de  l’efpace 
qu’elle  enferme. 

La  plus  belle  ,  &:  la  plus 
grande  de  ces  Pyramides, 
eP  fit uée  fur  le  haut  d’une 
Roche  qui  eP  dans  le  Defert 
de  fable  d’Afrique  ,  à  un 
quart  de  lieue  de  diPance 
vers  l’OüeP  des  Plaines 
d’Egypte.  Cette  Pvoche  s'é- 
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Me  que  le  vent  y  a  amené.  Pour  preuve  de  ce¬ 
la,  dit  Melton ,  c’efl:  que  j’ay  trouvé  lur  quel- 


leve  environ  cent  pieds  aü- 
deiîus  du  niveau  de  ces  Plai¬ 
nes  ;  mais  avec  une  rampe 
ailée  &  facile  à  monter.  La 
dureté  du  Fvocher  lert  de 
fondement  à  rédifice  ,  ou¬ 
tre  qu’elle  contribue  auffi  à 
la  beauté  6c  à  la  majefléde 
l’ouvrage.  Chaque  côté  de 
cette  Pyramide  3  fuivantla 
defcription  d’Herodote ,  a 
huit  cents  pieds  de  lon¬ 
gueur  ;  ôc  3  félon  Diodore  > 
feptcents.Strabon  ditqu’el- 
le  a  quelque  chofe  de  moins 
de  fix  cents  pieds  de  Grece 
ou  625.  pieds  Romains.  Pli¬ 
ne  lui  en  donne  883.  entre 
toutes  ces  mefures  3  félon 
mon  fens  ;  celle  de  Diodo¬ 
re  approche  le  plus  de  la  vé¬ 
rité  3  car  ayant  mefuré  le 
côté  qui  regarde  le  Nord 
avec  un  excellent  inflru- 
ment  de  dix  pieds  de  dia¬ 
mètre  3  par  deux  differentes 
Hâtions  ,  comme  les  Ma¬ 
thématiciens  ont  accoutu¬ 
mé  de  le  faire  dans  les  di¬ 
stances  inacceffibles  ,  je 
trouvay  qu’il  avoit  693  .pieds 
d’Angleterre  ,  c’efl- à-dire 


ques- 

un  peu  moins  que  Diodore 
ne  lui  donne  3  je  pris  d  une 
autre  maniéré  lamefure  des 
autres  cotez  ,  à  caule  que  je 
n’avois  point  de  diflance 
commode  pour  faire  la  me¬ 
me  opération.  Thaïes  de 
Milet,  quivLoit,  fi  nous 
en  croyons  Tatianus  Affi- 
rius ,  vers  la  50.  Olympiade,, 
avoit  mefuré  la  hauteur  de 
cette  Pyramide  3  mais  les 
obfervations  ne  fe  trouvent 
point.  Pline  nous  rapporte 
l’eulementla  méthode  dont 
il  s’étoit  fervi  pour  cela,  qui 
étoit  d’obferver  l’heure  à 
laquelle  l’ombre  du  corps 
efl  égale  à  fa  hauteur  3  mé¬ 
thode  fort  incertaine  3  à 
caufe  que  l’extrémité  de 
l’ombre  d’un  corps  fi  élevé 
n’efl  jamais  bien  diflinéle 
dans  fon  extrémité.  Pour 
moy  j’ay  trouvé  que  fa  hau¬ 
teur  étoit  un  peu  moindre 
que  fa  largeur  à  l’endroit  de 
fa  bafe  ,  quoy  que  Strabon 
difele  contraire.  Pour  Dio¬ 
dore,  il  s’accorde  avec  mon 
obfervation  ,  &  dit  que  fa , 
hauteur  efl  moindre  que  le 
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cjues-  unes  des  caraéteres  hiéroglyphiques, qui 
ians  doute  ne  fign  jfioient  rien  autre  chofe  que 

^  les 


côté  de  fa  bafe.  Enfin  cette 
hauteur, melurée  par  fa  per¬ 
pendiculaire  ,  eft  de  499. 
pieds  ;  mais  fi  nous  prenons 
cette  hauteur  fur  une  ligne 
qui  pafieroit  du  pied  juf- 
qu’au  haut  &toucheroit  les 
angles  de  tous  les  degrez  , 
cette  ligne  feroit  égale  aux 
cotez  de  la  bafe  ,  Ôc  elle  au- 
roit  693.  pieds. 

Pour  avoir  une  parfaite 
connoifiance  de  la  gran¬ 
deur  de  cette  Pyramide ,  il 
le  faut  imaginer  un  quarré, 
&  fur  chacun  de  fes  cotez 
un  triangle  équilatéral;  que 
ces  quatre  triangles  s’incli¬ 
nent  l’un  vers  l’autre  ,  juf- 
■qu  a  ce  que  leurs  fommets 
fe  rencontrent  en  un  point 
-  qui  efi  la  pointe  de  l’édifice; 
car, à  le  voir  d’en  bas, il  fem- 
ble  qu’ils  fe  rencontrent  en 
un  point.  Le  Permetre  ,  ou 
le  tour  du  quar  ré  de  la  bafe, 
aura  2779.  pieds  ,  &  toute 
fon  aire  ou  fuperficie  80249. 
pieds  ;  ou ,  pour  accommo¬ 
der  la  chofe  à  nos  mefures, 
onze  arpents  de  terrain  ,ou 
480249.  pieds  quarrez  ;  ce 


que  nous  aurions  de  la  peine 
à  croire  ,  fi  nous  n’avions 
les  témoignages  des  An¬ 
ciens  ,  entre  lefquels  il  y 
en  a  même  qui  lui  donnent 
plus  d’étendue.  Hérodote 
donne  à  chaque  côté  du 
quarré  de  la  bafe  800.  pieds; 
&  félon  cette  mefure ,  Paire 
de  ce  quarré  contiendroit 
600040.  pieds  quarrez  ;  on 
peut  dire  la  même  chofe  à 
proportion  des  mefures  de 
Diodore ,  de  Pline  &  des  au¬ 
tres  ,  fuivant  lefquelles  cet¬ 
te  Pyramide  contiendroit 
vingt-fept  ou  vingt-huit  ar¬ 
pents.  Si  nous  en  cro¬ 
yons  Proclus, les  Egyptiens 
faifoient  leurs  obfervations 
afironomiques  fur  le  haut 
de  cette  Fyramide  ;  &  ce 
fut-là  qu’ils  obfervérent  la 
Canicule,  c  efi- à-dire  qu’ils 
établirent  les  Pcdcs  de  leur 
année  caniculaire  ;  l’année 
HeLuque  ,  ou  l’année  de 
Dieu  ,  comme  Cenforinus 
l’appelle ,  efi  compofée  de 
1460.  années  ,  dans  lequel 
efpace  leur  Thot~vœgum  ,  & 
le  Fixum ,  reviennent  à  un 

même 
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les  noms  ôc  les  qualitez  de  ceux  qui  y  etoienc 
enterrez. Mais  je  n’ay  vu  ces  caractères  nulle 

part. 


meme  point  ou  commence¬ 
ment.  Mais  y  a-t’il  de  l’ap¬ 
parence  que  ces  PrêtresEgy- 
ptiens  euffent  pris  la  peine 
de  monter  fi  haut  pour  faire 
leurs  obfervations  ,  pou¬ 
vant  les  faire  plus  commo¬ 
dément  6c  aufli  -  bien  aux 
pieds  de  la  Pyramide  ,  dans 
un  lieu  affez  élevé  6e  ou 
l’horifon  n’efl  nullement 
coupé  par  d’autres  objets. 
C’efl  pourquoy  Cicéron  dit, 
avec  beaucoup  de  vérité, 
t/tgyptii  aut  Babylonti  ,  in 
camporum  patenttum  œquoribus 
habitantes ,  cum  ex  terra  mhil 
emineret  quod  contemplatiom 
cœlt  officere  poffet ,  omnem  cu¬ 
rant  in  cognitione  fyderum  po- 
fuerunt. 

Je  quitte  icy  la  descri¬ 
ption  de  M.  Greaves ,  qui 
fait  un  détail  très  -  circon- 
flancié  du  dedans  de  cette 
Pyramide;  mais  comme  ce 
qu’en  ditCorneilleleBruyn 
eft  très-exaét ,  je  ne  charge - 
ray  pas  cette  note  de  ce  que 
l’autre  rapporte  là-deffus. 
Je  me  contenteray  d’ajoû- 
ter  icy  quelques  reflexions. 

Tom.  h 


La  première  ,  que  la  diffé¬ 
rence  qui  fe  trouve  dans  les 
Anciens  fur  les  dimenfions 
de  cette  Pyramide  ne  doit 
pas  nous  furprendre  ,  puis 
qu’ils  ont  écrit  fouvent  fur 
des  relations  peu  exa&es  • 
6c  ià-delfus  on  doit  préférer 
ceux  qui  avoient  voyagé  en 
Egypte  (  comme  Hérodote 
6c  Strabon)  à  ceux  qui  n’en 
parloient  que  fur  des  Mé¬ 
moires  ,  comme  Diodore  6c 
Pline.La  fécondé,  que  quel¬ 
que  foin  qu’on  prenne  pour 
connoître  toutes  ces  mefu- 
res ,  il  faut  être  un  peu  Ma¬ 
thématicien  pour  ne  point 
s’y  tromper.  Latroifléme , 
que  chaque  Auteur  ,  com¬ 
ptant  félon  les  mefures  de 
Ion  païs  >  qui  n’étant  pas 
toujours  les  memes ,  il  doit 
neceffairement  y  avoir  une 
différence  dans  leurs  cal¬ 
culs.  La  quatrième  efl ,  que 
les  deux  perfonnes  a  qui  il 
faille  le  plus  s’en  rapporter 
fur  ce  fujet,  font  M.  Grea¬ 
ves  6c  M.  de  Chafelles  de 
l’Academie  des  Sciences;  6c 
les  curieux  doivent  compa- 
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II.  Que  toutes  les  Pyramides  étoientplacées 
regulierement,  &  que  chacune  des  trois  gran¬ 
des 


Ter  leurs  deux  calculs.  En¬ 
fin  je  dois  dire  encore ,  fui- 
vant  l’obfervation  de  M. 
Greaves,  qu’il  n’y  avoir  rien 
au  monde  de  plus  propre  à 
fixer  une  mefure ,  pour  tou¬ 
tes  les  Nations  du  monde  , 
que  les  dimenfions  de  la 
chambre  intérieure  de  la 
grande  Py  ramide,puifqu’el- 
le  dure,  fans  aucun  chan¬ 
gement, depuis  plus  de  trois 
mille  ans.  Et  11  les  Anciens 
étoient convenus  defajufte 
dimenfion,  fuivant  une  me¬ 
fure  commune  ,  nous  fau- 
rions  maintenant  à  quoy 
nous  en  tenir  fur  la  diffé¬ 
rence  de  leurs  pieds  ;  c’eft 
ce  qui  fit  que  ce  favanthom- 
me  le  donna  la  peine,  après 
avoir  exactement  mefure 
cette  chambre,  de  compa¬ 
rer  le  pied  Anglois  dont  il 
s’étoit  fervi ,  avec  ceux  des 
autres  Nations ,  &  il  en  rap¬ 
porte  toutes  les  différen¬ 
ces  dans  fa  relation ,  ayant 
divifé  le  pied  Anglois  en 
iooo.  parties  égales  ,  ce- 
luy  de  Paris  en  vaut  1068. 
celuy  d’Efpagne  2  y  0.  ainfi 


des  autres.  La  cinquième 
réflexion  efl  ,  qu’Ariflide 
s’efl  trompé  lorfqu’il  a  a  - 
vancé ,  dans  fon  Or  aifon  in¬ 
titulée  Y Egyptien  ,  que  le 
fondement  des  Pyramides 
defcend  auffl  bas  dans  la  ter¬ 
re  qu’elles  ont  de  hauteur  ; 
puifqu’elles  n’ont  point 
d’autre  fondement  que  le 
Roc  fur  lequel  elles  font 
bâties ,  &:  qu’on  avoit  choifl 
exprès  pour  rendre  ces  édi¬ 
fices  plus  durables.  La  fixié- 
me  réflexion  efl ,  que  cette 
Pyramide ,  fuivant  l’obfer¬ 
vation  de  M.  de  Chafelles, 
qui  y  fut  envoyé  par  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences,  fe  trou¬ 
ve  exactement  tournée  aux 
quatre  Points  du  monde, 
&  que  par  conféquent  elle 
marque  la  véritable  Méri¬ 
dienne  de  ce  lieu ,  &  qu’elle 
auroit  par  -  là  pu  être  de  la 
plus  grande  utilité  qu’on 
puiffe  fouhaiter  fur  ce  fujet. 
Mais,  pour  faire  entendre 
mapenfée,il  faut  lui  donner 
plus  d’étendue.  Iieflnecef- 
faire ,  pour  la  perfection  de 
rAftronoirûe,que  les  Aftro* 
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des  qui  font  demeurées  jufqu’à  prefent ,  étoit 
à  la  tête  de  dix  petites  qu’on  a  de  la  peine  a 

Llll  ij  recon¬ 


nûmes  de  tous  les  Siècles  fe 
tranfmettent  leurs  con- 
noilTances  6c  fe  donnent  la 
main  ,  pour  ainfi  parler. 
Ainfi  ,  pour  pouvoir  profi¬ 
ter  du  travail  des  Anciens , 
il  faut  pouvoir  calculer 3 
pour  le  lieu  où  nous  fom- 
mes  5  ce  qu’ils  ont  calculé, 
pour  le  lieu  où  ils  étoient , 
&  par  conféquent  favoir 
exa&ement  la  longitude  6c 
la  latitude  de  ces  lieux.  On 
ne  peut  pas  trop  s’en  rap¬ 
porter  aux  Anciens  eux-mê¬ 
mes  >  parce  qu’on  obferve 
prefentement  avec  des  in- 
flruments  6c  une  précifion 
qu’ils  n’avoient  pas  ,  6c  qui 
rendent  un  peu  fufpeét  tout 
ce  qui  a  été  trouvé  par  d’au¬ 
tres  voyes.Les  Aflronômes, 
dont  il  étoit  le  plus  impor¬ 
tant  de  comparer  lesobfer- 
vations  aux  nôtres,  étoient 
Hipparque,Ptolomée  &Ti- 
cho-Brahé.  Les  deux  pre¬ 
miers  étoient  à  Alexandrie 
en  Egypte ,  6c  ils  rendirent 
cette  ville  la  Capitale  de 
FAflronomie.  Ticho-Brahé 
étoit  dans  l’Ifle  d’Huene  3  ü- 


tuée  dans  la  Mer  Baltique  ; 
il  y  fit  bâtir  ce  fameux  Ob- 
fervatoire  qu’il  nommaUra- 
nibourg  ,  ville  du  Ciel.  L’A¬ 
cadémie  des  Sciences  for¬ 
ma,  prefque  dès  l'on  origi¬ 
ne  ,  le  deffein  d’envoyer  des 
Obfervateurs  à  Alexandrie 
6c  à  Uranibourg  ,  pour  y 
prendre  le  fil  du  travail  des 
Grands  Hommes  qui  y  a- 
voient  habité.  M.  Picard  al¬ 
la  à  Uranibourg  6c  y  traça 
la  Méridienne  du  lieu;  il  fut 
bien  étonné  de  la  trouver 
differente  de  18.  minutes  de 
celle  queTicho  avoit  déter¬ 
minée  j  6c  qu’il  ne  devoit 
pas  avoir  déterminée  né¬ 
gligemment  ,  puifqu’il  s’a* 
giffoit  d’un  terme  fixe  où  le 
rapportoient  toutes  fes  ob- 
fervations.  Cela  pouvoit 
faire  croire  que  les  Méri¬ 
diens  changeoient ,  c’efl-à-» 
dire  que  la  Terre ,  fuppofé 
qu’elle  tourne ,  ne  tourne 
pas  toùjours  fur  les  mêmes 
Pôles  ;  car  fi  un  autre  Point 
devient  Pôle  ,  tous  les  Mé¬ 
ridiens  qui  doivent  p aller 
par  ce  nouveau  Point  ont 


<r  3 Voyage  au  Levant," 
reconnoître  aujourd’huy ,  parce  qu’elles  font 
fort  ruinées  :  cependant  on  ne  laifle  pas  de  ju¬ 
ger 


necelfairement  changé  de 
pofition.On  voit  aiTez  com¬ 
bien  il  ell;  important  de  s’af- 
furer  ,  ou  de  la  variation  ou 
de  l’invariabilité  des  Pôles 
de  laTerre  &:  des  Méridiens. 
M.  de  Chafelles ,  étant  allé 
quelques  années  après  en 
Egypte,  mefura  les  Pyrami¬ 
des  &  trouva  que  les  quatre 
cotez  de  la  plus  grande , 
étoient  expofez  précifé- 
ment  aux  quatre  régions  du 
inonde.  Or  ,  comme  cette 
expoli  tion  fi  julle  doit ,  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences 
polîibles  ,  avoir  été  affeélée 
par  ceux  qui  élevoient  cette 
grande  malfe  de  pierres  il 
y  a  plus  de  trois  mille  ans  , 
il  s’enfuit  que  pendant  un  li 
long  efpace  de  tems  ,  rien 
n’a  changé  dans  le  Ciel  à  cet 
égard  ,  ou  ,  ce  qui  revient 
au  même ,  dans  les  Pôles  de 
la  Terre  ,  ni  dans  les  Méri¬ 
diens.  Se  feroit-on  imaginé, 
dit  M.  de  Fontenelles ,  dans 
l’Eloge  de  M.  de  Chafelles, 
que  Ticho ,  fi  exaél  &  fi  ha¬ 
bile  obfervateur,auroit  mal 
tiré  fa  Méridienne ,  &  que 


I  les  anciens  Egyptiens  II 
grolfiers ,  du  moins  en  cette 
matière ,  auroient  bien  tiré 
la  leur?  Mais  cette  réflexion 
n’efl-elle  pas  une  fuite  du 
préjugé  que  cet  habile  hom¬ 
me  a  toujours  fait  paroître 
en  faveur  des  Modernes  au 
mépris  des  An  tiens;  &;  n’au- 
roit-il  pas  été  plus  julle  de 
conclure  que,  puifque  Ti¬ 
cho  ou  M.  Picart  s’étoient 
trompez  fur  la  Méridienne 
d’Uranibourg  ,  &  que  les 
Egyptiens  non -feulement 
ne  s’étoient  pas  trompez 
dans  la  leur  ,  mais  même 
qu’ils  l’avoient  allurée  con¬ 
tre  toutes  les  variations  que 
le  tems  peut  caufer  à  la  fur- 
face  de  la  terre ,  il  falloit 
qu’ils  fulfent  du  moins  dans 
cette  matière  plus  habiles 
que  nous  ;  &  il  l’Obferva- 
tion  de  M.  de  Chafelles  elî 
julle  ,  combien  ce  Monu¬ 
ment  efl-il  préférable,  à  cet 
égard,  à  tout  ce  que  nous 
avons  de  plus  beau  &  de 
plus  grand  dans  ce  genre- 
là  ,  puifque  la  Méridienne 
de  S.  Petrone  de  Boulogne* 
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ger  encore  qu’il  y  en  a  eu  environ  un  cent , 
tant  de  grandes  que  de  petites.  Si  Melton  les  a1 
vues ,  il  faut  qu’elles  ayent  été  depuis  couver¬ 
tes  de  fable  ;  car  on  n’y  voit  à  prefent  rien  du 
tout  que  ce  qui  paroît  dans  ma  taille-douce. 

III.  Qtfelles  font  toutes  bâties  iur  une  hau-f 
teur,  qui  eft  une  Roche  fort  folide  cachée  lous 
un  fable  blanc.  Ce  que  l’on  peut  remarquer 
évidemment  à  des  folles  6c  à  des  cavitez  qu’on 
voit  çà  6c  là  autour  des  Pyramides ,  de  même 
qu’à  une  ouverture  qui  eft  au  coin  entre  le 
Levant  6c  le  Nord  auprès  de  la  grande  Pyra¬ 
mide;  par  cette  ouverture  on  voit  fort  aifé- 
ment  la  Roche.  Ce  qui  rend  aufli  fort  probable1 
que  les  pierres,  dont  les  Pyramides  font  bâ¬ 
ties  ,  ont  été  prifes  fur  le  lieu  meme  ,  au  lieu 
d’y  avoir  été  apportées  de  loin  ,  comme  1  ont 
écrit  quelques  voyageurs  6c  quelques  anciens. 

En  effet  ,  il  faut  que  les  Pyramides  foient 

enfoncées  bien  avant  dans  le  fable  ;  car  quand 

on 


tracée  par  M.  Caflini  5  6c 
que  toute  l’Europe  a  admi¬ 
rée  avec  raifon ,  eutbefoin 
trente  ans  après  d’être  ré¬ 
parée  ,  pendant  que  celle 
d’Egypte  a  duré  peut-être 
plus  de  trois  mille  ans }  fans 
qu’il  y  foit  arrivé  le  moin¬ 
dre  changement.Quel  bon¬ 
heur  pour  l’Àftronomie  3  fi 


nous  avions  des  obferva- 
tions  faites  dans  des  tems  fi 
éloignez  fur  cette  fameufe 
Py.ramide  ;  elle  feroit  deve¬ 
nue  par-là  l’arbitre  >  ou  plu¬ 
tôt  le  juge  de  la  jufielfe  des 
obfervations  qui  ont  ete 
faites  depuis  par  tous  les  Af- 
ftronômes  du  monde. 
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on  entre  dans  la  plus  grande  ,  il  y  a  des  che¬ 
mins  qui  conduifent  en  bas ,  de  qu’on  dit  qui 
vont  fort  loin  5  où  ils  aboutiflent  à  divers  en-^ 
droits  où  Ton  mettoit  aufli  les  corps  morts  ; 
mais  l’envie  ne  nous  prit  pas  de  les  aller  voir  , 
après  la  peine  que  nous  avions  eue  à  voir  celle 
d’en-haut. 

IV.  Que  les  Pyramides  ne  font  pas  bâties 
de  marbre,  comme  quelques-uns  l’ont  écrit, 
mais  d’une  pierre  de  fable  blanc  de  fort  dure , 
ce  queMelton  a  fort  bien  remarqué,  de  que 
j’ay-trouvé  tel  aufti.  Car  fi  elles  étoient  bâties 
de  marbre  ou  de  pierre  de  roche,  il  ne  pour- 
roit  pas  en  être  tombé  des  morceaux  tels  que 
ceux  qu’on  en  trouve.  Quoy  qu’au  refte  il  s’en 
faille  beaucoup  que  les  pierres  foient  fi  gâtées 
que  le  difent  quelques  Ecrivains,  de  Melton 
meme. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Bâtiment  de  cette 
Merveille  du  Monde  ,  la  feule  qui  refte  au- 
jourd’huy  des  Sept  que  l’Antiquité  a  tant  van¬ 
tées  ,  l’opinion  commune  eft ,  félon  que  Pline 
le  dit,  que  la  plus  grande  Pyramide  ,  qui  eft 
celle  où  l’on  entre  ,  de  fur  laquelle  on  peut 
monter ,  a  été  bâtie  de  achevée  dans  l’efpace 
de  vingt  ans ,  qu’il  y  a  eu  trois  cents  foixante- 
di  x  mille  hommes  qui  y  ont  été  employez,  de 
qu’en  raves  ,  de  en  oignons  feulement  ils  ont 
dépenfé  dix-huit  cents  Talents.  Celaparoîtra 
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à  la  vérité  incroyable  à  ceux  quin’ont  jamais 
été  en  ce  païs-là  *  mais  fi  l’on  fonge  que  ces- 
légumes  étoient  la  nourriture  ordinaire  du 
petit  peuple ,  de  que  prefque  tous  ceux  qui  ont 
été  employez  à  élever  ces  grofles  malles 
étoient  des  efclaves  de  des  mercenaires  ,  quL 
outre  le  pain  de  l’eau  n’avoientrien  autre  cho¬ 
ie  que  ces  raves  de  ces  oignons  ,  il  n’y  aura 
plus  un  fi  grand  fujet  de  s’étonner.  Il  faut  en¬ 
core  confiderer  que  l’oignon  efl:  icy  fort  dé¬ 
licat  de  de  bon  goût  *,  deforte  qu’il  ne  faut 
pas  condamner  trop  legerement  les  Juifs  qui 
fe  plaignoient  dans  le  defert  de  ce  qu  ils  n  a- 
voient  plus  les  Oignons  d’Egypte.  Mais  il  y 
a  un  autre  fujet  de  s’étonner,  c  eft  comment 
de  fi  grolfes  pierres  ,  que  celles  qui  entrent 
dans  la  conftru&ion  des  Pyramides,  ont  pu 
etre  enlevées  fi  haut  \  de  c’eft  dommage  que 
les  Hiftoriens  ,,  dont  nous  avons  les  écrits 
ayants  fait  paffer  jufqu’a  nous  la  connoilfance 
de  tant  de  chofes  ,  ne  nous  ayent  point  dit- 
quels  ont  été  les  inftruments  de  les  machines/ 
dont  on  s’eft  fervi  pour  cet  effet.  (  a  )* 

A  (fez 


(  a  )  Les  Anciens  &  les 
Modernes  fe  font  expliquez 
là-deffus.  Hérodote  j  qui  a 
été  le  premier  dont  nous 
ayons  les  écrits  qui  en  a  par¬ 
lé,  dit,  que  les  Egyptiens 


élevoient  les  pierres  avec 
de  petites  machines  de  bois, 
qui  les  tiroient  d’abord  fur 
lé  premier  rang,  d’où  elles 
étoient  portées  fur  le  fé¬ 
cond  degré  ,  par  une  fem-- 


Grottes  aux 
environs 
des  Pyrami¬ 
des. 


< 
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Affez  près  de  ces  Bâtiments  d’éternelle  du¬ 
ree,  on  trouve  quelques  grottes  qui  ont  auffi 

fervi 


blable  machine  qui  étoit  po- 
fée  fur  le  premier,  &  ainfi 
de  fuite  jufqu’au  fommet. 
Diodore  de  Sicile  croit  que, 
comme  on  n’avoit  point 
alors  de  machines  pour  éle¬ 
ver  les  pierres,on  étoit  obli¬ 
gé  de  faire ,  avec  de  la  ter¬ 
re  ,  des  plattes-formes  à  la 
hauteur  du  lieu  où  l’on  vou- 
loit  les  placer  ,  d’où  on  les 
rouloit  facilement.  Mais , 
fans  parler  de  l’impofïibili-  , 
té  qu’il  y  auroit  eu  à  élever 
une  Montagne  aufft  haute 
que  la  Pyramide,  il  refleroit 
encore  quelques-uns  de  ces 
monceaux  de  terre  ;  &ilert 
fur  qu’il  ne  refie  autour  des 
Pyramides  aucun  vertige, ni 
de  cette  terre  ni  delà  taille 
des  pierres,  qu’on  avoit  ti¬ 
rées  ,  ou  des  Carrières  de  la 
Thébaïde ,  ou  de  l’Arabie  , 
comme  le  prétend -le  même 
Auteur.  Les  Egyptiens  pu- 
blioient  là-deffus  plusieurs 
Fables  ,  prétendants  qu’on 
avoit  élevé  autour  de  ces 
édifices  des  Montagnes  de 
fel  &  de  nitre  ,  que  l’eau 
avoit  fondues  dans  la  fuite . 
Pline ,  fans  trop  approfon-  | 


dir  la  chofe >  s’étonne  feu¬ 
lement  comment  on  avoit 
pu  porter  le  mortier  dans 
des  endroits  fi  élevez  ;  il  au¬ 
roit  eu  plus  de  raifon  de  s’é¬ 
tonner  de  ce  qu’on  y  avoit 
guindé  les  pierres  immen- 
fes  qui  en  forment  la  cou¬ 
verture.  Je  diray  comment 
M.  Greaves  explique  la  cho¬ 
fe  ,  après  avoir  fait  remar¬ 
quer  que  les  matériaux  a- 
voient  fans  doute  été  con¬ 
duits  fur  des  radeaux  par 
le  Nil  jufqu’au -deffous  de 
Memphis ,  d’où  on  les  avoit 
amenez,  fur  des  chariots  ou 
fur  des  rouleaux  ,  à  l’en¬ 
droit  où  l’on  devoit  les  em¬ 
ployer  ,  par  un  chemin  pra¬ 
tiqué  dans  le  Roc  ,  dont 
on  peut  même  encore  dé¬ 
couvrir  quelques  vertiges. 
On  avoit  ,  dit  cet  Auteur, 
fait  une  large  &  fpatieufe 
Tour  de  charpente  au  mi¬ 
lieu  du  quarré  de  la  baie  de 
la  Pyramide  ,& cette  Tour 
s’élevoit  à  mefure  que  l’ou¬ 
vrage  avançoit  ;  mais  à  dire 
la  vérité  ,  cet  artifice  a  au¬ 
tant  d’inconvenients  que 
ceux  qu’ont  imaginé  les  An¬ 
ciens 


en  Egypte, 
fervi  autrefois  à  entei 
nous  n’eûmes  pas  affe 

t:iens  dont  ce  même  Auteur 
fait  la  critique.  Et  quoy  que 
nous  n’ayons  aucun  écrit 
qui  nous  ait  confervé  l’Hi- 
floire  des  machines  dont 
les  Egyptiens  fe  fervirent 
pour  élever  leurs  Pyrami¬ 
des  >  n’eft-il  pas  certain 
qu’un  peuple  fi  ingénieux  , 
.dont  il  nous  relie  tant  de 
Monuments ,  quiafçûtail-  <; 
1er  ,  conduire  ,  6c  élever  , 
ces  grands  Obélifques  ,  ces 
Aiguilles  immenfesj  laCo- 
lomne  de  Pompée ,  ;Ôc  tant 
d’autres ,  a  polTedé  la  Stati¬ 
que  même  dans  un  degré  de 
perfeêtion  que  nous  n’a¬ 
vons  plus  j  6c  qu’il  a  fçû  , 
par  le  moyen  des  leviers  6c 
des  poulies  3  faire  des  ma¬ 
chines  propres  à  élever  ces 
grandes  malTes.  On  peut , 
fur  ce  principe  }  imaginer 
une  infinité  de  machines  3 
qui  i  après  tout ,  ne  feront 
peut-être  pas  celles  dont  les 
Egyptiens  fe  fervoient  ; 
ainfi ,  quoy  que  le  P.  Kirker 
ait  dit  fur  ce  fujet  plulieurs 
chofes  très-curieufes  6c  fort 
vray  -  fembîables  ,  je  crois 
qu’il  eft  plus  à  propos  de  ne 
fien  déterminer. 

Tom .  /. 


>  Y  R  I  E  7  ~&C. 

er  les  morts  ;  comme 

de  tems  pour  les  aller 

voir  f 

On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris  au  relie  li  on  ne  trouve 
plus  rien  autour  des  Pyra¬ 
mides  de  ce  qui  a  fervi  à  leur 
conllruêfion  j  car  outre  que 
les  pierres  avoient  été  tail¬ 
lées  loin  de-là  3  6c  que  la 
charpente  qui  fervoit  pour 
les  machines  fut  fans  doute 
enlevée  ,  on  doit  fuppofer 
qu’on  fit  fervir  à  nettoyer 
la  place  3  les  mêmes  ou¬ 
vriers  qu’on  avoit  emplo¬ 
yez  à  élever  ces  édifices.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  dire 
icy  que  Strabon  remarque 
qu’il  avoit  vû  autour  des  Py¬ 
ramides  des  tas  de  pierres 
6c  de  recoupes  3  qu’il  y  avoit 
de  ces  petites  pierres  qui 
reffembloient  à  des  lentil¬ 
les  ,  d’autres  à  des  grains 
d’orge  ;  6c  qu’on  difoit  dans 
le  païs  j  que  c’étoient  les  re¬ 
lies  des  provifions  qui  a- 
voient  fervi  à  la  nourriture 
des  ouvriers  3  6c  qui  avoient 
été  pétrifiez  depuis  ce  terns- 
là.  Mais  il  eft  fur  qu’à  pre- 
fent  la  place  eft  fort  nette  , 
6c  que  le  vent  a  emporté  ou 
couvert  de  fable  ces  relies 
dont  parle  cet  Hiftorien. 

*  *  \  A' 
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Voyage  au  Levant*; 
voir,  je  vais  rapporter  icy  ce  qu'en  a  écrit  lè 
même  voyageur  dont  je  viens  de  parler  &:  qui 
a  examiné  fort  curieufement  toutes  ces  cho- 
fes.  Il  y  a  5  dit-il  3  plufîeurs  de  ces  Grottes  qui 
font  toutes  creufées  au  côté  d’une  Roche  en 
affez  mauvais  ordre  ,  ôc  fans  fymmetrie  par- 
dehors  ,  mais  fort  égales  de  bien  proportion¬ 
nées  par-dedans.  Elles  ont  toutes  un  puits 
quarré  qui  eft  de  même  taillé  dans  le  Roc ,  de 
c’eft  le  lieu  où  les  Egyptiens  mettoient  les 
corps  de  ceux  pour  qui  la  grotte  avoit  été  fai¬ 
te.  Les  murailles  de  quelques-unes  font  plei¬ 
nes  de  figures  hiéroglyphiques  taillées  auffi 
dans  le  Roc  ;  dans  quelques-unes  elles  étoient 
fort  petites ,  de  dans  d’autres  grandes  comme 
nature  ;  entr 'autres  3  dit-il 3  j'en  ay  remarqué 
une  où  je  comptay  feize  grandes  figures  >  qui 
reprefentoient  huit  hommes  de  huit  femmes 
qui  fe  tenoient  par  la  main  3  avec  quelques 
autres  petites  figures  des  deux  cotez. 

A  quelque  diitance  de  la  plus  grande  Pyra¬ 
mide  du  côté  d’Orient  ,  on  voit  le  Sphinx  fi 
fameux  chez  les  Anciens.  C’eft  une  Statue 
qui  eft  taillée  dans  le  Roc  même  3  qui  repré¬ 
sente  une  tête  de  femme  avec  la  moitié  de 
la  poitrine  ;  mais  à  prefent  elle  eft  enfoncée 
dans  le  fable  jufqu’au  col.  A  main  droite  on 
voit  le  fabie  plus  élevé  qu'ailleurs  ,  de  cela 
jufqu'à  une  affez  grande  étendue  i  deforte 
qu’on  peut  croire  avec  raifon,  que  fous  cette 
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liauteur  eft  caché  le  relie  du  corps  qui  avoir 
la  reffemblance  d’un  lion,  &  que  la  face  en 
eft  tournée  du  côté  droit.  C’eft  une  malle  ex¬ 
traordinairement  grofle  ,  mais  où  les  propor¬ 
tions  ont  pourtant  été  oblervées ,  encore  que 
la  tête  feule  ait  vingt-fix  pieds  de  haut ,  ôc  de¬ 
puis  l’oreille  jufqu’au  menton  il  y  en  a  quin¬ 
ze,  félon  lamefure  qu’en  a  prife  le  Sieur  Thé- 
venot.  De  loin  il  paroît  être  de  cinq  pierres 
jointes  enlemble  mais  quand  on  eft  auprès , 
on  voit  que  ce  qu’on  avoit  pris  pour  les  join¬ 
tures  des  pierres ,  ne  font  proprement  que  des 
veines  qui  font  dans  le  Roc.  Pline  dit  que  ce 
Colofle  a  fervi  de  Tombeau  au  Roy  Amafis, 
&  la  chofe  n’eft  pas  incroyable ,  puis  qu’il  eft 
dans  un  endroit  qui  n  etoit  autrefois ,  comme 
nous  l’avons  dit,  qu’une  efpece  deCemetie- 
re  ,  &  auprès  des  Pyramides  &  des  Grottes  qui 
fervoient  au  meme  ulage  ,  mais  de  lavoir  fi 
c’a  été  précifement  celuy  du  Roy  Ama(is,c  eft 
ce  que  je  n’oferois  affûrer ,  parce  qu  il  n  y  en  a 
point  de  preuves  certaines,  tous  les  Mémoires 
de  cette  Antiquité  ayant  été  perdus.  D  autres 
veulent  qu’un  Roy  d’Egypte  ait  fait  faire  ce 
Sphinx  à  la  mémoire  d  une  certaine  Rhodope 
de  Corinthe  dont  il  étoit  paffionnement 
amoureux.  Les  Auteurs  font  bien  des  contes 
de  cette  Statué  du  Sphinx.  Ils  dilent ,  entr  au¬ 
tres  chofes ,  que  lors  qu’on  alloit  la  confulter 
au  lever  du  Soleil,  elle  rendoit  des  Oracles, 
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ce  qui  doit  fans  doute  être  l’effet  de  l’impd^ 
fture  des  Pretres,  qui  a  voient  pratiqué  auprès 
quelques  conduits  (outerrains.  Quelques-uns 
croyent  que  le  Puits,  qui  eft  dans  la  grand® 
Pyramide  pourroît  avoir  fervi  à  cela.  Quoy 
qu  on  n  y  trouve  plus  aujourd’huy  aucune 
route  ,  parce  qu  elle  a  peut-être  été  bouchés 
par  réboulement  des  terres.  Ainfi  on  n’ofe- 
roit  rien  affurer  icy  fur  cet  article.  Ce  quil  y 
a  de  certain,  c  eft  qu  il  n’y  a  aucune  ouver¬ 
ture,  ni  a  la  bouche ,  ni  au  nez,  ni  aux  yeux, 
ni  aux  oreilles  j  fi  les  Prêtres  ont  mis  icy 
quelque  fourbe  en  ufage,  il  faut  que  foit  été 
par  le  moyen  d’un  trou  ,  qui,  à  ce  que  difent 
ceux  qui  y  font  montez  avec  des  échelles ,  eft 
au  haut  de  la  tete,  Ôc  qui  va  jufques  dans  la 
poitrine  ou  il  finit.  Le  Conful  ,  avec  la  plu¬ 
part  de  notre  compagnie  ,  étoient  à  l’ombre 
de  cette  grofte  malfe  ,  pendant  que  je  m’oc- 
cupois  a  la  defliner  avec  les  Pyramides  qui 
font  auprès.  On  peut  aifément ,  àl’infpeéHon 
de  la  figure  ,  juger  de  la  grandeur  de  cette 
Statue  monftrueufe,  par  la  proportion  qui  a 
etc  obfervee  entre  elle  les  perfonnages 
qu  on  y  voit  reprefentez  auprès.  Pour  ce  qui 
eft  des  particularitez  des  Sphinx  en  general, 
je  me  contenteray  de  rapporter  ce  que  le  Dr. 
O.  Dapper  en  a  écrit ,  &c  qu’il  a  lui-même  em¬ 
prunté  des  autres. 

Lorfque  les  Egyptiens,  dit-il  ,  traitoient 
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des  choies  naturelles,  ils  reprefentoient  les 
Sphinx  de  deux  maniérés;  fç  avoir ,  ou  fous  la 
figure  d’un  lion  couché  iur  un  buffet ,  ou  fous 
la  forme  d’un  certain  mo-nftre,  qui  avoit  le 
corps  d’un  lion  6c  le  vilage  d’une  fille.  Parla 
première  figure  ils  reprefentoient  Momphta, 
qui  étoit  une  des  Divinitez  des  Egyptiens  qui 
préfidoit  fur  toutes  les  eaux  ,  6c  particulière¬ 
ment  qui  confervoit  &.  entretenoit  les  caufes 
du  débordement  du  Nil  ;  6c  par  la  fécondé  ils 
reprefentoient  l’accroiflement  même  de  oe 
Fleuve.  Et  ils  reprefentoient  ainfi  cette  fi¬ 
gure ,  non  pas  qu’ils  crulfent  qu’il  le  trouvait 
quelque  part  de  tels  animaux ,  mais  pour  don¬ 
ner  à  connoître  par-là  les  penlées  6c  conce¬ 
ptions  fecrettes  de  l’efprit.  Ainfi  les  Sphinx, 
reprefentez  de  cette  maniéré ,  fignifioient  l’é¬ 
tat  du  Nil  qui  inonde  l’Egypte  :  car  comme  le 
débordement  de  cette  Riviere  dure  tout  l’été, 
6c  tout  le  tems  de  la.moilïon  ,  c’eft- à-dire  pen¬ 
dant  les  mois  de  Juillet  6c  d’ Août,  6c  que  pen¬ 
dant  ces  deux  mois  le  Soleil  parcourt  ordinai¬ 
rement  les  deux  Signes  du  Lion  &  de  la  Vier¬ 
ge  ,  il  fut  allez  naturel  aux  Egyptiens  ,  qui 
avoient  un  grand  penchant  pour  les  Hiéro¬ 
glyphes  6c, ;  les  reprefentations  myft érieufes  , 
de  faire  d’une  Vierge  6c  d’un  Lion  des  mon- 
lires  qu’ils  appeîlérent  Sphinx,  6c  qui  étoient 
confacrez  au  Nil  ;  6c  s’ils  les  reprefentoient 
couchez  furie  ventre,  c’étoit  pour  exprimer 
le  Nil  qui  fe  déborde.  S’il 


Particülà- 
ritez  tou¬ 
chant  les 
Sphinx. 
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S’il  en  faut  croire  Pline ,  il  y  avoit  un  grand 
nombre  dç  ces  Sphinx  ,  &  entr’eux  il  y  en 
avoit  quelques-uns  qui  étoient  de  fort  gran¬ 
des  Statues ,  placées  dans  les  endroits  les  plus 
remarquables  d’Egypte  ,  iur-tout  dans  les 
lieux  où  le  Nil  fe  déborde,  comme  dans  les 


Villes  d’Heliopolis  &  d q  Sais  3  Ôc  dans  le  Defert 
de  Memphis  ou.  à\x  Caire >  où  effc  celle  dont  nous 
parlons,  qui  femble  avoir  été  la  plus  grande  de 
toutes ,  6c  qu’on  voit  encore  aujourd’huy  Jau 
moins  la  partie  d’enhaut. 

Il  femble  auffi  que  les  Sphinx  fervoient  en 
meme-tems  à  marquer  les  accroillements  du 
Nil,  comme  il paroitpar  ces  paroles  d’un  cer¬ 
tain  Auteur  Arabe  nommé  Aben  f^ajehia.  Pour  ex¬ 
primer  la  fertilité  que  le  Nil  caufepar  fies  débordements  3  ils 
ont  bâti  cette  grande  Statuè\par  oh  fous  la  figure  d’un  Lion 9 
ils  mefurent  l  accroijfement  du  Nil.  A  cauie  de  ce  dé¬ 
bordement  de  l’eau  que  les  Egyptiens  reçois 
yent  tous  les  ans  par  le  bénéfice  de  la  conftella- 
tion  du  Lion,ilsont  établi  chez  eux  une  coûtu^ 
me  qui  ell  auffi  en  ufage  icy ,  6c  parmi  tous  les 
peuples  de  l’Europe ,  que  les  tuyaux ,  les  robi¬ 
nets,  ôc  generalement  tout  ce  qui  fert  aux  jets 
d’eau  (ont  faits  ordinairement  en  maniéré  de 
têtes  de  Lions ,  ou  qu’au  moins  elles  y  fervent 
d’ornement. 

Les  Sphinx  étoient  auffi  mis  par  les  Anciens 
à  la  Porte  des  Temples, par  où  ils  vouloient  li¬ 
gnifier  que  leur  Théologie  étoit  une  fçience 
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toute  enveloppée  d’énigmes  8c  de  fymboles 
myftérieux. 

En  effet, il  femble  qu’il  foit  plus  raifonnable 
de  croire  que  les  Egyptiens  ,  qui  avoient  ac¬ 
coutumé  de  reprefenter ,  par  des  emblèmes  8c 
par  des  figures  myftérieufes,  toute  leur  fcience 
8c  toute  la  connoiflance  qu’ils  avoient  des  fe- 
crets  de  la  nature, ont  voulu  par  ces  Sphinx  li¬ 
gnifier  quelque  chofe  de  femblable ,  que  d’a¬ 
jouter  foy  à  ce  que  les  Auteurs  des  fables  ont 
imaginé  là-deflus.  Ils  ont  dit ,  félonie  témoi¬ 
gnage  d’Hyginus  8c  des  autres ,  que  le  Sphinx 
étoit  un  MonftrenédeTy/^w*  8c  d’£r/?/ffm*,  qu’il 
avoit  la  tête  8c  le  vifage  d’une  fille  ,  les  ailes 
d’unoifeau,  8c  le  corps  d’un  chien.  Ou,  com¬ 
me  le  dit  Cleatque  ,  la  tête  8c  les  mains  d’une 
Fille ,  le  corps  d’un  Chien ,  la  queue  d’un  Dra- 
gon,  les  griffes  d’un  Lion  8c  les  ailes  d’une  Ai¬ 
gle.  Il  fe  tenoit  ,  difent-ils  ,  dans  la  Bœotie 
fur  la  montagne  Sphincius  près  de  Thebes,  d’où 
il  avoit  accoutumé  de  fe  jetter  furlespaffants, 
8c  de  leur  propofer  une  énigme  dont  il  falloit 
qu’ils  donnaffent  la  folution.  Sur  quoy  les 
Théb  ains  étants  allez  confulter  l’Oracle  d’A¬ 
pollon,  il  leur  répondit  cjue  ce  mal  ne  ceffe- 
roit  point  devant  que  quelqu’un  eut  donné  la 
folution  de  la  difficulté  que  ce  monftre  avoit 
accoutumé  de  propofer.  C’étoit  icy  l’énigme. 
Quel  eft  l' Animal  y  qui  le  matin  marche  à  quatre  piedfy 
k  midjf  à  deux ,  (gr  le  foira  trois* 
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Déjà  plu/leurs  p.erionnes  avoient  été  la  vio 
time  de  cet  impitoyable  monftre  ,  lorfque 
Creo-n,  qui  apres  la  mort  de  Laïus  étoit  monté 
fur  le  Trône,  fit  publier  que  celuy  qui  ex  pü- 
queroit  l’énigme  épouferoit  Jo cafte  &  regne- 
r.oit  apres  lui.  Oedipe  feprefenta  fur  les  rangs 
èc  fut  alfez  heureux  pour  en  déveloper  le  fens 
myftérieux  ;  il  dit ,  Que  cet  Animal  étoit  l'homme , 
qui  dans  fon  enfance ,  qui  ejl  le  matin  dei  la  Vie ,  mar choit 
fur  les  mains  @r  fur  les  pieds  s  dans  fa  jeune [fe  (djr  dans  fa 
ruigueur ,  marchoit  droit  fur  les  deux  pieds ,  (çfr  dans  fa 
rvieilleffe  étoit  obligé  de  s'aider  d'un  bâton.  Apre  s  cette 
réponfe  le  monftre  plein  de  dépit  fe  précipita 
du  haut  en  bas  d’une  roche,  de  Oedipe,  qui 
avoit  tué  fon  Pere  fans  le  connoître,  époufa 
de  même  fa  mere  fans  le  fcavoir.  (a) 

AP  rès  que  j’eus  achevé  mon  deflein,  nous 
retournâmes  par  le  même  chemin  que  nous 
étions  venus,  de  nous  arrivâmes  le  foir  au  Cab¬ 
re  fort  fatiguez,  de  pour  ainfi  dire  brûlez  par 
la  chaleur  çxceftlye  du  Soleil» 


(  a  )  Il  nsefl  pas  necefifaire 
de  rechercher  icy  le  fonds 
de  l’Hiftoire  que  les  Grecs 
ont  renfermée  dans  cette 
Fable  j  il  fuffit  d  avoir  infi- 
nué  que  l’origine  en  vient 
d’Egypte  ,  &  que  cette  mê¬ 
me  figure  5  dont  les  dépen¬ 
dants  de  Cadmus  fe  fervi- 


rent  dans  la  fuite  pour  en 
former  ce  monfire  dont 
nous  venons  de  parler  , 
ctoit  parmi  les  Egyptiens, 
d’où  ils  en  avoient  pris  l’i¬ 
dée  ,  un  Symbole  agrono¬ 
mique  qui  marquoit  dans 
quel  tems  arrivoit  Pinon* 
dation  du  Nil. 

^  ,  V 
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Selivre'e ,  autrefois  Selymbria. 
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Serrail  du  Grand  Seigneur  , 
135.  Defcription  de  ce 

Palais. 
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Palais.  Ordre  qui  y  eftob-  fontedes  Canons.  173 

fervé ,  ibid.  Officiers  du  Topigis  ,  ou  Canonniers 
Serrail  -,  fes  Jardins ,  Turcs*'  477 

tout  ce  qui  regarde  le  dé-  Tour  de  Leandre ,  près  de  Pe- 
tail  de  l’intérieur  du  Ser-  ra  ,  174.  De  Beliflaire  à 

rail ,  135.  jufqu’à  162;  Conflantinople.  237 

Service  de  l’Eglife  Grecque.  Troye.  Antiquitez  de  cette 

323  Ville.  f07 


Sicile  ;  Defcription  de  cette 
Ifle.  51 

Smyrne  \  Defcription  de  cet¬ 
te  Ifle ,  72.  Ravage  qu’y 
fait  la  contagion  ,  ibid . 
Précaution  des  Etrangers 
pour  s’en  garantir  ,  ibid. 
Son  Commerce ,  87.  Fer¬ 
tilité  du  terroir  de  Smyr¬ 
ne.  84 

Solaques ,  ou  Gardes  du  Corps 
du  Grand  Seigneur.  474 
Spahis  ,  Cavalerie  du  Grand 
Seigneur.  477 

Sphinx ,  Remarque  fur  ce  fu- 
jet.  64* 

Sranchio ,  ou  I^ola  longa  3  Vil¬ 
le  fort  agréable,  dans  l’If- 
le  de  Cos.  J42 

Stromboh.  4  6 

T 

T^idmor  >  Ville  bâtie  par 
Salomon.  Voye^ Pal- 
myre. 

Temple  d’ Apollon  ,  près  de 
Pouzzol  ,33.  De  Diane  à 
Ephefe.  95 

Tombeau  du  Vizir  Mahomet 
Cuperli.  162 

Tophana ,  lieu  prè9  de  Con¬ 
flantinople  3  deftiné  à  la 


Turcs,  ti o.  Heures  de  leurs 
Prières  >  132.  Leur  dévo-» 
tion*  133.  &<  29 5.  Defcri¬ 
ption  de  leur  Serrail ,  148. 
Traité  fur  leur  Religion* 
246. & faiy.  Leur  Circon- 
ciflon  ,  254.  Leurs  Ablu¬ 
tions  ,  275.  Commande¬ 
ment  de  leur  Loy ,  340. 
Leur  refpeél envers  Dieu* 
&:  le  nom  qu’ils  lui  don¬ 
nent  ,351.  Leur  Ramadan „ 
ou  leur  Jeûne ,  3  yx.  Leur 
charité  s’étend  jufqu’aux 
bêtes,  357.  Leur  Beyram 
ou  Pâques ,  3 66.  Leur  Ca¬ 
lendrier,  ou  leurs  Fêtes  , 
373.  Leur  fentiment  en¬ 
vers  les  Images  ,  374. 
Viandes  impures  ,  félon 
leur  Loy  ,  377.  Rarfon 
pourquoy  le  vin  leur  efl 
deffendu  ,378.  Leurs  né¬ 
goces  ufuraires ,  380.  Leur 
refpeél  pour  les  chofes  de 
la  Religion  ,  384.  Leur 
Miniflere,  ou  Hiérarchie, 
ibid.  Leur  refpeél  pour 
Jefus  -  Chrifl  &  pour  la 
Vierge  ,  3  95.  Ce  qu’ils 
penfent  des  Prophètes  en¬ 
voyez 
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voyez  de  Dieu  ,  &  la  di- 
ftinétion  qu’ils  y  mettent, 

3  96.  Sur  le  Paradis  &  l’En¬ 
fer  ,  397.  Sur  les  Saints, 
&:  fur- tout  fur  S.  George, 
398.  Leurs  Mariages,leurs 
Divorces ,  &  quelles  fem¬ 
mes  ils  peuvent  avoir  , 
400.  Ce  que  c’efl  que  leur 
Mariage  à  terme  de  Ke - 
bin ,  402 .  Degrez  deffen- 
dus  dans  leurs  Mariages , 
404.  Ceremonies  obfer- 
vées  dans  leurs  Sépultu¬ 
res  i  pleurs  &  ablutions, 
407.  &  futv .  Tombeaux 
des  perfonnes  de  diftin- 
£Uon  parmy  les  Turcs , 
411.  Leur  opinion  tou¬ 
chant  le  dernier  Juge¬ 
ment  ,  ôc  la  Refurre&ion, 
313.  Leurs  habillements, 
tant  des  hommes  que  des 
femmes ,  416.  Leur  cou¬ 
tume  à  l’égard  des  che¬ 
veux  &  de  la  barbe,  421, 
Leur  maniéré  de  faluër , 
ibid.  Côté  honorable  par¬ 
my  les  Turcs ,  422.  Leur 

4  nourritureordinaire,  424 
Leurs  breuvages  ,  429. 
Contrarietez  entre  plu¬ 
sieurs  Coutumes  des 
Turcs  ,  &  les  nôtres ,  431. 
Leurs  divertilfements ,  & 
leurs  Jeux  ,  432.  Danfeu- 
fes  parmy  les  Turcs,  436. 
Inftruments  de  Mufique , 
dont  le  lervent  les  Tu  rcs, 
438.  L’ordre  qu’ils  obfer- 
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vent  pour  les  Vivres,439. 
Précaution  contre  les 
Meurtres  &  les  Duels , 
440.  Supplices  dont  ils 
punilTent  les  Criminels, 
444.  Les  Janilfaires ,  ibid. 
Naturel  des  Turcs  ,  & 
leurs  inclinations  ,  445, 
Défaut  des  femmes  Tu rc- 
ques  ,  450*  Jaloulie  des 
Turcs ,  &  le  mépris  qu’ils 
ont  pour  leurs  femmes, 
452.  Leur  littérature  ,  &; 
l’erreur  des  Voyageurs  à 
ce  fujet ,  455.  Leurs  Af- 
trologues  ,  &  leurs  Prê¬ 
tres  ,  45 6.  Pêche  extraor¬ 
dinaire,  460.  ChaHes  du 
Grand  Seigneur,  464, 
Leur  refpeél  pour  la  fa¬ 
mille  des  Ottomans.  470 
Tyr  ,  aujourd’huy  Sour,  Vil¬ 
le  autrefois  fameufe  fur  la 
Côte  de  la  Paleftine.  563 
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VE  ne  charmante  de 
Conftantinople,  lors 
qu’on  y  arrive  par  le  Ca¬ 
nal  de  la  Mer  Noire.  224 
Vienne ,  l’Auteur  arrive  dans 
■  cette  Capitale,  1 

Vin ,  Excellent  vin  Mufcat 
de  Monte-Fiafcone  ,  7, 
Avanture  arrivée  à  un 
ivrogne.  Son  Epitaphe.  8 
Vi%jr  ,  entrée  triomphante 
du  Grand  Vizir.  484 
Voltume ,  Riviere  près  de  P^- 
douë,  30 
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